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INTRODUCTION 


Un  philosophe  cherchant  parmi  les  produits  de  Tindustrie  humaine 
celui  qui  pourrait  permettre  de  suivre,  a  travers  les  âges,  les  progrès 
de  rintelligence,  et  donner  la  mesure  approximative  des  tendances  de 
riiomme  vers  les  choses  de  l'art,  devrait  incontestablement  s'arrêter  à 
la  céramique. 

L'argile ,  en  effet,  se  prête  par  sa  nature  à  l'idée  du  façonnage;  elle 
s'assouplit  avec  facilité  aux  caprices  de  l'imagination  et  appelle  en 
même  temps  les  efforts  du  perfectionnement;  abondante  dans  ses 
variétés  diverses,  accessible  toujours  et  par  conséquent  dénuée  de 
valeur  vénale ,  c'est  par  la  forme  plus  ou  moins  recherchée  que  lui 
impose  l'artisan ,  par  les  décors  dont  il  la  charge  que  cette  matière 
acquiert  du  prix. 

Aussi,  chose  rare,  en  étudiant  le  travail  céramique  chez  les  peuples 
encore  enfants ,  on  peut  se  rendre  compte  de  la  marche  suivie  par  les 
nations  les  plus  antiques,  et  appuyer  ainsi  les  inductions  suggérées  par 
le  raisonnement  sur  l'observation  directe  de  faits  actuellement  en  évo- 
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lulion.  Les  peuplades  swivages  confectionnent  aujourd'hui,  avec  les  ma- 
tériaux les  plus  primitifs,  des  vases  que  l'œil  pourrait  confondre  avec  les 
premiers  essais  des  Grecs,  des  Ëtrusques  ou  des  Incas;  elles  emploient 
les  mêmes  procédés ,  inventent  les  mêmes  modes  décoratifs ,  confir- 
mant cette  loi  qu'admettrait  a  'priori  la  philosophie  la  plus  élémen- 
taires ,  savoir  :  que  les  idées  identiques  naissent  dans  des  conditions 
semblables  et  se  développent  plus  ou  moins  rapidement  suivant  des 
circonstances  prévues. 

Le  jour  où  l'homme ,  marchant  sur  un  sol  argileux  détrempé  par 
l'inondation  ou  les  pluies,  s'est  aperçu  que  la  terre  conservait 
l'empreinte  de  ses  pas,  la  plastique  était  découverte;  lorsque,  allumant 
un  grand  feu  pour  réchauffer  ses  membres  ou  pour  cuire  ses  aliments, 
il  a  remarqué  que  l'aire  du  foyer  changeait  de  nature  et  de  couleur, 
que  l'argile  rougie  devenait  sonore ,  indétrempable ,  invariable  dans 
sa  forme  nouvelle,  il  avait  trouvé  l'art  de  fabriquer  des  vases  propres 
à  contenir  les  liquides. 

Qu'on  observe  les  curieuses  épaves  de  l'âge  de  pierre,  c'est-à-dire  les 
ouvrages  des  premiers  temps  du  monde ,  ou  les  essais  des  sauvages  de 
la  Polynésie  ou  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  on  reconnaîtra  que  partout 
les  choses  ont  commencé  ainsi ,  et  qu'une  progression  d'expériences 
semblables  a  partout  amené  des  progrès  analogues. 

Mais  ces  tentatives  suggérées  par  le  besoin,  appuyées  par  la  reflexion, 
c'est  ï'histoire  de  l'industrie ,  cherchant  avant  tout  l'amélioration 
des  conditions  physiques  de  la  vie  ;  quant  à  l'art ,  son  domaine  appar- 
tient exclusivement  à  l'âme;  c'est  lui  qui  a  inspiré  aux  hommes  l'idée 
d'exprimer  leur  pensée  par  des  signes,  de  manifester  leur  croyance  en 
élevant  des  temples  à  la  Divinité  et  en  les  embellissant  de  figures 
symboliques;  d'orner  leurs  habitations  ,  leurs  armes,  leurs  vases,  de 
sculptures  ou  de  dessins  propres  à  égayer  la  vue  ou  mieux  encore  à 
élever  l'intelligence  par  leur  signification  morale.  Et  c'est  si  bien  le 
sceau  de  ces  pensées  morales  qui  rend  éminemment  respectables  les 
monuments  de  l'art ,  que  ceux  où  l'on  en  remarque  l'empreinte  sont 
seuls  parvenus  jusqu'à  nous  ;  tous  les  âges  et  tous  les  peuples  ont  con- 
sidéré comme  vouée  à  la  destruction  l'œuvre  de  fabrication  vulgaire,  et 
parmi  les  débris  antiques ,  nous  ne  retrouvons  guère  que  les  choses 
dignes  de  survivre  à  leurs  auleui's  et  de  former  les  archives  de  l'in- 
telligence. 
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Une  autre  remarque  confirme  celle-là  :  où  le  progrès  a-t-il  marché 
le  plus  vite?  où  l'art  s'est-il  montré  dans  son  plus  glorieux  rayonne- 
ment? Là  où  le  spiritualisme  a  vivifié  le  génie  des  peuples.  Pénétré  de 
cette  vérité  qui  sera  bientôt  démontrée  par  les  faits ,  on  ne  s'étonne 
plus,  en  comparant  les  ouvrages  des  vieilles  civilisations,  de  voir  que 
le  choix  des  matières  de  l'industrie  a  été  à  l'inverse  des  temps  ;  la 
Chine,  le  Japon,  l'Inde,  la  Perse,  l'Egypte  employaient  le  grès  et  la 
porcelaine  bien  avant  que  la  Grèce  couvrît  de  ses  élégants  décors  la 
terre  grossière  et  perméable  abandonnée  de  nos  jours  aux  plus  vul- 
gaires usages. 

Nous  ne  pourrons  donc  pas  suivre  rigoureusement,  dans  cette  étude, 
les  indications  techniques ,  et  baser  nos  recherches  sur  l'ordre  pro- 
gressif des  matières  et  des  procédés;  nous  prendrons  les  terres  cuites 
quelles  qu'elles  soient  en  descendant  du  berceau  des  civilisations  vers 
l'époque  actuelle ,  et  en  cherchant  à  faire  apprécier  bien  plutôt  les 
causes  morales  et  les  influences  historiques  qui  ont  modifié  les  idées 
des  artistes  et  le  style  de  leurs  ouvrages,  que  les  améliorations  scienti- 
fiques auxquelles  on  doit  attribuer  en  partie  les  changements  intro- 
duits dans  la  fabrication  des  vases. 
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Lorsqu'il  s'agit  de  traiter  une  matière  spéciale  dont  l'étude  appro- 
fondie exigerait  des  connaissances  étendues  dans  les  sciences  chimique 
et  géologique,  il  n'existe  qu'un  moyen  d'éclairer  le  lecteur  sans  le  fa- 
tiguer :  c'est  d'employer  un  langage  clair,  précis,  dont  les  formules 
exactes  dispensent  de  dissertations  sans  nombre  et  de  perpétuelles 
redites.  Ce  langage  existe  depuis  longtemps  pour  la  céramique;  il  a 
été  créé  avec  un  incontestable  talent  et  une  véritable  autorité  par 
Alexandre  Brongniart  dans  son  beau  livre  publié  pour  la  première  fois 
en  1844.  C'est  donc  la  nomenclature  du  savant  directeur  de  Sèvres 
que  nous  adopterons  pour  indiquer  aussi  succinctement  que  possible 
les  différents  ordres  de  poteries  et  les  variétés  de  décorations  dont  il 
sera  question  dans  ces  pages. 

Les  poteries  se  divisent  d'abord  en  deux  grandes  classes  :  la  pre- 
mière, A  PATE  TENDRE,  c'est-à-dire  rayable  par  le  fer,  est  argilo-sa- 
bleuse,  calcarifère  et  pour  la  plupart  fusible  au  feu  de  porcelaine. 

La  seconde,  a  pâte  dure,  c'est-à-dire  non  rayable  par  l'acier,  se  sub- 
divise en  deux  sections  ;  la  première  comprend  des  poteries  opaques^ 
argilo-siliceuses  et  infusibles;  la  seconde,  des  poteries  translucides^ 
argilo-siliceuses,  alcalines,  et  ramollissables. 

PREMIÈRE  CLASSE 

Le  premier  ordre  renferme  les  terres  cuites  sans  glaçure  à  surface 
mate;  c'est  la  plastique  proprement  dite  qui  remonte  à  la  plus  haute 
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antiquité  et  dont  on  retrouve  l'usage  dans  les  civilisations  naissantes. 
La  décoration  des  terres  cuites  a  lieu  par  moulage  et  au  moyen  de  la 
gravure  dans  la  pâte  molle.  Les  poteries  de  cet  ordre  cuisent  à  une 
très-basse  température,  et  fondent  à  40*"  du  pyromètre  de  Wedgwood. 
Le  deuxième  ordre  comprend  les  poteries  lustrées^  dont  la  glaçure 
mince  est  silico-alcaline,  c'est-à-dire  composée  de  silice  rendue  fusible 
par  l'introduction  d'un  alcali,  potasse  ou  soude,  et  colorée  par  un 
oxyde  métallique  introduit  primitivement  dans  sa  composition,  ou 
qu'elle  prend  dans  la  pâte  qu'elle  recouvre. 

Dans  le  premier  cas,  elle  peut  être  épaisse;  c'est  la  glaçure  nommée 
vernis  ou  émail  des  Égyptiens  et  celle  de  beaucoup  de  carreaux  orien- 
taux. 

Dans  le  second  cas,  elle  est  tellement  mince  qu'on  ne  peut  la  déta- 
cher de  la  pièce;  c'est  le  lustre  des  poteries  romaines  et  grecques. 
Les  poteries  lustrées  fondent  au  même  degré  que  les  précédentes. 
I^  troisième  ordre  renferme  les  poteries  vernissées^  dont  la  pâte 
tendre,  poreuse,  opaque  et  colorée  est  recouverte  d'un  vernis  épais, 
transparent  et  coloré,  plombeux. 

Cet  ordre  comprend  aujourd'hui  une  suite  de  spécimens  intéressants 
échelonnés  depuis  l'antiquité  grecque  jusqu'à  la  Renaissance  et  aux 
temps  modernes;  sous  le  rapport  de  l'art,  il  a  une  connexion  très-étroite 
avec  le  suivant. 

Le  quatrième  ordre  est  composé  des  poteries  émaillées ,  appelées 
fàience  commune  (par  opposition  à  faïence  fine),  majoliques,  faïence  à 
émail  slannifère.  La  pâte  est  composée  d'argile  figuline,  de  marne  argi- 
leuse et  de  sable  ;  les  argiles  sont  lavées  ;  cette  pâte  opaque,  colorée  ou 
blanchâtre,  à  cassure  terreuse,  est  recouverte  d'une  glaçure  plombo- 
stannifère  toujours  opaque,  ce  qui  constitue  Vémail, 

La  cuisson  est  double  ;  on  cuit  d'abord  pendant  trente-six  heures  en 
biscuit  à  une  température  qui  s'étend  du  rouge  cerise  au  rouge  blan- 
châtre; et  ensuite  en  émail  à  une  température  un  peu  supérieure;  la 
cuisson  pourrait  donc  être  simple  s'il  n'y  avait  de  grandes  difficultés  à 
mettre  l'émail  sur  le  cru. 

Cet  émail,  d'une  irréprochable  blancheur,  lorsque  les  éléments  en 
sont  bien  choisis,  peut  être  embelli  par  deux  procédés  différents  :  la 
peinture  au  grand  feu  et  la  peinture  à  la  moufle  ou  au  petit  feu.  Voici 
comment  on  procède  dans  le  premier  cas  :  lorsque  les  pièces,  mises 
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en  biscuit  par  une  première  cuisson,  ont  été  trempées  dans  l'émail 
liquide  qui  s^y  attache  par  absorption,  on  laisse  sécher,  puis  sur  la 
surface  raffermie  Tartiste  trace,  en  couleurs  vitrifiables,  les  figures  ou 
les  ornements  qui  doivent  la  diaprer.  Cette  peinture  sur  émail  cru 
exige  une  grande  habileté  manuelle,  car  la  retouche  est  presque  im- 
possible sur  un  enduit  pulvérulent  que  le  frottement  égrène  et  que 
Teau  délaye.  Mises  en  encastage  dans  des  cazettes  à  pernettes,  les 
faïences  reçoivent  leur  seconde  cuisson  qui  incorpore  la  peinture  à  la 
couverte  et  lui  donne  un  moelleux  qu'aucun  autre  procédé  ne  saurait 
produire. 

Il  est  pourtant  un  équivalent  utile  à  signaler;  sur  une  œuverte 
cuite  on  peint  avec  les  couleurs  de  grand  feu  :  là  nulle  difficulté  ;  on 
peut  faire,  effacer,  revenir  par  accumulation  de  travaux;  fondre  les 
teintes  au  pinceau,  enlever  des  lumières  par  grattage,  etc.;  lorsque  la 
peinture  est  achevée,  on  remet  la  pièce  au  four  une  tromème  fm^  en 
sorte  que  l'émail,  redevenu  fluide  par  l'action  d'un  feu  égal  à  celui  qui 
l'avait  fixé  sur  le  vase,  donne  presque  aux  couleurs  le  gras  et  la  largeur 
de  touche  qui  caractérisent  le  premier  procédé. 

La  peinture  de  moufle  doit  sa  création  à  un  autre  ordre  d'idées  ; 
c'est  une  décoration  $ur  émail ^  abstraction  faite  de  l'excipient  qui  porte 
celui-ci  :  ainsi  on  peignait  sur  émail,  à  Limoges  tît  ailleurs,  avant  que 
Ton  songeât  à  étendre  l'oxyde  d'étain  sur  la  poterie.  Dans  ce  genre  de 
peinture  on  peut  employer  un  grand  nombre  de  couleurs  ;  tous  les 
oxydes  métalliques  qui  ne  sont  pas  décomposés  par  leur  combinaison 
avec  le  plomb  peuvent  concourir  à  former  la  palette  de  l'artiste.  L'é- 
mail d'étain  et  de  plomb,  susceptible  de  se  ramollir  à  une  température 
peu  élevée,  permet  déjà  de  soumettre  au  grand  feu  des  tons  qui,  pour 
la  porcelaine  dure,  se  classeraient  parmi  les  couleurs  de  demi-grand 
feu;  mais  les  nuances  applicables  à  la  moufle  sont  bien  plus  nom- 
breuses encore  et  se  prêtent  ainsi  à  un  fini  parfait,  à  un  modelé  irré- 
prochable. 

Ce  ne  sont  pas  là,  peut-être,  les  qualités  qu'on  voudrait  rencontrer 
dans  la  faïence;  aussi,  devons-nous  le  dire,  la  peinture  de  moufle  sur 
faïence  a  eu  pour  but  de  mettre  l'industrie  européenne  en  mesure  de 
lutter  le  plus  longtemps  possible  contre  l'envahissement  des  porce- 
Inines  orientales,  et,  lorsque  les  usines  à  porcelaine  tendre  indigène 
commençaient  à  livrer  aux  riches  la  poterie  translucide,  si  ardemment 
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cherchée,  de  fournir  au  plus  grand  nombre  un  équivalent  offrant  au 
moins  Taspect  de  cette  poterie,  et  cela  est  si  vrai  qu'on  désigne  bien 
souvent  la  faïence  peinte  à  la  moufle  sous  le  nom  de  faïence  porcelaine. 


DEUXIÈME  CLASSE 

POTERIES  A  PATE  DURE  OPAQUE 

Le  cinquième  ordre^  qui  est  le  premier  de  cette  classe,  comprend 
la  faïence  fine,  len^e  de  pipe  ou  cailloutage;  sa  pâte  blanche  est  com- 
posée d'argile  plastique  lavée  et  de  silex  ou  de  quartz  broyé  fin  et  d'un 
peu  de  chaux;  son  vernis  cristallin  est  plombifère.  La  pâte  cuit  h 
une  température  de  25  à  100**  du  pyromètre  de  Wedgveood;  en  Angle- 
terre cette  cuisson  se  fait  en  15  heui^es;  le  vernis  n'exige  que  10  à  12° 
pour  se  fondre. 

La  faïence  fine  est  le  plus  souvent  décorée  à  la  moufle  ;  les  plus  an- 
ciens spécimens,  fabriqués  en  France  au  seizième  siècle,  le  sont  par 
incrustation. 

Le  sixième  ordre  est  formé  par  les  grès  ;  leur  pâte  dense,  très-dure, 
sonore  est  essentiellement  composée  d'argile  plastique  dégraissée  par  du 
sable,  du  silex  ou  du  ciment  de  poterie  de  grès.  La  glaçure,  lorsqu'elle 
existe,  est  saline;  c'est  un  sous-silicate  de  soude  produit  à  la  surface 
de  la  pièce  par  du  sel  marin  volatilisé  dans  le  four  ;  d'autres  fois  c'est 
un  vernis  plombifère  mince  renfermant  du  quartz,  du  feldspath,  de  la 
barytine  ;  tantôt  enfin  c'est  une  couverte  produite  par  du  laitier  de 
forge,  de  la  ponce,  des  scories  volcaniques  ou  du  feldspath. 

La  cuisson  exige  une  température  de  100  à  120°  de  Wedgwood  et 
se  prolonge  de  quatre  à  huit  jours;  elle  est  simple  dans  le  cas  des  gla- 
çures  salifères  ou  des  couvertes;  elle  est  double  lorsqu'on  veut  appli- 
quer un  vernis  plombifère. 


POTERIES  A  PATE  DURE  TRANSLUCIDE 


Le  septième  ordre  comprend  la  porcelaine  dure.  Sa  pâte  fine  est 
essentiellement  composée  de  deux  éléments  principaux  :  l'un  argileux 
infusible,  c'est  le  kaolin  seul  ou  associé  soit  avec  de  l'argile  plastique, 
soit  avec  de  la  magnésite;  l'autre,  aride,  infusible  est  donné  par  le 
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feldspath  ou  d'autres  minéraux  pierreux  tels  que  le  sable  siliceux,  la 
craie,  le  gypse,  ou  pris  séparément,  ou  réunis  de  diverses  manières. 

La  glaçure,  nommée  couverte,  consiste  en  feldspath  quartzeux,  tantôt 
seul,  tantôt  mêlé  avec  du  gypse. 

La  température  de  cuisson  monte  jusqu'à  140®  de  Wedgwood.  La 
pâte  se  ramollissant  à  cette  température,  l'encastage  exige  d'excessives 
précautions. 

Le  huitième  ordre  est  formé  de  la  porcelaine  tendre  naturelle  ou 
anglaise  ;  l'épithète  de  naturelle  lui  a  été  appliquée  parce  qu'il  entre 
dans  sa  pâte  du  kaolin  argileux,  du  kaolin  caillouteux  ou  pegmatite 
altérée  ;  les  autres  éléments  sont  les  os,  donnant  le  phosphate  de  chaux, 
l'argile  plastique,  le  silex  pyromaque  calciné  et  le  sable  quartzeux.  La 
glaçure  est  composée  de  borax,  de  minium,  de  carbonate  de  soude  et 
de  flint-gla^  ou  verre  cristallin  plombiiere.  La  cuisson  du  biscuit  dure 
environ  cinquante  heures,  celle  du  vernis  se  fait  en  dix-sept  ou  vingt 
heures. 

La  porcelaine  tendre  anglaise  a  la  plus  grande  analogie  avec  la 
faïence  fine  ;  les  biscuits  de  Wedgwood,  qu'on  a  qualifiés  de  grès,  sont 
en  pâte  de  porcelaine  tendre. 

Le  neuvième  ordre  comprend  la  porcelaine  tendre  artificielle  ou 
française.  Cette  porcelaine  est  l'une  des  plus  ingénieuses  inventions  de 
la  céramique;  sa  pâte  marneuse,  fine,  dense,  à  texture  presque 
vitreuse,  dure  et  translucide,  est  complètement  fusible  à  une  haute 
température  ;  c'est  en  approchant  de  cette  température  qu'elle  prend 
la  translucidité  charmante  qui  lui  lui  a  valu  son  nom  générique  quoi- 
qu'elle n'ait  rien  de  commun  dans  ses  éléments  avec  la  poterie  chi- 
noise. 

Son  vernis,  vitreux,  transparent,  plombifère,  est  assez  dur;  c'est  un 
cristal  composé  de  silice,  d'alcali  et  de  plomb.  Il  se  pose  par  arrosage. 

Comme  pour  la  faïence  fine ,  la  cuisson  a  lieu  d'abord  en  biscuit, 
mais  comme  on  va  jusqu'au  ramollissement,  l'encastage  des  pièces 
exige  de  minutieuses  précautions  et  certaines  doivent  être  mises  sur 
des  noyaux  qu'on  nomme  renversoirs.  Ces  noyaux ,  destinés  à  con- 
server la  forme  des  vases  doivent  leur  permettre  de  prendre  leur  retraite 
sans  obstacle.  Cette  cuisson  exige  de  soixante-quinze  à  cent  heures;  le 
vernis  peut  cuire  en  trente  heures. 

On  remarquera  qu'en  donnant  les  caractères  des  septième,  huitième 
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et  neuvième  ordres,  nous  n'avons  rien  dit  du  décor  qui  peut  être  appli- 
qué aux  porcelaines.  Il  fallait,  en  effet,  traiter  cette  question  d'en- 
semble, car,  sous  un  nom  commun,  la  classe  trois  renferme  des 
poteries  fort  différentes.  Il  y  a  déjà  une  distinction  à  établir  entre  les 
couleurs  de  grand  feu  et  celles  de  moufle,  suivant  qu'il  s'agit  de  por- 
cîçlaine  dure  ou  de  porcelaine  tendre  ;  dans  cette  dernière  espèce,  des 
tons  susceptibles  de  supporter  le  grand  feu  seraient  classés  parmi  les 
couleurs  de  moufle  s'il  s'agissait  de  porcelaine  dure. 

Posons  d'abord  ce  principe  essentiel  à  connaître  :  les  décors  des  pote- 
ries translucides  dures  sont  généralement  posés  sur  la  couverte,  ils  y 
adhèrent  sans  s'y  incorporer  ;  il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  cou- 
leurs de  grand  feu  qui  vont,  ou  sous  la  glaçure,  ou  dedans,  et  qui  doi- 
vent  dès  lors  subir,  sans  altération,  la  haute  température  de  140^  de 
VVedgwood . 

J^a  couverte,  ou  glaçure  des  pâtes  tendres,  étant  au  contraire  ramol- 
lîssable  à  une  température  assez  basse,  les  couleurs  s'y  incorporent  et 
prennent  une  douceur  et  un  gras  qu'on  ne  saurait  obtenir  dans  les 
poteries  du  septième  ordre. 

^ous  ne  parlerons  pas  ici  des  fondants,  matières  vitrifiables  qu'on 
»  joute  aux  oxydes  métalliques  et  aux  métaux  pour  les  faire  adhérer 
î^'ix:  excipients;  ce  sont  là  des  questions  qu'il  faut  étudier  dans  les 
»ivt*es  spéciaux. 

Les  couleurs  de  grand  feu  pour  les  porcelaines  dures  sont  :  le  bleu 
^^    cobalt  ;  le  vert  de  chrome  ;  les  bruns  de  fer,  de  manganèse  et  de 

^^^i*omatede  fer;  les  jaunes  obtenus  avec  l'oxyde  de  titane;  les  noirs 

il* 

^  >^rane. 

On  peut  ajouter  comme  couleurs  de  grand  feu,  mais  de  seconde 
^^ïipérature  pour  la  porcelaine  tendre,  les  violets,  rouges  et  bruns  de 
'^^nganèse,  de  cuivre  et  de  fer  qui  décorent  quelques  pièces  de  la 
''Hine. 

Sj&è  couleurs  de  moufle  qui  doivent  être  cuites  ou  parfondues  à  une 
'^^ïînpérature  dont  le  maximum  n'atteint  pas  le  degré  de  fusion  de  l'ar- 
S^ïit  fin*  sont  les  couleurs  de  moufle;  on  distingue  les  dures  ou  cou- 
'^Urs  de  demi-grand  feu  ;  elles  se  glacent  à  la  moufle  à  une  tempéra- 
^^re  bien  plus  élevée  que  les  couleurs  à  peindre^  soit  290   à  300**  du 

*  Entre  300  et  525  du  pyromètre  ou  i  ,000  du  thermomètre  centigrade  à  mercure. 
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pyromètre  d'argent,  et  elles  peuvent  recevoir  d'autres  couleurs,  la 
dorure  brunie  et  le  platinage. 

Les  couleurs  à  peindre  sont  désignées  sous  le  nom  de  couleurs  de 
moufles  tendres. 

Les  métaux  employés  à  enrichir  les  porcelaines  sont  l'or,  l'argent  et 
le  platine. 

Les  lustres  métalliques  sont  un  genre  de  décoration  dans  lequel  les 
couleurs  souvent  irisées  participent  un  peu  de  l'éclat  métallique,  ou 
dans  lequel  les  métaux,  extrêmement  divisés  et  mis  à  la  manière  des 
couleurs,  doivent  prendre  leur  éclat  par  la  cuisson  sans  avoir  besoin 
d'être  soumis  à  l'opération  du  brunissage. 


LIVRE   PREMIER 


ANTIQUITÉ 


CHAPITRE  PREMIER 


EGYPTE 


Il  n'esl  permis  de  loucher  à  aucune  branche  des  connaissances  hu- 
maines sans  tourner  d'abord  ses  regards  vers  TÉgypte.  Berceau  de 
toutes  les  civilisations,  cette  contrée  singulière  a  le  privilège  de  domi- 
ner les  âges,  comme  ses  monuments  dominent  les  architectures  con- 
nues par  la  puissance  de  leur  masse  imposante. 

Les  nations  dont  les  annales  remontent  le  plus  haut  ont-elles  rien  à 
opposer  aux  dates  surprenantes  inscrites  dans  la  chronologie  des  rois 
raemphites?  Lorsqu'on  voit  apparaître  les  héros  fabuleux,  législateurs 
primitifs  des  antiques  sociétés  de  l'extrême  Orient,  déjà  l'Egypte,  soli- 
dement assise  sur  les  bases  de  son  immuable  civilisation,  compte  plu- 
sieurs dynasties,  et  montre,  dans  les  arts,  d'incontestables  chefs- 
d'œuvre.  Il  nous  sufQra  de  rappeler  la  statue  exposée  au  champ  de 
Mars,  représentant  le  roi  Schafra,  et  datant  de  4,000  ans  avant  notre 
ère,  et  cet  autre  portrait  taillé  dans  le  bois,  en  3,850,  d'après  Ra-em-ke, 
honnête  fonctionnaire  public  à  l'aspect  débonnaire.  Ceci  pourtant,  c'est 
l'œuvre  du  premier  empire  ;  c'est  la  manifestation  d'un  art  recher- 
chant avant  tout  l'exacte  imitation  de  la  nature,  et  se  préoccupant  bien 
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plus  de  la  forme  que  de  la  pensée.  Cette  école  sensualiste  persistera 
jusqu'à  la  sixième  dynastie  ;  puis,  après  une  éclipse  dont  les  causes 
demeurent  inconnues,  la  onzième  dynastie  inaugurera  un  art  nou- 
veau dont  les  développements  sont  facilement  saisissables,  et  que  do- 
mine, cette  fois,  la  pensée  religieuse.  Malheureusement,  cette  pensée, 
d'abord  bienfaisante,  et  qui  imprimera  aux  ouvrages  qu'elle  inspire 
ce  caractère  grandiose  et  idéal  auquel  ne  saurait  atteindre  l'école  sen- 
sualiste, finira  par  immobiliser  le  génie,  en  le  soumettant  au  canon 
religieux,  et  arrêtera  dès  lors  la  marche  du  progrès. 

Il  semblerait  que  le  point  de  vue  spécial  imposé  à  ce  livre  n'a  rien 
de  commun  avec  ces  hautes  spéculations  philosophiques.  Il  faut,  au 
contraire,  se  bien  pénétrer  des  vérités  acquises  à  la  science  par  les 
lumineuses  recherches  de  nos  égyptologues,  pour  comprendre  le  sin- 
gulier spectacle  que  nous  offrent  les  trésors  accumulés  dans  les  galeries 
situées  au  premier  étage  du  Louvre.  Contrairement  à  la  règle  habi- 
tuelle des  choses,  ce  n'est  pas  parmi  les  poteries  communes  en  terre 
grossière  à  peine  ornée  de  lignes  et  de  quadrilles  en  tons  bruns,  qu'il 
faut  chercher  les  débuts  de  la  céramique  égyptienne  ;  c'est,  au  con- 
traire, parmi  les  délicieuses  pièces  teintées  de  bleu  turquoise  ou  do 
vert  tendre,  modelées  avec  le  soin  d'un  bijou,  et  rehaussées  parfois 
d'un  fin  travail  émaillé;  les  objets  trouvés  dans  le  tombeau  de  la  reine 
Âah-Hotep,  mère  d'Àmosis  et  contemporaine  de  la  puissance  de  Joseph 
en  Egypte,  en  ont  fourni  la  preuve. 

En  redescendant  de  cette  époque  reculée  juscju'au  nouvel  empire,  on 
remarque  constamment,  dans  cette  fine  poterie  qualifiée  de  porcelaine 
d'Egypte^  l'expression  du  sentiment  religieux  et  la  représentation  des 
symboles  les  plus  vénérés  :  ce  sont  des  divinités  de  toutes  formes  variant 
de  la  taille  du  bijou  à  celle  de  la  figurine  moyenne;  c'est  Pacht,  la 
déesse  solaire  avec  une  tète  de  lionne;  Ra,  le  dieu  soleil  à  tête  d'épervier, 
c'est-à-dire  les  créateurs  de  la  race  jaune  asiatique  et  de  la  race 
égyptienne;  c'est  Hathor,  la  Vénus  pharaonique,  coiffée  de  cornes  de 
vache  ou  portant  les  oreilles  de  cet  animal;  Anubis,  à  la  tête  de  chacal 
et  mille  autres,  empruntant  au  singe,  au  bélier,  à  l'hippopotame,  au 
vautour  ou  à  l'ibis,  leur  tête  coiffée  du  pschent  ou  surmontée  du  disque 
solaire. 

Les  objets  ciselés  avec  le  plus  de  soin  et  pour  lesquels  l'artiste 
semble  réserver  toute  sa  verve  et  sa  liberté  individuelle    paraissent 
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être  certains  emblèmes  sacrés,  dissimulés  sous  une  forme  réelle;  tels 
sont  le  vautour ,  symbole  de  la  maternité  divine ,  l'épervicr  rojal,  des 
fruits,  desûeurs,  lenilomètre,  l'œil  d'Horus , 
etc.  Rien,  en  elTet,  n'est  indifférent  dans  cette 
contrée  où  la  pensée  philosophique  et  morale 
cherche  à  s'imposer  sous  toutes  les  formes,  à  pé- 
nétrer dans  toutes  les  classes;  quand  le  céramiste 
crée  le  vase  le  plus  simple,  il  en  prend  le  modèle 
sur  la  fleur  sacrée  du  Nil,  le  lotus,  qui  sert  à  sym- 
boliser la  déesse  du  Nord,  comme  la  plante  du 
papyrus  exprime  la  déesse  du  Midi  ;  bursairc, 
hum isphériquc  ou  campanule,  ce  vase  imite  plus 
ou  moins  complètement  le  galbe  gracieux  de  la 
fleurdiviDe;soussa  base  arrondie  (caria  plupart 
Jes  vases  égyptiens  sont  sans  pied),  on  retrouve  ^„„i,ii 

'mitées  en  relief  ou  en  gravures,  les  divisions  du 
*^lîce  avec  leurs  pilosités  éparses,  et  plus  haut,  les  pétales  charnus 
pourvus  de  leurs  nervures  longitudinales;  si  la  surface  est  trop  déve- 
'**Ppée  pour  se  prêter  à  cette  copie  exacte  et  minutieuse,  deux  zones 
®Uf»«rposées  offriront  la  figuration  réduite  de  fleurs  symétriquement 
«Iternées,  les  unes  épanouies,  les 
^^tres  en  bouton. 

i\  est  facile  de  montrer  le  rdic 
'***  jïorlant  que  joue  ici  une  plante 
*  '-•-^«n  retrouve  dans  toutes  les  théo- 
gonies orientales.  Les  religions  pri- 
**il,ives,  si  épurées  qu'elles  soient 
'^^ïas  leur  esprit,  ne  peuvent  man- 
1*-».<;r  d'affecter  une  sorte  de  pan- 
*-^*éisme;  destinées  à  parler  à  des 
•*>osses  encore  peu  cultivées,  elles 

'***iyeDt  tout  symboliser  afin  de  faire         - — _  ^         " 

'"^monter  la  pensée  de  la  manifesta-  ,-^  ^^^  ^  ,^„, 

Uckn  du  phénomène  naturel  à  la 

'^«ase  productrice;  le  fait  doit  révéler  l'acteur  inconnu;  la  matière 
s  «î«lairer  par  l'esprit. 

là  est  l'Egypte  tout  entière  :  au  sommet  de  son  panthéon  plane  un 
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dieu  unique,  immortel,  ineréé,  invisible  et  caché  dans  les  profondeurs 
inaccessibles  de  son  essence;  il  est  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre; 
il  a  fait  tout  ce  qui  existe  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  Pourtant,  il  a 
des  agents  qui  sont  ses  pro[)res  attributs  personnifiés  et  qui  deviennent 
autant  de  dieux  sous  des  formes  visibles,  dieux  inférieurs,  limités  dans 
leur  rôle,  quoique  participant  à  toutes  ses  propriétés  caractéristiques  ; 
ainsi,  dit  Jamblique,  «  le  Dieu  égyptien,  quand  il  est  considéré  comme 
cette  force  cachée  qui  amène  les  choses  à  la  lumière,  s'appelle^iminon; 
quand  il  est  Tesprit  intelligent  qui  résume  toutes  les  intelligences , 
il  est  Etneth;  quand  il  est  celui  qui  accomplit  toutes  choses  avec  art  et 
vérité ,  il  s'appelle  Phtah ,  et  enfin  quand  il  est  le  dieu  bon  et  bienfai- 
sant, on  le  nomme  Osiris.  »  Le  lotus  placé  dans  la  main  des  dieux  , 
sur  leur  coiffure  ou  sur  leur  siège ,  c'est  l'hommage  rendu  à  l'action 
bienfaisante  des  eaux  et  du  soleil  sur  la  terre  endormie  ;  c'est  la  sym- 
bolisation  de  l'évolution  annuelle  des  saisons  faisant  succéder  les  géné- 
rations aux  générations  et  ramenant  la  vie  là  où  semblait  être  l'immo- 
bilité de  la  mort. 

Une  représentation  non  moins  fréquente  que  celle  du  lotus  est  le 
scarabée  ou  ateuchus  sacré,  attribut  de  Phtah  et  symbole  de  création. 
On  se  demandera  sans  doute  comment  un  insecte  que  chacun  regarde 
avec  dégoût  et  dont  le  nom  vulgaire  n'est  pas  même  possible  à  rap- 
porter, tant  il  exprime  la  fréquentation  de  milieux  immondes,  a  pu 
devenir  un  objet  de  culte  pour  les  prêtres  de  Memphis.  C'est  qu'ils  ont 
découvert  dans  les  mœurs  du  Scarabée  un  merveilleux  détail  ;  sur  les 
côtes  sablonneuses ,  on  le  voit  pénétrer  dans  les  déjections  animales,  y 
choisir  une  masse  convenable  qu'il  pétrit  en  boule  après  y  avoir  déposé 
son  œuf,  et  qu'il  traîne  ensuite  entre  ses  pattes  postérieures  jusqu'à 
ce  que  la  chaleur  en  ait  durci  la  surface;  alors  il  cache  cette  boule  sous 
le  sable ,  l'abandonnant  à  l'incubation  du  soleil  ;  dans  son  sein  vont 
s'effectuer  la  naissance  et  la  transformation  de  la  larve  qui,  plus  tard, 
insecte  parfait,  sortira  pour  accomplir  à  son  tour  les  actes  divers  delà 
génération.  Le  scarabée  a  donc  paru  imiter  en  petit  l'œuvre  du  créa- 
teur; la  boule  stercora le  contenant  l'œuf,  c'est  la  terre  animée  du 
germe  vital  et  subissant ,  sous  l'influence  de  la  chaleur  solaire ,  son 
évolution  naturelle.  Ici  il  y  a  rapprochement  entre  le  créateur  et 
l'œuvre  produite,  et  ce  rapprochement  a  suffi  pour  élever  uti  modeste 
insecte  au  rang  des  plus  éloquents  symboles;  il  représente  Phtah  lui^ 


I 


mènie  le  créateur  des  aslrcs ,  celui  qui  a  développé  la  pensée  féconde 
du  dieu  suprême.  C'est  à  titre  de  cbeperer,  créateur,  qu'il  était  donné 
lui  soldats  en  échange  de  leur  serment  de  fidélité,  et  qu'il  devait  rester 

altaclic  en  bague  à  leur  doigt. 
Lorsqu'on  le  trouve  avec  des  ailes  étendues,  c'est  comme  ornement 

funéraire;  il  devient  le  symbole  de  rélemelle  renaissance  du  soleil  qui, 


•^'lacjue  matin,  vainqueur  des  ténèbres  et  du  mal,  apparaît  toujours 
^''*eui  à  l'horizon  oriental  ;  ainsi  l'âme,  épurée  par  les  épreuves  de 
*  iTiort,  renaîtra  brillante  pour  la  vie  éternelle. 

Au  reste,  on  a  pu  croire  que  le  soleil  même  était  l'objet  d'une 
adoration  directe,  en  voyant  le  disque  ailé  sous  lequel  se  dressent  les 
^f  X  serpents  urœus,  symboles  royaux  de  la  haute  et  de  la  basse  Egypte; 
'"ais  si  cet  emblème  figure  au  seuil  des  temples,  sur  les  monuments 
*'ï*«raires  et  votifs  et  jusque  sur  les  vêlements  des  prêtres  et  des  rois, 
*^  *isi  qu'il  est  Tatlribut  de  celui  auquel  s'adressaient  des  prières  ar- 
*'*^nics  et  poétiques  comme  celle-ci  :  «  Gloire  à  toi,  lia,  dans  ton  rayon- 
'^^dticnt  matinal,  Tmou,  dans  ton  coucher  !  J'adore  ta  divinité  à  chaque 
^'^ison  datt$  tous  ses  nomi  diveri...  Le  père  des  humains  qui  illumine 
'•^  monde  par  son  amour;  qu'il  m'accorde  d'être  éclatant  dans  le  ciel, 
Jouissant  dans  le  monde,  et  de  contempler  chaque  jour  la  face  du 
^'^leil...  Tu  illumines,  tu  rayonnes  apparaissant  en  souverain  des 
'lieux.  » 

Ëtudiées  de  ce  point  de  vue  élevé,  toutes  les  représentations  en  terre 

^'1  iceuse  deviennent  intéressantes.  Si  Thot,  le  révélateur  des  sciences, 

'ï   raison  divine  qui  coordonne,  nous  apparaît  avec  une  tête  d'Ibis, 

"îen  qu'il  ait  pour  symbole  le  cynocéphale,  l'Ibis  lui-même,  destruc- 
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teurde  reptiles  nuisibles ,  ne  pouvait  rest«r  indifTérenl  aux  habitants 
d'une  contrée  oii  les  serpents  venimeux  pullulent  sans  relâche.  Le 
chacal ,  le  vautour ,  ces  agents  de  la  police  égyptienne  qui ,  en  faisant 
disparaître  les  animaux  morts,  empêchent  les  miasmes  pestilentiels  de 
vicier  l'air,  devaient-ils  passer  inaperçus  parmi  ceux  qu'ils  ont  la 
mission  providentielle  de  proléger?  Certes,  l'habitude  d'honorer  les 
êtres  utiles  et  de  les  diviniser  annonce  renfauce  de  l'esprit;  cependant 
il  y  a  déjà  quelque  chose  de  touchant  dans  cet  hommage  indirect  rendu 
à  la  prévoyance  de  l'auteur  de  toutes  choses.  N'oublions  pas,  d'ail- 
leurs, qu'aux  yeux  de  la  religion,  le  chacal  était  l'emblème  d'Anu- 
his ,  gardien  des  tombeaux  ;  que  le  vautour  passait ,  chez  les  anciens , 
pour  être  femelle  et  produire  spontanément,  ce  qui  en  faisait  un  sym- 
bole de  maternité;  aussi  représentaient-ils  Souvan,  la  mère  par 
excellence ,  par  une  femme  à  tète  de  vautour. 

Les  terres  cuites  épyptiennes  proviennent  toutes  des  fouilles  opérées 
dans  les  nécropoles,  et  on  les  trouve  constamment  avec  les  plus  pi-é- 
cieux  travaux  de  verrerie,  d'émail  et  de  bijoute- 
rie ;  il  faut,  dès  lors,  reconnaître  qu'elles  occu- 
paient un  rang  important  dans  l'estime  des  hautes 
classes  de  la  société.  La  poteiie  fine,  dont  nous 
parlons  plus  particulièrement,  est  composée  de 
92  pour  100  de  silice  ;  sa  pâte  est  pure,  serrée, 
dense  et  apte  à  conserver  les  plus  fins  reliefs,  les 
empreintes  les  plus  délicates.  Elle  est  le  plus 
souvent  recouverte  d'une  glaçure  mince,  colorée 
par  des  oxydes  de  cuivre  bleu  céleste  ou  vert 
tendre  ;  quelquefois  la  pâte  est  teinte  elle-même, 
mais  le  plus  souvent  elle  est  blanche.  Quelle  est 
la  nature  de  cette  poterie?  Ce  n'est  point  une 
porcelaine,  puisqu'il  lui  manque  la  translucidité;  est-ce  une  faïence? 
Pas  davantage  :  clic  lient  le  milieu  entre  la  porcelaine  et  les  grès 
cérames,  et  résiste,  sans  se  fondre,  à  la  température  du  four  à  por- 
celaine dure,  la  plus  élevée  de  toutes.  Si 
leur  coloration  générale  paraît  d'abord  uni- 
forme on  doit  l'attribuer  à  certaines  règles 
symboliques,   bien  plutôt  qu'à  l'impuis- 
sance des  artistes  antiques,  dont  Brongniart  accusait  l'inexpérience. 


On  Irouvi!,  an  clïet,  dans  la  riclic  suite  du  Louvre,  des  pièces  à  glaijui'e 
blanche,  reliaussées  de  dessins  iiicruslés  ou  peints  en  noir,  bleu,  violet 
foncé,  vert  et  même  rouge  ;  le  vert  et  le  bleu  de  cuivre  s'associent  au 
bleu  de  cobalt,  au  noir,  au  brun,  au  violet  de  manganèse,  au  blanc 
cl  au  jaune.  Ce  qui  prouve  d'ailleui"s  avec  quelle  certitude  les  potiers 
oijcraient  ces  combinaisons,  c'est  qu'on  rencontre  des  porcelaines 
d'Egypte  oiî  les  tons  divers  occupent  des  espaces  très-reslreinls  et 
Iraucbent  vivement  l'un  sur  l'autre  ;  une  figurine  bleue  a  le  visage  co- 
loré en  jaune  doré  ;  des  bracelets  bleu  fonce  portent  sur  leur  surface 
des  hiéroglyphes  réservés  en  bleu  céleste,  ou  réciproquement;  (|uel- 
quefois  l'objet  à  décorer  a  été  gravé,  puis  un  email  vif  a  rempli 
les  cavités  pour  venir  araser  ta  surface  ou  la  dépasser  légèrement  ; 
il  y  a  donc  science  complète,  expérience  consommée,  sûreté  d'exécu- 
tion. 

Quant  aux  formes  des  vases  proprement  dits,  elles  sont  essentielle- 
ment rcclicrchées  ;  ce  sont  de  gracieuses  ampoules,  des  lioles  leuticu- 


l;iii"es  II  cartouches  royaux,  des  boites  cruciformes  ornées  de  lotus,  des 
lampes,  des  coupes,  des  bouteilles  ovii'ormes  à  long  col;  si  nous 
devions  en  croire  les  peintures  des  Iiypogées,  bien  d'autres  formes, 
aussi  compliquées  qu'élégantes,  se  sernieni  montivcs  à  certaines  épo- 
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ques  el  remploi  des  vases  aurait  clé  aussi  niiiltiplié  dans  lu  viu  civile 

que  dans  la  vie  religieuse. 


Aujourd'hui  il  esl  possible  de  distinguer  trois  Ages  dans  les  objets 
en  terre  silieeuï^e  :  la  haute  antiquité  fournit  en  général  les  produits  ù 
peine  lustrés,  ressemblant  à  un  biscuit  de  porcelaine,  et  ceux  couverts 
d'uu  enduit  excessivement  mince  ;  Vaniitiuité  moyenne  se  manifeste 
par  des  objets  moins  purs  de  travail  et  couverts  d'une  glaçure  épaisse 
qu'on  pourrait  prendre  pour  un  émail  ;  l'ère  des  PloUmées  se  recon- 
naît à  une  influence  grecque  très-marquée;    la  poterie  siliceuse  fait 


LamiNj  CD  (erre  émaiUéc  de  bleu. 

place  à  une  terre  à  pHte  grossière  et  tendre,  tantôt  peinte  sur  la  surface 
ime,  tantôt  couverte  d'une  irtut^ure.  Cette  fabrication  s'est  continuée 
dans  les  deuxième  et  troisième  siècles  après  Jésus  Christ,  sous  la  do- 
mination romaine. 

Ainsi  se  forment  les  deux  branches  mères  de  la  poterie  européenne  : 
la  terre  siliceuse  qui,  d'aliord  répandue  dons  les  contrées  asiatiques, 
devait  être  ramenée  par  tes  Persans  et  les  Arabes  comme  source  de  nos 
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faiences  ûmailléiis  et  de  nos  porcelaines  tendres  ;  la  terre  cuile  ver- 
nissée, bientôt  perreclioniiée  par  les  Grecs  et  les  Komaiiis,  portée  par 
leur  commeixe  dans  toutes  les  contrées  civilisées  cl  qui  devait  s'intro- 


niser chez  nous  [wndant  dus  siècles,  et  survivre  même  à  la  découveric 
et  à  la  renaissance  des  poteries  à  pâte  dure,  plus  lielles  et  d'un  meil- 
leur usage. 


CHAPITRE  II 


TERRE  SAINTE  ~  JUDÉE 


L'histoire  de  l'Égyple  se  lie  intimement  à  celle  du  peuple  hébreu, 
et  le  lecteur  ne  nous  pardonnerait  pas  de  négliger  une  nation  dont  les 
livres  saints  consacrent  la  mémoire,  alors  que  nous  venons  de  nous 
occuper  de  ses  persécuteurs. 

Pasteurs  et  nomades,  les  nombreux  descendants  d'Abraham  durent 
bien  plutôt  porter  leurs  efforts  vers  les  industries  agraires  que  vers  les 
arts  d'imagination.  Si  la  Bible  ne  le  laissait  entrevoir,  on  le  devine- 
rait en  se  rappelant  qu'une  invasion  de  pasteurs  faillit  détruire  l'Égyple 
et  y  comprima,  pendant  plusieurs  siècles,  l'élan  des  arts  et  de  la  civi- 
lisation ;  celle-ci  rie  reprit  sa  marche  qu'après  l'expulsion  des  étran- 
gers sous  le  règne  d'Amosis. 

Il  n'y  a  donc  point  à  rechercher  s'il  y  a  eu  un  art  hébraïque  avant 
l'époque  du  contact  des  Juifs  avec  les  Egyptiens  ;  c'est  après  la  pei-sé- 
cution  et  la  délivrance  que  la  vraie  civilisation  s'établit  en  Judée. 

Appelés  par  Joseph  dans  le  pays  des  pharaons,  les  Hébreux  y  furent 
d'abord  bien  accueillis  et  purent  s'initier  promptement  aux  habitudes 
d'une  organisation  avancée;  mais  lorsque  le  puissant  ministre  mourut, 
lorsque  ses  bienfaits  commencèrent  à  disparaître  de  la  mémoire  des 
hommes,  les  nouveaux  venus  ne  furent  plus  regardés  que  comme  des 
envahisseurs  ;  on  les  réduisit  en  esclavage,  et  les  livres  saints  nous  les 
montrent  faisant  les  briques  et  travaillant  à  la  construction  de  la  ville 
de  Ramsès.  Dieu  devait  leur  susciter  un  vengeur  dans  la  personne  de 
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Moïse  ;  il  encouragea  leurs  plaintes,  les  défendit  contre  leurs  agres- 
Siiîurs  et,  ayant  même  tué  un  de  ceux-ci,  il  dut  s'exiler  pour  fuir  la 
oolère  du  roi  Ménéphtah,  fils  de  Ranjsès  II. 

C'est  à  la  mort  de  ce  monarque,  et  pendant  les  troubles  qui  suivi- 
mr^ni  son  règne,  que  Moïse  revint,  commençant  une  lutte  ouverte  qui 
s^e  termina  par  le  passage  de  la  mer  Rouge  en  1491  avantnotre  ère. 

On  sait  le  reste  :  cette  rude  traversée  du  désert  où  les  plaintes  in- 
^2!i^ssantes  du  peuple  délivré  venaient  assaillir  le  libérateur.  Mais  ce 
u'on  doit  remarquer,  c'est  la  trace  profonde  qu'un  contact  de  moins 
l'un  siècle  avec  un  peuple  de  religion  différente  laissait  au  cœur  de 
-^îuîs  hommes  primitifs;  l'apparence  panthéiste  des  croyances  égyptiennes 
.-e  traduisait  chez  eux  par  des  tendances  vers  la  plus  grossière  îdolâ- 
rie.  Moïse  montait-il  au  Sinaï  pour  recevoir  la  loi  dont  le  premier 
précepte  se  formulait  ainsi  :  Un  seul  Dieu  tu  adoreras,  il  trouvait  à  son 
'■""-etour  un  peuple  enivré,  dansantautour  d'un  veau  d'or  qu'il  avait  im- 
provisé pour  idole,  en  souvenir  inconscient  des  honneurs  rendus  à  la 
Ipure  mystique  d'Apis. 

Ainsi  l'on  doit  admettre  a  priori  que  l'art  hébreu  fut  une  des  bran- 

îhes  de  la  souche  égyptienne  modifiée  dans  ce  sens  qu'il  fallait  éviter 

ouïe  figuration  pouvant  prêter  à  l'idolâtrie  :  «  Tu  ne  feras  point  d'i- 

^*nage  taillée  ni  aucune  figure  pour  les  adorer  ni  pour  les  servir.  »  Et 

encore  cette  proscription  de  l'image  est-elle  plutôt  le  fait  du  législateur 

^ue  de  Dieu  lui-même,  puisque  l'arche  devait,  selon  Tordre  divin,  être 

gardée  par  des  figures  de  séraphins,  puisque  la  cuve  de  purification 

^tait  supportée  par  des  bœufs. 

Un  précieux  fragment,  recueilli  en  Judée  et  conservé  dans  les  gale- 
ries du  Louvre,  prouve  que  la  céramique  des  Hébreux  était  semblable 
à  celle  des  Égyptiens  :  c'est  encore  la  terre  siliceuse,  émaillée  de  bleu, 
qui  fournissait  les  amphores  et  les  coupes,  les  ampoules  côtelées  et  les 
lampes.  Si  les  témoignages  sont  ici  phis  rares  que  partout  ailleurs,  il 
le  faut  attribuer  aux  tendances  luxueuses  des  Israélites  qui,  dans  tous 
les  temps,  recherchèrent  les  métaux  précieux,  les  gemmes,  les  bijoux 
et  les  vases  de  prix.  C'est  avec  les  pendants  d'oreilles,  les  bracelets  de 
ieurs  femmes  et  de  leurs  enfants  qu'ils  formèrent  le  veau  d'or.   C'est 
avec  des  offrandes  de  même  genre  que  Moïse  trouva  plus  tard  les 
moyens  d'ériger  le  tabernacle,  de  construire  l'arche,  le  chandelier  à 
?>opl  branches  et  les  divers  instruments  du  culte,  dont  la  confection  fut 
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confiée  au  talent  de  Bésélëel  et  Ooliab,  les  artistes  ce  désignés  par  Dieu 
lui-même  et  remplis  de  son  esprit.  » 

Ce  goût  pour  les  matières  précieuses  se  conserva  toujours,  en  dépit 
des  malheurs  qui  fondirent  sur  la  nation  juive.  Marangoni  rapporte 
que  lorsque  Cyrus,  roi  de  Perse,  permit  aux  Hébreux  de  retourner  à 
Jérusalem  et  d'y  relever  le  temple  de  Dieu,  il  leur  restitua  les  objets 
d'or  et  d'argent  pris  par  Nabuchodonosor,  et  qui,  d'après  Esdras,  mon- 
taient au  nombre  de  cinq  mille  quatre  cents,  parmi  lesquels  on  distin- 
guait :  phyales  d'or,  trente;  phyales  d'argent,  mille;  couteaux  de 
sacrifice,  vingt-neuf;  coupes  d'argent,  quatre  cent  dix  ;  autres  vases, 
mille. 

Bien  qu'il  s'agisse  là  de  choses  consacrées  au  culte,  il  est  difficile 
d'admettre  qu'un  peuple  aussi  porté  vers  les  œuvres  de  l'orfèvrerie  ait 
appliqué  ses  soins  à  Ja  modeste  poterie  de  terre  ;  la  mission  des  céra- 
mistes devait  être  généralement  de  satisfaire  aux  besoins  journaliers 
de  la  masse  du  peuple,  et  ces  ouvrages,  que  ne  distinguait  ni  l'art,  ni 
la  consécration  des  usages  relevés,  ont  nécessairement  disparu  par  l'effet 
du  temps.  Estimons-nous  donc  heureux  que  quelques  fragments  plus 
distingués  échappés  à  la  loi  commune  nous  permettent  de  juger  de  la 
matière,  de  reconnaître  les  formes  et  le  style,  et  de  rapprocher  avec 
certitude  les  écoles  égyptienne  et  juive. 

Les  paroles  de  la  Bible,  appuyées  par  les  monuments  recueillis  en 
Judée  par  le  savant  M.  de  Saulcy,  prouvent  qne  les  clochettes,  les  gre- 
nades, les  raisins  et  en  général  les  motifs  empruntés  à  la  nature  végé- 
tale, formaient  le  fond  de  Tornementation  des  Hébreux  ;  ils  voulaient 
ainsi  se  distinguer  de  la  nation  égyptienne  et  s'écarter  d'un  symbo- 
lisme idolâtre,  condamné  par  la  loi  hiéralique.  La  Judée  est  donc  le 
véritable  berceau  de  l'iconoclastie  et  la  règle  adoptée  par  ces  peuples 
pasteurs,  transmise  sans  doute  aux  peuples  voisins  et  rendue  plus 
étroite  encore  par  la  création  de  l'islamisme,  deviendra  la  base  de  l'art 
arabe  et  la  cause  de  sa  fécondité  ornementale. 


LIVRE  II 


EXTRÊME   ORIENT 


CHAPITRE  PREMIER 


CHINE 


§  1.  —  THÉOGONIE.  -  SYMBOLES. 

I-^étiule  (le  ce  grand  empire,  perdu  au  bout  du  monde,  a  subi  bien 
^^    vicissitudes  et  présente  encore  d'immenses  difficultés  :  lorsque 

P^ lotirent  les  relations  si  vraies  et  si  imagées  de  Marco  Polo,  elles  sus- 
*^^Tent  l'incrédulité;  quand  nos  missionnaires  parvinrent,  non-seule- 

^^^*ità  pénétrer  au  cœur  du  pays,  mais  à  conquérir  les  bonnes  grâces 


^^^     souverain,  ils  cherchèrent  à  nous  éclairer  par  leurs  publications; 

*^    firent  plus,  ils  nous  adressèrent  les  ouvrages  d'art  les  plus  précieux, 

^^^    merveilleuses  porcelaines,  dès  lors  si  ardemment  colligées,  ces 

*^<X^^7  ces  meubles  en  bois  sculpté  où  figurent  les  dieux  et  les  héros. . . 

^î^lgré  cela,  le  dix-huitième  siècle  voyait  encore  le  peuple  chinois 

^^^is  un  aspect  grotesque,  et  il  créait  avec  le  plus  risible  sang-froid 

^^e  image  idéale  de  ce  peuple  qui  s'était  si  fidèlement  peint  lui-même 

^^tisles  objets  possédés  par  tous  les  curieux. 

Aujourd'hui,  dira-t-on,  nous  n'en  sommes  plus  là,  le  jour  de  la 
^'^fité  luit  sur  l'extrême  Orient;  la  Chine  est  ouverte...  oui,  ouverte 
P^ï*  la  violence.  Ce  pays,  si  fier  de  sa  vieille  civilisation,  s'est  vu  forcé 
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(rabaisser  ses  barrières  devant  nos  canons;  mais  il  n'en  mettra  que 
plus  de  soin  à  éviter  tout  contact  moral  avec  les  barbares  qu'il  redoute; 
il  nous  cachera  ses  mœurs,  dissimulera  ses  lois,  et  bornera  ses  rela- 
tions à  ce  que  les  traités  exigent...  Rien  de  plus. 

Aussi,  qu'a-t-on  appris?  qu'a-t-on  vu? 

Beaucoup  ont  couru  là,  sans  préparation,  sans  but  précis,  poussés 
par  la  banale  curiosité  de  l'imprévu;  puis  chacun  est  revenu  sans  ba- 
gage, se  pressant  de  livrer  au  public  des  appréciations  contradictoires 
et  fantaisistes,  ce  qui  devait  être,  en  l'absence  de  tout  critérium,  et 
chaque  individualité  modifiant  ses  impressions  suivant  la  nature  de  son 
éducation  et  de  son  tempérament.  Ainsi  rien  de  neuf,  rien  de  sûr  a 
propos  de  la  Chine;  ce  qu'on  a  de  mieux  à  faire  pour  essayer  de  la 
connaître,  c'est  encore  de  s'en  rapporter  aux  anciens  récits,  l'histoire 
écrite  des  Chinois  étant  la  plus  vieille  du  monde. 

Certes,  nous  ne  prétendrons  pas,  d'après  certains  auteure,  qu'on 
puisse  faire  remonter  la  période  de  Pan-Kou,  le  premier  homme, 
l'Adam  chinois,  à  quatre-vingt-seize  millions  d'années  avant  notre  ère. 
Ordonnateur  du  monde,  cet  être  presque  divin  eut  à  séparer  le  ciel  do 
la  terre  et  à  chercher  sur  celle-ci  un  coin  où  il  pût  s'établir  en  le  dis- 
putant aux  éléments.  Après  lui  vinrent  des  êtres  au  corps  de  serpent, 
à  la  tête  de  dragon  ornée  d'un  visage  de  fille  et  aux  pieds  de  cheval  ; 
des  dragons  à  la  face  d'homme,  etc.  C'est  à  la  suite  de  ces  créations 
extravagantes  que  les  mythographes  placent  l'apparition  de  l'homme 
tel  que  nous  le  connaissons,  et  l'avènement  de  Fou-Hi,  qui,  5,468  «ins 
avant  Jésus-Christ,  traça  les  huit  Koua  ou  symboles,  régla  la  musique, 
établit  les  lois,  l'union  matrimoniale,  et  posa,  en  un  mot,  les  bases 
d'une  société  régulière. 

En  l'an  2,698  parut  Hoang-ti,  prince  civilisateur  plus  remarquable 
encore  ;  sous  son  règne  la  boussole,  la  sphère,  le  calendrier  furent 
inventés,  ainsi  que  les  bateaux  et  la  navigation;  la  monnaie  remplaça 
l'échange  en  nature;  le  tribunal  chargé  d'écrire  Thistoire  fut  institué 
en  même  temps  que  le  cycle  de  soixante  ans,  destiné  à  noter  les  pé- 
riodes; a  l'arithmétique,  la  géométrie,  l'astronomie  vinrent  éclairer  le 
monde,  et  les  peuples  étrangers,  émus  au  spectacle  de  tant  de  merveil- 
les, rendirent  hommage  au  souverain  de  l'empire  du  Milieu.  » 

Le  ciel  ne  pouvait  manquer  de  récompenser  d'aussi  grands  services  ; 
voici  donc  ce  que  rapporte  le  Chou-King  sur  la  fin  de  Hoang-ti  :  Un 


jour  l'eitipproiir,  accompagné  de  ses  principaux  ministres,  songeait  aux 
choses  qu'il  avait  accomplies,  lorsqu'un  immense  dragon,  descendant 
lies  nues,  vint  s'abattre  à  ses  pieds  ;  le  souverain  et  ceux  qui  l'avaient 
secondé  dans  ses  travaux  s'assirent  sur  le  dos  de  la  béte  sacrée,  qui 
reprit  aussitôt  son  vol  vers  l'empyréc.  Quelques  ambitieux  courtisans, 
essayant  de  s'associer  à  cette  glorieuse  apothéose,  saisirent  tes  barbes 
ilu  dragon  ;  mais  ces  appendices  se  rompirent  et  précipiteront  ceux  qui 
s'y  étaient  attachés.  Hoang-tï,  touché  de  pitié,  se  pencha,  laissant 
lomberson  arc.  Ce  trophée  a  été  conservé  avec  soin,  et  la  piété  vient 
l'honorer  dans  un  temple,  à  certains  jours  de  l'année. 

Ces  fables,  mêlées  à  des  faits  historiques,  ont  un  côté  touchant  ;  el  les 
montrent  chez  le  peuple  chinois  une  profonde  intelligence  et  une  saine 
appréciation  des  services  qu'ont  su  lui  rendre  les  hommes  illustres. 
fl'^nué  de  spiritualisme,  n'ayant  qu'une  notion  vague  et  imparfaite 
ue  la  Divinité,  une  idée  plus  obscure  encore  de  Tùme  et  de  la  fin  de 
l'homme,  ce  peuple  singulier  ne  pouvait  faire  mieux  que  de  placer  au 
'■'el  ses  premiers  législateurs,  ses  grands  philosophes  et  les  inventeurs 
«es  choses  véritablement  utiles.  La  femme  deHoang-ti,  Loui-tseu,  ensei- 
pna  aux  dames  qui  l'entouraient  l'art  d'élever  lesversàsoie,de  filer  les 
^***^:<»ns  et  d'en  lisser  une  étoffe  propre  à  faire  des  vêlements;  avec  le 
^*m  ps,  cette  industrie  devint  l'une  des  sources  delà  prospérité  du  Céleste- 
"^^pire;  si,  alors,  le  Chou-King  était  écrit,  s'il  était  trop  tard  pour 
'  ^socier  Ixiui-tscu  au  triomphe  deson  royal  époux, 
'*       la  classa  parmi  les  génies,  et  elle  est  encore 
***^cirée  sous  le  nom  d'EBprît  des  mâriertel  des 
'''^*-«  à  soie.. 

Wous  venons  de  le  dire,  comme  la  plupart  des 
*^  ■  i  gions  primitives,  la  théogonie  chinoise  est  con- 
•-■scs  el  difficile  à  saisir;  elle  admet  d'abord  deux 
»**"*  rici[>es,  le  yang  ei  le  yn,  l'un  actif,  l'autre 
■'^Ssif;  le  yanff  force  créatrice,  matière  en  mou- 
**^Tncnt,  a  sous  sa  dépendance  le  ciel  et  tout  ce 
I'>i  *st  md/c et  noble.  Le yn,  matière  inerte,  plas-  _ 

'■**l*ie,  principe  femelle,  domine  la  terre  et  ies      *"°  ""^^^ll^™  '""''' 
*^réations  inférieures.    Ti  l'esprit  du  ciel,    Cke 
*  «sprit  de  la  terre,  qui  préside  à  toutes  ses  productions,  constituent 
'loïic  (le  fait  deux  dieux  correspondant  aux  deux  principes,  et,  bien 
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qu'il  sokL  question  d'un  Chang-ti^  être  suprême  peu  défini,  nous  ne 
voyons  guère  dans  cet  être  qu'un  dieu  supérieur  dans  la  hiérarchie 
céleste,  et  non  un  créateur  unique  et  tout-puissant,  La  religion  chi- 
noise n'est  donc  qu'un  panthéisme  extravagant  qui  reconnaît  et  in- 
voque des  dieux  du  tonnerre,  de  la  pluie,  du  vent,  des  nuages  ;  des 
esprits  protecteurs  des  grains,  des  arbres,  des  fleurs;  huit  immortels; 
trois  intendants  et  cinq  empereurs  du  ciel,  indépendamment  des  Ching 
ou  saints,  c'est-à-dire  des  législateurs,  des  philosophes  et  même  des 
poètes. 

Au  reste,  celte  religion  se  divise  en  deux  branches  très-distinctes, 
fondées  chacune  par  une  illustre  individualité;  parlons  d'abord  de 
Lao-Tseu  et  des  légendes  fabuleuses  qui  se  répandirent  sur  sa  naissance. 
Le  père  du  philosophe  n'était  qu'un  pauvre  paysan  demeuré  céliba- 
taire jusqu'à  l'âge  de  soixante-dix  ans;  il  se  maria  enfin  à  une  femme 
de  quarante  ans  qui  conçut,  dit-on,  sous  l'influence  d'une  grande  étoile 
tombante;  elle  demeura  enceinte  quatre-vingt-un  ans,  et  le  maître 
qu'elle  servait,  lassé  d'un  prodige  nuisible  à  ses  intérêts,  la  chassa 
sans  pitié.  Comme  elle  errait  dans  la  campagne,  elle  se  reposa  sous 
un  prunier  et  mit  au  monde  un  fils  ddnt  les  cheveux  et  les  sourcils 
étaient  blancs  ;  le  peuple,  frappé  de  ce  fait,  désigna  le  nouveau-né  par 
le  nom  de  Lao-Tseu,  qui  signifie  vieillard  enfant. 

Voilà  le  signalement  mythique;  en  réalité  notre  Chinois  est  tout 
autre  chose;  vivant  dans  le  septième  siècle  avant  Jésus-Christ,  alors 
que  le  désordre  régnait  en  Chine,  il  se  réfugia  dans  la  vie  simple  et 
modeste  du  savant;  il  étudia  longtemps  les  ouvrages  des  sages  de  l'an- 
tiquité et  paraît  môme  avoir  été  dans  l'Inde  s'initier  aux  doctrines  pro- 
fessées par  Bouddha  ;  de  la  méditation  de  ces  théories  abstraites  sortit 
le  traité  célèbre  appelé  :  Tao-te-King,  le  Livre  de  la  raison  suprême  et 
de  la  vertu.  Dans  l'état  de  dissolution  sociale  où  se  trouvait  l'empire, 
un'  pareil  ouvrage  eût  pu  rendre  les  plus  grands  services,  s'il  n'eût  été 
par  trop  idéologique  et  si  ses  préceptes  n'eussent  porté  les  hommes 
à  la  contemplation  ascétique  et  solitaire  plutôt  qu'à  la  solidarité 
sociale. 

Aussi  le  livre  devint  la  base  d'une  religion  absurde  dont  les  secta- 
teurs, nommés  Tao-sse,  tombèrent  dans  les  rêveries  les  plus  extrava- 
gantes. La  magie,  la  recherche  du  breuvage  d'immortalité  s'introdui- 
sirent dans  les  pratiquesdu  Tao  et  en  obscurcirent  la  morale. L'auteur 
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du  livre,  divinisô,  fui  considéré  comme  antërieiir  au  monde  créé  et 
ajart  contribué  à  en  accomplir  les  destinées.  C'est  comme  tel,  c'est-à- 
dire  à  l'état  de  IHeti  $tiprême  ou  Chang-H,  que  la  céramique  nous  le 
montrera  le  plus  souvent  ;  parfois  il  ^^^        ^"-^ 

sera  représenté  sous  la  forme  simple  . 

du  dieu  de  la  longévité  Chenu-lao.  Dans  i 

tous  les  cas,  sa  tête  vénérable,  mon- 
strueusement élevée  à  la  partie  supé- 
rieure, apparaîtra  douce  et  souriante 
avec  ses  sourcils  et  ses  cheveux  blancs  ; 
monté  ou  appuyé  sur  un  cerf,  il  tiendra 
fréquemment  dans  sa  main  le  fruit  de 
Tarbre  fabuleux  de  Fan-tao,  qui  fleurit 
tous  les  trois  mille  ans  et  ne  fournil  ses 
poches  que  trois  mille  ans  après;  s'il 
esi  entouré  de  champignons  liny-tchy, 
^uî  donnent  l'immortalité,  et  qu'il  ail 
Une  robe  jaune,  on  le  reconnaîtra  pour 
'g  suprême  arbitre  des  choses  terrestres  et  l'élernel  régulateur  des 
**aisons. 

En  55i,  c'est-à-dire  environ  un  demi-siècle  après  Lao-tseu,  naquit, 
•-•onfucius  ou  plutôt  Koung-lseu,  le  véritable  législateur  de  l'empire  du 
"•îïieu.  Frappé,  comme  son  prédécesseur,  du  désordre  moral  des  mas- 
'**ïs,  il  s'appliqua  à  rendre  les  hommes  meilleurs  en  les  ramenant  à 
'  observation  des  anciens  usages,  en  codifiant  les  lois  et  en  ravivant  le 
^^ouvenir  des  sages  de  l'antiquité.  Ses  vertus  groupèrent  autour  de  lui 
**<^  nombreux  disciples  ;  ses  doctrinessc  répandirent  avec  sa  réputation. 
^*-  il  devint,  malgré  sa  modestie,  le  chef  de  la  religion  chinoise. 

A  vrai  dire,  Koung-tseu  se  montre  très-réservé  dans  son  spiritua- 
'>snie;  il  dirige  les  hommages  des  hommes  moins  vers  la  Divinité  elle- 
***^ine  que  vers  la  manifestation  de  sa  puissance.  Le  renouvellement 
des  saisons,  le  retour  du  soleil  dans  sa  position  vivifiante  au  prin- 
'^ttips,  la  fécondation  des  terres,  la  récolte  :  voilà  ses  fêtes  religieuses, 
''^s  autres,  plus  fréquentes,  ont  pour  but  de  rendre  ineffaçable  le  sou- 
^enir  des  empereurs  vertueux,  des  grands  philosophes  et  des  bienfai- 
'^urs  de  l'Iiumanité  ;  pénétré,  d'ailleurs,  des  tendances  matérialistes 
"^  la  nation  chinoise,  il  cherche  h  y  obvier  en  mettant  au  premier  rang 
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des  devoirs  sociaux  le  respect  des  liens  de  la  famille;  il  trouve  en  même 
temps  un  moyen  de  relier  le  passé  au  présent,  l'infini  et  le  monde  vi- 
sible, en  créant  ce  culte  des  ancêtres,  aujourd'hui  61  profondément 
enraciné  dans  les  masses,  qu'il  a  été  le  principal  obstacle  à  l'introduc- 
tion du  christianisme  en  Chine,  les  autorités  ecclésiastiques  Payant 
considéré  comme  une  véritable  idolâtrie. 

Voilà  donc  les  deux  religions  ou  plutôt  les  deux  sectes  religieuses 
nées  au  Céleste-Empire  ;  la  première  spéculative  et  se  prêtant,  à  défaut 
de  base  spiritualiste,  à  toutes  les  extravagances  de  la  superstition; 
l'autre  purement  philosophique  et  condamnant  ses  adeptes,  par  l'exa- 
gération du  respect  de  la  tradition,  au  $laUi  quo  et  à  l'harreiir  du  pro- 
grès. Il  en  est  une  troisième  qui  s'y  est  mêlée  plus  lard,  c'est  le  boud- 
diiismo,  dont  les  principes  abstraits,  adoptés  en  partie  par  Lao-Tsou, 
connus  certainement  de  Koung-Tseu,  devaient  prendre  enfin  une  no- 
table importance  en  Chine. 


Fo,  ou  Bouddha.  Kouin-in. 

Ou  mélange  de  ces  doctrines  surgit  une  iconograpliie  singulière, 
difficilement  explicable,  et  qui  a  souvent  suscité  les  attributions  les 
plus  contradictoires;  la  figuration  de  Confucius  assisoudebouldans  une 
attitude  tranquille,  coiffe  du  bonnet  de  lettrt>  et  tenant  le  rouleau 
manuscrit  ou  le  sceptre  de  bon  augure,  doit  rentrer  dans  la  catégorie 
des  portraits;  il  en  est  de  même  de  fionddhn,  personnification  de  la 
philosophie  indienne.  Mais  il  est  de  v^'rilnldes  divinités  dont  le  carne- 
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tvre  reste  indûcis;  toiles  Kouan-in,  gracieuse  liemiiic  voilée,  les  jeux 
{laisses,  parfois  assise  et  tenant  le  sou-cliou  (chapelet),  parfois  debout 
portant  un  enfant,  appuyée  sur  le  cerf  on  l'oiseau  sacré.  Nos  mission- 
naires ia  désignèrent  d'abord  sons  le  nom  de  vierge  chinoise  :  mais 
en  la  (pouvant  montée  sur  un  lotus,  ou  la  poitrine  imprimée  du  signe 
ttraslika  i^  qui  annonce  le  salut  et  donne  une  consécration  religieuse 
ùlt>ut  ce  qui  en  est  marqué,  il  faut  la  reconnaître  pour  une  figuration 
bouddhique.  Kouan-in  est  une  de  ces  divinités  symboliques  et  herma- 
phrodites que  l'on  identifie  tantôt  avec  le  soleil,  tantôt  avec  le  Dieu 
supnimcel  créateur;  c'est  ce  qu'indique  alors  le swastika  indien,  apj>elé 
|»ar  les  Chinois  Wan-Tsé,  les  dix  mille  choses,  la  création. 

Un  autre  Dieu,  purement  chinois,  car  il  esl  la  personnification  du 
sensualisme,    est  Pou-tai  ;  obcsc,  débraillé,  monté  ou  appuyé  sur 


Hicu  du  conicnlcmrrni 


"uire  qui  renferme  les  biens  terrestres,  sa  figunî,  aux  yeux  demi- 

™^»  rayonne  sous  un  rictus  éternel  ;  cette  niasse  aloui-die  par  la  lionne 

•^  ^^ti  et  l'insouciance,  les  anciens  voyageurs  nous  l'avaient  a])porté« 

**'"*  le  nom  de  Pou-sa,  le  Dieu  :  c'est  celui  du  cotitôntement,  et  il 

^'■"-  Si;  bien  i>énétrer  des  idrés  chinoises  pour  l'admettre  sous  cette 

*''^Ortii nation.  Au  Céleste-Empire,  en  effet,  un  fonctionnaire  annonce 

•^'Jtanl  plus  de  mérite  que  sa  robuste  corpulence  l'emplit  mieux  le 

^**uil  où  il  doit  siéger.  Pou-tai  a  été  considéré  par  quelques  voyageurs 

^*^Hie  le  dieu  de  la  porcelaine. 

.      "^^Oiis  [Kturrions  augmenter  encore  le  panthéon  chinois  en  décrivant 

'-^  ï«;u  de  la  guerre,  avec  son  ventre  proéminent,  sa  face  ronge  et  nie- 

^^ntc,  sa  lance  au  fer  tranchant;  la  déesse  des  lalcnis,  qui  laisse 

^^ lier  des  perles,  et  mille  autres  divinités  secondaires  qui  président 
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à  la  naissance  des  plantes  et  aux  principaux  phénomènes  de  la  nature. 
Nous  aurons  occasion  de  les  mentionner  dans  les  pages  qui  vont  suivre. 

Abordons  d'autres  figurations  symboliques  qui  se  lient  étroitement 
à  la  religion  chinoise.  Les  premiers  hommes  des  Cent  familles,  comme 
l'histoire  appelle  l'ancienne  nation,  furent-ils  témoins  des  dernières 
convulsions  du  globe?  auraient-ils  aperçu  les  reptiles  monstrueux,  les 
animaux  incroyables  dont  Guvier  nous  a  restitué  l'image  d'après  leurs 
débris  fossiles?  On  serait  tenté  de  l'affirmer  en  examinant  leurs  dra- 
gons. Sauriens  gigantescjues  à  quatre  membres  armés  de  griffes  puis- 
santes, et  terminés  par  une  tête  effroyable,  squameuse  et  fortement 
dentée,  ils  ont  un  aspect  terrible.  On  en  distingue  plusieurs  :  leLofig^ 
dragon  du  ciel,  être  sacré  par  excellence;  le  Kau^  dragon  de  montagne, 
et  le Li,  dragon  de  la  mer.  Le  Dictionnaire  de  Khan-hy  contient,  au  mot 
Long^  la  description  suivante  :  a  II  est  le  plus  grand  des  reptiles  à 
pieds  et  à  écailles;  il  peut  se  rendre  obscur  ou  lumineux,  subtil  et 
mince,  ou  lourd  et  gros,  se  raccourcir,  s'allonger  comme  il  lui  plaît. 
Au  printemps,  il  s'élève  vers  les  cieux;  à  l'automne,  il  se  plonge  dans 
les  eaux.  Il  y  a  le  dragon  à  écailles,  le  dragon  ailé,  le  dragon  cornu, 
le  dragon  sans  cornes,  enfin  le  dragon  roulé  sur  lui-même,  qui  n'a  pas 
encore  pris  son  vol  dans  les  régions  supérieures.  » 

Les  Chinois  donnent  à  plusieurs  immortels  la  ligure  du  dragon; 
l'apparition  de  cet  être  surnaturel  n'a  lieu,  selon  le  Chou-King,  que 
dans  des  circonstances  extraordinaires,  telles  que  la  naissance  d'un 
grand  empereur,  le  commencement  d'un  règne  favorable  aux  hommes  : 
alors  le  dragon  traveree  les  airs,  hante  les  palais  et  les  temples,  et  se 
montre  aux  philosophes. 

Le  Khi'lin  est  aussi  un  animal  de  bon  augure  ;  son  corps  est  cou- 
vert d'écaillés, sa  tête  rameuse  ressemble  à  celle  du  dragon  ;  ses  quatre 
pieds  délicats  sont  terminés  par  des  sabots  fendus  semblables  à  ceux 
du  cerf;  il  est  si  doux  et  si  bienveillant,  malgré  son  apparence  formi- 
dable, qu'il  évite,  dans  sa  course  légère,  de  fouler  le  moindre  vermis- 
seau. 

Le  Chien  de  Fo^  ou  de  Corée,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'être 
fabuleux  qui  précède,  a  les  pieds  armés  de  griffes,  une  tête  grimaçante 
à  dents  aiguës  et  une  crinière  frisée  ;  son  aspect  général  le  ferait 
prendre  pour  un  lion  modifié  par  la  fantaisie  orientale.  Dans  l'an- 
cienne curiosité  on  l'appelait  chimère. 
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Le  Chien  de  Fo  est  le  défenseur  habituel  du  seuil  des  temples  et  de 
J 'autel  bouddhique,  sa  représentation  est  très- fréquente. 

Cheval  sacré.  L'histoire  rapporte  qu'au  moment  où  Fou-Iii  cherchait 
à  combiner  des  caractères  propres  à  exprimer  les  formes  diverses  de  la 
matière  et  les  rapports  des  choses  physiques  et  intellectuelles,  un  che- 
val merveilleux  sortit  du  fleuve  portant  sur  son  dos  certains  signes  dont 
le  philosophe  législateur  forma  les  huit  Koua  qui  ont  conservé  le  nom 
de  source  des  caractères. 

Le  Fonj-Aoangf,  oiseau  singulier  et  immortel,  demeure  au  plus  haut 
des  airs  et  ne  se  rapproche  des  hommes  que  pour  leur  annoncer  les 
événements  heureux  et  les  règnes  prospères.  Sa  tête  ornée  de  caron- 
eiiles,  son  col  entouré  de  plumes  soyeuses,  sa  queue  tenant  de  ceUe 
de  l^'argus  et  du  paon,  le  font  facilement  reconnaître. 

Li^'étude  de  ces  êtres  fantastiques  est  indispensable  pour  apprécier  le 
dôeor  des  vases  chinois  ;  en  effet,  dans  la  haute  antiquité,  les  souverains 
enl  adopté  pour  symbole  le  fong-hoang  et  le  faisaient  figurer  sur 
choses  à  leur  usage;   plus  tard  le  dragon  lui  ayant  été  substitué, 
^  ^oiseau  sacré  devint  l'insigne  des  impératrices. 

Le  dragon  impérial  a  les  membres  armés  de  cinq  griffes  ;  il  est  éga- 
*^^**^ent  l'attribut  des  fils  de  l'empereur  et  des  princes  de  premier  et  de 
rang.  Les  princes  de  troisième  et  de  quatrième  rang  portent  le 
^  ^îigon  à  quatre  griffes  ;  mais  ceux  de  cinquième  rang  et  les  manda- 
n'ont  plus  pour  emblème  qu'un  serpent  à  quatre  griffes  appelé 


Indépendamment  des  êtres  sacrés  et  fantastiques  dont  il  vient  d'être 

^^^stion,  certains  animaux  ordinaires  peuvent  prendre  aussi  une  valeur 

^yrnbolique;  nous  avons  déjà  mentionné  le  cerf  blanc  et  Taxis,  qui  ac- 

^(>Onpagnent  habituellement  le  dieu  de  la  longévité  ;  seuls  ils  expriment 

^^   longue  vie  aussi  bien  que  la  grue  ;  celle-ci,  dit-on,  prolonge  son 

^^îs^islence  jusqu'à  des  limites  extrêmes  et  prodigue  les  soins  les  plus 

i^vichants  à  ses  vieux  parents  jusqu'à  leur  mort.  Le  canard  mandarin 

p^^sse  pour  être  tellement  attaché  à  sa  compagne  qu'il  meurt  de  cha- 

gtin  si  on  l'en  sépare  ;  il  est  devenu  le  type  de  la  fidélité  conjugale  et 

d'une  heureuse  union. 

Les  douze  tchy  périodiques  du  cycle  de  soixante  ans  sont  représentés 
en  Chine  par  des  animaux  correspondant  aux  douze  lunes  ;  en  d'autres 
termes,  ce  sont  les  signes  du  zodiaque  chinois  :  voici  leurs  noms  dis- 
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posés  d'après  Icrumb,  en  commençant  par  le  nord  :  novembre,  le  rat; 
—  décembre,  le  bœuf;  —  janvier,  le  tigre  ;  —  février,  h  lapin  ;  — 
mars,  le  dragon;  —  avril,  le  serpent;  —  mai,  lécherai; — juin,  le 
lièvre;  —  juillet,  le  singe;  —  août,  la  poule;  —  septembre,  le 
chien  ; —  octobre,  le  sanglier. 

Nous  pourrions  étendre  cette  nomenclature  en  y  ajoutant  les  plantes 
symboliques  ;  nous  préférons  nous  arrêter  ici  et  renvoyer  à  ce  que 
nous  aurons  à  dire  des  fleurs  au  point  de  vue  de  la  décoration  des 
vases. 

11  est  un  autre  symbolisme  sur  lequel  nous  avons  a  insister,  c'est 
celui  des  couleurs  et  des  formes  ;  rien  en  Chine  n'est  livré  au  caprice 
et  à  la  fantaisie  ;  il  ne  dépend  pas  de  la  volonté  de  celui  qui  fait  bâtir 
une  maison  de  choisir  la  couleur  des  tuiles  dont  elle  sera  couverte,  ou 
d'en  faire  peindre  les  murs  et  les  portes  à  sa  convenance  ;  les  preuves 
en  fourmillent  dans  la  littérature  chinoise.  Nous  lisons,  dans  le  roman 
des  deux  jeunes  filles  lettrées,  cette  description  d'une  villa  impériale  : 

a  Du  haut  en  bas  on  tie  voyait  que  des  briques  émaillées  en  vert. 
Les  murs  d'enceinte  brillaient  de  l'éclat  du  vermillon.  » 

Aussi,  un  bonze  interrogé  sur  le  nom  du  possesseur  de  cette  rési- 
dence répond  :  «  Vous  voyez  là  une  maison  de  plaisance  de  l'empe- 
reur. N'avez-vous  pas  remarqué  que  le  toit  du  bâtiment  est  couvert  de 
tuiles  émaillées  en  vert,  et  que  les  murs  d'enceinte  sont  peints, en 
rouge?  Quel  est  le  magistrat,  quel  est  le  prince  ou  le  comte  qui  oserait 
usurper  une  telle  décoration  ?  » 

Les  plus  anciens  livres  de  la  Chine  nous  ont  conservé  les  lois  de 
cette  symbolique  :  les  couleurs  fondamentales  sont  au  nombre  de  cinq 
correspondant  aux  éléments  (l'eau,  le  feu,  le  bois,  les  métaux,  la  terre) 
et  aux  points  cardinaux.  «  Le  rouge  appartient  au  feu  et  correspond 
au  sud;  le  noir  appartient  à  l'eau  et  correspond  au  nord:  le  vert  ap- 
partient au  bois  et  correspond  à  l'est,  le  blanc  appartient  au  métal  et 
correspond  à  l'ouest,  »  dit  le  commentaire  du  Li-Ki.  a  Les  rit4îs  olw 
serves  sous  les  trois  dynasties  (Hia,  Han  et  Cheou,  de  2,205  ans  avant 
Jésus-Christ,  à  264  de  notre  ère)  ont  toujours  été  les  mêmes,  et  le 
peuple  les  a  unanimement  suivis.  Si  quelque  chose  a  subi  des  modiiU 
cations,  ce  n'a  été  que  la  couleur  blanche  ou  la  couleur  verte  carac- 
téristique de  telle  ou  telle  dynastie.  » 

On  trouve  encore  dans  le  Tcheou-li  (Ie8  rites  des  Tcheoii,  du  don- 


zièmc  au  huitième  siècle  avant  l'ère  vulgaire)  :  «  Le  travail  des  bro- 
deui"s  en  couleurs  (hoa-hoei)  consiste  à  combiner  les  cinq  couleurs. 

«  Le  côte  de  l'orient  est  le  côté  bleu.  Le  côté  du  midi  est  le  côté 
rouge.  Le  côté  de  l'occident  est  le  côté  blanc.  Le  côté  du  nord  est  le 
côté  noir.  Le  côté  du  ciel  est  le  côté  bleu  noirâtre.  Le  côté  de  la  terre 
est  le  côté  jaune.  Le  bleu  se  combine  avec  le  blanc.  Le  rouge  se  com- 
bine avec  le  le  noir.  Le  bleu  noirâlre  se  combine  avec  le  jaune. 

c<  La  terre  est  représentée  par  la  couleur  jaune  ;  sa  ligure  spéciale 
est   le  carré.  Le  ciel  varie  suivant  les  saisons. 
ce  Le  feu  est  représenté  par  la  figure  du  cercle. 
c<  L'eau  est  représentée  par  la  figure  du  dragon. 
«   Les  montagnes  sont  représentées  par  un  daim. 
c<  Les  oiseaux,  les  quadrupèdes,  les  reptiles  sont  représentés  au  na- 
turol.  » 

Si  singuliei's  qu'ils  paraissent,  ces  principes  trouvent  leur  applica- 

tioix  immédiate  ;  la  dynastie  des  Ming  avait  adopté  pour  livrée  la  cou- 

'eui-  verte;  les  Taï-thsing  prirent  la  couleur  de  la  terre  ou  le  jaune  ; 

les    ^ases  où  ces  couleurs  dominent  seront  donc  en  quelque  sorte  datés 

^t  sj)écialisés  dans  leur  emploi. 

Quant  aux  formes,  retenons  ceci  :  les  choses  soumises  au  principe 

ïïi  Aie  (yang),  le  soleil,  le  feu  et  tous  les  phénomènes  de  Tordre  moral 

*^    jîlus  élevé,  sont  représentées  par  ce  qui  est  circulaire  ou  ovale  et 

P^ï*  les  divisions  impaires.  Ce  que  domine  le  principe  femelle  (jn),  la 

'^^ï^c,  la  terre  et  les  faits  d'un  ordre  inférieur,  est  représenté  par  le 

^*^^*i'éou  le  rectangle  et  par  les  nombre  pairs.  Le  plan  d'un  vase,  l'ob- 

^^^  i'^alion  de  ses  angles  ou  des  divisions  de  son  décor,  vont  nous  éclairer 

^M-i.*  sa  destination  religieuse  et  sur  le  rang  de  celui  qui  peut  s'en  servir, 

^îxx*  dans  la  hiérarchie  sociale  certains  fonctionnaires  doivent  se  borner 

'^^^^    culte  des  esprits  d'ordre  secondaire  ;  les  autres  ont  droit  de  rendre 

*^c>iiimage  îIux  puissances  supérieures;  à  l'empereur  seul  appartient 

*^    devoir  suprême  de  certains  actes  comme  les  sacrifices  au  Chang-ti, 

*^    ï'éception  du  printemps,  l'ouverture  du  labourage.  En   réunissant 

^^^5>  données  curieuses  à  celles  qui  sont  fournies  par  les  couleurs  et  les 

^^ï"cs  symboliques,  un  vase  devient  donc  un    monument   historique 

^^eilement  explicable,  et  digne  en  même  temps  d'être  étudié  par  l'ar- 

^*^te  et  par  le  philosophe. 
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§  2.  —  GOUVERNEMENT.  —  LANGAGE 


Dans  un  pays  où  la  religion  est  réduite  au  respect  de  tout  ce  qui  est 
ancien  et  traditionnel ,  on  ne  s'étonnera  pas  de  trouver  un  gouverne- 
ment absolu  et  théocratique.  L'empereur ,  personnage  sacré,  Fils  du 
Ciel,  comme  on  le  nomme,  est  le  chef  des  deux  pouvoirs  spirituel  et 
temporel  ;  des  agents  supérieurs ,  réunis  en  tribunaux  et  ministères  , 
reçoivent  la  délégation  d'une  partie  de  son  autorité  et  la  transmettent 
aux  gouverneurs  des  provinces  qui  dirigent  à  leur  tour  l'administration 
civile  et  le  culte. 

Un  pareil  système  gouvernemental  semblerait  avoir  été  créé  au 
profit  d'une  aristocratie.  Loin  de  là;  en  Chine,  l'accès  des  places  est 
facile  à  tous  ;  des  concours  publics  ouvrent  aux  lettrés  les  diverses 
carrières  de  l'administration  publique  ;  nul  ne  peut  arriver  à  être 
préfet  ou  gouverneur  de  province  s'il  n*a  conquis  les  grades  académi- 
ques; seulement,  soumise  à  une  règle  commune,  l'instruction  peut  et 
doit  fournir  des  hommes  savants  pour  les  places  officielles,  mais  elle 
ne  saurait  préparer  des  spécialistes;  en  sorte  qu'un  han-lin  (académicien), 
enorgueilli  du  succès  de  ses  poésies,  peut  tout  d'un  coup  être  appelé  à 
commander  une  armée.  Ne  nous  étonnons  donc  pas  si  la  Chine,  divisée 
par  les  parlis,  conquise  et  reconquise  par  des  dynasties  diverses,  a  fini 
par  subir  la  loi  de  l'étranger,  malgré  sa  civilisation  antique  et  son 
innombrable  population. 

L'empire  du  Milieu  était,  d'ailleurs,  condamné  à  une  immobilité 
prématurée  et  à  un  abaissement  certain  par  la  nature  de  son  langage 
et  de  sa  littérature. 

D'après  les  plus  anciens  témoignages  historiques,  Foù-hî  inventa 
l'art  d'écrire  pour  remplacer  l'ancien  système  des  cordelettes  nouées  ; 
il  traça,  dans  ce  but,  huit  koua  ou  symboles  qui  ne  pouvaient  suflîre 
longtemps  aux  besoins  d'une  société  progressive;  aussi,  2698  ans 
avant  J.C.,  Thsang-hié,  ministre  de  la  droite  de  Hoang-ti,  eut-il  ordre 
de  développer  l'invention  rudimentaire  de  Foù-hî. 

L'écriture  de  Thsang-hié  paraît  être  le  Kou-wen^  identifié  par  quel- 
ques auteurs  avec  l'écriture  Khô-leou  ,  à  forme  de  têtard  ;  elle  était 
purement  figurative  et  fut  tellement  modifiée  par  le  caprice  des  nova* 
teurs  de  ces  anciens  temps,  que,  dans  son  livre  des  Sentences,  Koung- 
tseu  se  plaint  amèrement  de  l'oubli  des  anciennes  formes. 
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L'empereur  Sioueii-Wang ,  de  la  dynastie  des  Tcheou  (826  ans 
£!.>'.  J.-C),  sentit  la  nécessité  d'une  réforme,  et  il  chargea  Tcheou ^ 
j> résident  du  tribunal  des  historiens  ,  de  déterminer  les  caractères  qui 
£3i.  liraient  cours  désormais.  Ce  ne  fut  pourtant  que  cinquante  ans  plus 
C^urd  ,  lorsque  Chi-hoang-ti  devint  Tunique  souverain  de  la  Chine, 
u'on  put  régulariser  l'emploi  du  Ta-tchouan  de  Tcheou  ;  on  voulut 
le  perfectionner  en  lui  donnant  une  symétrie  factice  ;  de  celte 
€:^niative  naquit  le  Siao-tchouan^  dont  l'emploi  demeura  borné  aux 
^z^^chets  et  aux  sceaux. 

Une  révolution  devait  bientôt  s'accomplir;-  le  papier  fut  inventé, 
:a:-einplaçant  les  feuilles  d'arbre  et  les  tablettes  enduites  de  vernis  sur 
l<3squelleson  gravait  à  la  pointe;  le  nouveau  subjectile  exigeait  l'emploi 
'une  encre  fluide  posée  au  pinceau;  or  ce  procédé  conduisait  forcé- 
Tient  à  une  délinéalion  plus  cursive.  Tching-mo  écrivit  3,000  carac- 
tères en  se  conformant  au  nombre  et  à  la  disposition  des  traits  déjà 
saftdoptés.  Cette  écriture  élégante  devint  officiellement  celle  des  ministères 
az^l  des  tribunaux;  de  là  le  nom  de  Li-chou^  écriture  des  bureaux  qui 
1  ui  a  été  donné. 

Sous  l'empereur  Youenti  (48  à  33  av.  J.-C.) ,  un  eunuque  du 
alais  inventa  des  caractères  cursifs  qu'on  employait  dans  les  placets  et 
apports  soumis  au  souverain;  perfectionnés  bientôt  par  un  calligraphe 
élèbre,  ils  devinrent  d'usage  général  sous  le  nom  de  Thsao-chou. 
Cependant  cette  tachygraphie  capricieuse,  difficile  à  lire  à  cause 
^les  ligatures  et  des  abréviations ,  perdit  faveur  ;  elle  avait  amené  une 
véritable  perturbation  dans  l'éducation  nationale ,  et  l'on  comprit  la 
:nécessité  de  revenir  à  l'usage  de  signes  exacts.  L'écriture  /i,  ou  des 
l)ureaux,  légèrement  modifiée  et  régularisée  de  manière  à  se  prêter  à 
la  composition  des  livres  imprimés,  fut  établie  sous  la  dénomination  de 
JKat-cAou;  c'est  elle  qui  sert  encore  de  nos  jours.  La  première  inven- 
tion en  parait  due  à  Sse4chong^  roi  de  Tchang-Kou,  qui  vivait  sous  les 
Tsin(265à419). 

Nous  donnerons  plus  loin  des  types  de  ces  divers  caractères ,  mais 

nvant  tout  nous  devons  dire  quelques  mots  du  système  général  de  la 

langue  chinoise  écrite  et  des  modifications  qu'elle  a  subies.  Dans  le 

principe  elle  était  purement  figurative,  mais  on  comprend  que,  sous 

cette  forme  idéographique,  elle  no  se  prélait  qu'à  l'expression  des  idées 

concrètes  naturellement  assez  restreintes.  D'ailleurs,  il  était  impossible 
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(le  figurer  tous  les  objets  de  la  nature,  d'exprimer  les  noms  propres, 
les  affections  de  l'âme  humaine,  tous  les  désirs,  toutes  les  pensées;  il 
fallait  donc  trouver  un  nouvel  élément  qui  rendît  les  sons  de  la  langue 
parlée  ;  c'est  ce  que  Ton  fit  par  l'invention  des  phonétiques.   L'idée 
principale  fut  dès  lors  exprimée  par  un  signe  fondamental  nommé  clef, 
auquel  s'adjoignit  un  second  groupe  uniquement  indicatif  du  son. 
Distinguons  pourtant  entre  les  caractères  doubles  destinés  à  représenter 
desirf(5cs  combinées  et  ceux  dont  nous  venons  d'exposer  le  principe; 
dans  les  premiers,  le  rapprochement  de  deux  figures  fait  naître  natu- 
rellement l'idée  complexe  à  exprimer;  ainsi,  en  réunissant  les  images- 
du  soleil  et  de  la  lune,  on  forme  le  caractère  mi/î^  qui  signifie  lumière^ 
brillant;  la  figure  de  l'arbre  répétée  deux  fois  exprime  une  forêt^  linr 
une  bouche  et  un  oiseau  signifient  chant ,  ming  ;  la  figure  de  l'eau  eL 
celle  d'un  œil  expriment  les  larmes^  pleurer. 

Dans  le  système  phonétique,  le  signe  H  qui,  seul  et  figurativemcnt^ 
signifie  le  terrain  où  Ton  a  établi  sa  demeure ,  un  espace  déterminé  , 
perd  cette  signification  en  s'adjoignant  à  l'image  générique  des  pois- 
sons, le  groupe  prend  le  son  H  du  dernier  signe  et  forme  le  nom  du 
poisson  /i,  la  carpe  ;  le  caractère  figuratif  de  l'arbre,  joint  au  signe  pe 
blanc,  devient  le  nom  de  l'arbre  cyprès ,  pe.  Si  les  Chinois  eussent 
poussé  cette  invention  jusqu'à  ses  dernières  conséquences,  ils  seraient 
arrivés  à  la  découverte  des  éléments  syllabiques  et  même  alphabéti- 
ques, et  les  progrès  de  leur  littérature  n'eussent  plus  eu  de  bornes. 
Mais,  tout  en  augmentant  par  les  combinaisons  phonétiques,  le  nombre 
d'abord  assez  restreint  de  leurs  caractères,  ils  restèrent  soumis  aux 
entraves  naturelles  de  toutes  les  langues  figuratives. 

Un  mot  maintenant  sur  les  divei*ses  dynasties  qui  ont  gouverné  la 
Chine  et  sur  la  manière  de  qualifier  les  membres  de  ces  dynasties.  Au 
Céleste-Empire,  un  homme  qui  passe  de  la  vie  privée  dans  la  vie  pu- 
blique, peut  modifier  son  nom  pour  le  mettre  en  harmonie  avec  ses 
fonctions  nouvelles,  ou  pour  exprimer  les  dignités  dont  il  est  revêtu  ; 
mais  le  souverain  ,  en  arrivant  au  trône ,  doit  perdre  son  individualité 
afin  de  se  mieux  confondre  dans  le  grand  pouvoir  qu'on  appelle  la 
dynastie.  Après  sa  mort  et  par  un  jugement  analogue  à  celui  qui  se 
praticpiait  chez  les  anciens  Égyptiens ,  on  |èse  ses  actes,  et,  selon  leur 
mérite,  on  crée  la  dénomination  sous  laquelle  il  ira  prendre  rang  dans 
la  salle  des  ancêtres.  Ainsi ,  quand  l'illustre  fondateur  de  la  dynastie 
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La  onzième,  des  Souï,  est  inaugurée  en  581  par  Wen-ti. 

La  douzième,  des  Thang,  commence  en  618,  avec  Kao-isou. 

La  treizième,  dite  des  Liang  postérieurs,  arrive  en  907.  C'est  la  pre- 
mière des  cinq  petites  dynasties. 

La  quatorzième,  des  Thang  postérieurs,  succède  en  925. 

La  quinzième,  des  Tsin  postérieurs,  commence  en  956. 

La  seizième,  des  Han  postérieurs,  arrive  en  947. 

La  dix-septième,  des  Tcheou  postérieurs,  date  de  951  et  termine 
cette  période  de  l'histoire. 

La  dix-huitième,  celle  des  Soung,  commence  en  960  pour  finir  en 
1279,  après  avoir  été  en  concurrence  avec  deux  autres  dynasties. 

La  dix  neuvième,  celle  des  Kin,  règne  en  1125  simultanément  avec 
les  Soung. 

La  vingtième,  des  Youan,  commence  en  1260. 

La  vingt-unième,  celle  des  Ming,  accède  au  trône  en  1568  ;  voici  la 
liste  de  ses  divers  nien-hao  : 


s.m 


'^^ 


w\ 


i.4y^ 


mm 
1 


•<|N     /^ 


M  1^ 


568,  Hong-wou,      surnommé   Taï-lsou. 


599,  Kian-wen, 

405,  Yong-lo, 

425,  Hong-hy, 

426,  Siouen-te, 

456,  Tching-tong, 

450,  King-taï, 

457,  Thien-chun, 
465,  Tching-hoa, 

488,  Ilong-tchi, 
506,  Tching-te, 
522,  Kia-thsing, 

567,  Long-king, 

575,  Wan-li, 
620,  Taï-tchang, 


—  Choui-ty. 

—  Tching-tsou. 

—  Jin-tsoung. 

—  Siouan-tsong. 

—  Ying-tsong. 

—  King-ti. 

—  Ying-tsong. 

—  Tchun-ti . 

—  Siao-tsong. 

—  Wou-tsong. 

—  Chi-tsong. 

—  Mou-tsong. 

—  Chin-tsong. 

—  Kouang-tsoi^g, 
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tchy  fabriqué,  nien  pendant  la  période,  Kien-long  nien  hao  de  1 756  h 
1795,.  ïai'thsing^  de  la  dynastie  très-pure  ou  de  la  dynastie  des  Tai- 
tlising.  Mais  il  est  assez  rare  que  les  inscriptions  dynastiques  prennent 
J^  kt  y^  celte  forme;  le  plus  souvent  elles  se  formulent  en  deux 
^  iWi  niq  colonnes  de  trois  caractères,  ou  en  trois  colonnes  do 
^==fe  «"G  n  deux  ;  ainsi  :  ta  ming-Tching  hoa-nien  tchy,  se  lit  : 
^  é^"  "^  ^^^^  tchy,  fabriqué  pendant  la  période  de  Tching-hoa, 
^ij  rt/g^  ,^  de  la  grande  dynastie  des  Ming.  Tai-thsing  kien  long 
ypZ  I  ^  VFJ  ujgn  tchy  se  traduit  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Il  est 
inutile  d'ajouter  que  lorsque  le  nien-hao  se  formule  en  long,  c'est- 
à-dire  en  deux  lignes  de  trois  caractères,  le  nom  d'années  se  trouve 
divisé,  le  premier  signe,  terminant  la  ligne  de  droite,  et  le  second 
commençant  celle  de  gauche. 

Lorsque  l'inscription  dynastique  doit  être  réduite  à  quatre  caractères, 
elle  se  compose  uniquement  du  nien-hao  proprement  dit  et  de  la  for- 
mule nien  tchy,  en  d'autres  termes,  dans  les  deux  exemplesprécédenl^ 
on  obtiendrait  la  forme  à  quatre  caractères,  en  supprimant  la  pre- 
mière colonne  consacrée  à  donner  le  nom  de  la  dynastie.  Pour  les  Ming 
et  lesThsing,  cette  méthode  est  sans  inconvénient,  attendu  qu'il  ne  se 
trouve  aucun  nom  semblable  répété  dans  l'une  et  l'autre. 
A=r^  H|-  On  rencontre  assez  fréquemment  celte  légende  :  Ta-ming 
^il  BH  fiiei^tchy;  c'est  le  nom  d'une  période  qui  s'étend  de  457  à 
•>^  ^  464,  sous  les  Pe-soung;  elle  est  donc  fausse,  ou  peut-être 
faut-il  y  voir  une  inscription  des  Ming,  que  l'écrivain  aurait  contrac- 
tée involontairement  en  passant  le  nom  d'année. 

Nous  avons  donné  plus  haut  l'inscription  de  Kien-long  en  siao- 

tchouan  ;  c'est  cette  légende  qui  nous  a  mis  sur  la  voie  pour  la  lecture 

des  cachets,  jusqu'alors  inexpliqués  en  France  et  difficiles  à  déchiffrer 

même  pour  les  Chinois  non  paléographes;  en  contractant  cette  légende 

par  groupes  de  deux  caractères  nous  sommes  parvenu   à 

U I     reconnaître  ce  cachet  très-fréquent  sur  les  objets  d'art.  Or, 

^SiS'Ij^     comme  à  partir  du  dix-huitième  siècle  la  plupart  des  nien- 

rxnp±lllluî 

hao  s'exprimaient  ainsi,  nous  avons  cherché  h  en  détermi- 
ner la  forme  et  nous  sommes  arrivé  à  formuler  cette  liste  des  souve- 
rains mongols,  par  ordre  chronologique  : 


laimt 
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1 


I    I    I 

^  =>    Young-tching,  1 725  à  1 755. 


P 


Kien-long  (voir  plus  haut) ,  i756  h  1795 


Kia-king,  1796  à  182(1 


i^    Tao-kouang,  1821  à  1850. 


Ilien-fong,  1851  h 


Pour  l'acquit  de  la  promesse  faite  précédemment  de  donner  un 
exemple  des  principaux  genres  de  l'écriture  chinoise,  il  nous  reste  h 

reproduire  quelques  types  du  Ta-tchouan.  Il  est  très- 

liabiluel  de  rencontrer  sur  les  vases  les  deux  inscrip-  i  <  jil  ^^^ 
lions  votives  /bw,  bonheur  et  cheou^  longévité.  Ce  der-  /  \  ŒJ  (^ 
^ier   est  très-variable  dans  sa  forme,  et  l'on  verra  ^ 

plus  loin  un  vase  couvert  de  ses  diverses  formes  antiques  ou  régulières. 

Voici  une  inscription  plus  importante  encore,  qu'on 
trouve  sous  des  vases  décernés  en  récompense  de 
services  rendus  à  l'État  :  Jou-y  pao  tsun^  précieux 
vase  lionorifique  donné  en  souvenir  (de  services  pu- 
Mies). 


1^  5.  —  MŒUIIS.  —  IIS.\r,E  DES  VASES. 

^'^  Chine  offre  cette  particularité  que  les  vases  ont  h^ur  part  dans  les 
^^emonies  publiques  et  privées,  des  noms  spéciaux  tirés  de  leur  usage, 
<^i  des  formes  déterminées  suivant  leur  rôle  officiel  ;  il  est  donc  impor- 
^nt  de  jeter  un  rapide  coup  d'oeil  sur  ce  tableau  de  mœurs,  où  le 
curieux  peut  trouver  quelques  enseignements. 

»4îs  monuments  pour  le  culte  public  sont  les  Than^  grands  autels 
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en  plein  air,  les  Miao^  grands  temples,  cl  les  Th$e,  ou  petits  temples  ; 
c'est  là  que  les  fonctionnaires  accomplissent,  à  certains  jours,  les  céré- 
monies pour  lesquelles  l'officier  des  plantes  aromatiques  yo  mélange 
celles-ci  au  vin  des  libations,  et  que  le  Tchan^jin  prépare  les  vases 
/,  Loui  et  Yeou.  Mais  chacun  a  chez  soi  un  lieu  réservé  pour  le  culte 
familier  ;  on  y  voit  souvent  la  figure  de  Fo,  celle  de  Kouan-in,  de  Tsao- 
chin,  l'esprit  du  foyer,  ou  de  Chin-nong,  cet  ancien  roi  qui  apprit  aux 
hommes  à  faire  cuire  leurs  aliments  :  ce  qu'on  ne  saurait  manquer  d'y 
voir,  ce  sont  les  tablettes  des  ancêtres. 

L'autel,  sur  lequel  reposent  ces  choses  saintes,  est  une  table  plus  ou 
moins  allongée,  installée  ordinairement  devant  un  tableau  religieux, 
et  meublée  ainsi  :  des  vases  à  brûler  les  parfums  ou  tings  ;  les  vases 
d'accompagnement,  qui  contiennent  une  petite  pelle  et  des  bâtonnets 
de  bronze  pour  attiser  le  feu  ;  des  coupes  ou  des  vases  pour  contenir 
le  vin  consacré,  d'autres  coupes,  toio,  de  forme  particulière,  pour 
les  libations  ;  des  flambeaux  et  des  potiches,  ou  des  cornets  remplis 
de  fleurs. 

Le  nombre  des  vases  de  sacrifice  n'est  d'ailleurs  pas  arbitraire  ;  l'em- 
pereur en  employait  neuf,  les  nobles  sept,  las  ministres  d'Etat  cinq, 
et  les  lettrés  trois.  Il  est  bien  entendu  encore  qu'anciennement  la  ma- 
tière des  coupes  était  graduée  :  celles  de  l'empereur  étaient  en  or; 
celles  des  ministres  en  cuivre;  celles  des  lettrés  en  airain.  Depuis,  il 
s'est  établi  une  liberté  plus  grande,  et  le  mérite  d'art  a  pu  élever  la  por- 
celaine au  niveau  des  plus  riches  métaux  ;  nous  avons  vu  des  tings 
chxulaires  à  trois  pieds^  soit  en  craquelé,  en  blanc  de  Chine  ou  en 
porcelaine  de  famille  verte,  qui  avaient  dû  être  employés  dès  lors  par 
les  dignitaires  qui  rendent  hommage  aux  puissances  supérieures.  Nous 
pouvons  citer,  par  contre,  de  simples  bols  ou  des  coupes  basses,  dont 
m\  Vc-  '^  prétention  à  rivaliser  avec  le  brûle-parfums  de  métal  se 
pT  al  révélait  par  une  inscription  tracée  sous  le  pied  et  disant  : 
^  3i.  Ting  de  rare  et  extraordinaire  pierre  précieuse^  Ting  chi 
J^aVij!  tchin  khi  chi  pao. 

^^  Ici  l'hyperbole  est  évidente  ;  elle  doit  peu  surprendre  chez 
un  peuple  rusé,  qui  cherche  à  tromper  jusqu'à  ses  dieux  en  leur  offranl 
des  ronds  de  papier  doré,  qui  doivent  être  accueillis  comme  de  la  mon- 
naie véritable. 

Nous  ne  doutons  pas  que  des  théières  ornées  de  la  figure  des  immor- 
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tels^  des  bols  représentant  Thommage  rendu  aux  étoiles  San-hong,  des 
pjèi^es  où  les  Fong-hoang  et  les  Ki-lin  sont  entourés  des  nuages  et  du 
tonnerre,  ne  soient  destinés  à  prendre  sur  la  table  sacrée  la  place  des 
différents  vases  nommés  plus  haut. 

Dans  la  vie  de  chaque  jour,  le  rôle  de  la  porcelaine  n'est  pas  moins 
important  ;  en  Chine,  la  politesse,  le  respect  du  rang  et  de  Tâge  sont 
I^s  premières  vertus  de  l'homme  bien  élevé  ;  aussi  l'hospitalité  s'exerce- 
f.— elle  avec  un  soin,  nous  dirions  presque  une  ostentation  dont  nous  ne 
ons  avoir  l'idée  dans  notre  vie  active  et  occupée  ;  tout  homme  du 
onde  doit  avoir  une  salle  de  réception  dont  les  murs  sont  ornés  de 
i-c>uileaux  inscrits  de  sentences  ou  couverts  de  peintures  estimées  ;  le 
xnol)ilier  consiste  uniquement  en  étagères  chargées  de  vases  de  fleurs 
Gît-  àe  plats  de  fruits  odorants  ;  il  est  de  bon  goût  de  choisir  les  élé- 
^nts  de  cette  décoration  de  telle  sorte  qu'elle  puisse  flatter  l'hôte  et 
hsinuonier  avec  ses  fonctions  et  les  actes  de  sa  vie.  Est-ce  un  guer- 
?  Les  tableaux  et  les  vases  lui  montreront  le  Mars  chinois  ou  les 
nds  généraux  des  anciens  jours,  les  combats,  les  revues,  les  tour- 
s,  toutes  ces  compositions  hardies  que  la  famille  verte  aborde  dans 
plus  beaux  spécimens.  Est-ce  un  lettré,  un  poêle?  Il  verra  par- 
t  la  figuration  de  Koung-tseu,  celle  de  Pan-hoei-pan ,  la  femme 
Icbre  comme  écrivain  et  comme  historiographe,  ou  bien  la  singu- 
*i^m*e  image  de  Li-taï-pe,  rimeur  ivrogne  classé  au  rang  des  demi- 
^î^ux  et  qui,  selon  la  fable,  aurait  été  élevé  au  ciel  sur  un  poisson 
onstrueux . 
Un  autre  rôle  non  moins  important  des  vases  est  celui  qu'ils  sont 
I> j)elés  à  jouer  comme  offrande  et  même  encore  comme  récompense. 
Chine,  dès  la  plus  haute  antiquité,  il  a  existé  une  sorte  de  journal 
tïîciel  destiné  à  conserver  la  mémoire  des  services  éminents  rendus 
^^^  pays;  Tse^  qui  proprement  signifie  livre,  écriture,  est  devenu  le 
^^c^m  des  actes  publics  accordant  ces  honorables  mentions.  Lorsqu'un 
tonclionnaire  les  avait  plusieurs  fois  méritées,  le  souverain  lui  décer- 
ît  un  vase  Tsun^  ou  honorifique,  gravé  de  l'inscription  dédicatoire  ; 
était  un  titre  à  toutes  sortes  d'immunités. 
Cet  antique  mode  de  récompense  a  persisté  en  se  modifiant  dans  sa 
forme  ;  au  simple  vase  de  métal  précieux  ont  succédé  des  cadeaux  plus 
'Matériellement  utiles,  tels  qu'une  habitation  dans  la  ville  ou  aux 
champs,  mais  toujours  accompagnés  de  vases  ou  de  services  d'ime  qua- 
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litc  exceptionnelle  et  revêtus  de  l'inscription  honorante  ;  ainsi,  nous 
pessédons  une  porcelaine  sur  laquelle  on  lit  :  Personnages  élevés  aux 
honneurs  et  à  la  fortune  à  cause  de  leur  mérite  et  de  services  {rendus 
à  rÉtat).  Vannée  Kia-chin^  sous  la  dynastie  actuelle^  Sié-tchu-chin  s'é- 
tablit dans  une  mamn  de  plaisance  donnée  par  Vempereur.  Cette 
mention,  les  individus  récompenses  étaient  autorisés  à  la  faire  trans- 
crire sur  tous  les  objets  à  leur  usage  ;  elle  devenait  un  gage  d'invio- 
labilité, et  nous  voyons,  par  le  code  chinois,  qu'il  fallait  à  la  jus- 
tice une  autorisation  de  l'empereur  pour  franchir,  même  dans  un 
intérêt  de  vindicte  publique,  le  seuil  protégé  par  la  formule  hono- 
rante. 

Moins  intéressants,  cela  est  incontestable,  les  vases  Jou-y  (vœux  de 
bon  augure)  sont  encore  fort  curieux  ;  les  Chinois  se  font  des  cadeaux 
réciproques,  soit  au  renouvellement  de  l'année,  soit  à  l'anniversaire  de 
hnir  naissance,  soit  enfin  lorsqu'une  nomination  officielle  appelle  un 
liomme  aux  charges  publiques  ou  lui  confère  une  promotion  de  grade, 
l/un  des  plus  précieux  exemples  de  ce  dernier  emploi  du  Jou-y  nous 

est  offert  par  un  vase  bleu,  inscrit 
de  ces  mots  :  Tchoang-youen-ki4i. 
Ce  titre,  obtenu  au  concours,  est  le 
plus  élevé  qui  se  puisse  décerner  ; 
il  ouvre  la  porle  de  l'académie  des 
Han-lin,  et  assure  un  rang  éminent 
dîins  l'Etat. 

Quant  aux  vœux  de   bonheur  cl 
de  longévité,  ils  sont  fréquemment 
exprimes  sur  les  porcelaines.  Tan- 
tôt c'est  par  un  seul  caractère  em- 
prunté à  l'écriture  régulière  ou  au 
Ta-tchouan;   ailleurs,   c'est   par  la 
répétition   du   mot  sous   toutes  ses 
,-    formes  antiques  ou  modernes,  sim- 
ples ou  ornementées,  comme  dans 
le  charmant  vase   à  vernis  nankin, 
que  nous  reproduisons,  et  dont  les  anses  mêmes  sont  formées  du  mot 
cheou  en  thsao. 

Nous  possédons  im  bol  où  le  même  mot  est  écrit  en  caractère  régu- 
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Vase  orné  ilo  signes  Longévit»'. 
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Tse  thse  ihang  Ichy,  fabriqué  pour  la  salle  de  l'Épine  vio 
leile. 

Foti  youen  thang  tchy^  iiibriqué  pour  la  salle  de  la  Sourci 
*U  ^}S    du  bonheur. 


Mfii 


AlA 


Thien  ichang  thang  tchy^  fabriqué  pour  la  salle  de  l'Abon 
Il  S    dance  du  ciel. 


'g*-gj'       Khy  yu  thang  Ichy^  fabriqué  pour  la  salle  du  Jade  exlraor-  — ' 
il  ZCL    dinaire. 


11  n'est  pas  inutile  de  dire  qu'aux  yeux  des  Chinois,  le  jade  est  la   J 
pierre  par  excellence;  Confucius  en  faisait  Temblème  de  la  vertu  et  il 
le  comparait  au  sage  ;  on  ne  s'élonnera  pas,  dès  lors,  que  les  céramis- 
tes aient  cherché  à  imiter  cette  pierre  dans  quelques-unes  de  leurs  pro- 
ductions et  qu'ils  aient  donné  son  nom  à  leurs  plus  fines  porcelaines. 

Beaucoup  sont  marquées  du  caractère  Yu  seul  ;  d'autres  portent  :    "ÎTC 

Oaan  yu^  objet  précieux  de  jade  ;    -^    Tchin  ouan^  objet  précieux  de 

curiosité  ;    ^    Tchin  yu,  précieux  objet  de  jade,  ou  même  ^  B^ 

Tai-yu,  pâte  de  jade. 

Certaines  légendes  ont  une  signification  directe  qui  restreint  l'usage 
du  vase  à  celui  auquel  il  est  spécialement  offert;  «t.   ^^^ 

sur  une  tasse  de  Sèvres  on  lit  :  Souvenir  de  Ing-  f^  ^  j^  z^ 
chin-youeï;  et  sur  une  autre  plus  intime  encore  :  §G^  ^^  - 
Moi,  je  suis  ami  de  Yu-Tchouen. 

Souvent  le  curieux  reste  indécis  sur  le  sens  réel  des  inscriptions  ; 
^ftl?  ïiousen  possédons  une  ainsi  conçue  :  Cheng-ycou-ya-tsi^  réu- 
,,.  ^  nion  distinguée  d'amis  saints.  Faut-il  voir  la  réunion  dont 
^  il  est  question  dans  les  convives  appelés  à  se  servir  des  objets 
inscrits  de  la  légende?  Doit-on  croire  que  les  saints  amis  sont  les  per- 
sonnages rangés  symétriquement  dans  les  compartiments  d'une  orne- 
mentation florale?  Dans  ce  dernier  cas,  nous  aurions  sous  les  yeux  une 
inscription  indicative  comme  on  en  rencontre  quelquefois;  la  collection 
Salle  en  renfermait  une  ainsi  conçue  :  Le$  trois  comtes  voulant  mou- 


trer  le  soleil  du  doigt  attendent  que  les  nuages  se  dissipent  ;  nous  en 
avons  trouvé  une  autre  exprimée  en  deux  vers  :  Dans  la  salle  Yao-kong 
a 9%  entend  les  sons  harmonieux  de  la  musique  ;  au  bas  du  pavillon 
TVrhong-ye  on  adresse  les  iniocations  magiques  aux  esprits  des  nuages 
^t    de  ta  nuit  ;  le  sujet  représentait  effectivement  un  groupe  de  musi- 
crions  et  des  hommes  accomplissant  des  cérémonies  religieuses  à  la 
d'un  palais  ou  d'un  temple. 
Quittons  ces  régions  poétiques  pour  retrouver  au  Céleste-Empire  la 
lame  sous  des  formes  aussi  hardies  que  celles  qu'on  la  voit    A^ïî 
t3  mm  ployer  chez  nous;  nous  lisons  sous  un  bol  de  notre  col-    — .□  ^ 
ic3otîon  :  Pei-tching-tien  Kien-ki'tsao^  c'est-a-dire  :  Dans  la  ^^^[jj 
ui  tique  de  Peï-tching  (on  vend  ceci)  fait  par  Kien-Ki.  3i2^/të 

Dans  l'époque  moderne,  la  mode  des  insciiptions  placées  sous  le  pied 
vases  tend  à  disparaître,  sauf  pour  les  imitations  de  vieux  produits; 
s  on  y  a  substitué  des  légendes  extérieures;  au  dix-huitième  siècle, 
n'était  plus  fréquent  sur  les  vases  que  la  figure  des  héros  du  San- 
e-tchy  ayant  auprès  d'eux  leur  nom  et  un  aperçu  de  leurs  actions  les 
F>  1  ixs  éclatantes. 

t^lus  tard  et  loreque  l'empereur  Kien-long  eut  composé  son  ode  cé- 
■^^t^re  sur  le  thé,  les  vers  s'alignèrent  en  colonnes  serrées  sur  les  parois 
*^  ^^s  tasses  et  des  autres  récipients  destinés  à  contenir  l'infusion  bienfai- 
Le.  Voici  la  traduction  de  ce  morceau  : 
^^  La  couleur  de  la  fleur  meï  n'est  pas  brillante,  mais  elle  est  gra- 
ise  ;  la  bonne  odeur  et  la  propreté  distinguent  surtout  le  Fo-cheou  ; 
l'ruit  du  pin  est  aromatique  et  d'une  odeur  attrayante  ;  rien  n'est 
-^dessus  de  ces  trois  choses  pour  flatter  agréablement  la  vue,  l'odorat 
le  goût.  En  même  temps  mettre  sur  un  feu  modéré  un  vase  à  trois 
dont  la  couleur  et  la  forme  indiquent  les  longs  services,  le  rem- 
t^lir  d'une  eau  linipide  de  neige  fondue;  faire  chauffer  cette  eau  jus- 
^Và'^au  degré  qui  suffit  pour  blanchir  le  poisson  ou  rougir  le  crabe;  la 
'V'^rser  aussitôt  dans  une  tasse  faite  de  terre  de  Yué,  sur  de  tendres 
^tiiiillesd'un  thé  choisi;  l'y  laisser  en  repos  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs, 
«\uî  s'élèvent  d'abord  en  abondance,  forment  des  nuages  épais,  puis 
V  lennent  à  s'affaiblir  peu  à  peu  et  ne  soient  plus  enfin  que  quelques  légers 
^)rouillards  sur  la  superficie;  alors  humer  sans  précipitation  cette 
liqueur  délicieuse,  c'est  travailler  efficacement  à  écarter  les  cinq  sujets 
(1  inquiétude  qui  viennent  ordinairement  nous  assaillir.  On  peut  goûter. 
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on  peut  sentir,  mais  on  ne  saurait  exprimer  cette  douce  tranquillité 
dont  on  est  redevable  à  une  boisson  ainsi  préparée. 

c<  Soustrait  pour  quelque  temps  au  tumulte  des  affaires,  je  me 
trouve  enfin  seul  dans  ma  tente,  en  état  d'y  jouir  de  moi-m^me  en 
liberté:  d'une  main  je  prends  un  Fo-cheou  que  j'éloigne  ou  que  j'ap- 
proche à  volonté;  de  l'autre  je  tiens  la  tasse  au-dessus  de  laquelle  se 
forment  encore  de  légères  vapeurs  agréablement  nuancées  ;  je  goûte 
par  intervalle  quelques  traits  de  la  liqueur  qu'elle  contient;  je  jette  de 
temps  en  temps  des  regards  sur  le  mei-hoa;  je  donne  un  léger  essor  à 
mon  esprit,  et  mes  pensées  se  tournent  sans  effort  vers  les  sages  de 
l'antiquité.  Je  me  représente  le  fameux  Ou-tsiouan  ne  se  nourrissant 
que  du  fruit  que  porte  le  pin;  il  jouissait  en  paix  de  lui-même  dans  le 
sein  de  cette  austère  frugalité  ;  je  lui  porte  envie  et  je  voudrais  l'imiter. 
Je  mets  quelques  pignons  dans  ma  bouche  et  je  les  trouve  délicieux.  Tan- 
tôt je  crois  voirie  vertueux  Lin-fou  façonner  de  ses  propres  mains  les 
branches  de  l'arbre  mei-hoa.  C'est  ainsi,  dis-je  en  moi-même,  qu'il 
donnait  quelque  relâche  à  son  esprit,  déjà  fatigué  par  de  profondes 
méditations  sur  les  objets  les  plus  intéressants.  Je  regarde  alors  mon 
arbrisseau,  et  il  me  semble  qu'avec  Lin-fou  j'en  arrange  les  branches, 
pour  leur  donner  une  forme  nouvelle.  [Je  passe  de  chez  Lin-fou  chez 
Tchao-tcheou  ou  chez  Yu-tchouan  ;  je  vois  le  premier,  entouré  d'un, 
grand  nombre  de  petits  vases  dans  lesquels  sont  toutes  les  espèces  diî: 
thé,  en  prendre  tantôt  de  l'une,  tantôt  de  l'autre,  et  varier  ainsi  sa 
boisson  ;  je  vois  le  second  boire  avec  une  profonde  indifférence  le  thc' 
le  plus  exquis,  et  le  distinguer  à  peine  de  la  plus  vile  boisson.  Leur 
goût  n'est  pas  le  mien,  comment  voudrais-je  les  imiter? 

«  Mais  j'entends  qu'on  bat  déjà  les  veilles,  la  nuit  augmente  sa 
IVîu'cheur;  déjà  les  rayons  de  la  lune  pénètrent  à  travers  les  fentes  de 
ma  tente  et  frappent  de  leur  éclat  le  petit  nombre  de  meubles  qui  la 
décorent.  Je  me  trouve  sans  inquiétude  et  sans  fatigue,  mon  estomac 
est  dégagé  et  je  puis  sans  crainte  me  livrer  au  repos.  C'est  ainsi  que, 
suivant  ma  petite  capacité,  j'ai  fait  ces  vers  au  petit  printemps  de  la 
dixième  lune  de  l'année  ping-yn  (1746)  de  mon  règne. 

(c  KlEK-LONG.    » 
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la  première  fois  ;  ces  porcelaines  auraient  eu  dès  lors  plus  de  3600  ans 
d'âge.  Aussi  l'émoi  fut  grand;  les  musées  de  France  et  d'Angleterre  ou- 
vrirent leurs  vitrines  aux  prétendus  antiques;  mais,  comme  les 
savants  sont  naturellement  sceptiques,  on  chercha,  et  la  vérité  ne  se 
lit  pas  attendre. 

D'abord,  M.  Prisse,  en  pressant  de  questions  les  Arabes  du  Caire , 
spécialement  voués  au  trafic  des  curiosités ,  leur  fit  avouer  qu'ils 
n'avaient  jamais  recueilli  de  porcelaines  dans  les  ruines  et  que  la 
plupart  des  bouteilles  livrées  aux  voyageurs  provenaient  de  Qous,  de 
Geft  et  de  Qosseyr,  entrepôts  successifs  du  commerce  de  Tlnde  dans  la 
mer  Rouge.  M.  Medhurst,  interprète  du  gouvernement  anglais  à  Hong- 
Kong,  alla  plus  loin  ;  ayant  remarqué  que  les  inscriptions  des  [jetils 
vases  n'avaient  rien  de  commun  dans  la  forme  avec  les  écritures  pri- 
mitives du  Céleste-Empire,  il  voulut  constater  la  date  de  ces  fragments 
littéraires.  Il  reconnut  d'abord  que,  si  déformées  qu'elles  fussent ,  les 
légendes  reproduisaient  seulement  cinq  passages  différents;  le  pre- 
^  O  iwier  dit  :  «  La  lune  brille  au  milieu  des  sapins  ;  »  c'est 
I     >^^  la  troisième  ligne  d'un  sonnet  de  Wang-wei,  qui  florissail 

f^f    A"  ^^  '^^^  ^  ''^^'  ^^  second,  assez  souvent  répété  et  figuré 

t^t  ici,  doit  se  lire  :  «  Seulement  dans  le  milieu  de  cette 
montagne  ;  »  c'est  une  partie  du  quatrain  composé  par 
jS»  Kie-taou,  qui  vivait  aussi  sous  les  Tang  de  831  à  837.  Le 
^  troisième,  complètement  déformé,  peut  cependant  être 
reconnu  comme  tiré  d'un  quatrain  de  Chaou-Young,  poète  qui  vivait 
sous  lesTsoungde  1068  à  1085,  quatrain  dont  voici  la  traduction  :«  La 
lune  passant  au  zénith  et  les  zéphyrs  venant  au  travers  du  lac  causaient 
tous  deux  un  doux  sentiment  de  tranquillité  que  peu,  je  pense,  peuvent 

/•   concevoir.  »  I/C  quatrième,  le  plus  frc- 
^^V^  quent  de  tous,  se  lit  :  «  Les  fleurs  qui 
s'ouvrent  ont  amené  une  nouvelle  an- 
née. »  C'est  une  partie  de  la  deuxième 
ligne   d'un  sonnet   de   Wei-ying-wou 
poëte,  qui  vivait  à  un  grand  âge  so 
les  Tang,  c'esl-à-clire  de  702  n  795.  Il  est  adressé  à  un  ami  éloign 
et  il  exprime  ainsi  la  mélancolie  produite  par  leur  séparation  :  «  LV 
née  dernière,  dans  la  saison  des  fleurs,  je  te  rencontrais  et  partais  a 
loi,  frère,  et  maintenant  les  fleui*»  qui  s'ouvrent  ont  amené  une 


ir 
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vclle  année.  Ce  monde  et  ses  affaires  sont  incertains;  je  ne  puis  sonder 
i 'avenir,  les  chagrins  du  printemps  pèsent  sur  mon  cœur.  Je  cherche 
solitairement  ma  couche,  mon  être  est  torturé  par  la  maladie  ;  je  brûle 
d'envie  de  revoir  ma  patrie.  » 

Le  cinquième  et  dernier  fragment  :  «  La  fleur  d'amandier  s'ouvre 
de  tous  côtés  par  milliers,  »  paraît  aussi  appartenir  à  la  poésie  de  la 
dynastie  des  Tang. 

11  est  donc  parfaitement  démontré  que,  loin  d'être  antiques,  ces  petits 
spécimens  de  l'art  chinois  ne  peuvent  même  pas  remonter  jusqu'à 
l'époque  où  les  vers  qu'ils  répètent  ont  été  mis  au  jour;  on  pourrait 
tout  au  plus  attribuer  leur  fabrication  aux  premières  années  de  la 
dynastie  des  Ming.  Telle  est  l'opinion  de  M.  Medhurst,  d'accord  sur  ce 
I>oint  avec  les  savants  du  Céleste-Empire;  cet  éminent  sinologue  ajoute 
que  ses  recherches,  pour  établir  la  date  de  l'invention  de  la  porce- 
laine, n'ont  eu  qu'un  résultat  incomplet  ;  la  mention  la  plus  ancienne 
c|u*il  en  ait  rencontrée  se  trouve  dans  un  poëme  publié  sous  Wan-ti,  de 
la  dynastie  des  Han  (175  à  151  av.  J.-C.) ,  et  encore  elle  se  rapporte  à 
'a  porcelaine  v&iHe.  Plus  tard,  Pan-yo,  écrivain  de  la  dynastie  des  Tsin 
(260-268  de  notre  ère),  parle  de  tasses  de  porcelaine  décorées  déplu- 
si^'^MrTs  couleurs  dans  lesquelles  on  verse  le  vin. 

Occupons- nous  de  la  première  mention.  Il  est  incontestable  que  les 
pl  vis  anciens  spécimens  connus  de  la  poterie  chinoise  ne  sont  pas  pré- 
cisément en  porcelaine  ;  d'une  pâte  dense ,  excessivement  dure ,  très- 
^^^^lorée  en  brun,  il  leur  manque  le  caractère  spécial  de  la  translucidité, 
^^  ils  doivent  en  outre  recevoir  un  émail  plus  ou  moins  opaque  qui 
je  dissimuler  la  couleur  de  la  pâte;  c'est  là  l'enduit  qu'on  appelle 
:don  ;  sa  couleur  varie  du  gris  roussatre  au  vert  de  mer  plus  ou 
ins  foncé;  c'est  donc  d'un  céladon  qu'il  est  question  dans  la  poésie 
^*    règne  de  Wan-ti . 

Xjd  décor  habituel  de  ces  antiques  produits  est  assez  simple  ;  s'agit-ii 
^^^    céladon  gris  roussatre,  teint  en  partie  par  l'influence  de  l'argile 


uS-jacente ,  il  est  le  plus  souvent  relevé  d'un  réseau  de  petites  cas- 
^^^^es  régulièrement  espacées  :  c'est  le  craquelé.  Comment  les  Orien- 
eurent-ils  l'idée  de  considérer  comme  un  embellissement  de  leurs 
^es  ce  que  l'on  range,  chez  nous,  parmi  les  plus  grands  défauts  d'une 
t-erie?  Le  craquelage  est,  en  effet,  la  dégradation  d'une  terre  cuite 
^t  le  cœar^  la  pâle^  est  plus  sensible  aux  changements  de  tempéra^ 
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ture  que  l'enduit  extérieur  ;  dans  les  faïences  communes  cet  accident 
est  fréquent;  la  terre  légère  et  poreuse  étant  très-dilatable  entraîne  son 
émail  qui,  à  défaut  d'élasticité,  se  sépare  en  fragments  d'autant  plus 
multipliés  que  sa  résistance  est  plus  grande. 

La  porcelaine  dure,  par  l'homogénéité  des  éléments  de  sa  pâte  et  de 
sa  couverte,  est  précisément  à  l'abri  de  cette  double  action ,  et ,  pour 
obtenir  la  craquelure,  il  a  fallu  modifier  savamment  la  couverte  pour 
la  rendre  plus  ou  moins  dilatable  et  rompre  l'harmonie  de  retrait 
existant  naturellement  entre  elle  et  la  pâte;  et  le  problème  a  été  résolu 
avec  une  telle  exactitude  qu'il  se  produit,  au  gré  du  potier,  un  craquelé 
grande  moym  ou  petit;  ce  dernier  prend  le  nom  de  truite. 

Pour  faire  réussir  le  craquelé ,  il  suffit  d'exposer  une  pièce  sortant 
du  four  à  l'action  du  froid  ou  même  au  contact  de  l'eau  ;  il  se  produit 
alors  des  fissures  profondes  que  l'on  remplit  ensuite  de  noir ,  de  rouge 
ou  de  toute  autre  couleur.  Les  pièces  les  plus  anciennes,  ordinairement 
à  craquelure  moyenne  noire ,  reçoivent  souvent  une  décoration  acces- 
soire consistant  en  zones  d'ornements  sigillés  exécutés  avec  la  pâte 
d'un  brun  ferrugineux;  s'il  existe  des  appendices,  masques  en  demi- 
relief,  tètes  de  lions  portant  des  anneaux  mobiles,  ils  sont  modelés  avec 
la  même  pâte. 

Le  grand  craquelé  rempli  soit  en  noir,  soit  en  rouge,  se  fait  géné- 
ralement sur  un  enduit  beaucoup  plus  blanc  que  le  craquelé  ordinaire. 
Mais  il  existe  un  procédé  au  moyen  duquel  on  peut  obtenir  plusieurs 
genres  de  craquelures  sur  une  même  pièce;  par  une  chauffe  artificielle 
arrêtée  tout  à  coup ,  on  parsème  le  vase  de  fendillurcs  tellement  fines 
qu'il  faut  les  colorier  par  l'infiltration  d'un  liquide  ;  c'est  ainsi  qu'est 
fait  le  craquelé  pourpre  et  celui  chamois  ou  café  ;  ce  dernier  s'associe 
parfois  au  grand  craquelé  noir. 

Dans  les  époques  intermédiaires  entre  l'antiquité  et  le  quinzième 
siècle,  le  craquelage  a  été  appliqué  sur  une  couverte  d'un  jaune  brun 
doré,  appelée  en  chinois  tse-kin-ycou^  c'est-à-dire  vernis  d'or  bruni  ou 
feuille  morte.  La  science  des  céramistes  est  allée  jusqu'à  tracer  sur  ces 
fonds  des  réserves  d'émail  blanc  rehaussées  d'inscriptions  ou  de  figures 
en  bleu,  et  qui  résistent  au  fendillage.  Plus  tard ,  on  a  même  fait  des 
vases  avec  zones  successives  de  vernis  coloré  (jaune  ou  bleu) ,  de  cra- 
quelé et  de  vernis  blanc  décoré  en  cobalt. 

Le  Iruilé  a  le  plus  souvent  été  appliqué  sur  de  petites  pièces  à  émail 
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vif,  comme  le  vert  feuille  de  camellia;  ces  pièces  restent  constamment 
dépourvues  irornements  accessoires  ;  mais  leur  galbe  est  cherché  et 
marqué,  presque  toujours,  au  sceau  de  la  plus  grande  distinction. 

Mentionnons  ici  un  truite  sur  céladon  d'un  genre  particulier,  le 
long-thsiouen.  Ce  nom  est  celui  d'une  localité  où,  sous  les  Song,  on 
fabriquait  diverses  espèces  de  porcelaines  ;  depuis  les  Ming,  il  a  été  ré- 
servé à  des  vases  d'un  vert  olive  foncé  à  fines  craquelures  non  remplies; 
I^o  plus  beau  long-thsiouen  que  nous  connaissions  appartient  à  M.  Par- 

guès. 

Revenons  à  la  porcelaine  verte  de  Wan-ti ,  c'est-à-dire  au  céladon 
proprement  dit.  Sa  couleur  est  assez  triste;  aussi  le  plus  souvent  est-il 
ornementé  en  relief  de  méandres,  de  groupes  de  fleurs,  de  combinai- 
«^o¥is  géométriques  rappelant  un  pavage;  on  y  creuse  aussi  des  frises  ou 
clos  arabesques  et  entrelacs  qui,  remplis  par  la  couverte  ombrante , 
prennent  un  ton  puissant  et  ressortent  vivement  sur  le  fond  ;  c'est  là  le 
c^éiadon  fleuri.  Il  y  a  aussi  un  céladon  a^aquelé^  qu'on  ne  saurait  con- 
fondre avec  le  craquelé  gris,  le  fond  étant  généralement  d'un  vert  bien 
plus  déterminé  que  celui  du  céladon  fleuri,  ou  tchotii. 

Vers  les  commencements  des  Ming ,  on  a  décoré  des  pièces  en  cra- 
quelé; le  décor  polychrome  sur  céladon  ne  paraît  pas  remonter  au  delà 
^ïes  derniers  empereurs  de  la  môme  dynastie. 

A.  mesure  qu'on  se  rapproche  des  époques  modernes ,  les  craquelés 
^^  les  céladons  perdent  de  leur  aspect  sombre;  cela  tient  à  la  transfér- 
era tion  de  la  pâte,  qui  devient  de  plus  en  plus  blanche.  Il  existe  aussi  un 
^*ladon  bleu  généralement  connu  sous  le  nom  de  bleu  empois;  nous 
^^  parlerons  plus  au  long  en  nous  occupant  des  fabrications  japonaises. 

ï^armi  les  fabrications  de  choix,  dites  au  grand  feu,  il  en  est  une  fort 

"^l^ressante  décrite  dans  la  curieuse  lettre  du  P.  d'EntrecoUes  en 

^^t^  du  25  janvier  1722.  Ce  missionnaire  était  particulièrement  at- 

^^hé  au  district  de  King-te-tchin ,  où  se  trouvaient  les  fabriques  de 

t^^^ï^celaine,  et  sa  correspondance  a  singulièrement  contribué  à  éclai'^er 

^virope  sur  la  céramique  chinoise.  «  On  m'a  apporté,  dit-il ,  une  ie 

pièces  de  porcelaine  qu'on  nomme  yao-pien  ou  transmiUation, 

^^tie  transmutation  se  fait  dans  le  fourneau  et  est  causée  par  le  défaut 

par  l'excès  de  la  chaleur,  ou  bien  par  d'autres  causes  qu'il  n'est 

^  facile  de  conjecturer.  Cette  pièce,  qui  n'a  pas  réussi,  selon  l'ouvrier, 
cjui  est  l'effet  du  pur  hasard,  n'en  est  pas  moins  belle  ni  moins 
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estimée.  L'ouvrier  avait  dessein  «le  faire  «les  vases  de  ronge  soufflé  : 
pièces  furent  entièrement  perdues;  celle  dont  je  parle  sortit  du  I 
neau  semblable  à  une  espèce  d'agate.  » 

Le  bon  père  avait-il  été  trompé  par  un  faux  renseignement?  la  f; 
cation  du  yao-pien  avait-elle  élc  négligée,  puis  reprise  au  dix-huiti 


siècle?  Ce  (ju'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'on  trouve  des  vases  à  com 
flambée  {tel  est  le  nom  commercial  français  du  yao-pien)  d'une 
très-ancienne  et  d'une  exécution  pratique  et  non  point  accidentelb 
Quant  à  la  cause  de  la  transmutation,  ta  science  moderne  la  < 
naît  si  bien  qu'elle  peut,  dan^t  le  laboratoire,  obtenir  sûrement  chî 
de  ses  effeU.  [^es  métaux  changent  d'état  et  d'aspect  suivant  leur  c 
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lïin.aison  avec  l'oxygène;  ainsi,  pour  nous  borner  à  la  question  qui 
nous  occupe,  le  cuivre  oxydnlé  fournit  à  la  peinture  vilrifiable  un  beau 
rouge  qui,  jeté  en  masse  sur  les  vases,  forme  la  teinte  dite  haricot; 
avec  un  équivalent  de  plus  d'oxygène,  il  devient  protoxyde  et  produit 
un    beau  vert  susceptible  de  se  transformer  en  bleu  céleste  lorsque 
l'oxygénation  est  poussée  encore  plus  loin.  Or  ces  diverses  combinai- 
sons peuvent  s'effectuer  subitement  dans  les  fours  au  moyen  de  tours 
de    main  hardis.  Lorsqu'un  feu  clair,  placé  dans  un  courant  rapide, 
entr'aîne  une  colonne  d'air'considérable,  tout  l'oxygène  n'est  pas  brûlé 
et  il  peut  s'en  combiner  une  partie  avec  les  métaux  en  fusion;  si,  au 
contraire,  on  fait  arriver  dans  le  récipient  d'épaisses  fumées  dont  la 
niasse  charbonneuse,  avide  d'oxygène,  absorbe  partout  ce  gaz  néces- 
•*5aî  re  à  sa  combustion,  les  oxydes  peuvent  être  détruits  et  le  métal  ré- 
vîvî  Clé  complètement.  Placée  à  un  moment  donné  dans  ces  diverses  con- 
flit îons  par  l'introduction  rapide  et  simultanée  de  courants  d'air  et  de 
^'^f>^urs  fuligineuses,  la  couverte  haricot  arrive  à  se  transformer  pour 
P^^ïidre  un  aspect  des  plus  pittoresques  ;  des  colorations  veinées, 
^'^^^Kgeantes,  capricieuses  comme  la  flamme  du  punch,  diaprent  sa 
^^'^face  ;  l'oxydule  rouge,  passant  au  bleu  pâle  par  le  violet  et  au  pro- 
^^'^^devert,  s'évapore  même  complètement  sur  certaines  saillies  de- 
^'^•>  lies  blanches,  et  fournit  ainsi  d'heureux  accidents. 

^t  comme,  pour  le  craquelé,  les  Chinois  sont  tellement  sûrs  de  leur 

tique  qu'ils  composent  toutes  leurs  paires  de  vases  d'une  pièce  où  le 

ge  domine  et  d'une  autre  à  fond  presque  bleu  semé  de  flammules 

ges  et  lilacées,  ils  font  aussi  des  figures  dont  les  chairs  carnées 

•^^ paraissent  sous  des  draperies  vertes  ou  bleues  ;  ou  bien  encore  des 

^^îères  en  forme  de  pêche  ayant  la  base  bleuâtre,  le  corps  violacé  et 

*^    ^mmet  rouge  vif. 

CDn  doit  aussi  attribuer  aux  plus  anciens  céramistes  chinois  l'inven- 
^^^ïi  des  couvertes  de  demi-gt*and  feu,  c'est-à-dire  le  bleu  turquoise  et  le 
^  t  olei.  Ces  couvertes,  sortes  de  céladons,  ne  se  posent  pas  sur  la  pâte  crue 
^^  simplement  séchée,  mais  sur  des  pièces  ayant  subi  une  première 
^^^î^son  en  biscuit.  liCur  fusion  a  lieu  à  une  température  bien  infé- 
***^tire  à  celle  du  ramollissement  de  la  pâte. 

Xe  bleu  turquoise,  emprunté  au  cuivre,  a  l'avantage  de  conserver  la 
Ï^^^Telé  de  sa  teinte  à  la  lumière  artificielle;    il  est  tendre  et  doux, 
^me  dans  les  plus  anciens   vases  d'une  pâte  un  peu  noirâtre ,  et 
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presque  toujours  traité  avec  une  merveilleuse  r^ularité  ;  quelquefois 
on  le  relève  de  dessins  creusés  à  la  pointe  et  remplis  de  matière  colo- 
rante; il  y  a  des  variétés  nuageuses,  jaspées,  flammutées;  celles<;i  ont 
parlbis  des  taches  métalliques  aventurinées  du  plus  piquant  efTet. 

Le  violet  obtenu  de  l'oxyde  de  manganèse  est  pur  et  brillant  dans  la 
teinte  pensée;  celui  dit  couleur  d'aubei^ine  est  plus  lavé  et  moins 
éclatant;  le  violetcouleur  de  la  pierre  mei  est  aussi  velouté  que  la  variété 
pensée  et  très-voisin  du  plus  beau  lapis  de  Perse. 


Les  deux  teintes  bleue  et  violette  sont  souvent  associées  sur  des 
vases,  des  cbimères,  des  figurines  ou  des  groupes  d^animaux  et  d'oi- 
seaux. La  délicatesse  des  couvertes  de  demi-grand  feu  a  attiré  sur  elles 
une  vogue  exceptionnelle.  En  i  782,  un  magot  {style  du  temps),  dépa- 
reillé en  bleu  turquoise,  se  vendait  540  livres  ;  vers  la  même  époque, 
un  chat  en  vieux  violet,  ayant  fait  partie  du  mobilier  de  madame  de 
Mazarin,  était  poussé  jusqu'à  1800  livres.  Nous  avons  vu  un  vase, 
composé  d'une  carpe  violette  avec  ses  carpeaux  se  jouant  dans  des 
plantes  aquatiques  bleu  turquoise,  obtenir  aux  enchères  le  prix  de 
3000  francs. 

Évidemment  les  Chinois  ont  cherché,  dans  le  principe,  à  faire  riva- 
liser les  pâtes  céramiques  et  les  enduits  vitrifiables  avec  les  gemmes  et 
les  plus  brillantes  productions  de  la  nature;  des  vases  le  disputent  en 
vigueur  aux  agates  les  plus  vives  ;  d'autres  sont  nuancées  comme 
l'écaillé  et  semblent  en  avoir  la  transparence.  Certaines  coupes  en  bleu 
tendre  et  vaporeux  nuancé  de  rouge  pourpre  rappellent  un  ciel  voilé 
vers  le  couchant  par  des  nuages  qu'éclaire  un  dernier  ravon  de  so- 
leil. 
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Lorsqu'on  rencontre  de  ces  rares  pièces,  on  comprend  l^enthousiasme 
des  Chinois  pour  leurs  antiques,  qu'ils  acquièrent  parfois  à  des  prix 
surprenants;  on  conçoit  encore  qu'à  défaut  des  antiqnes  eux-mêmes, 
on  paye  fort  cher  d'intelligentes  imitations.  C'est  ce  goût  général  qui 
a  entretenu  l'émulation  parmi  les  céramistes  du  Céleste-Empire  et  qui 
a  valu  à  des  temps  assez  rapprochés  de  nous  l'invention  de  quelques 
fabrications  exceptionnelles  aussi  charmantes  qu'ingénieuses.  Citons 
entre  autres  les  décors  soufflés  ;  nous  disons  décors  pour  éviter  toute 
confusion  avec  les  couvertes  qui  s'appliquent  par  insufflation,  comme 
certains  rouges  de  cuivre  où  les  gouttelettes  et  flammules  restent  vi- 
sibles. Le  décor  soufflé  se  pose  sur  une  couverte  gris  bleu  entièrement 
opaque;  voici,  d'après  les  descriptions  du  P.  d'EntrecolIcs,  comment 
on  suppose  qu'il  peut  être  obtenu  :  la  couleur,  mise  à  la  consistance 
con^venable,  est  prise  au  moyen  d'un  tube  dont  une  des  extrémités  est 
coii^verte  d'une  gaze  fort  serrée  ;  on  souffle  par  l'autre  extrémité,  et, 
îpitant  sur  la  couverte  des  gouttelettes  remplies  d'air,  elles  crèvent 
«intact  de  la  paroi  absorbante  et  se  réduisent  en  cercles  contigus 
Tor^mant  comme  le  réseau  de  la  plus  fine  dentelle.  Parfois  la  couleur 
so\ifïlée  est  bleue,  plus  souvent  c'est  un  rouge  carminé  qui,  au  pre- 
*^îor  aspect,  donne  à  la  pièce  Tapparence  d'une  couverte  violacée.  Ce 
déoor  manque  fréquemment;  les  gouttelettes  ne  crèvent  point  et  cou- 
lent au  contraire  en  veinules  parfondues  dans  l'émail  bleu  empois;  il  en 
resuite  une  décoration  particulière,  très-agréable  à  l'œil  :  c'est  le  jaspé, 
^^^  moins  recherché  que  le  soufflé  lui-même. 

C'est  sans  doute  aussi  par  insufflation  qu'on  produit  un  semé  de 
P^*^ts  argentés  sur  un  émail  brun  chaud  ;  on  croirait  voir  un  de  ces 
'^ques  poussières  d'argent  ou  d'or. 

Los  soufflés  doivent-ils  être  rangés  parmi  les  plus  anciens  produits 
"*^  l^art  chinois?  Nous  pencherions  pour  l'affirmative  à  l'égard  du 
^^^fHé  d'argent  ;  mais  le  décor  à  dentelles  rouges  et  bleues,  au  moins 
*^îïs  les  spécimens  que  nous  connaissons,  appartient  au  siècle  dernier; 
^ous^  avons  même  rencontré  des  vases  de  cette  espèce  datés  de  1723  à 
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J  5.  —  PORCELAINE.  —  DÉCOR  BLEU. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  produits  ambigus  qui  ne  répon- 
dent qu'imparfaitement  au  signalement  de  la  vraie  porcelaine  ;  abor- 
dons celle-ci,  c'est-à-dire  la  poterie  blanche  et  Iranslucidey  dont  les 
plus  anciens  spécimens  ont  été  décorés  en  bleu,  puis  en  couleurs  poly- 
chromes. 

On  a  dit  qu'au  Céleste-Empire  la  porcelaine  avait  été  élevée,  dès  les 
plus  hautes  époques,  au  rang  des  monuments  publics,  et  l'on  a  cité 
pour  preuve  la  tour  de  Nankin,  qui  a  été  détruite  lors  delà  formidable 
insurrection  des  Taï-pings.  Rétablissons  la  vérité  à  cet  égard  :  cette 
tour  est  comparativement  une  œuvre  peu  ancienne  ;  elle  fut  construite 
sous  l'empereur  Young-lo  (1403-1424),  en  remplacement  d'une  an- 
cienne tour,  que  rien  ne  dit  avoir  été  décorée  avec  les  mêmes  maté- 
riaux. 

Voici  la  description  que  nous  a  donnée  le  P.  Lecomte  :  «  Tour  de 
porcelaine  près  de  Nan-king.  Il  y  a  hors  de  la  ville,  et  non  pas  au 
dedans,  comme  quelques-uns  l'ont  écrit,  un  temple  que  lés  Chinois 
nomment  le  Temple  de  la  Reconnaissance .. .  La  salle  ne  prend  jour 
que  par  ses  portes  ;  il  y  en  a  trois  à  l'orient,  extrêmement  grandes, 
par  lesquelles  on  entre  dans  la  fameuse  tour  dont  je  veux  parler,  et 
qui  fait  partie  de  ce  temple.  Cette  tour  est  de  figure  octogone,  large 
d'environ  40  pieds,  de  sorte  que  chaque  face  en  a  15.  Elle  est  entourée 
par  dehors  d'un  mur  de  même  figure,  éloigné  de  15  pieds,  et  portant, 
à  une  médiocre  hauteur,  un  toit  de  tuiles  vernissées  qui  paraît  naître 
du  corps  de  la  tour,  et  qui  forme  au-dessous  une  galerie  assez  propre. 
La  tour  a  neuf  étages,  dont  chacun  est  orné  d'une  corniche  de  3  pieds, 
h  la  naissance  des  fenêtres,  et  distingué  par  des  toils  semblables  à  celui 
de  la  galerie,  à  cela  près  qu'ils  ont  beaucoup  moins  de  saillie,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  soutenus  d'un  second  mur  ;  ils  deviennent  même 
beaucoup  plus  petits,  à  mesure  que  la  tour  s'élève  et  se  rétrécit. 

«  liC  mur  a  au  moins  sur  le  rez-de-chaussée  12  pieds  d'épaisseur, 
et  plus  de  8  et  demi  par  le  haut.  11  est  incrusté  de  porcelaine  posée  de 
champ  ;  la  pluie  et  la  poussière  en  ont  diminué  la  beauté  ;  cependant 
il  en  reste  encore  assez  pour  faire  juger  que  c'est  en  effet  de  la  porce- 
laine, quoique  grossière,  car  il  y  a  apparence  que  la  brique,  depuis 
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et  parait  de  marbre  ou  de  pierre  ciselée.  Mais  je  crois  que  ce  n'est  en 
effet  qu'une  brique  moulée  et  posée  de  champ,  car  les  Chinois  ont  une 
adresse  merveilleuse  pour  imprimer  toutes  sortes  d'ornements  dans 
leurs  briques,  dont  la  terre,  extrêmement  fine  et  bien  passée,  est  plus 
propre  que  la  nôtre  à  prendre  les  figures  du  moule. 

«  Le  premier  étage  est  le  plus  élevé,  mais  les  autres  ont  la  même 
hauteur  entre  eux;  j'y  ai  compté  158  marches,  presque  toutes  de  10 
bons  pouces,  que  je  mesurai  exactement  ;  ce  qui  fait  1 58  pieds.  Si  on  y 
joint  la  hauteur  du  massif,  celle  du  neuvième  étage,  qui  n'a  point  de 
degrés,  et  le  couronnement,  on  trouvera  que  la  tour  est  élevée  sur  le 
rez-de-chaussée  de  plus  de  200  pieds. 

«  Le  comble  n'est  pas  une  des  moindres  beautés  de  cette  tour;  c'est 
un  gros  mât  qui  prend  au  plancher  du  huitième  étage  et  qui  s'élève 
plus  de  30  pieds  en  dehors.  Il  paraît  engagé  dans  une  large  bande  de 
fer  de  la  même  hauteur,  tournée  en  volute  et  éloignée  de  plusieun? 
pieds  de  l'arbre,  de  sorte  qu'elle  forme  en  l'air  une  espèce  de  cône 
vide  et  percé  à  jour,  sur  la  pointe  duquel  on  a  posé  un  globe  doré  d'une 
grosseur  extraordinaire.  Voilà  ce  que  les  Chinois  appellent  la  «  Tour 
de  porcelaine.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  assurément  l'ouvrage  le 
mieux  entendu,  le  plus  solide  et  le  plus  magnifique  qui  soit  dans 
l'Orient.  Du  haut  de  la  tour,  on  découvre  presque  toute  la  ville,  et  sur- 
tout la  grande  colline  de  l'observatoire,  qui  est  à  une  bonne  lieue 
delà.  » 

Nous  donnons  la  gravure  du  monument  d'après  la  figure  chinoise  que 
les  bouddhistes,  desservants  du  temple  de  la  Gratitude  et  de  la  Reœn- 
naissance  extrêmes^  distribuaient  aux  visiteurs,  en  échange  de  leurs 
aumônes.  Le  revêtement  de  la  tour,  entièrement  blanc,  se  composait 
de  briques  de  porcelaines  émaîllées  à  la  face  extérieure.  Les  entourages 
des  ouvertures  étaient  seuls  en  porcelaine  vernissée  de  jaune  ou  de 
vert  et  ornée,  en  relief,  de  figures  de  dragons. 

Comme  les  autres  monuments  du  même  genre,  construits  en  Chine 
depuis  le  commencement  de  notre  ère,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  l'intro- 
duction du  bouddhisme,  la  tour  de  Nankin  symbolise  les  sphères  super- 
posées des  cieux  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  divinités  se  trou- 

* 

vent  reléguées  au  plus  haut  étage.  Dans  l'origine,  huit  chaînes  de  fer, 
partant  du  faîte  de  la  tour,  descendaient  sur  les  huit  angles  en  saillie, 
et  supportaient  soixante-douze  clochettes  d'airain  ;  quatre-vingts  autres 


/ 
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^  J.  ocîhettes  ornaient  les  angles  des  toits  de  chaque  étage  et,  en  dehors 

ces  neuf  étages,  pendaient  cent  vingt-huit  lampes  ;  douze  autres 

pes  de  porcelaine  décoraient  le  centre  du  pavillon  octogone  du  rez- 

haussée. 

Mesurée  exaclement,  la  tour  fut  reconnue  avoir  29"\259  à  la  base 

'TO^^SSO  de  hauteur.  L'empereur  Khang-hy  la  visita  et  la  fit  réparer 

1664. 

Dans  un  pays  où  les  constructions  solides  sont  rares,  où  le  marbre 
la  pierre  apparaissent  comme  une  exception,  il  n'est  pas  étonnant 
voir  la  poterie  enrichir  de  son  éclat  les  tours,  les  portiques  et  ces 
^^^^illons  fantasques  qui  ressemblent  plus  à  des  décorations  théâtrales 
cj^mjE^à  des  monuments  officiels  élevés  en  l'honneur  de  la  puissance  ter- 
ï-c^^tre  ou  divine. 

Xe  plus  souvent  cependant,  les  grès  et  la  porcelaine  s'unissent  à  l'ar- 
ol:i  îleclure  sous  forme  de  tuiles  à  émail  vivement  coloré,  de  briques 
oM^«2uses  à  formes  géométriques,  qui  permettent  de  les  ajuster  en  pilas- 
1I-C5S,  en  balustrades  ou  en  galeries,  de  plaques  peintes,  susceptibles  de 
s'*€3ncadrer  dans  les  murailles  intérieures. 

Itfais  le  véritable  rôle  de  la  porcelaine  est  de  fournir  les  principaux 
ïïmeubles  de  l'intérieur  et  surtout  le  service  de  table,  très-compliqué 
ciaxs  un  pays  où  l'hospitalité  s'exerce  avec  un  véritable  luxe  et  où 
chaque  visiteur  est  en  même  temps  un  convive. 

Rarement  en  Chine ,  la  porcelaine,  malgré  sa  blancheur  et  la  beauté 
J^  sa  couverte,  est  laissée  nue  et  sans  décor  ;  lorsqu'une  surface  éten- 
due reste  incolore,  c'est  qu'elle  est  gaufrée  de  dessins  en  relief  sous 
^'Ouverte,  qui  suffissent  à  l'enrichir. 

Une  seule  espèce  demeure  en  dehors  de  cette  règle  :  c'est  le  blanc 
^^  Chine^  poterie  toute  particulière,  dont  la  nature  n'a  pas  encore  été 
^^tà  définie,  et  qui  par  sa  grande  translucidité,  la  faculté  qu'elle  pos- 


de  s'unir  aux  couleurs  de  demi-grand  feu,  telles  que  le  bleu  tur- 
^^^oîse,  semble  se  rapprocher  de  certaines  porcelaines  tendres.  Géné- 
'^ment  les  pièces  en  blanc  de  Chine  sont  de  petite  dimension;  elles 
^   formulent  en  coupes  ornées  de  reliefs,  en  figurines,  animaux  sacrés, 
^^aux,  et  semblent  réservées  pour  le  culte  ou  les  intérieurs  riches. 
Il  faudrait  donc  se  garder  de  confondre  le  blanc  de  Chine  avec  la 
■^cuilaine  non  encore  décorée. 

e  décor  le  plus  ancien  et  le  plus  estimé  au  Céleste-Empire  est  celui 
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en  camaïeu  bleu.  Il  s'exécute  sur  la  pâte  simplement  sëchée  après  le 
travail  du  tournage,  et  crue;  on  pose  la  couverte  ensuite,  on  cuit,  et 
dès  lors  la  peinture  devient  inattaquable.  Dans  les  temps  les  plus  an- 
ciens, le  cobalt  n'était  pas  d'une  pureté  irréprochable  ;  son  plus  ou 
moins  grand  éclat  peut  donc  aider  à  Gxer  des  dates  approximatives 
lorsque  des  nienrhao  ou  noms  d'années  ne  permettent  pas  de  déterminer 
l'époque  exacte  de  la  fabrication .    . 

Pour  prouver  j  usqu'à  quel  point  les  porcelaines  bleues  étaient  estimées, 
il  sufHt  de  rappeler  qu'on  les  appelait  kouan-ki,  vasesdes magistrats.  On 
les  fabriquait  particulièrement  à  King-te-tchin^  dans  le  district  de  Feou- 
liang,  dépendant  du  déparlement  de  Jao-tcheou.  Cette  fabrique,  fondée 
sous  les  Song  entre  1004  et  1007,  a  toujours  eu  le  privilège  de  four- 
nir les  sei*vices  destinés  à  l'empereur.  Voici  dans  quels  termes  le 
P.  d'Entrecolles  en  parlait  en  1717  :  «  11  ne  manque  à  King-tc-tchin 
qu'une  enceinte  de  murailles  pour  mériter  le  nom  de  ville  et  pouvoir 
être  comparé  aux  villes  mêmes  les  plus  vastes  et  les  plus  peuplées  de  la 
Chine.  Ces  endroits,  nommés  tchin^  qui  sont  en  petit  nombre,  mais 
qui  sont  d'un  grand  abord  et  d'un  grand  commerce,  n'ont  point  cou- 
tume d'avoir  d'enceinte,  peut-être  afin  qu'on  puisse  les  étendre  et 
agrandir  autant  qu'on  veut,  peut-être  afin  qu'on  ait  plus  de  facilité 
pour  embarquer  et  débarquer  les  marchandises. 

«  On  compte  à  King-te-tchin  dix-huit  mille  familles.  11  y  a  de  gros 
marchands  dont  l'habitation  occupe  un  vaste  espace  et  contient  une 
multitude  prodigieuse  d'ouvriers;  aussi  l'on  dit  communément  qu'il  y 
a  plus  d'un  million  d'âmes.  Au  reste,  King-te-tchin  a  une  grande  lieue 
de  longueur  sur  le  bord  d'une  belle  riviùre.  Ce  n'est  point  un  amas  de 
maisons  comme  on  pourrait  se  l'imaginer  ;  les  rues  sont  tirées  au  cor- 
deau ;  elles  se  coupent  et  se  croisent  à  certaines  distances;  tout  le  ter- 
rain y  est  occupé  et  les  maisons  n'y  sont  même  que  trop  serrées  et  les 
rues  trop  étroites.  En  les  traversant,  on  croit  être  au  milieu  d'une 
foire;  on  entend  de  tous  côtés  les  cris  des  portefaix  qui  se  font  faire 
passage. 

«  La  dépense  est  bien  plus  considérable  à  Kingte-tchin  qu'à  Jao- 
tcheou^  parce  qu'il  faut  faire  venir  d'ailleurs  tout  ce  qui  s*y  consomme 
et  même  le  bois  pour  entretenir  le  feu  des  fourneaux.  Cependant,  mal- 
gré la  cherté  des  vivres,  King-te-tchin  est  l'asile  d'une  multitude  de 
pauvres  familles  qui  n'ont  pas  de  quoi  subsister  dans  les  villes  des  en- 
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virons.  On  trouve  à  y  employer  les  jeunes  gens  et  les  personnes  les 

moins  robustes.  Il  n'y  a  pas  même  jusqu'aux  aveugles  et  aux  estropiés 

qui   n'y  gagnent  leur  vie  à  broyer  les  couleurs.  Anciennement,  dit 

I  *fiîsloire  de  Feou-liang^  on  ne  comptait  à  King-te4chin  que  trois  cents 
f  V>i:ii*neaux  à  porcelaine  :  mais  présentement  il  y  en  a  bien  trois  mille. 
11  n'est  pas  surprenant  qu'on  y  voie  souvent  des  incendies  ;  c'est  pour 
cr^lsi  que  le  génie  du  feu  y  a  plusieurs  temples.  Le  culteet  les  honneurs 
cjii'on  rend  à  ce  génie  ne  diminuent  pas  le  nombre  des  embrasements. 

II  y  a  peu  de  temps  qu'il  y  eut  huit  cents  maisons  de  brûlées.  Elles  ont 

dLû  être  bientôt  rétablies,  à  en  juger  par  la  multitude  des  charpentiers 

et  des  maçons  qui  travaillent  dans  ce  quartier.  Le  profit  qu'on  tire  du 

louage  des  boutiques  rend  le  peuple  chinois  très-actif  à  réparer  ces 

sortes  de  pertes. 

«  King-te-tchin  est  placé  dans  une  vaste  plaine  environnée  de  hautes 
montagnes.  Celle  qui  est  à  l'orient,  et  contre  laquelle  il  est  adossé, 
forme  en  dehors  une  espèce  de  demi-cercle;  les  montagnes  qui  sont  à 
côte  donnent  issue  à  deux  rivières  qui  se  réunissent  ;  l'une  est  assez 
petite,  mais  l'autre  est  fort  grande  et  forme  un  beau  port  de  près  d'une 
lieue,  dans  un  vaste  bassin,  où  elle  perd  beaucoup  de  sa  rapidité.  On 
voit  quelquefois,  dans  ce  vaste  espace,  jusqu'à  deux  ou  trois  rangs  de 
barques  à  la  queue  les  unes  des  autres.  Tel  est  le  spectacle  qui  se  pré- 
sentée la  vue  lorsqu'on  entre  par  une  des  gorges  dans  le  port.  Des 
^urbillons  de  flamme  et  de  fumée,  qui  s'élèvent  en  différents  endroits, 
font  d'abord  remarquer  l'étendue,  la  profondeur  et  les  contours  de 
'^^'ig-te-tchi».  A  l'enlrée  de  la  nuit,  on  croit  voir  une  vaste  ville  toute 
^^  feu  ou  bien  une  immense  fournaise  qui  a  plusieurs  soupiraux.  Peut- 
^tre  que  cette  enceinte  de  montagnes  forme  une  situation  propre  aux 
ouvrages  de  porcelaine. 

^<    On  sera  étonné  qu'un  lieu  si  peuplé,  où  il  y  a  tant  de  richesses,  où 

**^e  infinité  de  barques  abondent  tous  les  jours  et  qui  n'est  point  fermé 

^    ïtiurailles,  soit  cependant  gouverné  par  un  seul  mandarin,  sans 

*1^  il  y  arrive  le  moindre  désordre.  A  la  vérité,  King-te-tchin  n'est  qu^\ 

^^  lieue  de  Feou-liang,  et  à  dix-huit  lieues  de  Jao-tcheou,  mais  il  faut 

'      ^Uer  que  la  police  y  est  admirable.  Chaque  rue  a  un  chef  établi  par 

^ïiandarin,  et  si  elle  est  un  peu  longue,  elle  en  a  plusieurs.  Chaque 

^^r  a  dix  subalternes  qui  répondent  chacun  de  dix  maisons.  Ils  doivent 

^^^llcr  au  bon  ordre,  accourir  au  premier  tumulte,  l'apaiser  et  en 
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donner  avis  au  mandarin,  sous  peine  de  la  bastonnade,  qui  se  donne 
ici  fort  libéralement.  Souvent  même  le  chef  du  quartier  a  beau  avertir 
du  trouble  qui  vient  d'arriver  et  assurer  qu'il  a  mis  tout  en  œuvre 
pour  le  calmer,  on  est  toujours  disposé  à  juger  qu'il  y  a  eu  de  sa  faute, 
et  il  est  difficile  qu'il  échappe  au  châtiment.  Chaque  rue  a  ses  barri- 
cades qui  se  ferment  pendant  la  nuit.  Les  grandes  rues  en  ont  plu- 
sieurs. Un  homme  du  quartier  veille  à  chaque  barricade,  et  il  n'oserait 
ouvrir  qu'à  certains  signaux  la  porte  de  sa  barrière.  Outre  cela,  la 
ronde  se  fait  souvent  par  le  mandarin  du  lieu,  et,  de  temps  en  temps, 
par  des  mandarins  de  Feou-liang.  De  plus,  il  n'est  guère  permis  aux 
étrangers  de  coucher  à  King-le-tchin.  Il  faul,  ou  qu'ils  passent  la  nuit 
dans  leurs  barques  ou  qu'ils  logent  chez  des  gens  de  leur  connaissance, 
qui  répondent  de  leur  conduite.  Cette  police  maintient  tout  dans  l'or- 
dre et  établit  une  sûreté  entière  dans  un  lieu  dont  les  richesses  réveil- 
leraient la  cupidité  d'une  infinité  de  voleurs.  » 

11  était  d'autant  plus  curieux  de  rappeler  ce  tableau  du  grand  centre 
de  la  fabrication  céramique,  que  King-te-tchin  n'est  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruines;  les  Taï-pings  ont  saccagé  le  bourg,  détruit  les  usines, 
et  anéanti,  autant  qu'il  dépendait  d'eux,  l'industrie  de  la  porcelaine. 

King-te-tchin,  il  est  vrai,  n'est  pas  le  seul  lieu  d'où  soient  sorties  les 
poteries  translucides  chinoises;  sans  parler  des  fabriques  anciennes  dont 
les  produits  n'ont  pu  arriver  jusqu'à  nous,  il  est  des  fabriques  qui  ont 
continué  leurs  travaux  dans  les  temps  modernes;  citons  dans  le  Chan- 
tong  :  Tseou'hien  et  l-hien^  fondées  sous  les  Ming;  dans  le  Ilo-nan, 
Yu'tcheoUy  datant  des  Song  et  qui  faisait  encore,  sous-les  Ming,  des 
porcelaines  blanches  ou  ornées  de  fleurs;  Hoai-king-fou^  Chen-tcheou^ 
l-yang  et  Teng-fong^  créations  des  Ming;  dans  le  Chen-si,  et  du  même 
temps,  Ping-tiang-fou;  dans  le  Tche-Kiang,  Tchmi-lcheou-fou,  où  les 
Ming  transférèrent  d'abord  la  fabrication  des  vases  de  Long-thsiouen 
pour  la  ramener  ensuite  à  King-te-tchin;  dans  le  Kiang-si,  Thai-p^ing^ 
fabrique  fondée  du  temps  des  Ming  par  Kin-tchi-Kao;  enfin,  dans  le 
Fo-Kien,  Te-hoa^  datant  aussi  des  Ming,  c'est-à-dire  de  l'époque  où  la 
vraie  porcelaine  parvint  à  son  plus  haut  point  de  perfection.  En  effet, 
malgré  les  indications  des  ouvrages  spéciaux,  on  ne  connaît  aucune 
porcelaine  kouan-ki  pouvant  remonter  au  delà  de  1568;  les  vases  de 
Hong-wou  (1368  à  1398),  ceux  de  Yong-lo  (1403  à  1424)  sont  géné- 
ralement grossiers  de  dessin  et  d'une  confection  très-imparfaite.  Sous 
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le  règne  de  Siouen-te  (1426  à  1435),  la  pâte  et  le  décor  deviennent  re- 
marquables, et,  chose  singulière,  beaucoup  de  pièces  empruntent 
les  formes  et  le  style  de  la  poterie  persane.  En  1465,  l'art  chinois  est  à 
son  apogée;  la  période  Tching-hoa,  qui  s'étend  jusqu'en  1487,  nous 
offrira  les  formes  les  plus  pures  et  les  plus  gracieux  sujets. 

Seulement,  et  c'est  ici  que  la  sagacité  du  véritable  amateur  doit 
s'exercer,  la  date  inscrite  sous  le  pied  d'une  pièce  doit  être  sérieuse- 
ment discutée  :  d'abord  le  choix  de  la  matière,  l'excellence  relative  du 
dcïssin,  la  science  des  inscriptions,  comme  disent  les  livres  chinois, 
doivent  faire  reconnaître  toute  pièce  sortie  de  l'usine  impériale.  On 
comprend  que  les  autres  établissements  n'ont  un  personnel  ni  assez 
nombreux,  ni  assez  choisi  pour  assurer  à  leurs  œuvres  une  telle  per- 
fection. D'un  autre  côté,  les  Chinois  sont  les  plus  adroits  faussaires,  et, 
s*ils  cherchent  à  spéculer  sur  le  goût  de  leurs  concitoyens  pour  les 
ouvrages  anciens,  à  bien  plus  forte  raison  ne  se  priveront-ils  pas  de 
vendre  aux  étrangers  les  plus  odieuses  contrefaçons.  Il  y  faut  regarder 
de  près,  et  se  former  l'œil  à  reconnaître  les  caractères  indéfinissables 
'ï^^îs  réels  de  l'espèce  de  patine  que  le  temps  donne  aussi  bien  à  la 
P^*"celaine  qu'aux  médailles  et  autres  objets  de  collections. 

Certains  imitateurs  ont  été  de  véritables  artistes;  tel  un  certain 
^^heoU'tanrUiomn^  qui  excellait  dans  la  reproduction  des  vases  anti- 
ivâos;  voici  une  anecdote  rapportée  sur  lui  dans  le  King-te-tchin  t'ao- 
*^u,  et  traduite  par  M.  Stanislas  Julien  : 

<:<  Un  jour,  il  monta  sur  un  bateau  marchand  de  Kin-lchong  et  se 
^'^ndit  sur  la  rive  droite  du  fleuve  Kiang.  Comme  il  passait  à  Pi-ling, 
*'  ailla  rendre  visite  à  Thang^  qui  avait  la  charge  de  Thaï-tchang  (pré- 
^*^ent  des  sacrifices),  et  lui  demanda  la  permission  d'examiner  à  loisir 
^tt  ancien  trépied  en  porcelaine  de  Ting^  qui  était  l'un  des  ornements 
^^  son  cabinet.  Avec  la  main,  il  en  obtint  la  mesure  exacte;  puis  il 
P^*i l  l'empreinte  des  veines  du  trépied  à  l'aide  d'un  papier  qu'il  serra 
^^ris  sa  manche,  et  se  rendit  sur-le-champ  à  King-te-tchin.  Six  mois 
^Mi:*ès,  il  revint  et  fit  une  seconde  visite  au  seigneur  Thang.  Il  tira  alors 
^^  sa  poche  un  trépied  et  lui  dit  :  a  Votre  Excellence  possède  un  trépied 
Cassolette  en  porcelaine  blanche  de  King;  en  voici  un  semblable  que 
ic  possède  aussi.»  Thang  fut  rempli  d'étonncment.  Il  le  compara 
^îc  le  trépied  ancien,  qu'il  conservait  précieusement,  et  n'y  trouva 
55  un  cheveu  de  différence.  11  y  appliqua  le  pied  et  le  couvercle  du 
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sien,  et  reconnut  qu'ils  s'y  adaptaient  avec  une  admirable  précision. 
Thang  lui  demanda  alors  d'où  venait  cette  pièce  remarquable.  «  An- 
«  ciennement,  lui  dit  Tcheou^  vous  ayant  demandé  la  permission  d'exa- 
«  miner  votre  trépied  à  loisir,  j'en  ai  pris  avec  la  main  toutes  les  di- 
«  mensions.  Je  vous  proteste  que  c'est  une  imitation  du  vôtre;  je  ne 
c(  voudrais  pas  vous  en  imposer.  » 

Le  faux  trépied  fut  acheté  un  haut  prix,  et  les  amateurs  des  seizième 
et  dix-septième  siècles  (Tcheou  vivait  de  1567  à  1619  environ)  ne  re- 
gardaient pas  à  mille  onces  d'argent  (7,500  francs)  pour  se  procurer 
des  ouvrages  du  fameux  potier. 

Ces  prix  nous  mettent  à  l'abri  de  l'importation  des  fausses  porce- 
laines de  Tcheou;  celles  que  le  commerce  livre  en  grand  nombre  sont 
assez  faciles  à  reconnaître;  elles  sont  moins  sonores  que  les  anciennes;, 
l'émail  est  plus  vitreux,  le  décor  moins  net,  et,  nous  le  répétons,  les  in- 
scriptions incorrectes  et  parfois  même  illisibles. 

Mais  laissons  ces  notions  générales  et  parlons  plus  particulièrement 
des  décors  de  la  porcelaine  bleue.  Ceux  à  sujets  et  personnages  sont 
toujours  traités  avec  soin  et  par  des  mains  habiles;  la  famille  verte  seule 
peut,  sous  ce  rapport,  lutter  avec  les  kouan-ki.  Nous  ne  décrirons  pas 
les  scènes  fréquentes  empruntées  à  l'histoire  ou  au  San-koue-tchy, 
nous  nous  bornerons  à  citer  un  bol  de  notre  collection  dont  la  donnée 
naïve  rappelle  certaines  de  nos  œuvres  du  moyen  âge  :  c'est  une  coupe 
des  grands  lettrés;  au  fond,  on  voit  l'auteur  assis  sous  un  pin  et  dans 
la  méditation;  son  ssé  placé  près  de  lui  va  lui  permettre  de  moduler 
les  chants  qu'il  aura  composés.  A  l'extérieur  on  aperçoit,  par  une  fe- 
nêtre ouverte,  le  lettré  accoudé  sur  sa  table  et  entouré  des  trésors  de 
l'écriture.  Il  réfléchit,  et,  de  son  front  penché  sur  sa  main,  part  un 
trait  qui  se  déroule  en  un  vaste  phylactère  où  le  peintre  a  trace  les 
scènes  diverses  du  drame  qu'enfante  son  génie. 

Sous  le  rapport  de  la  richesse  d'ornementation,  les  bleus  peuvent 
rivaliser  avec  toutes  les  peintures  polychromes,  on  pourrait  même  dire 
que  toutes  les  familles  sont  représentées  dans  les  décors  au  cobalt.  Rien 
n'est  beau  comme  les  lancelles  élégantes  couvertes  de  riches  lambre- 
quins, et  dont  les  parties  nues  sont  occupées  par  la  représentation  des 
vases  à  parfums,  des  pierres  honorifiques,  et  des  objets  symboliques 
dont  la  possession  est  réservée  aux  grands  dignitaires  ;  c'est  là  ce.  que 
le  commerce  désignait  autrefois  sous  le  nom  de  décor  à  modèles. 
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suite  l'apparence  d'un  céladon  décoré  bleu  sur  bleu,  aussi  avons-nous 
appelé  ce  fond  céladonoïde. 

Le  nom  de  Kouan-ki^  vases  des  magistrats,  appliqué  aux  porcelai- 
nes bleues,  ne  se  justifie  pas  seulement  par  Télégance  exquise  de  la 
plupart  d'entre  eux,  ils  portent  encore  des  signes  qui  spécialisent 
l'emploi  de  la  presque  totalité  des  pièces,  et  qui  ne  permettraient  pas 
au  premier  venu  d'en  faire  usage.  Ces  signes,  souvent  mêlés  à  la  déco- 
ration générale,  plus  fréquemment  encore  tracés 
sous  le  pied  des  vases  à  titre  de  marque^  sont  les 
suivants  :  le  Kouei^  c'est  une  pierre  dont  la  forme 
a  changé  depuis  les  temps  antiques,  et  que  le  sou- 
verain donne  aux  fonctionnaires  comme  signe  de  leur  dignité;  elle  doit 
être  tenue  à  l'audience  de  façon  à  témoigner  le  respect  du  magistrat 

pour  l'autorité  suprême.  Les  nobles  seuls  ont 
droit  à  ce  signe.  La  pierre  sonore^  elle  est  sus- 
pendue à  la  porte  de  tous  les  magistrats  appelés 
à  rendre  la  justice  ;  il  suffît  de  frapper  sur  cette  pierre  pour  se  faire 
ouvrir  le  prétoire;  un  juge  seul  peut  marquer  ainsi  les  vases  à  son 

usage.  La  perle  emblème  du  talent  figurera 
sur  les  porcelaines  destinées  au  poète  ou  au 
lettré  illustré  par  les  concours.  Les  choses 
préciemes  ou  les  trésors  de  l'écriture,  c'est-à-dire  le  papier,  le  pinceau, 

■ — I  l'encre  et  la  pierre  à  broyer,  sont  encore 
hrri  les  insignes  du  lettré.  Quant  à  la  ha<:he 


PC 


sacrée  figurée  dans  le  Chouking,  elle 
désignera  les  guerriers. 
Quelques  autres  marques,  assez  fréquentes  pourtant,  ne  nous  pa- 
raissent pas  encore  expliquées;  telle  une  feuille  entourée  de  lemnis- 

ques  comme  les  autres  signes  sacrés.  Est-ce  la  feuille  du 
Ou-tong  célébré  par  les  poètes?  On  voit  cette  même 
r"  '  ^  feuille  sous  les  pieds  de  certaines  divinités  ou  servant  de 
support  au  Ki-lin.  Tel  encore  le  ling-tchy,  emblème  d'immortalité, 
très-fréquent  sous  les  vases  et  qu'on  ne  pourrait  expliquer  que  comme 
un  vœu  de  longévité  indéfinie. 

Les  bleus  demandent  à  être  étudiés  avec  soin  ;  outre  l'importance 
qu'il  peut  y  avoir  à  distinguer  ceux  sortis  de  King-te-tchin  des  imita- 
tions provinciales,  il  faut  encore  reconnaître  les  bleus  de  l'Inde,  de  la 


Perse  ou  de  certaines  contrées  oricnlales  dont  les  poteries  translucides 
se  rappmcheni  plus  ou  moins  complètement  du  type  chinois.  Parmi 
celles-ci^  il  est  une  espèce  nombreuse,  intéressante  et  bien  déterminée, 
i]iii,  parvenue  l'une  des  premièi"es  en  Europe,  a  ser\i  de  modèle  à  nos 
A/mceries  et  surtout  à  Nevers.  Les  plus  fréquents  spécimens  de  celle 


^:^ 


l*rce)  gj^p  jjQpj  jpj.  houieilles  dans  le  genre  persan,  à  ouverture  annu- 

'^    couronnnnt  un  nœud  spliéroïdal  ;  l'i'mail  un  peu  bleuâtre  est 

~1ni  cl  bien  posé  sur  une  pâte  généralement  fine.  Les  pièces  à  figures 

,  '^ni  toujours  des  sujets  chinois,  mais  à  personnages  d'un  type  par- 

'*er  qui  rappelle  la  race  tartare;  quant  aux  ornemcnLs,  ils  sont 

^<^léristiques  :  ce  sont  des  groupes  de  feuilles  symétriques  formant 
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une  palmette,  et  des  fleurs  rosacées  couronnées  de  points;  les  bordures 
à  faux  godrons  inclinés  et  à  dents  de  loup  sont  répétées  à  profusion;  elles 
alternent  avec  des  rinceaux  d'un  genre  hybride  sino-persan. 

Parfaitement  reconnaissables  à  première  vue,  ces  porcelaines,  plus 
lînes  que  celles  de  la  Perse,  sont  rarement  marquées  en  dessous;  lors- 
que nous  y  avons  rencontré  des  signes,  ils  formaient  une  sorte  d'inscrip- 
tion rappelant  le  nien-liao  chinois,  ou  mieux  encore  les  légendes  des 
petites  fioles  prétendues  antiques. 


Soumises  aux  orientalistes,  ces  inscriptions  ont  été  déclarées  illisibles. 
Qu'on  y  doive  voir  une  simple  contrefaçon  de  la  forme  fantaisiste  du_ 
T'sao-chou,  ces  marques  indiqueraient  toujours  un  centre  étranger  au. 
Céleste-Empire,  mais  soumis  à  l'influence  de  son  art. 


g  0.  —  PORCELAINES  POLYCHROMES. 

Avant  de  décrire  les  divers  systèmes  de  décoration  polychrome 
en  Chine,  il  est  indispensable  de  dire  un  mot  de  la  manière  dont  se 
fait  la  peinture  des  vases  :  dans  une  fabrique,  dit  le  P.  d'Entrecolles, 
«  l'un  a  soin  uniquement  de  former  le  premier  cercle  coloré  qu'on  voit 
près  des  bords  de  la  porcelaine,  l'autre  trace  des  fleurs  que  peint  un 
troisième;  celui-ci  est  pour  les  eaux  et  les  montagnes  ;  celui-là  pour 
les  oiseaux  et  les  autres  animaux.  »  On  ne  devait  pas  s'attendre  à  trou- 
ver en  pratique,  dans  un  pays  si  éloigné  de  nos  mœurs,  le  système  de 
la  division  du  travail.  Mais,  là  comme  ici,  avec  de  telles  méthodes, 
tout  individualisme  disparait,  il  n'y  a  plus  de  peintres,  pas  même  d'é- 
cole ;  c'est  une  suite  de  générations  travaillant  sur  un  patron  séculaire 
immobilisé;  c'est  l'atelier  dans  sa  forme  la  plus  matérielle,  et  l'ouvrage 
n'est  plus  qu'un  poncif  plus  ou  moins  défiguré,  selon  qu'il  est  tombé 
dans  des  mains  plus  ou  moins  habiles. 


I 
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d'autres  fois  ce  sont  des  paysages  avec  fabriques,  lacs,  montagnes  cl 
rochers  surmontés  de  grands  arbres. 

Parmi  ces  diverses  peintures  ou  dans  des  cartouches  secondaires 
ronds,  ovales,  polygonaux  ou  affectant  la  silhouette  d'un  fruit  ou  d'une 
feuille,  on  rencontre  le  dragon,  le  fong-hoang,  deski-lin,  des  chevaux, 
des  grues,  des  cailles  ou  les  animaux  du  cycle.  Les  monstres  sacrés 
indiquent  alors  que  le  vase  devait  orner  un  temple;  les  signes  du  zodia- 
que spécialisent  la  cérémonie  mensuelle  dans  laquelle  il  avait  à 
figurer. 

Toutes  les  figures  naturelles  sont  d'ailleurs  tracées  sans  prétention 
imitative  ;  les  fleurs,  les  êtres  animés  se  reconnaissent;  mais  il  est  évi- 
dent que  l'artiste  a  cherché  les  masses,  les  grands  effets,  en  négligeant 
à  dessein  la  perfection  graphique,  inutile  dans  des  objets  destinés  h  êlre 
vus  à  distance. 

Les  porcelaines  chrysanthémo-pœoniennes  sont  en  effet  la  poterie 
usuelle,  le  mobilier  commun  de  la  Chine;  autour  de  rbabitation,dan< 
les  jardins,  on  les  voit  servant  à  contenir  les  fleurs  coupées,  ou,  rem- 
plies de  terre  comme  nos  caisses  en  bois,  porter  des  pins  ou  des  bam- 
bous de  quelques  décimètres  de  hauteur,  ou  les  plantes  rares  recher- 
chées par  les  curieux  ;  à  l'intérieur,  c'est  la  même  chose  ;  les  cornets,  ce* 
vases  sveltes  et  élégants,  se  couronnent  d'une  gerbe  de  nélumbos  ou  d( 
pivoines  Mou4an;  les  potiches  ventrues,  aux  couvercles  rappelant  h 
toit  des  temples,  renferment  la  récolte  du  thé,  base  de  la  boisson  usuelh 
de  toutes  les  classes  de  la  société  ;  des  plats  posés  sur  des  étagères  reçoi- 
vent les  fruits  odorants  destinés  à  parfumer  les  appartements,  notam 
ment  le  cédrat  main  de  Fo,  dont  le  sommet  se  divise  et  se  contourm 
comme  des  doigts  crispés. 

C'est  encore  cette  famille  qui  fournit  en  grande  partie  le  service  d( 
table,  service  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  nôtre  :  ainsi  les  met: 
sont  placés  sur  des  plats  (que  nous  qualifierions  d'assiettes)  ou  dans  de 
bols,  et  chaque  convive  reçoit  les  modestes  paris  qui  lui  sont  dévolue: 
dans  des  soucoupes  jouant  le  rôle  d'assiettes  et  dans  de  petits  bols  hé 
misphériques.  Cette  exiguïté  des  parts  est  compensée  par  la  multiplicité 
des  mets.  Le  thé  bouillant  et  le  sam-chou,  sorte  d'eau-de-vie  de  graii 
également  chaude,  se  boivent  dans  des  petites  tasses  avec  ou  sans  anse 
cl  quelquefois  couvertes  de  la  pièce  qu'on  nomme  présentoir. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  la  table  soit  exclusivement  couverte  d 
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'celaines  paeoniennes  ;  il  est  même  des  circonstances  où  elle  doit  en 
ter  d'autres  ;  mais  c'est  bien  là  l'espèce  usuelle,  et  si  on  la  voit  offrir 
cii<3S    insignes  nobiliaires  ou  des   emblèmes  de  dignités,  c'est  pour 
ir  à  l'usage,  qui  veut  que  tout  objet  manifeste  le  rang  de  celui  au- 
iiel  il  appartient. 

B.    FAMILLE   VERTE. 

Son  nom  n'a  pas  besoin  d'être  expliqué  ;  il  est  basé  sur  un  fait  os- 
tensible et  frappant.  Toutes  les  pièces  de  cette  famille  brillent 
lie  l*éclat  d'un  vert  de  cuivre  tellement  dominant  qu'il  absorbe  et 
efface  les  autres  couleurs. 

On  a  vu  que  le  vert,  l'une  des  cinq  couleurs  primordiales,  corres- 
pond à  l'élément  du  bois  et  à  l'est,  et  qu'il  a  été  adopté  comme  livrée 
par  les  Ming,  maîtres  de  la  Chine  de  1368  à  1615.  On  doit  donc  croire 
qu^on  faisant  prédominer  à  ce  point  une  couleur  significative  dans 
une  série  de  vases  aussi  nombreuse  qu'homogène ,  les  artistes 
ont  cédé  à  une  intention  religieuse  ou  politique.  L'examen  du 
décor  confirme  cette  supposition  ;  presque  toutes  les  scènes  représentées 
<^nt  un  caractère  hiératique  ou  historique,  et  Ton  peut  même  dis- 
^^'^g'iier  les  compositions  émanant  de  la  secte  des  Tao-sse  de  celles 
^•^loptées  par  les  Lettrés. 

li€  plus  fréquent  de  tous  les  sujets  sacrés  représente  la  théorie  des 

"^ît  immortels;  parfois  chacun  d'eux  est  isolé,  posé  sur  un  nuage, 

^'^^  feuille,  un  animal  symbolique,  et  n'a  par  conséquent  que  sa  va- 

^^^K*  individuelle;  assez  souvent  tous  sont  réunis  sur  une  montagne 


este,  le  Li'chan^  peut-être,  et  ils  rendent  hommage  à  un  être  supé- 

•^^Ur,  tranquillement  assis  sur  une  grue  qui  plane  dans  l'empyrée  :  h 

attribut  aussi  bien  qu'à  sa  physionomie,  il  est  facile  de  reconnaître 

cJieu  suprême  pour  Cheou-lao  ;  nous  sommes  donc  en  présence  d'une 

^^     ^xiposition  de  l'école  du  Tao,  laquelle  identifie  le  philosophe  avec  le 

*^^ng-ti.  Cette  secte,  cultivant  les  sciences  occultes  et  la  magie,  nous 

ntrera  plus  souvent  le  ciel  que  la  terre  ;  ses  tableaux  offriront  des 

^"^nnages  nimbés,  entourés  de  flammes  fulgurantes,  concourant  à 

actes  surnaturels  ;  s'ils  combattent ,  les  éléments  fourniront  les 

es  et,  comme  dans  les  récits  homériques,  les  vaincus  succomberont 

gloulis  sous  des  amas  de  nuages,  entraînés  par  des  flots  tumul- 
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lueux,  ('crascs  sous  les  conpsdu  tonnerre.  lorsque  le  peintre  abandonni! 
les  hautes  régions  pour  s'occuper  de  la  terre  et  qu'il  emprunte  à  l'an- 
cienne histoire  quelque  épisode  digne  d'i^tre  offert  en  exemple  aux 
siècles  à  venir,  il  aime  encore  à  y  faire  sentir  Tint er>'ent ion  céleste; 
les  dieux  apparaissent  dans  les  nues  prêts  à  dominer  les  événemenis 
et  à  faire  pencher  la  balance  du  sort  en  faveur  de  leurs  élus. 

Les  lettrés,  maintenus  par  Gonfucius  dans  le  sentier  de  la  philoso- 
phie, seront  bien  autrement  réservés  dans  leurs  figurations.  Sans  dis- 
cuter sur  la  nature  et  sur  le  rôle  de  la  Divinité,  ils  se  bornent  à  lui 
rendre  hommage  selon  les  rites  anciens  ;  le  respect  de  la  tradition  leur 
tient  lieu  de  foi,  et  s'ils  ont  àmanifiisler  l'intervention  céleste  dans  les 
événements  humains,  ils  l'expriment  par  l'apparition  des  dragons,  du 
Ki-lin  et  du  fong-hoang,  conformément  à  la  doctrine  deslivressainte. 
Uurs  sujets  de  prédilection  seront  donc  tirés  de  l'histoire  des  anciens 
empereurs  on  de  celle  des  hommes  illustres  ;  on  leur  devra  la  plupart 
(les  coupes  des  grands  lettrés. 

L'une  des  sources  les  plus  fécondes  de  la  iK-inture  chinoise  est  le 
san-Koue-tcby  ;  le  livre  qui  iwrtece  titre  est,  en  effet,  l'un  des  plus  atta- 
chants qu'on  puisse  lire-,  il  retrace  l'his^ 
loire  des  trois  royaumes  alors  que  la 
Chine,  divisée  par  les  intérêts  d'une 
foule  de  seigneurs  féodaux,  cherchait  à 
retrouver  le  calme  sous  le  sceptre  d'un 
souverain  unique.  Ces  luttes  ont  néces- 
sairement donné  lieu  à  une  foule  de 
traits  héroïques;  elles  ont  permis  à  tons 
les  hommes  doues  de  mérite  et  de  cou- 
rage de  se  faire  i-emarquer  et  d'arriver 
au  premier  rang;  il  n'est  doncpas  élon- 
^  -^      nant  que  les  scènes  du  San-Koue-tchy, 

la  représentation  des  grands  hommes 
v»M!  t.  Hujci  iiisioniuc.  jp  pgjj^  époque  reculée,  qui  s'étend  de 

220  à  618,  soient  bien  accueillies  chez  les  dignitaires  et  dans  les 
palais. 

La  plupart  des  ]dantes,  à  part  certains  décors  agrestes  où  des  ro- 
chers sont  chargés  et  entourés  de  tiges  Qeuries  d'œillets,  de  margue- 
rites OH  de  graminées  légères  autour  desquelles  voltigent  des  papillons 


PLANCHE  1 


CHINE 


FAMILLE  VERTE 


VASE  LANCELLE  A  SVJET  HISTORIQUE 
(Gonf.  pafe  74) 

COLLECTION   DE   M.    FLEDRIOT 


■\M 


■  ^.^  ta,—-*--- 


,^,    i^A'^ 


V 


oti  des  iiisecto<(,  ont  aussi  leur  valeur  symbolique.  Ainsi  le  nélumbo, 
cette  plante  essentiellement  bouddhique,  s'étale  complaisamment  sur 
la  panse  (les  vases;  ses  feuilles  étendent  leurs  vasies ombelles  sur  une 
ondci  indiquée  par  des  traits  espacés  ;  ses  fleurs  plus  ou  moins  avan- 
cées  inclinent  leurs  coupes  entr'onverles  ou  leurs  rosettes  de  pétales 
cliarnus  sur  des  tiges  délicates  dont  la  texture  spongieuse  est  exprl- 
tnée  par  un  contour  finement  ponctue.  Si  nous  pouvions  douter  de 
l'importance  de  cette  représentation,  certains  grands  vases  nous  la 
feraient  comprendre;  on  y  voit,  en  elTet  des  barques  montées  par  des 
jeunes  femmes  qui,  les  manches  retroussées  jusqu'aux  épaules,  vont 
plonger  leurs  bras  dans  l'eau  non-seulement  pour  cueillir  les  fleurs, 
mais  pour  arracher  les  liges  chargées  de  fruits  mûrs  ;  par  une  arcade 
ouverte  dans  le  palais,  les  barques  rentrent,  et,  sur  une  terrasse  supé- 
rieure, l'empereur  et  sa  famille,  entourés  des  dignitaires,  vont  accom- 
plir un  repas  traditionnel  uniquement  composé  d'amandes  de  nélum- 
bos    et  qui  doit  rappeler  annuellement  au<c  cent  familles  aussi  bien 
qu'aux  plus  grands  personnages  de  l'empire,  avec  quelle  frugalité  vi- 
vaient leurs  ancêtres. 


■  ,*s  couleurs  employées  pour  ces  représentations  sont,  en  dehors  du 

*^*"t  de  cuivre,  le  rouge  de  fer  pur,  le  violet  tiré  du  manganèse,  le  bleu 

"*-**^  s  couverte  toujours  fin  et  variant  de  la  nuance  céleste  au  lapis,  l'or 

*~î  liant  et  solide,  le  jaune  brunâtre  et  le  jaune  paille  émaillés,  le  noir 

'■"*      traits  déliés,  rarement  en  touches  épaisses.  Tout  cela  se  détache 

^VtT-  une  couverte    mate  et  parfaitement  étendue  sur  une  (tâte  d'un 


i»i 


a  ne  pur  ;  l'ensemble  est  à  la  fois  sérieux  et  charmant. 
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Nous  venons  d'indiquer  Temploi  discret  du  noir  dans  le  décor 
vert;  il  est  pourtant  des  vases  où  cette  couleur  domine  et  s'étend,  au 
grand  feu,  en  fonds  lustrés  et  vigoureux  ;  sur  ce  riche  émail  s'élèvent 
les  tiges  délicates  du  prunier  avec  ses  jeunes  feuilles  et  ses  blanches 
fleurs  sans  nombre,  le  nélumbo  et  le  yu-lan. 

Terminons  par  une  espèce  fort  recherchée  aujourd'hui  et  que  les 
anciens  ouvrages  citaient  comme  l'une  des  plus  communes,  le  Ouan- 
lou-hoang;  ce  nom  est  une  description,  la  porcelaine  qui  le  porte  est 
marbrée  de  violet,  de  vert  et  de  jaune  sur  fond  blanc  ;  quelques  pièces 
sont  entièrement  couvertes  du  fond  marbré,  d'autres  ont  des  réserves 
que  l'on  décore  en  bleu,  parfois  relevé  de  touches  rouges  mises  à 
froid. 

C.    FAMILLE   KOSE. 

C'est  aussi  à  son  aspect  général  que  cette  famille  doit  son  nom  ; 
elle  a  pour  base  décorante  un  rouge  carminé  dégradé  jusqu'au  rose 
pâle  et  obtenu  de  l'or  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  en  Europe  pourpre  de 
Cassius  ou  rouge  d'or. 

Toujours  mêlée  à  un  véhicule  abondant,  cette  couleur  forme  relief 
sur  la  couverte  ;  le  même  caractère  se  rencontre  dans  la  plupart  des 
teintes  douces  qui  l'accompagnent  ;  la  porcelaine  rose  est  donc  émaillée 
par  excellence  et  ce  caractère  frappant  lui  a  valu,  dans  le  commerce, 
la  dénomination  spéciale  de  porcelaine  de  Chine,  bien  qu'ailleurs,  au 
Japon  surtout,  on  ait  peint  en  émaux  de  relief. 

Au  point  de  vue  de  la  fabrication,  la  famille  rose  se  compose  do 
pièces  parfaites,  blanches,  et  parfois  si  minces  qu'on  leur  a  donné  en 
Chine  le  nom  de  porcelaine  sans  embryon^  et  ici  celui  de  vases  co- 
quille  (Tomf.  Les  matières  décorantes  sont  toutes  celles  dont  dispose  la 
ctframique  orientale  ;  les  peintres  y  ont  épuisé  les  ressources  complètes 
de  leur  palette,  et  les  ont  souvent  combinées  avec  bonheur.  La  famille 
rose  semblerait  donc  devoir  fournir  aux  Chinois  leurs  vases  de  prédi- 
lection ;  il  n'en  est  point  ainsi  :  le  plus  grand  nombre  des  pièces  brille 
d'une  fantaisie  annonçant  l'emploi  purement  décoratif.  Une  bordure 
richement  motivée,  à  pendentifs  arabesques,  à  coins  gracieusement 
repliés  sur  eux-mêmes,  à  compartiments  diversement  coloriés,  entoure 
un  bouquet  de  fleurs  ou  une  terrasse  plantureuse  sur  laquelle  courent 
des  cailles,  des  oies  ou  des  chevaux  singulièrement  enluminés.  Lorsque 
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houng-lchy  (de  1488  à  1505),  la  famille  rose  ehinoise  a  fourni  des 
coupes  de  la  plus  admirable  pâte  el  représentant  avec  la  plus  grande 
perfection  des  oiseaux,  desfleui's  et  des  insectes.  Les  nombreuses  coupes 
des  grands  lettrés^  souvent  doublées  de  rouge  d'or,  qui  se  rapprochent 
du  même  faire,  doivent  êt»e  d'une  époque  voisine,  probablement  du  sei- 
zième siècle.  Cela  repousse  évidemment  les  pièces  vertes  de  style  ar- 
chaïque vers  la  première  moitié  du  quinzième  siècle.  Ajoutons  une 
dernière  remarque;  c'est  que  les  porcelaines  envoyées  par  les  mission- 
naires et  fabriquées  sous  leurs  yeux  n'avaient  plus  rien  de  commun 
même  avec  les  pièces  de  famille  rose  considérées  comme  les  moins 
anciennes. 


8  7.  -  POTERIES  EXCEPTIONNELLES. 

Nous  avons  passé  en  revue  les  poteries  antiques  à  couverte  céladon 
et  leurs  variétés  diverses,  les  porcelaines  bleues  et  polychromes,  mais 
il  nous  reste  à  mentionner  certaines  espèces  singulières  par  leur  façon- 
nage, leur  décor  ou  leur  matière. 

Le  biscuit  n'est  pas  inconnu  en  Chine ,  et  si  l'on  n'y  cuit  pas  de 
figures  entièrement  dépourvues  de  couverte ,  on  en  applique  quelque- 
fois en  appendices  sur  des  vases  décorés  en  bleu ,  ce  qui  produit  un 
effet  fort  original. 

Il  existe  des  garnitures  de  vases  (réunion  de  trois,  cinq  ou  sept  pièces) 
dites  réticulées  dont  la  paroi  extérieure,  entièrement  découpée  à  des- 
sins géométriques,  alvéoles,  cercles  entre-croisés,  etc.,  est  superposée  à 
un  second  vase  de  forme  analogue  ou  simplement  cylindrique  à  dessins 
bleus;  l'aspect  de  ces  pièces  est  singulier;  on  ne  comprend  pas  d'abord 
qu'elles  aient  une  solidité  proportionnée  à  leur  volume.  L'enveloppe 
réticulée  a  été  appliquée  aux  services  à  thé  ;  le  réseau  extérieur  des 
tasses  permet  de  les  tenir  à  la  main  ,  malgré  la  chaleur  du  liquide 
qu'elles  contiennent. 

Il  existe  de  laux  réticulés  sur  lesquels  la  paroi  ajourée  est  simple- 
ment figurée  en  relief.  Ceux-ci ,  comme  les  vrais ,  sont  généralement 
chrysanthémo-paeoniens  ou  de  famille  rose. 

Une  décoration  des  plus  remarquables  est  celle  à  jours  cloisonnés 
en  couverte;  des  fleurons  symétriques  plus  ou  moins  multipliés  ,  des 
rinceaux  ou  des  fleurs  ont  été  percés  dans  la  pâte;  la  couverte  onctueuse 


Kmplissaiil  les  vides  (orme  un  dessin  translucide  déjà  visiide  à  la 
lumière  direcle  et  d'une  rare  élégance  lorsqu'on  l'observe  en  transpa- 
rence. On  l'appelle  en  Chine  travail  à  gratm  de  riz. 

I^s  céramistes  du  Céleste-Empire  semblent,  d^ailleurs,  se  complaire 
dans  une  lutte  incessante  contre  les  difficultés  ;  ils  font  des  vases  dont 
le  milieu  de  la  panse  est  découpé  par  une  solution  de  continuité  à  con- 
tours arabesques  ;  les  deux  parties  sont  séparées  sans  pouvoir  jouer 
Voue  sur  l'autre ,  et  l'on  se  demande  comment  elles  ont  pu  cuire  sans 
se  souder.  D'autres  fois  ,  une  partie  mobile  comme  un  anneau  tourne 
entre  Iccol  et  le  l'cnflement  d'une  pièce  et  glisse  à  froltement  sans  jeu 
sensible,  ce  qui  semble  plus  inexidicablc  encore. 


'^''squ'on  voit  de  parcils  toure  de  force,  on  se  rend  diflicilemenl 
complu  (le  ce  passage  du  1*.  d'Entrecolles  :  «  La  poi'adaine  qu'on 
transporte  en  Europe  se  fait  toujours  sur  des  modèles  nouveaux  ,  sou- 
^■«nl  bizarres,  et  où  11  est  difficile  de  réussir.  Les  mandarins,  qui  savent 
'IW  esl  le  génie  des  Européens  en  fait  d'invention ,  m'ont  quelquefois 
Kié  de  faire  venir  d'Europe  des  des.sins  nouveaux  et  curieux  afin  de 
piwenter  à  l'empereur  quelque  chose  de  singulier.  D'un  autre  côté,  les 
'^^''fuliensnie  pressaient  fort  de  ne  point  fournir  de  semblables  modèles, 
*"■  les  mandarins  ne  sont  pas  tout  à  fait  si  faciles  à  se  rendre  que  nos 
'"''ïhands  lorsque  les  ouvriers  leur  disent  qu'un  ouvrage  est  imprali- 


80  HISTOIRE  DE  LA  CÉRAMIQUE. 

cable,  et  il  y  a  souvent  bien  des  bastonnades  données  avant  que  le 
mandarin  abandonne  un  dessin  dont  il  se  promettait  de  grands  avan- 
tages. » 

Parmi  les  porcelaines  à  décor  exceptionnel ,  l'une  des  plus  remar- 
quables est  celle  où  le  bleu  s'associe  au  rouge  de  cuivre.  Ce  rouge 
posé  sur  biscuit  produit  la  belle  couverte  dite  rouge  haricot,  mais 
disposé  en  décor,  il  donne  des  nuances  variant  du  rouge  pur  au  gris 
violacé  du  plus  charmant  effet;  nous  avons  vu  le  rouge  de  cuivre,  fouetté 
en  fonds  partiels  granulés  et  nuageux,  entourer  des  réserves  k  ligures 
tracées  en  bleu. 

Une  espèce,  restée  longtemps  incertaine,  est  celle  que  les  Chinois 
appellent  porcelaine  de  troisième  qualité.  Brongniart,  trompé  par  le 
ton  gris  et  Taspect  granuleux  de  la  pâte ,  la  classait  parmi  les  grès 
cérames  ;  pourtant  elle  sert  à  fabriquer  des  objets  d'une  très-fine  exé- 
cution et  surtout  des  personnages  célèbres  ou  des  divinités  destinés  à 
prendre  rang  sur  les  étagères.  La  pâte  en  est  très-lustrée  et  semble  se 
prêter  à  toutes  les  finesses  du  moulage.  Habituellement  les  pièces  sont 
couvertes  en  émaux  colorés  où  dominent  le  jaune  et  le  vert  ;  certains  ,^ 
services ,  des  drageoirs  à  compartiments  symétriques  ont  un  fond  vert#  - 
imitant  les  flots  de  la  mer  et  dont  la  seule  ornementation  consiste  ciw^:m 
signes  honorifiques  accompagnés  des  nuages  et  de  la  foudre;  quelques^^ 
unes  de  ces  pièces,  destinées  sans  nul  doute  à  des  hauts  dignitaires    ^ 
ont  le  dessous  blanc,  c'est-à-dire  à  couverte  feldspathique  ordinaire. 

Néanmoins,  la  poterie  de  grès  est  connue  en  Chine;  des  pièces  coni^^ 
munes  d'un  ton  roux  jaunâtre ,  à  reliefs  obtenus  par  sigillation ,  oir 
un  peu  l'aspect  de  nos  grès;  mais  l'espèce  particulièrement  estimée  es=^ 
celle  à  pâte  fine ,  dense ,  serrée ,   habituellement  d'un*  brun  rouge^  — 
connue  sous  le  nom  de  boccaro  ou  bucaro^  emprunté  à  la  langue  por — 
tugaise.  Les  meilleures  argiles  pour  la  fabrication  de  c^s  poteries  se    ' 
trouvent,  dit-on,  à  Wou-sse-hien,  dans  le  Kiang-nan.  Mais  il  est  certain 
qu'il  y  a  un  choix  à  faire  dans  les  boccaros,  et  que  tous,  à  mérite  artis- 
tique égal ,  ne  sont  pas  recherchés  au  même  point.  Il  y  a  des  vases 
d'une  terre  grise  tirant  sur  le  jaunâtre  et  semée  de  lamelles  de  mica 
presque  imperceptibles,  dont  le  prix  est  inestimable;  ils  ont,  parait- 
il  ,  une  odeur  musquée  qui  communique  au  thé  une  saveur  particu- 
lière. Nous  avons  vu  une  théière  de  cette  espèce  sans  autre  ornemen- 
tation qu'une  légende  en  caractères  li  indiquant  avec  quel  respect  on 
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devait  traiter  la  pièce,  et  quelles  précautions  il  fallait  prendre  pour 
préparer  la  boisson  qu'elle  devait  contenir. 

Une  autre  terre,  presque  jaune,  piquetée  de  points  rouges,  sert  par- 
ticulièrement à  modeler  des  groupes  décoratifs  formés  de  fruits,  et 
notamment  de  pêches  de  longévité. 

Quant  aux  boccaros  rouges  et  bruns,  on  en  fait  des  services  à  reliefs 

d'une  excessive  finesse,  ou  même  des  pièces  d'assez  grande  dimension, 

telles  que  des  pi-tong  en  forme  de  troncs  d'arbre,  des  bœufs,  emblèmes 

de  l'agriculture,  des  oiseaux  ou  animaux  sacrés,  accolés  d'un  petit  tube 

dans  lequel  se  fiche  le  siang ,  bâton  odorant  destiné  n  parfumer  les 

intérieurs  ou  la  salle  des  ancêtres.  Des  tasses  sont  souvent  gravées  de 

légendes  faisant  allusion  au  plaisir  de  l'ivresse  ;  celle-ci  :  «  Que  les 

derniers  replis  de  ton  cœur  soient  satisfaits  comme  devant  un  parterre 

de  fleurs!  »  annonce  assez  la  satisfaction  béate  d'une  demi-ébriété ; 

cette  autre  :  «  En  dehors  de  ceci,  quoi  chercher  encore?  »  exprime 

mieux  peut-être  la  passion  suprême  d'un  épicurien. 

Essentiellement  apte  à  prendre  les  formes  compliquées  et  les  em- 
preintes délicates ,  ce  genre  de  grès  peut  s'offrir  sous  des  aspects  im- 
prévus; on  rencontre  des  théières  imitant  un  char  à  deux  roues  ou  bien 
un  moulin  dont  la  roue  à  aubes  tourne  par  la  seule  force  de  la  vapeur 
^u  thé  bouillant;  des  vases  à  surprise  inondent  celui  qui  en  ignore  le 
^^^r^t;  les  uns  s'emplissent  par  le  dessous,  les  autres  par  l'anse;  il 
^mble  enfin  que  les  artistes  aient  cherché  à  compenser  par  les  détails 
^■^ri^ux  ce  que  peut  avoir  de  monotone  une  terre  assez  sombre  de 
^ul^ur. 

^«is  que  disons-nous?  les  Chinois  sont- ils  jamais  embarrassés  pour 
^^tàïier  de  l'éclat  aux  matières  qui  en  manquent?  Le  boccaro  est 
'^■^tc  :  on  le  relève  des  plus  brillants  émaux  ;  sur  l'espèce  brune  nous 
^^^nsvu  courir  de  vives  bordures  arabesques,  se  tordre  des  dragons 
^'^^ Plants;  l'aspect  de  ce  décor  en  demi-relief  rappelle  la  sévérité  des 
^^^vix  bronzes  enrichis  d'émail  cloisonné.  L'effet  est  plus  riant  lorsque 
^  grès  est  recouvert  entièrement  de  couleurs  vitrifiées.  Ce  genre,  imité 
^^  l'émail  peint ,  est  moins  ancien  que  le  premier. 

i^ar  une  invention  diabolique ,  les  Orientaux  ont  imaginé  de  cher- 

^Vier  dans  l'ivresse  extatique  de  la  vapeur  d'opium  une  compensation 

'^ux  misères  et  aux  ennuis  de  la  vie  de  chaque  jour;  cette  pratique  les 

ubrulit  et  les  livre  sans  forces  à  leurs  ennemis  de  tous  genres  ;  elle 

u 
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décime  les  populations,  mais  elle  satisfait  la  passion,  et,  en  dépit  de  1 
raison ,  le  mal  grandit  chaque  jour. 

Or,  pour  pratiquer  leur  empoisonnement,  les  Chinois  ont  trou^ 
deux  moyens  :  ou  ils  aspirent  directement  la  fumée  de  la  résine  naro 
tique  :  c'est  l'intoxication  individuelle,  égoïste;  ou  ils  la  soufflent  da: 
l'atmosphère  d'une  salle  spéciale  :  c'est  l'empoisonnement  coUecti 
L'instrument  est  une  petite  pièce  céramique  charmante  et  digne  d'i 
meilleur  usage  ;  sa  pâte,  excessivement  fine,  blanche,  friable,  resseï 
blant  à  notre  terre  de  pipe ,  est  recouverte  d'émaux  vifs  formant  i 
fond  sur  lequel  se  détachent  des  fleurs  ou  des  arabesques;  tout  cela  « 
parfaitement  glacé,  pur  de  ton  et  exécuté  avec  ce  soin  minutieux 
plein  de  goût  qui  caractérise  l'art  du  pays.  La  forme  du  récipic 
concourt  à  cette  élégance;  c'est  un  sphéroïde  turbiné  dont  le  somme 
percé  d'un  trou ,  reçoit  le  grain  d'opium;  la  base,  prolongée  pari 
court  cylindre  non  émaillé,  s'insère  dans  l'ouverture  du  tube  d'aspii 
tion,  qui  est  en  bambou,  en  ivoire  ou  même  en  jade. 

La  richesse  extrême  du  Céleste-Empire  en  matières  céramiques  p€ 
seule  faire  comprendre  comment  cette  terre  et  ses  charmants  éma 
restent  condamnés  à  un  emploi  aussi  borné  que  celui  des  pipeî 
opium .  Dans  les  mains  de  nos  artistes ,  les  mêmes  éléments  s'app 
qiieraientà  des  œuvres  de  luxe. 

On  a  pensé  longtemps  que  les  Chinois ,  fiers  de  leur  porcelain 
avaient  méprisé  les  poteries  communes  vernissées  ou  émaillées  :  il  n' 
est  rien  ;  leur  langue  a  même  le  mot  Tou-ki  pour  exprimer  les  ust 
siles  de  terre.  Seulement,  ils  semblent  avoir  pratiqué  à  l'inverse 
nous;  leurs  pots  à  conserves,  les  récipients  dans  lesquels  voyagent 
condiments  et  les  échantillons  de  denrées  sont  en  porcelaine  et  en  gr 
La  terre  fragile  semble  réservée  à  des  vases  de  luxe.  C'est  ainsi  < 
nous  avons  vu  des  potiches  et  des  bouteilles  du  plus  beau  vert  orn 
de  dragons  et  de  fong-hoang;  une  belle  bouteille  du  musée  de  Litno 
est  du  même  vert  avec  quelques  macules  jaunes,  et  son  décor  eu  re 
se  complète  par  des  médaillons  en  pastillage,  sigillés  de  figures 
dragons  contournés. 

Notre  aperçu  touchant  les  poteries  chinoises  demeurerait  inconi[ 
si  nous  ne  signalions  les  singularités  et  les  fables  auxquelles  la  poi 
laine  a  donné  naissance  lors  de  son  apparition  en  Europe. 

Voici  ce  qu'écrivait  en  latin  G.  Pancirol,  et  ce  que  traduisait  ^ 
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1617,  Pierre  de  la  Noue  :  «  Les  siècles  passés  n'ont  point  veu  de  porce- 
Jancs  qui  ne  sont  qu'une  certaine  masse  composée  de  piastre,  d'œufs, 
d'escailles  de  locustes  marines,  et  autres  semblables  espèces,  laquelle 
estant  bien  unie  et  liée  ensemble  est  cachée  sous  terre  secrètement  par 
le  père  de  famille  qui  l'enseigne  seulement  à  ses  enfants,  et  y  demeure 
octante  ans  sans  voir  le  iour,  après  lescjuels  ses  héritiers  l'en  tirant  et 
la  trouuant  proprement  disposée  à  quelque  ouurage ,  ils  en  font  ces 
précieux  vases  transparents  et  si  beaux  à  la  uue  en  forme  et  en  couleur 
que  les  architectes  n'y  trouuent  que  redire,  la  uertu  desquels  est  admi- 
rable d'autant  que  si  on  y  met  du  uenin  dedans  ils  se  rompent  tout 
aussitost. 

ce  Celuy  qui  une  fois  enterre  cette  matière  ne  la  relève  iamais,  ains 
la  laisse  à  ses  enfants ,  nepueux  ou  héritiers,  comme  un  riche  thrésor 
pour  le  profit  qu'ils  en  tirent ,  et  c'est  bien  du  plus  haut  prix  que  l'or, 
combien  que  rarement  il  s'en  trouue  de  uraye,  et  qu'il  s'en  uend  assez 
do  fausse.  » 

Ces  croyances  ridicules  étonnent  delà  part  d'hommes  aussi  instruits 
quo  Pancirol  ;  mais  ce  qui  prouve  combien  est  durable  et  facile  à 
s'ortïaciner  dans  les  masses  l'émotion  produite  par  une  matière  in- 
connue importée  de  loin,  c'est  qu'en  1716,  c'est-à-dire  un  siècle 
après  la  publication  de  Pierre  de  la  Noue ,  ces  vers  burlesques,  em- 
prontés  à  C Embarras  de  la  foire  de  Beaucaire^  exprimaient  les  mêmes 
idées  : 


Allons  à  cette  porcelaine, 

Sa  beauté  nrimite  et  m'entraîne; 

Elle  vient  du  monde  nouveau, 

L'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau. 

Qu'elle  a  d'attrait  et  qu'elle  est  fine  ! 

Elle  est  native  de  la  Chine. 

La  terre  avait  au  moins  cent  ans;, 

Qui  fil  des  vases  si  galants. 

Pourquoi  faut-il  qu'ils  soient  fragiles 

Comme  la  vertu  dans  les  villes? 

De  tels  bijoux,  en  vérité, 

S'ils  avaient  la  solidité 

De  l'or,  de  l'argent  et  du  cuivre, 

•lusques  chez  eux  se  feraient  suivre  ; 

Car,  outre  leur  attrait  divin. 

Us  ne  souffrent  pint  le  venin < 
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Us  font  connoilrc  le  mystère 
Des  bouillons  de  la  Brinvillièrc, 
Et  semblent  s'ouvrir  de  douleur 
Du  crime  de  l'empoisonneur. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  la  porcelaine  est,  au  contraire, 
à  raison  de  son  imperméabilité,  la  matière  que  l'on  emploie  spéciale- 
ment, dans  les  laboratoires  de  chimie,  pour  contenir  et  chaufier  les 
acides  concentrés. 

'  Furetière,  au  mot  Pourcelaine  de  son  Glossaire,  répète  cette  autre 
singularité  :  a  François  Gauche,  en  son  Voyage  de  Madagascar,  fait  men- 
tion d'un  service  de  pourcelaine  et  d'un  bocal  de  terre  qui  avaient  été 
pris  proche  le  tombeau  de  Mahomet,  qui  »cette  propriété  que  lorsqu'on 
jette  de  l'eau  dedans  ou  qu'on  l'expose  au  soleil,  elle  la  rafraîchit  au 
lieu  de  l'eschauffer.  »  11  y  a  ici  une  erreur  de  nom  ;  la  prétendue  por- 
celaine est  la  terre  perméable  et  réfrigérante  dont  on  fait  les  alca- 
razas. 

Terminons  par  un  extrait  des  lettres  du  P.  d'EntrecoUes.  On  y 
verra  combien  les  voyageurs  doivent  se  méfier  des  renseignement  pris  à 
la  légère  ;  voici  ce  passage  : 

«  Ghaque  profession,  en  Ghine,  a  son  idole  particulière;  il  n'est 
donc  pas  étonnant  qu'il  y  ait  un  dieu  de  la  porcelaine.  On  dit  qu'autre- 
fois un  empereur  voulut  absolument  qu'on  lui  fît  des  porcelaines 
sur  un  modèle  qu'il  donna.  On  lui  représenta  que  la  chose  était  im- 
possible ;  mais  toutes  ces  remontrances  ne  servirent  qu'à  exciter  de 
plus  en  plus  son  envie.  Les  empereurs  de  Ghine  sont,  pendant  leur  vie, 
les  divinités  les  plus  redoutées  de  la  Chine,  et  ils  croient  que  rien  ne 
doit  s'opposer  à  leurs  désirs.  Les  officiers  chargés  par  le  demi-dieu  de 
surveiller  et  d'activer  les  travaux  usèrent  de  rigueur  à  l'égard  des  ou- 
vriers. Ges  malheureux  dépensaient  leur  argent,  se  donnaient  bien  de 
la  peine,  et  ne  recevaient  que  des  coups.  L'un  d'eux,  dans  un  mouve- 
ment de  désespoir,  se  lança  dans  la  fournaise  allumée  et  y  fut  consumé 
à  l'instant.  La  porcelaine  qui  s'y  cuisait  en  sortit,  dit-on,  parfaitement 
belle  et  au  gré  de  l'empereur,  lequel  n'en  demanda  pas  davantage. 
Depuis  ce  temps-là,  cet  infortuné  passa  pour  un  héros  et  devint  dans 
la  suite  l'idole  qui  préside  aux  travaux  de  la  porcelaine.  » 

Grâce  aux  progrès  de  la  sinologie,  nous  pouvons  démontrer  aujour- 
d'hui l'erreur  du  trop  crédule  missionnaire;  celui  qu'il  a  pris  pour  le 
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d\eu  de  la  porcelaine  n'est  point  une  victime  immolée  au  caprice 
d'un  prince  désœuvré  ;  c'est  tout  simplement  ce  Pou-taï,  dieu  du  con- 
sentement, dont  nous  avons  parlé  page  29.  Pourquoi  son  image  esl- 
elle  fréquente  au  milieu  des  ateliers  de  King-te-tchin,  fourmilière  hu- 
^àine  agitée  par  un  travail  incessant?  C'est  que  nous  sommes  ainsi 
^'b;  des  vœux  ardents  nous  poussent  vers  ce  que  nous  ne  pouvons 
^^^kdre.  Que  ferait  Pou-taï  chez  les  riches  Chinois?  Ils  n'ont  plus  rien 
^  ^^/  demander. 


CHAPITRE  II 


JAPON 


§  r  -  MŒURS.  —  GOUVERNEMENT. 

Avouons-le,  au  point  de  vue  des  arts,  le  Japon  n'existe  plus.  G 
pays  mystérieux  dont  Marco  Polo  avait  révélé  l'existence,  à  la  recherch 
duquel  se  livraient  si  ardemment  les  navigateurs  du  seizième  siècle^.  - 
cette  terre  du  soleil  levant  plus  brillante  qu'un  songe  des  Mille  et  un^ 
nuits^  qu'est-ce  aujourd'hui?  L'une  des  stations  sans  nombre  du  com-^ 
merce  maritime,  une  contrefaçon  de  nos  contrées  occidentales.    Se^^ 
ports,  obscurcis  par  la  fumée  des  bateaux  à  vapeur,  n'ouvriront  plu^ 
leurs  retraites  tranquilles  aux  jonques  chargées  de  voiles  de  bambou  p: 
leurs  forts,  hérissés  de  canons  rayés,  blindés,  cuirassés  et  menaçants 
n'offriront  plus  la  gracieuse  parure  des  jours  de  fête  et  ces  tentures 
pittoresques,  relevées  par  les  armoiries  du  prince  commandant,  qui, 
dans  les  grandes  occasions,  masquaient  l'appareil  militaire. 

Les  rues  des  villes  ouvertes,  et  elles  le  seront  toutes,  fourmilleront 
d'uniformes  européens  ;  on  verra  sur  les  places  les  instructeurs  fran- 
çais commander  la  manœuvre  aux  recruas  armées  de  chassepots  que 
viendront  examiner  curieusement  les  Japonais  en  paletot  étriqué,  en 
pantalon  droit  et  incommode,  donnant  le  bras  à  leurs  femmes  vêtues 
des  modes  das  magasins  du  Louvre.  Plus  de  parasols  en  papier  verni, 
plus  de  sandales,  plus  de  ces  abris  de  laque  ou  de  bambou  tressé  qui 
garantissaient  si  bien  le  crâne  rasé  des  atteintes  d'un  soleil  brûlant.  Et 
tout  cela  sous  prétexte  de  progrès  ! 

Répétons-le  donc,  non  sans  amertume,  le  Japon  n'existe  plus;  il 
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modifie  son  goût  pour  le  conformer  au  nôtre;  il  nous  envoie  déjà,  à 
la  place  des  œuvres  charmantes  et  précieuses  où  se  peignait  son  génie 
propre,  d'odieuses  imitations  de  nos  fabrications  décolorées.  C'est  là  le 
résultat  fatal  et  inévitable  de  notre  contact  avec  les  nations  orientales. 
Les  moins  intelligentes  se  défendent  contre  l'ascendant  que  nous  don- 
nent sur  elles  l'organisation  de  la  force  et  l'avancement  de  nos  sciences  : 
elles  luttent  et  sont  vaincues.  Les  autres  admirent  nos  lois,  notre  con- 
stitution sociale,  elles  étudient  volontiers  nos  livres  ;  mais  dans  leur  en- 
thousiame  elles  vont  trop  loin  et  s'abandonnent  sans  savoir  conserver 
ce  qu'il  y  avait  en  elles  de  sève  originale  et  de  goût  mei'veilleux. 

Recueillons  donc  à  la  hâte  quelques  notions  sur  le  Japon  ;  c'est  de 
riiistoire,  car  l'organisation  qui  a  maintenu  si  longtemps  ce  pays  si 
brave,  indépendant  des  autres  peuples,  a  déjà  disparu  en  partie. 

Le  gouvernement  japonais  n'avait  d'analogue  nulle  part  ;  on  ne  sau- 
rait le  qualifier  de  despotique,  puisque  le  souverain  lui-môme,  courbé 
sous  le  joug  de  la  loi,  ast  le  premier  esclave  de  l'empire.  Quant  à 
la  liberté,  elle  n'existe  à  Nippon  sous  aucune  de  ses  formes,  pas  même 
dans  les  relations  privées  et  individuelles;  un  espionnage  continuel, 
ttne  méfiance  réciproque,  tiennent  les  fonctionnaires  de  tout  ordre 
dans^  la  stricte  observation  du  devoir;  la  loi,  ou  plutôt  la  tradition 
invariable,  pèse  sur  tous  les  rangs  de  la  société  :  en  un  mot  le  despo- 
tisnne  existe  au  Japon  sans  despote. 

L«^  Mikado^  empereur  ecclésiastique,  successeur  et  représentant  des 
dicdx,  est  le  propriétaire  et  le  souverain  de  l'empire  ;  en  lui  se  con- 
fondent le  pouvoir  spirituel  et  le  pouvoir  temporel  ;  écrasé  sous  le  poids 
ie  sa  haute  dignité  et  du  respect  qu'il  se  doit  à  lui-même,  il  est  en 
quelque  sorte  condamné  à  une  existence  automatique  réglée  par  un 
cérémonial  fastidieux  ;  son  palais  est  une  prison  dorée  dont  le  luxe  ne 
saurait  bannir  l'ennui. 

Le  Siogoun.Koubo  ou  Taïœun^  était  le  lieutenant  du  Mikado,  ou  pro- 
prement le  général  en  chef;  mais  il  avait  su  se  rendre  relativement 
indépendant  et  devenir  empereur  civil  ou  exécutif.  Soumis  aux  ri- 
gueurs d'une  étiquette  pointilleuse,  il  était  réduit  à  l'impuissance  par 
le  conseil  d'État,  véritable  force  gouvernementale.  Le  Siogoun  rési- 
dait à  Yeddo,  mais  il  devait  chaque  année  se  rendre  à  Miyako  pour  y 
rendre  hommage  au  souverain  suprême  et  lui  exposer  sa  conduite. 
Aujourd'hui,  par  une  révolution  de  cour,  cette  seconde  puissance  est 
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détruite,  et  Dieu  sait  si  le  Japon  s'arrêtera  dans  la  voie  des  réformes 
grâce  à  l'ingérence  européenne. 

Au-dessous  de  ces  autorités  de  premier  ordre  viennent  les  prince 
vassaux  de  l'empire  ;  souverains  absolus  et  héréditaires  de  leurs  fiel 
respectifs,  ils  sembleraient  devoir  jouir  d'une  indépendance  complète 
cependant  deux  secrétaires  du  conseil  résidant,  l'un  dans  la  princî 
pauté  môme,  l'autre  à  Yeddo,  administrent  en  leur  nom,  les  observen 
afin  de  leur  interdire  toute  entreprise  contre  le  pouvoir  central  el 
d'empêcher  leur  influence  personnelle  de  prendre  trop  d'accroisse- 
ment. Cette  gêne  perpétuelle,  les  sacrifices  énormes  qu'entraîne  poui 
chaque  prince  l'obligation  d'entretenir  son  armée,  de  résider  six  moij 
dans  la  capitale  et  d'y  mener  un  train  officiel,  tout  cela  dégoûte  vite  lef 
hommes  raisonnables  d'un  fantôme  de  pouvoir;  aussi  l'abdication  est- 
elle  un  moyen  fréquent  employé  par  les  grands  pour  échapper  à  la 
ruine  et  rentrer  dans  le  calme  de  la  vie  privée. 

Malgré  tout,  éclairés  et  intelligents,  les  grands  ont  généralement  un 
goût  déterminé  pour  les  arts,  et  ils  encouragent  la  production  des 
œuvres  remarquables  en  entretenant  à  leurs  frais  des  ateliers  consi- 
dérables où  se  fabriquent  les  soies  aux  merveilleux  dessins,  les  vases 
de  prix  et  ces  précieux  laques,  objets  d'une  admiration  méritée  de  la 
part  des  connaisseurs  européens. 

Ce  fait  ne  surprendra  pas  si  l'on  considère  les  analogies  existant 
entre  l'organisation  féodale  du  Japon  et  celle  de  la  plupart  des  sociétés 
européennes  au  moyen  âge  ;  ces  analogies  sont  si  frappantes  que  cer- 
tains voyageurs  ont  cherché  à  rendre  jmr  les  titres  de  princes,  ducs, 
marquis,  comtes  et  chevaliers,  les  divers  degrés  de  la  hiérarchie  nobi- 
liaire, et  ont  assimilé  à  nos  armoiries  les  figures  qui,  sous  le  nom  de 
Mon,  constellent  les  objets  à  l'usage  des  membres  des  grandes  fa- 
milles du  pays. 

]je  Mikado  a  deux  armoiries;  la  première  le  Kin-mon^  dont  le  nom 
signiûe  lesarmoiries en  feuilles  et  fleursdekiri(Paw//ou?matwipcrta/M), 

est  plus  particulièrement  l'insigne  officiel , 
la  marque  du  pouvoir;  on  en  poinçonne  les 
monnaies,  toutes  les  choses  d'usage  impérial, 
et  on  l'imprime  jusque  sur  les  pains  ou  gâ- 
teaux qui  se  servent  dans  les  repas  d'éti- 
quette offerts  aux  ambassadeurs  hollandais.  La  seconde,  le  Gnik-mon, 
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six^tTËT^ome  en  fleur  de  chrysanthème,  est  celle  de  la  famille  qui,  depuis 
l'^s^wrm.  667  avant  Jésus-Christ  occupe  le  trône  du  Japon  et  descend,  dit-on, 
j^     Ten-sio-daï-sin,  le  dieu  Soleil. 

Siogoun  récemment  renversé  appartenait  à  la  maison  de  Mina- 
€u),  dont  les  armoiries  se  composent  de  trois  feuilles  de 
re  et  s'appellent  aum-no-gomon. 
ous  ne  pouvons  décrire  les  insignes  des  autres  grandes 
illes  japonaises  ;  la  tâche  serait  trop  longue  et  sans 
ée  immédiate,  car,  parmi  les  porcelaines  parvenues  en  Europe, 
peu  sont  armoriées  ;  il  n'en  est  pas  de  même  des  laques  et  des 
xes  objets  qui  se  portent  ostensiblement  dans  les  voyages. 

ar  une  conséquence  naturelle  de  l'organisation  dont  nous  venons 

yarler,  la  société  est  divisée  en  huit  classer,  qu'il  n'est  pas  sans  in- 

*ât  de  reconnaître  à  certains  détails  du  costume  ;  en  effet,  il  est  des 

x^ties  du  vêtement  qui  sont  formellement  interdites  aux  classes  infé- 

5^ares,  et  ce  sont  précisément  celles  que  nous  considérerions  comme 

iï^dispensables  pour  tout  le  monde. 

Cédons  la  parole  à  Kœmpfer  et  laissons-le  décrire  la  toilette  des 

mbres  de  la  cour  ou  daîri  :  a  Ils  portent  des  culottes  larges  et  Ion- 

,  et  par-dessus  est  une  longue  robe  d'une  largeur  extrême  et  d'une 

figxire  particulière,  principalement  vers  les  épaules,  avec  une  queue 

traînante  qui  s'étend  bien  loin  derrière  eux.  Ils  se  couvrent  la  tête 

d'un  bonnet  ou  chapeau  noir  sans  apprêt,  dont  la  figure  est  une  des 

ïnarques  d'honneur  auxquelles  on  peut  distinguer  de  quel  rang  est  un 

seigneur,  ou  quel  poste  il  occupe  à  la  cour.  »  Titsing  ajoutq  :  «  Le 

Aaïri  (l'empereur  ou  mikado)  change  tous  les  jours  de  vêtements,  pour 

\esquels  on  se  sert  d'étofles  très-fortes  et  précieuses.  Deux  de  ces  étoffes 

sont  de  couleur  pourpre  avec  des  fleurs  blanches;  la  troisième,  toute 

blanche,  est  tissueen  fleurs;  les  étoffes  à  raies  droites  sont  nommées 

fate-fima^  et  celles  tissues  à  sarments  avec  des  fleurs  ont  le  nom  de 

fote-tmkou.  » 

Le  costume  des  classes  moyennes  et  inférieures  se  compose  d'un  cer- 
i^m  nombre  de  robes  longues  et  larges  portées  l'une  sur  l'autre,  et  ne 
«inere  de  celui  des  classes  supérieures  que  par  la  qualité  et  la  couleur 
«es  éloffes;  les  robes  sont  retenues  autour  de  la  taille  par  une  ceinture. 
Les  THanchesont  d'énormes  dimensions;  la  partie  pendant  au-dessous 
du  ura^  ç^i  fermée  inférieu rement  pour  former  une  poche  supplémcn- 


90  HISTOIHE  DE  LA  CÉnAMIQUE. 

taire,  la  ceinture  servant  d'abord  à  renfermer  les  objets  de  quelque^ 
valeur.  Des  couleurs  plus  vives  ou  des  bordures  d'or  ou  des  broderies 
distinguent  seulement  les  vêtements  des  femmes  de  ceux  des  hommes; 
la  ceinture  est  très-large,  fait  deux  fois  le  tour  du  corps,  et  se  noue  en 
rosette  avec  deux  bouts  flottants;  les  jeunes  filles  ont  ce  nœud  derrière 
le  dos;  les  femmes  mariées  le  portent  devant. 

Les  hommes  se  rasent  le  front  et  tout  le  crâne,  à  l'exception  d'une 
demi-couronne  allant  d'une  tempe  à  l'autre  par  le  derrière  de  la  tête, 
et  dont  les  cheveux  relevés  et  pommadés  avec  soin  forment  une  toufle 
au  sommet  de  l'occiput.  En  général,  les  femmes  roulent  leur  chevelure 
en  turban  ;  les  jeunes  filles  et  les  servantes  la  disposent  sur  les  deux 
côtés  de  la  tête  comme  des  ailes  ou  la  nouent  avec  un  goût  particulier. 
Les  plus  élégantes  relèvent  cette  coiffure  d'un  peigne  et  de  longues 
épingles  d'écaillé,  d'or  ou  d'argent. 

Les  princes,  les  nobles,  les  prêtres  et  les  militaires  sont  les  seules 
classes  qui  jouissent  du  privilège  de  s'armer  de  deux  sabres  et  de 
porter  le  hakama^  ou  pantalon  large  et  plissé. 

La  cinquième  classe,  qui  comprend  les  employés  subalternes  et  les 
médecins,  a  droit  de  porter  le  pantalon  et  un  sabre. 

A  partir  de  la  sixième  classe,  composée  des  négociants  et  marchands 
en  gros,  les  lois  somptuaires  interdisent  le  pantalon,  et  ce  n'est  qu'à 
force  de  démarches  humiliantes  que  des  négociants  peuvent  parfois 
obtenir  de  porter  le  sabre. 

Chose  singulière,  c'est  dans  les  dernières  classes  qu'il  faut  aller 
chercher  les  artistes,  employés  pourtant  et  fort  estimés  par  les  grands. 
Quant  aux  tanneurs  et  autres  gens  appelés  à  travailler  les  peaux,  ils 
étaient  méprisés  et  traités  en  parias.  Mais  voici  que  l'obligation  de 
chausser  les  nouvelles  troupes  avec  des  bottes,  de  leur  serrer  la  taille 
avec  des  buffleteries,  a  fait  revenir  les  masses  sur  les  anciens  préjugés. 
Qui  peut  prévoir  jusqu'où  la  nécessité  pourra  bientôt  élever  les  cor- 
donniers? 

Par  une  ascension  rapide  remontons  des  derniers  artisans  aux  dieux. 
Comme  la  Chine,  le  Japon  a  une  religion  nationale  assez  obscure, 
c'est  le  simyou;  nous  la  connaissons  peu,  cela  se  comprend,  puisque  la 
loi  défend,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  livrer  aux  étrangers  et 
de  laisser  tomber  dans  le  commerce  les  livres  ou  les  images  pouvant 
révéler  le  secret  des  mœurs  du  pays.  D'après  la  cosmogonie  du  sinsyou, 
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un   dieu  suprême,  créé  par  sa  propre  volonté,  sortit  du  chaos  primitif 
pour    établir  son  trône  au  plus  haut  des  cieux;  trop  grand  pour  se 
livrer  à  des  soins  capables  de  troubler  sa  tranquillité  immuable,  il 
laissa  des  dieux  créateurs  ébaucher  l'organisation  de  l'univers.  Sept 
dieux  célestes  vinrent  ensuite,  et  le  dernier,  Iza-norgimo-mikoto,  trou- 
vant un  moment  de  loisir,  créa  la  terre,  les  dix  mille  choses,  et  en 
confia  le  gouvernement  entier  à  son  enfant  favori,  le  aieu  ou  la  déesse 
Saleil,  Terirsio-dm-sin . 

Cette  doctrine  du  sinsyou,  mêlée  à  une  foule  de  pratiques  intro- 
duites au  Japon  par  les  bouddhistes,  donne  un  panthéon  compliqué 
dont  nous  ne  pouvons  avoir  l'explication  exacte  à  défaut  des  livres  qui 
y  ont  trait;  à  peine  si  quelques  figures,  parvenues  en  Europe  presque 
par  hasard  et  subrepticement,  peuvent  faire  comprendre  combien  il 
serait  curieux  d'obtenir  les  moyens  de  compléter  nos  renseignements  5 
cet  égard. 

Au  point  de  vue  des  porcelaines,  cette  lacune  n'est  qu'à  demi  re- 
grettable, car  les  sujets  qui  les  décorent  ont  bien  rarement  un  carac- 
tère religieux  ou  historique;  presque  toujours  ils  représentent  des 
scènes  empruntées  à  la  vie  intime  de  la  haute  société  chinoise.  Nous 
expliquerons  bientôt  d'où  vient  cette  habitude. 

Le  Japon  parait,  à  peu  d'exceptions  près,  avoir  adopté  les  mêmes 
^^^iixiaux  symboliques  que  la  Chine.  Ainsi,  le  Dragon,  attribut  spécial 
"^  l'empereur,  est  non  moins  tourmenté,  non  moins  effroyable  que 
^^^x  décrits  page  30,  mais  ici  il  a  trois  griffes  seulement,  et  souvent 
***"  P^^^  droite  antérieure  il  enserre  une  perle. 


IreKi-lin  et  le  chien  de  Fo  n'ont  aucun  caractère  particulier;  le  der- 

"^^ï*,  très-fréquent,  surmonte  presque  tous  les  grands  vases.  Quant  au 

^^g-hoang,  appelé  Foo^  il  se  distingue  par  la  perfection  du  dessin  et 

élégance  suprême  du  plumage,  orné  des  teintes  les  plus  riches  et  les 

Pltis  harmonieuses. 

Un  oiseau  figuré  souvent  seul,  parfois  avec  sa  compagne,  et  désigné 

^^Us  le  nom  d'oiseau  impérial,  est  remarquable  par  son  allure  noble 

^^  son  regard  fier;  de  la  famille  des  accipitres,  il  semblerait  se  rap- 

P^ooîher  plutôt  des  faucons  que  des  aigles  :  dans  les  porcelaines  comme 

dans  les  laques,  on  le  trouve  presque  toujours  accompagné  d'em- 

Wfemes  nobiliaires.  Enfin,  il  est  une  tortue  sacrée,  facilement  recon- 

naissable  au  long  appendice  flexueux  qui  entoure  son  extrémité  infé- 
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rieure.  Kœmpfer  qualifie  cet  appendice  de  queue,  mais  en  étudiant  les 
plus  fins  spécimens  de  laque  ou  de  porcelaine,  on  reconnaît  bientôt  que 
c'est  une  espèce  d'auréole  ignée  indépendante  de  la  carapace,  et  ana- 
logue aux  flammes  entourant  la  tête  et  les  membres  du  dragon  et  du 
ki-lin ,  flammes  que  le  même  auteur  appelait  cornes  molles. 

§  2.  —  POTERIES  ANTIQUES. 

L'excessive  retenue  des  Japonais  à  l'égard  des  étrangers  pousse  le 
nationaux  mêmes  à  ne  confier  au  papier  que  les  choses  susceptible! 
d'être  divulguées  sans  danger;  ainsi  un  mémoire  publié  sur  la  perce 
laine  contient  cette  décevante  indication.  «La  peinture  et  la  dorure  de 
vases  sont  un  secret  qu'il  n'est  pas  permis  de  révéler.  » 

Pourtant,  grâce  aux  laborieuses  recherches  des  orientalistes  et  notani 
ment  à  celles  de  M.  le  docteur  Hoflmann,  de  Leyde,  nous  savons  ceci 
Au  printemps  de  l'an  27  avant  Jésus-Christ,  un  vaisseau  coréen  abord 
dans  la  province  d'Halima.  Le  chef  de  l'expédition,  se  prétendant  fils  di 
roi  de  Sin-ra,  se  fixa  dans  la  province  d'Omi,  sur  la  grande  île  de  Nip 
pon,  où  des  hommes  de  sa  suite  établirent  une  corporation  de  fabri 
cants  de  porcelaine.  Vers  la  même  époque,  vivait  dans  la  province  d'Id 
soumi  (aussi  en  Nippon)  un  athlète  du  nom  de  Nomino-Soukouné,  qu 
faisait,  en  faïence  et  en  porcelaine,  des  vases  et  surtout  des  figure 
humaines  pour  les  substituer  aux  esclaves,  qu'il  était  d'usage  jusqu'alor 
d'inhumer  avec  leurs  maîtres.  Nomino-Soukouné  reçut  en  récompense 
l'autorisation  de  prendre  pour  nom  de  famille  Fazt,  en  coréen  Pdtzi 
fabricant,  artiste. 

Arrêtons-nous  un  moment.  Au  commencement  de  notre  ère,  c'est-à 
dire  avant  même  qu'il  soit  question  en  Chine  de  la  poterie  translucide 
voici  deux  centres  créés  au  Japon,  l'un  par  des  Coréens,  l'autre  pa 
un  indigène  qui  faisait  en  même  temps  de  la  faïence,  si  c'est  bien  1; 
le  mot  qui  se  lit  dans  le  texte, 

Sous  le  règne  du  mikado  Teu-tsi  (662  à  672)  un  moine  bouddhiste 
nommé  Gyôguy,  dont  fes  ancêtres  étaient  Coréens,  vulgarisa  parmi  le 
habitants  de  la  province  d'Idsoumi  le  secret  de  la  fabrication  des  pote 
ries  translucides;  le  village  où  il  s'était  établi  fut  appelé  T6-ki-moura 
village  aux  services  de  porcelaine. 

SousSei-wa  (859  à  876),  le  nombre  des  usines  augmentait  considéra 
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Ueiaeni;  en  859  même,  deux  provinces,  Kavatsi  et  Idsoumi,  se  disputè- 
rent vkxxe  montagne  pour  cuire  la  porcelaine  et  abattre  du  bois  à 
bmVer . 

^^tis  la  période  Syoun-tok  (121 1  à  1 221),  un  fabricant,  nommé  Kato- 

siro-ouye-mon,  commença  à  confectionner  de  petits  vases  pour  servir 

"^  boîtes  à  thé;  mais,  faute  d'un  meilleur  procédé,  il  les  plaçait  dans 

'e  four  sur  leur  orifice,  qui  paraissait  usé  et  peu  soigné.  On  les  dési- 

ë"i«4  par  Tappellation  de  koutsi-fakata  (pièces  à  orifice  usé).  Désireux 

de  s'instruire,  Katosiro,  accompagné  du  moine  bouddhiste  Fô-gen,  se 

lendit  en  Chine  de  12H  à  1212  et  en  revint  possesseur  de  tous  les 

secrets  de  l'art  céramique. 

Dans  les  temps  plus  modernes,  c'est  sur  l'île  de  Kiou-siou,  et  parti- 
culièrement dans  l'arrondissement  de  Matsoura,  près  du  hameau  de 
Oui'esino,  qu'on  a  produit  la  plus  fine  porcelaine. 

C<3S  données  historiques,  si  restreintes  qu'elles  soient,  ont  bien  leur 
importance  :  l'art  céramique  paraît  avoir  été  importé  au  Japon  par  les 
CortS^ns  et  perfectionné,  sous  les  Youen,  au  moyen  des  enseignements 
cfmiiïcis.  11  ne  faut  donc  pas  chercher  un  caractère  original  dans  les 
l>o tueries  de  Nippon;  elles  n'auront  pas  précisément  un  signe  de  natio- 
nsilite,  mais  une  perfection  relative,  indice  de  l'individualisme  japo- 
aîitis,  apte  à  modifier  en  bien  tous  les  travaux  qui  lui  sont  enseignés. 

Si  l'induction  ne  conduisait  pas  à  cette  conclusion,  elle  se  trouverait 

foranellement  énoncée  dans  un  livre  du  dix-septième  siècle,  le  Voyage 

d^  Pierre  de  Goyer  et  Jacob  de  Keyser:  «  C'est,  disent-ils,  l'ancienneté 

et-   1** adresse  des  maîtres  qui  ont  fait  ces  pots  (de  porcelaine)  qui  leur 

donnent  le  prix,  et  comme  la  pierre  de  touche  parmi  nos  orfèvres  fait 

connaître  le  prix  de  l'or  et  de  l'argent,  de  mêmepources  pots,  ils  ont 

des  maîtres  jurés  qui  jugent  de  ce  qu'ils  valent  et  selon  l'antiquité, 

l'ouvrage,  l'art  ou  la  réputation  de  l'ouvrier,  et  c'est  souvent  d'un  prix 

fort  haut.  De  sorte  que  le  roi  de  Sungo  acheta,  il  y  a  quelque  temps,  un 

de  ces  pots  pour  quatorze  mille  ducats;  et  un  Japonais  chrétien,  dans 

la  vilJe  de  Sacaï,  paya  pour  un  autre,  qui  était  de  trois  pièces,  quatorze 

cents  ducats.  » 

"  y  u  donc  un  abîme  entre  les  œuvres  de  la  Chine  et  celles  du  Japon  ; 
^^  <^âté,  c'est  une  production  industrielle  sur  laquelle  nombre  de 
^3ins    ont  laissé  trace  de  leur  travail;  de  l'autre,  c'est  une  création  in- 
*^*^^^lle  marquée  au  sceau  d'un  talent  appréciable. 
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Ijii  haut  prix  {layé  par  les  riches  pour  se  procurer  les  vases  hors 
li^ne  a  donné  naissance  à  une  fable  assez  curieuse  rapportée  par 
Kœmpfer  : 

«  l>es  Japonais,  dit-il,  consenenl  la  récolte  du  thé  commun  dans  de 
grands  vases  de  terre  à  orifice  étroit  ;  quant  à  la  qualité  supérieure  des- 
tinée à  Tempereur  et  aux  princes,  ils  la  renferment  dans  des  vases 
murrhinsou  de  porci^laine  et  surtout,  s^ils  peuvent  s^en  procurer,  dans 
ces  petits  vases  précieux  et  renommés  par  leur  antiquité,  qu'ils  appel- 
lent ma4U$'Ubo  (pots  véritables) .  On  suppose  que  non-seulement  ces 
vaisseaux  conservent,  mais  qu'ils  améliorent  la  qualité  du  thé,  le<{uel 
augmente  de  valeur  en  raison  du  temps  qu'il  y  est  demeuré  enfermé. 
Le  ficki-tsià,  même  réduit  en  poussière,  y  garde  son  arôme  pendant 
quelques  mois;  éventé,  il  y  reprend  toute  sa  saveur.  Aussi,  les  grand 
personnages  recherchent  à  tout  prix  cette  sorte  de  vases,  qui  tiennent* 
le  premier  rang  parmi  les  ustensiles  coûteux  que  le  luxe  a  imaginée 
pour  l'usage  du  thé.  Leur  célébrité  m'engage  à  rapporter  ici  une  légend 
qui  n'a  encore  été  consignée  nulle  part.  Les  maats-ubo  ont  été  fait 
d'une  terre  de  la  plus  grande  finesse,  à  Mauri-gorsima^  c'est-à-dire  l'il 
Mauri,  laquelle,  à  ce  que  l'on  rapports,  a  été  entièrement  détruite  e  ^s 
submergi'^»  par  les  dieux,  à  cause  des  mœurs  dissolues  de  ses  habitants-    . 
x\ujourd'hui,  il  n'en  apparaît  d'autres  vestiges  que  quelques  rochens^ 
visibles  à  marée  basse.  Celte  île  était  près  de  Teyovaan  ou  Formate, 
dont  la  place  se  désigne  dans  les  cartes  hydrographiques  par  des  asté* 
risfjues  et  des  points  qui  indiquent  un  bas-fond  semé  de  bancs  de  sable 
ctd'écueils.  Voici  ce  qu'en  racontent  les  Chinois  :  iVai/n-ya-Mma  était, 
au  temps  des  anciens,  une  terre  fertile  on  l'on  trouvait,  entre  autres 
richessis,  une  argile  admirable  pour  la  fabrication  des  vases  murrhins, 
que  l'on  ap[)ellc  aujourd'hui  :  vases  de  porcelaine.  De  là,  pour  ses  habi- 
tants, des  trésors  immenses  et  une  dissolution  sans  bornes.  Leurs  vices 
et  leur  mépris  de  la  religion  irritèrent  les  dieux  à   ce  point,  qu'ils 
résolurent,  par  un  décret  irrévocable,  de  submerger  Mauri-ga-sima. 
Un  songe  envoyé  par  le  ciel  révéla  cette  terrible  sentence  au  chef  de 
l'île,  nommé  Peirum^  homme  religieux  et  d'une  vie  sans  tache.  Les 
dieux  l'avertissaient  de  s'enfuir  sur  des  embarcations  dès  qu'il  verrait 
le  visage  de  deux  idoles  placées  à  l'entrée  du  temple  se  couvrir  de  rou- 
geur... Le  loi  publia  immédiatement  le  danger  qui  menaçait  l'île  et 
le  désastre  dont  elle  devaitêtre  frappée;  maisil  ne  trouva  dans  ses  sujets 


JAPON.  95 

q  u.c^  dérision  et  mépris  pour  ce  qu'on  appelait  sa  crédulité.  Peu  de  temps 
a£>m^^s,  un  bouffon,  se  riant  des  avis  de  PeîVuw/s'approcha  pendant  la 
Il  u  î  C  des  deux  idoles,  et,  sans  que  personne  s'en  aperçût,  leur  bar- 
l>ou:a  îlla  la  face  de  couleur  rouge.  Averti  de  ce  changement  subit,  qu'il 
at.t«"îbua  à  un  prodige  et  non  à  un  sacrilège,  le  roi  prit  la  fuite  avec 
siens  et  se  dirigea  à  force  de  rames  vers  Foktsju,  province  de  la 
ne  méridionale.  Après  son  départ,  le  bouffon,  ses  complices  et  tous 
le^  incrédules  que  cette  précipitation  n'épouvanta  pas,  furent  engloutis 
aiv^c3  l'île,  ses  potiers  et  ses  magniflques  murrhins.  Les  Chinois  du  Sud 
c«i«brent  le  souvenir  de  ce  prodige  par  une  fêle...  Quant  aux  vases 
clÎ!sj3aius,  on  les  recherche  à  marée  basse  dans  le  fond  de  la  mer,  sur 
lo^  rocs  auxquels  ils  se  sont  attachés  ;  on  les  retire  avec  précaution  pour 
«M^  pas  les  briser,  couverts  d'une  couche  de  coquillages  qui  les  déforme 
o  t  q  ue  les  ouvriers  enlèvent  ensuite,  en  en  laissant  une  partie  qui  atteste 
1^5^-*  r  origine.  Ces  vases  sont  transparents,  de  la  plus  rare  ténuité,  et 
d*  vaiie  couleur  blanche  teintée  de  vert.  lisent,  pour  la  plupart,  la  forme 
d"*  Cl  ne  capsule  ou  d'un  petit  tonneau  avec  un  col  étroit  et  court,  comme 
5>^mls  eussent  été,  dès  l'origine,  destinés  à  contenir  du  thé.  ils  sont  ap 
tés  au  Japon,  à  de  très-rares  intervalles,  par  des  marchands  de  lu 
vince  de  Foktsju,  qui  les  achètent  des  plongeurs.  Les  plus  communs 
rendent  vingt  taels,  la  seconde  sorte,  cent  ou  deux  cents  taels;  quant 
oeux  qui  atteignent  cette  valeur,  personne  n'oserait  les  acquérir;  ils 
l  destinés  à  l'empereur.  Celui-ci  en  a  reçu,  dil-on,  de  ses  ancêtres 
el  de  ses  prédécesseurs  une  collection  d'un  prix  inestimable,  qui  est 
conservée  dans  son  trésor.  » 

Evidemment,  nous  ne  pouvons  espérer  voir  jamais  les  maah^ibo^  ni 
l*is  pièces  célèbres  mentionnées  par  Pierre  de  Goyer  et  Jacob  de  Keyser  ; 
n^ais  il  y  a  un  parti  a  tirer  de  ces  indications  naïves  :  à  quelles  porce- 
laines [)ourrail-on  appliquer  une  valeur  voisine  de  celles  mentionnées 
ci-dessus?  Est-ce  aux  vases  décoratifs,  mais  un  peu  barbares,  peints  en 
»^leu,  rouge  et  or,  que  le  commerce  s'obstine  à  qualifier  de  porcelai- 
nes japonaise?  Non,  certes.  Il  faut  donc  le  reconnaître,  il  y  a  eu  à 
*^ippon  deux  fabrications  congénères  et  très-différentes  :  l'une  usuelle, 
courante  et  tellement  voisine  de  celle  de  la  Chine  qu'il  est  difficile  de 
ien  distinguer;  l'autre  fine,  admirable  de  pâte,  délicieuse  de  décor.  Il 
y  a  lieu,  dès  lors,  de  les  étudier  séparément  et  de  bien  définir  leui's 
caractères* 
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Toutes  les  pièces  incontestablement  japonaises  appartenant  à  celte  es 
pèce  ont  une  pâte  épaisse,  une  surface  grisâtre  dont  Témail  est  sujet  à  la 
tressaillure;  le  signalement  donné  précédemment  pour  les  chrysanthémo 
chinois  s'y  applique  dans  son  ensemble;  nous  n'avons  donc  à  chercher 
ici  que  les  caractères  différentiels  résultant  de  la  nationalité.  11  est 
d'abord  une  espèce  de  produits  qui  ne  peut  prêter  au  doute;  ce  sont  les 
statuettes  civiles  d'hommes  et  de  femmes,  toujours  revêtues  du  costume 
japonais,  et  qui  se  fabriquent  peut-être  encore  en  souvenir  des  figurines 
antiques  de  Nomino-Soukouné.  Aujourd'hui  toutefois,  elles  ne  repré- 
sentent pas  des  esclaves,  mais  des  personnages  appartenant  aux  classes 
supérieures ,  ce  qu'indique  leur  costume  ample ,  compose  d'étoffes  de 
choix  dont  l'ornementation  réunit  des  fleurs,  des  emblèmes  apparte- 
nant aux  princes  et  aux  nobles;  nous  y  avons  même  rencontré 
l'armoirie  en  fleur  de  chrysanthème,  le  kiri-mon  et  les  branches  fleuries 
de  l'arbre  impérial. 

Dans  les  porcelaines  d'usage,  potiches,  cornets,  plats,  assiettes,  etc., 
les  caractères  significatifs  sont  les  suivants:  présence  de  l'arbre daïrien 
ou  kiri  ;  du  dragon  impérial  à  trois  griffes;  d'un  oiseau  de  proie  au 
regard  noble  et  fier;  de  fonds  partiels  à  quadrilles  occupés  par  des 
rosaces  à  quatre  pétales  découpés  :  ce  sont  les  fleurs  caractéristiques  du 
domaine  impérial;  guik-mon  en  relief  formant  motif  principal  ou  semé 
dans  la  décoration  ;  présence  de  la  tortue  sacrée.  Un  indice  presque 
aussi  certain  d'origine  résulte  de  la  réunion  sur  une  même  pièce  de 
tous  les  emblèmes  de  la  longévité,  c'est-à-dire  le  pin  ,  le  bambou,  la 
grue  et  la  tortue.  Des  potiches  à  couvercles  plats  surmontés  d'une  figu- 
rine de  femme  et  entourées  de  papillons  en  relief  sont  aussi  japonaises. 
Parmi  les  pièces  figuratives ,  il  en  est  qui  imitent  le  tronc  bri*^  d'un 
vieux  pin  ;  d'autres,  une  carpe  dressée  sur  sa  queue;  cette  même  carjHî, 
debout  sous  une  chute  d'eau,  est  souvent  peinte  sur  de  grands  vases 
pseoniens  riches  du  Japon  ;  il  faut  savoir  la  distinger,  par  le  dessin,  de 
la  carpe  beaucoup  moins  tourmentée  des  vases  chinois. 

Les  empereurs  du  Japon  donnent,  comme  ceux  de  la  Chine,  un  nom 
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pa.H:-ticulier  aux  années  de  leur  règne,  c'est  le  neti-go  (nien-hao  en 
.  sois);  nous  n'avons  jamais  rencontré  qu'une  pièce  datée  ainsi;  c'est 
plateau  peint  d'une  tige  fleurie  de  pêcher,  entourée  de    ^-  ^ 
sitre  petits  motifs  en  relief  sous  couverte  ;  au  revers  est   Hv  7l^ 


ît  :  eul-$oui'yang-ing  ^  deuxième  année  de  la  période    ^ 
g-ing;  cette  deuxième  année  correspond  à  1653. 


» 


Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  la  seule  inscription  qu'on  puisse  trouver 
ET  la  porcelaine  chrysanthémo-paeonienne  ;  il  en  est  même  une  assez 
f  r«3Cjuente,  c'est  le  vœu  :  la  fortune^  les  dignitéSy  un  printemps  éternel. 
C^lle-là  est  ancienne  souvent,  et  parfois  très-antérieure  au  nen-go  ci- 
dessus.  Une  autre  assez  récente  et  qu'on  trouve  non-seulement  sur  les 
pièces  pœoniennes,  mais  sur  de  fines  tasses  de  Fiseri  est  celle-ci  :  Thsang 
Ichun,  ting  san-pao  tcliy  ou  tsao^  fabriqué  par  San-pao  dans  le  pavillon 
qui  l'enferme  le  printemps;  cette  légende  est  peu  compréhensible;  elle 
^^  peut  indiquer  ni  un  atelier,  ni  un  nom  d'artiste;  la  quantité  prodi- 
gieuse  d'objets  inscrits  de  ces  six  caractères  excluant  l'idée  qu'un  seul 
*^nire  et  surtout  un  seul  homme  aient  pu  les  produire. 

Une  variété  du  genre  paeonien  nous  a  été  apportée  depuis  l'Exposition 

'^^iverselle;  ce  sont  les  vases  assez  épais  généralement  décorés  très- 

"ïieiïient  en  rouge  de  fer  et  or  qui  proviennent  de  Yego,  Niskide,  etc. 

N^ous  le  répétons ,  les  vases  chrysanthémo-paeoniens  du  Japon  sont  à 

P^^iie  de  qualité  égale  à  ceux  de  la  Chine;  ce  n'est  donc  pas  de  cette 

^^poce  que  voulaient  parler  Pierre  de  Goyer  et  Kœmpfer;  on  ne  saurait 

1^   reconnaître  non  plus  dans  ce  passage  du  P.  Duhalde  :  les  Chinois 

^^har-gent  sur  leui's  vaisseaux  pour  le  retour  du  Japon  «  des  porcelaines 

qui    sont  très-belles,  mais  qui  ne  sont  pas  du  même  usage  que  celles 

de  la  Chine,  parce  qu'elles  souffrent  difficilement  l'eau  bouillante.  » 

^es   missionnaires  de  Pékin  disent  la  même  chose  dans  leurs  mémoires  : 

^^  On  fait  cas  ici  de  leur  porcelaine  (celle  des  Japonais)...,  du  reste, 

^^  1  on  en  excepte  les  provinces  de  Fou-maï ,  de  Tche-kiang  et  Kiang- 

nan    qui  trafiquant  avec  les  Japonais  et  Pékin,  où  elles  en  envoient 

pour  être  offertes  à  l'empereur  et  données  aux  grands,  les  porcelaines 

""   Japon  sont  très-rares.  Outre  la  raison  de  leur  cherté ,  il  y  a  encore 

^'*e  de  leurs  formes  et  peintures,  qui  ne  sont  pas  de  notre  goût.  » 

^ herchons  donc ,  ailleurs,  la  vraie  porcelaine  Japonaise. 
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Comme,  avant  tout,  il  convient  de  s'entendre,  nous  rangerons  les 
porcelaines  fines  du  Japon  sous  celte  dénomination;  elle  est  justifiée , 
d'ailleurs,  puisque  toutes  ces  porcelaines  ont  reçu  des  décoi*s  cmaillés 
en  relief  et  qu'il  en  est  beaucoup  où  le  rouge  d'or  brille  d'une  pureté 
inconnue  en  Chine.  Nous  établirons  toutefois  des  sous-divisions  bien 
tranchées,  en  commençant  par  les  inimitables  pièces  essentiellement 
nationales  qui  se  rapprochent  des  signalements  donnés  par  les  voya- 
geurs anciens. 

A,   PORCELAINE   VITREUSE. 

La  pâte  en  a  été  fabriquée  avec  des  matériaux  tellement  purs,  réniaii 
est  si  complètement  homogène  qu'on  ne  soupçonne  pas,  dans  les 
pièces,  la  superposition  de  deux  substances  distinctes;  la  couleur  et  lu 
translucidité  sont  celles  d'un  jade  très-aminci.  Ce  n'est  que  depuis  le 
retour  de  M.  de  Siebold,  qui  a  rapporté  d'admirables  échantillons  de 
cette  porcelaine  et  la  matière  première  de  sa  fabrication ,  q.u'on  peut 
se  rendre  compte  du  proverbe  japonais  :  //  entre  de$  o$  humains  dans 
la  compo$ition  de  la  porcelaine.  Certes,  il  faut  un  travail  bien  rude 
pour  amener  une  pierre  dure,  tenace,  compacte,  à  l'état  de  poudre 
impalpable,  et  en  faire  cette  bouillie  crémeuse ,  maniable  au  tour  et 
propre  au  moulage  qui  constitue  la  porcelaine  vitreuse. 

Les  pièces  dont  l'aspect  ^répond  le  mieux  au  signalement  des 
maalS'Ubo  sont  de  petites  coupes  très-ouvertes  portées  sur  un  pîcil 
assez  élevé  en  forme  de  cône  tronqué;  elles  servent  à  boire  le  saki, 
sorte  d'eau-de-vie  de  grains  servie  bouillante.  La  décoration  très-sobre, 
d'une  grande  netteté  d'exécution,  présente  toujours  des  émaux  en  relief 
et  souvent  des  perles  blanches  ou  bleues,  presque  hémisphériques.  Des 
graminées,  des  oiseaux  en  simples  traits  rouges  ou  d'or,  ou  une 
femme  assise  peinte  en  émaux  légers,  voilà  le  sujet  principal;  c'est 
dans  la  bordure  que  se  trouvent  les  émaux  en  grand  relief. 

Près  des  coupes  à  saki  se  classe  une  fabrication  non  moins  remar- 
quable et  peut-être  plus  ancienne  encore  :  ce  sont  de  petites  tasses  cam- 
panulées ,  sans  soucoupes  ,  minces  comme  du  papier  et  du  plus  beau 
blanc.    L'extérieur,    destiné   h   se  détacher    sur   un    présentoir    en 
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laquo,  n'est  jamais  décoœ;  en  dedans  existe  un  filet  d'or;  quelques 

traits  d'email  bleu  ou  d'or  indiquent  la  silhouette  d'une  montagne  et 

il"  1111  vaste  horizon,  puis  le  soleil,  des  nuages  et  des  oiseaux  volant  en 

1  î  gne .  Cette  simple  esquisse  permet  de  reconnaître  le  célèbre  Fonsi-yawa^ 

inont  sacré  des  Japonais,  ancien  volcan  redouté ,  bien  que  le  souvenir 

de  SCS  dernières  éruptions  se  perde  dans  la  nuit  des  époques  fabuleuses. 

D'autres  lasses,  ornementées  seulement  en  or  bruni,  représentent  le 

fong-hoang  dans  les  nuages  ou  la  grue  éployée. 

Ces  rares  spécimens  mènent  par  gradations  de  taille  et  dévelop[)e- 

inenl  de  décor,  à  des  pièces  émaillées  d'une  rare  beauté;  quelques-unes, 

simples  de  forme,  portent  de  légers  bouquets  finement  étudiés,  jetés 

irrégulièrement  sur  la  surface  laiteuse;  c'est  le  bégonia  avec  ses  feuilles 

douhlées  de  rose  et  ses  fleurs  délicates,  le  bananier  aux  bractées  em- 

poiJirprées,  le  lis  bleu  du  Japon.  Mais  les  véritables  tasses  courantes  en 

poi^c^elaine  vitreuse  se  caractérisent  par  leur  forme  même,  qui  imite  la 

lloiir  régulière  à  pétales  irréguliers  de  l'hibiscus  cultivé.  La  pâte  cré- 

XM^use  se  prête  à  merveille  à  la  figuration  de  la  fibre  végétale  ;  des  traits 

g^i^î^^'és  dans  l'épaisseur  de  la  porcelaine  rendent  les  moindres  nervures 

c|tii    s'irradient  de  la  base  des  pétales,  et  le  limbe  extérieur  de  ceux-ci 

for^ixie,  autour  des  tasses  et  soucoupes,  la  plus  gracieuse  découpure  à 

^îx:     lobes  qu'il  soit  possible  d'imaginer. 

I-c  décor  des  porcelaines  vitreuses  est  généralement  simple  et  peu 
^o^ï^^ert ,  la  matière  étant  assez  belle  pour  se  passer  d'une  parure  arti- 
licii^zîlle.  Le  plus  choisi  consiste  en  représentations  d'animaux  en  or 
aussé  de  rouge  de  fer  ;  ce  sont  des  oiseaux  fabuleux  à  cornes  de 
fs,  à  griffes  de  lions,  avec  des  ailes  de  chauves-souris;  des  oies 
ï**^^orant  au  bord  d'une  rivière;  des  grillons  ou  des  mantes  posés  sur 
^c^s  tiges  de  fleurs.  Plus  lard,  apparaissent  des  peintures  du  style  de  la 
^^^ïiille  rose  chinoise;  puis  les  dessins  se  compliquent,  probablement 
^otjs  l'impulsion  du  goût  chinois ,  et  la  porcelaine  vitreuse  se  confond 
pï'esque  avec  celle  dont  il  va  être  bientôt  question,  et  que  nous  nommons 
^^ï'iistique.  Pourtant,  le  genre  ancien  s'est  maintenu  dans  la  fabrication 
ws  coupes  h  saki  et  dans  des  petites  pièces  que  produit  encore  Imali 
^^  Fîzen.  C*est  des  mêmes  centres  qu'arrivent  aussi  les  tasses  délicates 
recouvertes  d*un  clissage  de  bambou  ,  et  les  tasses  plus  grandes,  cou- 
^'ert€*s  de  leur  présentoir,  dépassant  en  finesse  la  porcelaine  coulée  de 
'^vres  et  dont  le  tournassage  et  la  cuisson  semblent  un  |»'()blème  inso- 
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lubie;  on  ne  comprend  pas  comment  une  paroi  à  peine  épaisse  comme 
un  papier  a  pu  être  formée  d'abord  d'une  première  couche  d'argile  sur 
laquelle  il  a  fallu  appliquer  ensuite  une  double  enveloppe  découverte. 
Ce  n'est  pas  dans  le  bourg  même  d'Imali  ou  Imari  que  se  trouvent 
les  usines;  elles  s'étagent  au  nombre  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  surv- 
ie penchant  de  l'Idsoumi-yama  (la  montagne  aux  sources) ,  d'où  l'oi^ 
extrait  la  roche  kaolinique  ou  pétro-siliceuse.  Nous 'citerons,  d'après 
M.  Hoffmann,    les  dix-huit  usines  jouissant  d'une  célébrité  particu^ 
liùre,  ce  sont  : 

1.  Oho-kavatsi-yama,  grande  montagne  entre  les  rivières; 

2.  Mi-kavatsi-yama,  les  trois  montagnes  entre  les  rivières; 

3.  Idsoumi-yama,  montagne  aux  sources; 

4.  Kan-ko-fira,  beau  plateau  supérieur  ; 

5.  Fon-ko-fira,  beau  plateau  principal  ; 

6.  Oho-tarou,  grand  vase; 

7.  Naka-tarou,  vase  moyen; 

8.  Sira-kava,  ruisseau  blanc; 
0.  Five-koba,  vieux  pin , 

10.  Âkaye-Matsi,  quartier  des  peintres  en  rouge; 

11.  Naka-no-fira,  plateau  moyen; 

12.  Ivaya,  la  grotte; 

15.  Naga-fira,  long  plateau  ; 

14.  Minami-kawara,  rive  méridionale; 

15.  Foka-wo,  queue  extérieure; 

16.  Kouromouda,  champ  noir; 

17.  Firo-se; 

18.  Itsi-no-se. 

Les  produits  des  deux  premières  fabriques  n'entrent  pas  dans  îe^ 
commerce.  D'autres  établissements  situés  sur  la  frontière  d'Arida,- 
dans  le  district  de  Matsoura,  comme  Nakawo,  Mits'nomata,  Five-koba,  - 
appartiennent  à  divers  propriétaires  domiciliés  dans  la  province  de^ 
Fizen.  La  porcelaine  bleue  se  fait  en  grande  partie  à  Firo-se,  mais  elles 
n'est  pas  de  première  qualité. 

Le  bleu  dont  il  est  question  est  très-facile  à  distinguer  de  celui  dt5^ 
la  Chine;  il  est  caractérisé  d'abord  par  son  intensité  générale  ,  par  ssr 
bordure  ocellée,  par  la  régularité  de  ses  bouquets  de  fleurs,  où  domi- 
nent la  pivoine,  les  chrysanthèmes,  le  bambou;  l'exactidude  minutieuse 
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^,j  travail  est  poussée  si  loin  qu'on  a  pu  croire  un  moment  que  ce  décor 
^l^^i  t  obtenu  par  impression. 


• 

B.    rOHCEUINE  AnnSTIQUE. 


^oiis  rentrons  ici  dans  les  espèces  japonaises  à  décor  émaillc  en 
^^licTîfl,  que  le  vulgaire  confond  avec  les  pièces  de  famille  rose  chinoise  ; 
rien    *le  commun  entre  elles  pourtant,  si  ce  n'est  l'emploi  du  rouge 

d'or. 

\,\JL  Japon,  les  émaux  sont  si  purs,  l'artiste  se  préoccupe  si  constam- 
tïierit  des  réactions  chimiques  que  pourraient  produire  des  associations 
intempestives,  qu'il  arrive  toujours  et  sûrement  à  des  effets  d'une 
suavité  irréprochable;  le  rouge  d'or  éclate  de  vigueur  lorsqu'il  est  seul, 
el  passe  au  rose  le  plus  tendre  en  s'unissant  au  blanc;  il  en  est  de 
ffiênnc  du  bleu,  tantôt  vigoureux  comme  une  lazulile,  ou  bien  doux 
comine  une  turquoise.  Le  vert  d'eau,  le  jaune  orangé,  partagent  ce 
caractère  de  pureté  gouachée.  Si  ces  émaux  s'enrichissent  d'un  da- 
masse fin,  d'une  mosaïque  courante,  le  rouge  vif  relève  le  jaune  et  le 
rose,    le  noir  fait  ressortir  le  bleu  céleste  ;  le  bleu  foncé,  mêlé  de 
touches  de  carmin,  rehausse  les  roses  pâles,  etc. 

Sous  le  rapport  du  dessin,  une  différence  radicale  sépare  les  œuvres 
des    deux  pays;  à  Nippon,  les  figures,  maniérées  sans  doute  et  trop 
semblables  entre  elles  pour  n'être  pas  le  produit  d'un  poncif,  ont  ce- 
pendant une  grâce  naïve,  une  mollesse  voluptueuse,  reflet  évident  des 
mœurs  orientales.  Ce  n'est  certes  pas  l'imitation  de  la  nature,  ce  n'est 
pas  Tart  tel  que  nous  le  comprenons  avec  ses  qualités  complexes; 
maïs  c'est  un  art  rêvé,  une  première  manifestation  de  la  pensée  sous  la 
forme.  Une  scèneassez  fréquente  nous  offre  deux  femmes  debout,  l'une 
sur  une  rose,  l'autre  sur  une  feuille  et  voguant  ainsi  sur  les  flots  dans 
une  auréole  de  nuages;  la  première,  très-élégamment  vêtue,  tient  un 
sceptre  ;  la  seconde  est  une  suivante  et  elle  porte  un  panier  de  fleurs, 
pssse  clans  une  sorte  de  lance  ou  d'instrument  aratoire.  D'après  les  in- 
^'<*afions  du  panthéon  japonais,  c'est  la  déesse  des  mers  ou  la  patronne 
pêoHeurs.  Peu  nous  importe  ;  mais  par  la  grâce  pudique  de  la  pose, 
^ff^^rice  facile  des  draperies  nux  plis  cassés,  cette  peinture  se  rap- 
I  oclic^  des  gracieux  vélins  de  nos  artistes  du  moyen  âge. 

'^^     oiseaux,  les  plantes  partagent  ces  mérites  et  se  font  remar- 
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quer  par  rexaclilude  de  l'ensemble  et  des  déUils;  rien  n'est  beau 
comme  les  faisans  argenté  et  vénéré,  comme  les  coqs  au  lier  regard 
perchés  sur  des  rocs  ou  perdus  dans  les  fleurs  ;  rien  n'est  cbarmanl 
comme  certains  merles  huppés  à  ventre  rt)se  et  autres  passereaux  au 
brillant  plumage. 

Quant  aux  ornements,  Tart  et  la  patience  y  ont  épuisé  toutes  leurs 
ressources  ;  tantôt  ce  sont  de  véritables  mosaïques  aux  tons  doux,  aux 
minutieux  détails;  d'autres  fois,  la  porcelaine  presque  nue  ofTre  un  motif 
en  traits  déliés  et  noirs  qu'on  nomme  encre  de  Chine  et  s'entoure  d'une 
bordure  d'or  à  parties  brunies,  rouges,  vertes  qui  donnent  au  métal  la 
plus  merveilleuse  animation. 

Un  fait  assez  curieux  et  qui  démontre  l'origine  commune  des  diffé- 
rentes porcelaines  du  Japon,  c'est  que  la  nature  plus  ou  moins  compli- 
quée du  décor  équivaut  presque  h  une  date;  d'abord  la  pâte  blanche, 
unie,  translucide  parut  assez  belle  de  sa  propre  parure  et  le  peintre  y 
ajouta  peu  :  un  filet  ou  deux  sur  le  bord,  une  scène  doucement  esquis- 
sée au  centre,  ce  fut  tout.  Plus  tard  les  bordures  se  compliquèrent  ;  des 
fonds  clathréSy  c'est-à-dire  imitant  les  tresses  d'une  fine  corbeille,  on 
pavéx  en  mosaïque  composée  de  carrés  et  d'octogones,  en  firent  le  motif 
principal  ;  tantôt  le  noir  et  l'or  en  indiquent  les  contours,  tantôt  ils  se 
détachent  sur  une  teinte  rose  ou  bleu  de  ciel,  jaune  ou  vert  pâle. 
Lorsque  le  luxe  exigea  plus  encore,  la  bordure,  coupée  par  des  réserves 
chargées  de  fleurs  ou  de  fruits,  surmonta  des  fonds  partiels  délimités 
en  arabesques  et  qui  formèrent  comme  un  encadrement  au  motif  mé- 
dian, sujet  ou  corbeille  de  fleurs,  modèles  ou  rochers  chargés  de  plantes 
et  d'oiseaux.  La  complication  parvint  jusqu'à  ce  point  qu'aucune  par- 
tie de  la  porcelaine  ne  fut  plus  visible  ;  on  eut  l'assiette  dile  aux  sept  bor- 
dures et  certaines  tasses  où  toutes  les  teintes  se  trouvent  associées  h 
l'or  et  à  l'argent  et  forment  ainsi  un  ensemble  qui  arriverait  à  la  lour- 
deur, si  la  parfaite  harmonie  des  tons  et  la  délicatesse  des  détails  n'ob- 
viaient à  ce  défaut. 

S'il  nous  fallait  chercher  la  cause  de  ces  modifications  et  du  style 
particulier  de  la  porcelaine  artistique,  nous  la  trouverions  dans  l'in- 
tention de  rivaliser  avec  les  porcelaines  chinoises  de  famille  rose;  Ir 
langue  spéciale  des  ateliers  nous  en  fournit  la  preuve;  tant  que  le? 
usines  de  Fisen  se  bornèrent  à  fabriquer  la  poterie  essentiellement  na- 
tionale que  nous  avons  appelée  vitreuse,  la  matière  première  fut  dési- 
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or 


SOUS  le  nom  de  Iman  tsoulsi  (terre  d'imari)  ;  au  moment  où  les 
riotmcs  décors  se  rapprochèrent  de  ceux  de  la  Chine,  la  terre  changea 
de  ja cm  et  prit  celui  de  Nan-kin-lsousi  (Terre  de  Nankin).  Quoi  de  plus 
dérEmonstratif?  est-il  nécessaire  après  cela  de  chercher  pourquoi  la  por- 
celet ine  artistique  représente  des  scènes  familières  de  la  haute  société 
chinoise?  Rappelons-nous  seulement  ce  que  nous  ont  appris  les  mis- 
sionnaires et  les  voyageurs  :  les  Japonais  reproduisent  en  les  perfec- 
lionnant  tous  les  objets  qui  leur  sont  apportés  du  dehors. 

BAaintenant,  il  serait  curieux  sans  doute  de  découvrir  à  quelles  épo- 
qa^^  peuvent  se  rapporter  les  changements  principaux  introduits  dans 
la  décoration  des  vases  artistiques  ;  les  éléments  nous  manquent  pour 
ce^le  recherche  ;  si  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  Chinois  ont 
fait   sous  la  période  Houng-Tchy  (1488  à  1503)  des  peintures  roses  re- 
nia rcjuables,  les  imitations  japonaises  doivent  dater  de  la  première 
"Moitié  du  seizième  siècle  et  les  pièces  vitreuses  émaillées  remonter 
^u    xx^oins  au  quinzième.  Rappelons-nous  d'ailleurs  que  la  porcelaine 
arti^t^ique  se  lie  à  la  précédente  par  ceilains  spécimens;  une  tasse 
**^*^*^^iise  en  fleur  d'hibiscus  nous  a  montré  le  coq  entouré  des  riches 
fiecaii^  du  rosier  japonais.  Nous  verrons  des  connexions  non  moins 
Ltes  s'établir  entre  le  genre  artistique  et  ceux  qui  vont  suivre. 

C.   PORCELAINE  A   MANDARINS. 

u'est-ce  qu'un  mandarin  ?  est-ce  un  fonctionnaire  spécial  dont  le 

puisse  indiquer  le  rang?  Nullement  ;  mandarin  est  une  appella- 

Uo:»:^  dérivée  de  la  langue  portugaise,  mandar,  commander;  c'est  par 

^^n^^    ridicule  paresse  d'esprit  qu'on  l'applique  sans  examen  à  tout 

Wa^H^ine  revêtu  d'un  caractère  public  au  Céleste-Empire. 

C3n  nous  demandera  peut-être  pourquoi,  cette  explication  donnée, 

noï^s  persistons  à  conserver  le  mot  pour  désigner  toute  une  série 

d'c^fijeiis  d'art.  Voici  notre  réponse  :  mandarin  est  passé  dans  le  lan- 

g^S^  vulgaire  et  ne  se  prête  guère  qu'à  un  sens  moderne  ;  le  mandarin, 

c  est     l'homme  à  la  toque  et  au  veston,  que  l'une  porte  la  plume  de 

paor^     ^y  jg  p]yg  simple  des  boutons,  que  l'autre  soit  en  étoffe  unie  ou 

^'^^^e  sur  la  poitrine  du  pélican  ou  d'un  moineau.  C'est  dans  cette 

^ccfe^^^jJQj^  seule  que  nous  consentons  à  nous  servir  du  mot,  nous  gardant 

^  *^      appliquer  aux  personnages  historiques  qu'on  voit  figurer  sur  les 

^****^^  vases  orientaux. 
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Exposons  d'abord  la  différence  qui  existe  entre  l'ancien  costume 
chinois  et  le  vêtement  moderne,  et  rappelons  l'origine  de  celui-ci.  Les 
peuples  de  l'extrême  Orient  ont  par-dessus  tout  le  respect  des  usages 
consacrés  par  le  temps.  Lorsque  les  dynasties  nationales  luttaient,  en 
Chine,  contre  les  envahisseurs  tartares,  leur  plus  puissant  moyen 
d'action  consistait  à  soulever  les  populations  par  la  seule  idée  de  la 
violation  des  rites  et  de  l'abolition  des  coutumes  séculaires.  Aussi,  dès 
que  l'illustre  Hong-wou  eut  chassé  les  empereurs  mongols,  il  publia 
un  édit  par  lequel  il  obligeait  son  peuple  à  reprendre  entièrement  le 
costume  usité  sous  la  dynastie  des  Thang. 

Plus  tard  lesThsing,  vainqueurs  à  leur  tour,  cherchant  à  faire  ou- 
blier la  dynastie  desMing,  ordonnèrent  à  tous  les  Chinois,  sous  peine  de 
mort,  de  se  raser  la  tête  à  la  manière  tartare.  Plusieurs  milliers 
d'hommes  aimèrent  mieux  perdre  la  vie  que  de  subir  ce  dés- 
honneur. Le  temps  seul,  en  affermissant  les  Thsing,  leur  permit  de 
faire  prévaloir  la  coiffure  actuellement  en  usage.  La  toque  à  bord 
retroussé  remplaça  le  mien  impérial  et  le  bonnet  de  crêpe  des 
fonctionnaires;  la  longue  queue  pendante  se  substitua  aux  che- 
veux retroussés  sur  le  crâne;  le  surtout  coupé  au-dessous  des  han- 
ches prit  la  place  des  longues  robes  à  l'aspect  sévère  que  serrait 
une  ceinture  à  pendeloques  de  jade.  Ces  pendeloques  sonores  obli- 
geaient l'homme  respectable  à  conserver  une  démarche  tranquille,  seul 
moyen  d'obtenir  un  bruit  harmonieux  et  mesuré. 

Tout  ceci  est  bien  pointilleux  sans  doute;  mais  c'est  grâce  à  ces 
règles  antiques  constamment  observées  que  les  Chinois  avaient  dû 
de  rester  le  peuple  le  plus  poli  de  la  terre. 

En  changeant  le  costume,  il  fallut  nécessairement  créer  des  em- 
blèmes destinés  à  caractériser  les  différents  ordres  de  fonctionnaires  : 
voici  ces  emblèmes  : 

1"  Ordre.  Bonnet  avec  un  bouton  d'or  travaillé,  orné  d'une  perles 
et  surmonté  d'un  bouton  oblong  de  rubis  rouge  tran^arent;  habita 
violet  avec  une  plaque  carrée  sur  la  poitrine  et  une  autre  sur  le  dos^ 
dans  lesquelles  il  y  a,  en  broderie,  une  figure  de  ho  (pélican).  Lam 
ceinture  est  décorée  de  quatre  pierres  de  yu-che  (agate),  incrustées  de? 
rubis. 

Les  officiers  militaires  du  même  ordre  portent  sur  la  plaque  ur^ 
ki-lin. 
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Ordre.  Bonnet  à  bouton  d'or  travaillé,  orné  d'un  petit  rubis  et 
onté  d'un  bouton  de  corail  travaillé  rentre  opaque.  Les  plaques 
habit  portent  un  kin-ky  (poule  dorée).  La  ceinture  dorée  est  ornée 
ualre  plaques  d'or  travaillées,  enrichies  de  rubis. 
officiers  militaires  portent  sur  la  plaque  un  su  (lion). 

*  Ordre.  Bonnet  à  bouton  d'or  travaillé,  surmonté  d'un  bouton  de 
ir  bleti  tramparent.  Sa  plume  de  paon  n'a  qu'un  œil.  Plaques 

nt  le  kong-tsio  (paon).  Ceintures  à  quatre  plaques  d'or  travail- 

^-es  officiers  militaires  portent  sur  leurs  plaques  un  pao  (pan- 
lh^35rTe). 

--4*  Ordre.  Bonnet  à  bouton  d'or  travaillé,  orné  d'un  petit  saphir  sur- 
ïn^::»ii(é  d'un  bouton  de  pierre  d'azur  bleu  opaque.  Plaques  portant  un 
y^^^  (grue)  ;  ceinture  à  quatre  plaques  d'or  travaillées,  avec  un  bouton 
^'^^  logent. 

Officiers  militaires  portant  sur  les  plaques  un  hou  (tigre), 
S*  Ordre.  Bonnet  à  bouton  d'or  orné  d'un  petit  saphir  et  surmonté 
"   •^r»  bouton  de  cristal  de  roche  blanc  tramparent.  Plaques  brodées  d'un 
P^'-f^ien  (faisan  blanc);  ceinture  à  quatre  plaques  d'or  unies,  avec  un 
'^^^^i  ton  d'argent. 

fficiers  militaires  portant  nnkiong  (ours)  sur  les  plaques. 
*  Ordre.  Bonnet  surmonté  d'un  bouton  fait  d'une  coquille  marine 
c  opaque;  la  plume  n'est  pas  une  plume  de  paon,  mais  une  plume 
e;  habit  portant  en  broderie  un  /fi-m  (cigogne)  :  ceinture  à  quatre 
I^*^«::jues  rondes  d'écaillé,  avec  un  bouton  d'argent. 

fficiers  militaires  portant  sur  les  plaques  \mpien  (petit  tigre) . 

•  Ordre.  Bonnet  surmonté  d'un  bouton  d'or  travaillé,  orné  d'un 
Ml  cristal  et  surmonté  d'un  bouton  d'or  uni.  Les  plaques  portent 

broderie  un  ky<hi  (perdrix)  ;  ceinture  à  quatre  plaques  rondes 
^ent. 
^I)/ficiers  militaires  portant  un  %y  (rhinocéros)  sur  les  plaques. 
**  Ordre.  Bonnet  orné  d'un  bouton  d'or  travaillé  surmonté  d'un  au- 
i^outon  également  travaillé;  sur  la  plaque,  un  ngan-chun  (caille); 
^ture  à  quatre  plaques  en  corne  de  bélier,  avec  bouton  d'argent. 
officiers  militaires  portant  le  lu-m  (cigogne). 
^^  Ordre.  Bonnet  orné  d'un  bouton  d'or  surmonté  d'un  bouton 
gent,  l'un  et  l'autre  travaillés.  Les  plaques  portent  un  Udo  (moi- 
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noau);  ceinture  îi  quatre  plaques  \le  corne  noire,  avec  un  houto 
(l'argent. 

Officiers  militaires  :  plaques  portant  un  hdi-ma  (cheval  marin). 

Le  caractère  spécial  de  ce  costume  délimite  parfaitement  le  group 
des  porcelaines  sur  lesquelles  on  le  rencontre  ;  il  offre  en  outre  e( 
avantage  de  rendre  incontestable  l'origine  japonaise  de  ces  mêmes  poi 
celaines;  jamais  les  artistes  du  Céleste-Empire  n'ont  représenté  de 
mandarins  dans  leurs  laques,  bois  ou  ivoires  sculptés,  vases,  bronzes 
pierres  dures  ou  tendres  ;  aucune  pièce  authentique  à  nien-hao  n' 
montré  autre  chose  que  les  héros  des  anciens  temps  et  les  sujets  de  l'aii 
tique  histoire.  Il  fallait  une  nation  voisine,  à  la  fois  curieuse  et  com 
merçante,  pour  jeter  à  foison  sur  les  vases  ce  costume  exécré  impos 
seulement  à  la  longue  et  par  la  force. 

Comme  fabrication,  les  porcelaines  à  mandarins  demandent  un  si 
gnalement  particulier;  elles  sont  plutôt  épaisses  que  minces  et  souver 
leur  surface  ondulée  indique  qu'elles  sont  obtenues />ar  coulage  et  ai 
moule;  quelques-unes  sont  ornées  de  reliefs. 

La  forme  générale  des  vases  est  plus  élancée  que  dans  la  poterie  chi 
noise. 

La  décoration,  souvent  peinte  et  non  point  émaillée,  prend  un  aspec 
nouveau  ;  les  tons  roses  tirés  de  l'or  sont  violacés,  le  lilas,  le  vert  d'eau 
le  rouge  de  fer  vif,  le  chamois  ou  couleur  rouille  y  abondent.  Un  art 
lice  de  pinceau  se  manifeste  dans  le  rendu  des  figures,  des  draperies  ( 
des  fleurs;  c'est  une  sorte  de  modelé  obtenu  par  pointillé  et  au  moye 
de  hachures  parallèles  ou  croisées;  les  chairs  sont  faites  avec  le  soi 
d'une  miniature,  les  vêtements  se  soulèvent  en  plis  détachés  l'un  d 
l'autre.  Cette  modification  radicale  dans  la  manière  de  peindre  est-ell 
due  à  l'influence  des  ouvrages  européens?  On  peut  le  croire,  le  geni 
mandarin  n'étant  pas  trè&-ancien:  c'est  en  1616  que  les  Thsing  soi 
arrivés  au  trône,  et  le  costume  tartare  a  dû  être  appliqué  quelques  an 
nées  après  seulement  dans  la  décoration  des  vases. 

La  régularité  plus  ou  moins  parfaite  des  décors,  la  nature  des  fond 
ornés  permettent  d'établir  plusieurs  sections  dans  les  porcelaines  à  mai 
darins,  La  première,  toute  de  transition,  montre  l'origine  réelle  d 
genre  :  on  y  trouve  les  fonds  encre  de  Chine  et  les  bordures  d'or  enci 
drant  un  sujet  peini^  ou  des  médaillons  l\  figures  artistiques  entourée 
des  fonds  nouveaux. 


/ 


ija  seconde  soclion,  h  fonds  filigranes,  ninlorme  encore  des  pièces  de 
([y.s-fi lie  qualiui;  ce  fond  est  un  semé  de  rin&'aux  d'or  très-serrés  for- 
mai! •■  iinlondoHx,coii|)é  de  ix'servcs  plus  ou  moins  grandes.  Ijs  médail- 
lon     principal  est  délimilé  par  un  Irait  ou  par  des  arabesques  d'or 


'  "**  i  ;  quant  aux  petites  réserves,  elles  sont  occupées  par  des  oiseaux, 
-S  fleurs,  des  paysages  en  camaïeu  rose  ou  noir,  d'une  délicatasse  et 
"'**^  liberté  charmantes.  Ouetqiiesserviccs  peu  anciens  ont  les  liordu- 
**  *^'-  les  encadrements  des  sujets  en  Ideii  sous  couverte. 
■*^**  mamlarim  rnugn  de  la  Irnisième  section  se  reconnaissent  à  la 
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sévérité  de  leur  aspect;  une  bordure  noire  à  grecque  d'or  circonscrit  io 
fond  rouge  de  fer  vif  divisé  par  une  mosaïque  clathrée  noire  rehaussée 
de  traits  d'or.  Rien  n'est  plus  décoratif  que  ce  genre;  aussi  se  main- 
tient-il à  des  prix  élevés. 

Les  mandarins  à  fonds  variés  sont  ceux  qui  aflectent  une  telle  fan- 
taisie qu'on  ne  peut  signaler  leur  caractère  d'ensemble  ;  des  losanges 
en  rouge  de  fer,  des  pavages  en  traits  rouges  et  noirs,  un  arlequinage 
en  couleurs  diverses,  des  filigranes  roses,  se  rencontrent  dans  cette  sec- 
tion où  les  peintures  fines  sont  plus  rares  que  dans  les  espèces  précé- 
dentes. 

Mandarins  chagriiiés  et  gaufrés.  Cette  section  est  intéressante  parce 
qu'elle  renferme  des  pièces  toujours  travaillées  avec  soin,  dont  les  ap- 
pendices et  quelquefois  les  médaillons  sont  ornés  de  figures  en  relief. 
Le  plus  souvent  les  vases  chagrinés  sont  des  potiches  élancées  à  col 
étroit,  ouverture  évasée,  à  panse  ovoïde  aplatie  et  anguleuse  au  poinl 
de  réunion  des  deux  moitiés  moulées.  Des  rinceaux  d'ornement  sail- 
lissent sur  chaque  face  en  dessinant  un  grand  médaillon  médian,  et  de-n 
plus  petits  sur  les  côtés;  tout  l'espace  compris  entre  ces  médaillons,  oi 
le  fond,  est  semé  de  points  hémisphérique  imitant  la  peau  de  chagrin 
ou  mieux,  selon  l'expression  chinoise,  la  chair  de  poule.  Lorsque  l 
vase  est  décoré,  ce  fond  affecte  la  teinte  appelée  vert-de-gris;  quand  1 
chagriné  reste  blanc,  ses  saillies,  sur  lesquelles  la  couverte  a  glissé 
ressortent  mates  sur  le  vernis  vitreux.  Les  peintures  des  vases  chagrr 
nés  sont  assez  fines,  mais  toujours  crues  de  ton. 

Les  petites  bouteilles  à  tabac  rapportées  d'Egypte  sont  à  chair  dM^ 
poule;  donc  les  Chinois  ont,  les  premiers,  imaginé  ce  fond,  qu'if  j 
appliquent  encore  sur  de  petits  vases  grossiers  destinés  aux  hori  J 
culteurs. 

Les  espèces  gaufrées  sont  très- remarquables;  elles  portent  dans" 
pâte  de  fines  dentelures,  des  guirlandes  et  des  bouquets  de  fleurs  q 
fait  ressortir  la  couverte  en  remplissant  les  cavités,  à  la  manière  d» 
céladons.  La  plus  grande  partie  de  la  décoration  est  en  bleu  sous  co^ 
verte  et  les  médaillons  à  sujets  sont  souvent  émaillés. 

Une  cinquième  section,  dite  Mandarins  camaïeu,  offre  ces  fonds  pj 
liels  à  losanges  ombrés  que  la  Saxe  et  les  autres  porcelaineries  d'Euro 
ont  imités  pendant  une  partie  du  dix-huitième  siècle  ;  le  genre  a  p 
chez  nous  le  nom  dePompadour,  et  l'on  a  cru  longtemps  que  les  Orie 
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ta.LM.y^  nous  Tavaient  emprunté.  Cette  erreur  n'est  d'ailleurs  pas  la  seule 
^  l^Biquelle  ait  donné  lieu  la  porcelaine  à  mandarins;  Tabbé  Baynal, 
m^SÊ.Mr3.'àni  de  cette  espèce  qu'il  qualifie  de  porcelaine  des  Indes^  dit  :  «  Au 


voB.^in2ig6  de  Canton,  on  fabrique  la  porcelaine  connue  parmi  nous  sous 
lo    wrmom  de  porcelaine  des  Indes.  La  pâte  en  est  longue  et  facile,  mais, 
exi   général,  les  couleurs,  le  bleu  surtout  et  le  rouge  de  Mars,  y  sont  très- 
in:ff^rieures  à  ce  qui  vient  du  Japon  et  de  l'intérieur  de  la  Chine. 
Xo^Jttes  les  couleurs,  excepté  le  bleu,  y  relèvent  en  bosse,  et  sontcom- 
iTiunément  mal  appliquées.  On  ne  voit  de  pourpre  que  sur  cette  porce- 
laine, ce  qui  a  fait  follement  imaginer  qu'on  la  peignait  en  Hollande. 
La   plupart  des  tasses,  des  assiettes,  des  autres  vases  que  portent  nos 
nég^ociants,  sortent  de  cette  manufacture,  moins  estimée  à  la  Chine  que 
ne  le  sont  dans  nos  contrées  celles  de  faïence.  »  Nous  ne  citons  ce  pas- 
sage, où  chaque  mot  est  une  erreur,  que  pour  prouver  quelle  méfiance 
doit  apporter  le  curieux  dans  l'interprétation  des  livres  anciens;  voilà 
un  écrivain  qui  prend  l'entrepôt  pour  une  fabrique;  qui  signale  le 
t^ractère  émaillé  d'une  poterie  peinte  en  couleurs  fondues  et  minces  ; 
qui  la  déclare  inférieure  de  qualité,  sans  s'apercevoir  que  ce  n'est  pas 
1*5  geiai-e  qu'on  mésestime,  mais  l'avilissement  du  travail,  suite  inévita- 
ble d^une  spéculation  éhontée. 

D,    PORCKLAINB   DES  INDES  A  FLEURS. 

Ce  qui  caractérise  cette  division,  c'est  la  nature  spéciale  ou  la  déli- 
néaiion  particulière  des  variétés  florales.  Les  espèces  principales  sont 
les  chrj'santhèmes,  la  rose,  l'œillet,  le  pavot  lacinié  et  les  anémones 
doubles,  des  fleurettes  légères,  des  cinéraires,  puis  plus  rarement  la 
célosieàcréte.  Pour  modeler  ces  fleurs,  l'artiste  se  sert  du  haché  car- 
min sur  rose,  noir  sur  gris,  rouille  sur  jaune,  et  il  rehausse  les  feuilles 
de  traits  noirs  fort  peu  naturels. 

Lorsque  les  bouquets  sont  entourés  de  fonds  partiels,  ce  sont,  pour 
'3  plupart,  ceux  de  la  division  précédente;  il  en  est  un  tout  particulier 
<^i>endant  :  c'est  une  riche  broderie  de  fleurs  et  feuillages  en  émail 
^'ane  qui  forme  sur  la  couverte  vitreuse  comme  un  damassé  mat  du 
fins  oharmant  effet .  L'aspect  de  cette  broderie  est  si  distingué  que 
^ucc^yp  d^j  pièces  excessivement  fines  n'ont  pas  reçu  d'autre  déco- 
ration . 

^^  X>orcelaine  des  Indes  à  fleui's  est  la  plus  commune  sur  le  marché 


iiO  IIISTOIUfe:   DE   LA  CÉRAHIUIË. 

delà  curiosité;  il  existe  desscrvices.de  table  complets  timbrés  d'armoi- 
ries européennes,  ce  qui  prouve  combien  la  commande,  même  à  uum 
époque  voisine  de  la  nôtre,  a  dû  avoir  d'influence  sur  l'atelier. 

Cherchons  donc  où  il  devait  êlre  situé  et  pourquoi  le  nom  impo 
à  ses  produits  a  prêté  à  de  si  singulières  interprétations. 

La  porcelaine  des  Indes  ne  vient  pas  de  THindoustan  ;  son  origi 
japonaise  ne  peut  faire  doute  pour  qui  étudie  sérieusement  les  fait 
Lorsque,  après  avoir  vainement  tenté  de  s'ouvrir  une  route  vere  l'e 
trcme  Orient  par  le  nord  et  la  mer  Glaciale,  les  Hollandais  se  hasa 
dèrent  à  lancer  des  vaisseaux  sur  l'Océan ,  leurs  États-Généra 
sentirent  le  danger  d'entreprises  isolées  en  présence  des  fonm  i 
dables  flottes  du  Portugal.  En  1602,  il  fut  fondé  une  Compn- 
(jnie  des  hides  orientales  des  Promnces  unies^  dans  le  but  de  sou- 
tenir les  navigateurs  hollandais  et  d'élever  les  intérêts  du  commerce 
d'outre-mer  à  la  hauteur  d'une  entreprise  publique.  Sous  l'impulsion 
de  cette  compagnie,  les  Pays-Bas  eurent  bientôt  la  première  marine  du 
monde. 

Plus  de  soixante  ans  après,  en  1664,  c'est-à-dire  au  moment  où  les 
Hollandais  étaient  solidement  établis  en  Orient,  la  France  aussi  voulut 
créer  une  Compagnie  des  Indes  orientales;  mais  le  génie  de  Colberl,  la 
bravoure  et  le  talent  des  ofliciers  chargés  de  fonder  ou  de  défendre 
nos  comptoirs,  ne  purent  lutter  contre  les  événements  contraires.  La 
Compagnie  succomba. 

Une  seule  Compagnie  des  Indes  a  pu  dès  lors  avoir,  au  dix-huitième 
siècle,  cette  notoriété  sans  conteste,  cette  puissance  sans  limite  qui 
permettent  de  résumer  tout  un  ordre  de  faits  dans  un  mot  :  c'est  la 
Compagnie  des  Provinees  unies.  Son  principal  centre,  pour  le  commerce 
des  porcelaines,  était  au  Japon  et,  en  vertu  de  traités  spéciaux  remon- 
tant à  1600,  elle  les  exportait  seule  pour  tous  les  marchés  d'Europe. 
En  1664,  au  moment  même  où  Louis  XIV  concédait  un  piivilége  pour 
le  commerce  en  Orient ,  il  arrivait  en  Hollande  «  44,945  pièces  de 
porcelaine  du  Japon  très-rares.  »  11  partait  de  Batavia ,  au  mois  de 
décembre  de  la  même  année  ,  16,580  autres  pièces  de  porcelaine  de 
diverses  sortes  recueillies  par  la  Compagnie  nérlandaise. 

Veut-on  savoir  maintenant  quelle  était  l'action  des  négociants  hol- 
landais sur  la  fabrique  même,  voici  ce  que  nous  apprennent  les 
Ambassades  mémorahles  :  «  Pendant  que  le  sieur  Wagenaar  se  dispo- 
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versicolores  est  tbrl  brillant  et  a  pu  trouver  grâce  devant  lu  stivérifc  k. 
puritaine  de  Wagenaar  ;  le  motif  principal  est  un  .groupe  de  feuiUt^  1 
dentelées  les  unes  en  bleu  sous  couverte ,  les  autres  en'  vert  pâle ,  ros^s* 
et  jaune  émaillés;  au  pied  du  l'aisceau  s'épanoi|it  une  large  fleiHL.s 
ornementale;  les  pétales  découpés  sont  roses,  doublés  de  jaune;  IC 
cœur ,  formant  comme  une  pomme  centrale ,  est  jaune  ou  verdàtr^  , 
panacbé  de  rose;  malgré  les  dentelures  qui  la  surchargent,  il  est  faciï"  ^ 
de  reconnaître  cette  fleur  pour  une  Anona  ;  quant  aux  feuilles  ,  lei;.^^ 
forme,  leurs  dimensions  feraient  penser  au  châtaignier,  tandis  que  lei^ 
couleur  rappelle  le  platane  tricolore  aimé  des  Orientaux,  et  qui  scpa^  ^ 
de  touffes  variant  du  vert  frais  au  rouge  en  passant  par  les  nuancrr^^ 
intermédiaires.  Derrière  ces  feuilles  et  sur  le  bord  des  pièees ,  api^;;^ 
raisscnl  des  fleurettes  légères  et  czirzz 
licates  en  rouge  de  fer,  jaune,  r^sr^i 
ou  bleu  émaillés. 

Si  ce  décor  se  trouve  assez  £"i — r 
quemment  sur  des  services  expédi^^ 
du  Japon  pour  l'usage  des  EuropéeiL-**^ 
il  se  rencontre  bien  plus  Qnemen^' 
exécuté  sur  des  potiches  et  de  grands 
vases  où  la  fleur  d'nnona,  les  feuilles 
changeantes   et    les   guirlandes  de 
fleurs  enloui-ent  de  splendides  fong- 
lioangau  plumage  vif  et  harmonieux 
,..^  rappelant  encore  leur  origine  artis- 

jj  tique. 

'L^^-^    I         ,  -  Nous  avons    rencontré   aussi    les 

vL"d«  rind».  i  relief,  e.  PéZiI  "         "«"'"^  spéciales  dc  la  porcelaine  des 
Indes  sur  de  charmantes  potiches  ré- 
ticulées à  pans  dont  la  paroi  ajourée,  d'un  rouge  de  fer  vigoureux , 
encadrait  à  merveille  les  médaillons  à  peinture  étudiée  et  douce. 

S  4.  -  PABRICATIOSS  l'ARTICULlfeBES. 

Revenons  aux  poteries  exceptionnelles  des  Ja[>onais  afln  de  retrouver, 
incontestable,  le  génie  qui  leur  est  propi-e,  et  de  voir  se  manifester  leur 
supériorité  sur  les  Chinois. 
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En  première  ligne,  plaçons  h porcelaiiie  laquée.  Le  laque,  on  lésait, 
L  la  gomme  résine  qui  exsude  de  certains  arbres  et  dont  on  fait  un 
K-nis  des  plus  durs;  en  Chine,  où  on  l'appelle  tsirchou^  on  le  tire  de 
S^iigia  sinensis  ;  au  Japon*,  on  l'extrait  surtout  du  Rhu%  vernix  et  on  lui 
mne  le  nom  d'Otirousi-no-ki.  Ce  précieux  vernis  est  appliqué  au 
j»n  sur  toutes  sortes  de  matières  et,  en  particulier,  sur  la  porcelaine  ; 
m  y  exécute ,  en  mosaïque  de  nacre,  les  plus  fins  tableaux  :  c'est  ce 
i^on  nomme  porcelaine  laquée  hurgautée. 

expliquons  le  sens  précis  de  ce  nom  :  le  burgau  est  une  coquille 
tmîvalve  du  genre  Turbo  ;  son  épiderme  m)irâtre  recouvre  une  nacre 
^sei  belle  dont,  avant  que  la  navigation  nous  apportât  les  haliolides 
l  les  pintadines  mères  perles  des  Indes  et  de  l'Amérique,  nos  marque- 
5^irs  se  servaient  pour  leurs  incrustations  orientées.  Une  fois  l'habi- 
jidie  prise ,  le  mot  burgau  a  servi  à  désigner  les  travaux  de  nacre, 
uelle  que  fût  l'origine  de  la  matière. 

Eabituellement  la  décoration  des  laques  burgautés  est  agreste  ;  sur 
13  fond  d'un  noir  parfait  et  velouté  se  détache  un  paysage  en  mosaïque 
liatoyante.  liCs  morceaux,  d'une  ténuité  extrême,  sont  découpés  avec 
laliJelé  et  coloriés  en  dessous  de  manière  à  augmenter  l'effet  des 
odes  nacrées.  On  a  peine  à  comprendre  que  la  patience  humaine 
wisse  arriver  à  ce  point  de  tailler  une  à  une  les  feuilles  d'un  arbre  ou 
•*n  bambou,  les  plumes  d'un  oiseau,  les  parcelles  miroitantes  desti- 
nes à  imiter  la  rive  caillouteuse  d'un  fleuve  ou  les/acettes  d'un  ro- 
^^r.  L'assemblage  et  la  combinaison  de  ces  pièces  annoncent  autant 
'  talent  que  d'adresse  :  des  filaments  déliés  et  souples  comme  un 
*ii  de  crayon,  silhouettent  les  nuages  ou  les  eaux  ;  les  arbres,  les 
^utagnes,  les  terrains  sont  rendus  par  des  mosaïques  diversement 
1  orées;  les  plantes  de  premier  plan,  les  herbes,  les  graminées  ont 
^  jet  annonçant  la  science  du  dessin.  Quant  aux  animaux,  aux  oiseaux 
^i*lout,  on  pourrait  dire  qu'ils  sont  modelés  comme  au  pinceau,  tant 

forme  des  pièces  est  bien  combinée  pour  rendre  les  raccourcis  et  la 
iite  des  parties,  donner  du  mouvement  à  l'ensemble  et  exprimer  les 
cioindres  détails.  Le  plus  souvent  un  paysage  montueux  coupé  par  les 
^aux  occupe  la  surface  des  vases;  sur  les  bols,  on  voit  plus  particulière- 
ment des  plaines  basses  ou  des  rivages  fréquentés  par  les  palmipèdes. 
Les  Japonais  n'ont  pas  toujoui's  employé  leur  porcelaine  pour  servir 

de  base  au  travail  laque  ;  sous  un  plateau  nous  avons  trouvé  cette  ins- 
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scriplion  :  fabriqué  pendant  la  période  Tching-hoa  (1465  à  1487)  de 
grande  dynastie  des  Ming,  et  cette  autre  sous  un  petit  bol  :  fabriq 
pendant  la  période  Yu-tching  (1723  à  1735)  de  la  grande  dynastie  d 
Thsing.  On  doit  en  conclure  que  les  laqueurs  prennent,  |K)ur  leur  ti 
vail,  toute  porcelaine  convenable,  et  particulièrement  celle  un  p 
rugueuse,  épaisse,  à  pâte  dense,  qui  subit  le  moins  les  effets  de  dilal 
tion  produits  par  les  changements  de  température.  Pour  assurer 
parfaite  adhérence  du  vernis,  il  arrive  même  parfois  qu'on  pose  cet  e 
duit  sur  le  biscuit.  Nous  ne  saurions  dire  si,  dans  ce  cas,  la  pièce  a  ( 
cuite  sans  émail,  ou  si  le  laqueur  Ta  dénudée  à  la  meule  avant  c 
appliquer  Tourousi-no-ki. 

Â  côté  de  cette  curieuse  porcelaine,  il  en  est  une  non  moins  surpi 
nante,  connue  depuis  peu  en  Europe  :  c'est  celle  qui  est  recouverte 
émail  cloisonné.  De  fins  méandres  métalliques  posés  de  champ  y  d( 
sincnt  des  mosaïques,  des  arabesques  et  des  fleurs,  qu'on  remplit 
poudre  colorée  vitrifîable  ;  après  avoir  passé  au  four  pour  faire  adhéi 
l'émail ,  on  polit  le  tout  pour  rendre  la  surface  lisse  et  unie.  Comme 
la  porcelaine  résiste-t-elle  à  ces  opérations,  malgré  sa  ténuité?  Ne 
avons  peine  à  le  comprendre  ;  c'est  un  tour  de  force  accompli  pour 
seule  satisfaction  de  l'artiste,  car  il  eût  obtenu  les  mêmes  effets 
employant  l'excipient  ordinaire,  c'est-à-dire  le  cuivre. 

D'après  les  ouvrages  orientaux,  les  craquelés  remonteraient  à  u 
époque  très-reculée;  voici  ce  que  disent  les  auteurs  :  «  Les  ancic 
vases  craquelés  sont  fort  estimés  au  Japon.  Là,  pour  ac(|uérir  un  vé 
table  vase  craquelé,  on  ne  regarde  pas  à  mille  onces  d'arge 
(7,500  francs).  On  ne  sait  pas  sous  quelle  dynastie  on  a  commencé 
fabriquer  des  cassolettes  à  parfums  en  porcelaine  craquelée.  Sous 
pied  il  y  a  un  clou  en  fer  qui  est  fort  brillant  et  ne  se  rouille  j 
mais.  )> 

Nous  n'avons  rencontré  aucune  cassolette  à  clou,  mais  il  nous  a  ( 
permis  de  voir  des  craquelés  gris  japonais  émaillés  de  quelques  plan 
de  prairies»  Un  autre  craquelé  fauve  disparaissait  en  partie  sous 
décor  laqué;  c'est  une  théière  dont  la  partie  supérieure,  à  fond  deb 
Veiné,  offrait  en  laque  d'or  de  relief,  mêlé  de  quelques  touches  de  v- 
millon,  une  plage  au  bord  de  la  mer  avec  le  fousi-yama  vers  rhori^o 
d'autres  paysages  détachés,  en  laque  d'or,  ornaient  aussi  un  Vasecyli 
drique  craquelé»  Enfln  une  espèce  assez  fréquente  et  d'oWgine  incc 
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lestable  est  composée  de  petits  vases  en  pale  ferrugineuse  et  noiràtie 
recouverte  d'un  émail  jaune  ou  chamois  si  finement  craquelé  qu'on 
le  classerait  presque  parmi  les  truites.  Les  vases  qui  le  portent,  d'une 
forme  cherchée,  à  moulures  élégantes,  sont  en  outre  relevés  de  bandes 
multiples  à  grecques  de  bambous,  modelées  en  relief  avec  une  pâte 
iioîre. 

Nous  ne  voulons  pas  parler,  bien  entendu,  de  l'espèce  truitée  connue, 
dès  le  dix-huitième  siècle,  sous  le  nom  de  truite  ventre  de  biche.  Celui- 
ci  <»  très-répandu  aujourd'hui,  est  un  grès  fin  sorti  des  usines  du  prince 
de  Satzouma  ;  il  est  relevé  de  sujets,  fleurs,  arabesques,  en  émaux 
divers  et  en  or.  Des  vases  de  grande  dimension,  des  veilleuses  armo- 
riées, des  bols,  des  coupes,  des  pi-tongs  et  même  des  statuetttes  de 
fabrication  moderne,  ont  permis  de  juger  du  goût  des. artistes  japonais 
actuels.  On  peut  même  admettre  que  les  grès  de  Satzouma  sont  d'au- 
tant plus  sobres  d'ornementation  qu'ils  remontent  davantage  vers  les 
temps  anciens. 

Si  les  craquelés  et  truites  se  sont  faits  à  Nippon,  on  doit  supposer 
qu'il   en  a  été  de  même  des  autres  couvertes  céladon;  pourtant  nous 
a'avons  jamais  rencontré  aucune  pièce  à  couverte  vert  de  mer  qu'on 
Pûl^  avec  confiance,  attribuer  au  Japon.  Quant  au  céladon  gris  bleu 
îu*on  nomme  empois,  on  le  trouve  en  grands  vases,  en  jardinières  po- 
lygonales à  bord  plat  ;  il  recouvre  habituellement  un  décor  tout  parti- 
^^lî^r,  posé  sur  le  biscuit,  et  qui   se  compose  de  traits  bleus  fon- 
*^^^>   de  rouge  de  cuivre  et  de  quelques  touches  ou  rehauts  en  blanc 
^*^gobe.  Une  fois  glacé  par  la  couverte  colorée,  ce  décor  est  d'une 
^^ï*ïnonie  parfaite;  on  voit  surtout  exécutés  ainsi  des  bouquets  de 
p^^  1^,  des  bambous  ou  des  pêchers  fleuris  autour  desquels  voltigent  des 
^^^^ux  à  ventre  blanc  qu'il  est  facile  de  reconnaître  pour  des  hiron- 
^*  les.  Sur  certains  vases  à  pans,  ces  dessins  alternent  avec  de  longues 
^S'^ndes  en  caractères  japonais  cursifs. 

^îous  devons  nécessairement  placer  parmi  les  fabrications  exception- 

^^*les  des  porcelaines  peu  nombreuses  et  d'aspect  tellement  singulier 

^V^^'^on  hésiterait  presque  à  les  croire  orientales;  d'une  date  qui  peut  re- 

*^^*^ïîler  au  dix-septième  siècle,  elles  paraissent  devoir  leur  création  à 

■^  ^^:^lhousiasme  produit  sur  les  Japonais  par  la  vue  de  certains  ouvrages 

^^liiis  d'Europe;  on  trouve,  en  effet,  dans  leur  décor,  des  rinceaux 

d^ acanthe,  des  baldaquins,  des  entrelacs  fréquents  dans  l'ornementa- 
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lion  du  mobilier,  des  tapis,  des  étoffes,  à  Tépoque  de  Louis  XIII  et 

Louis  XIV,  et  des  fleurs  et  insectes  d'un  genre  étranger  aux  habilud^^^  - 

des  peintres  orientaux  ;  ainsi  des  assiettes  et  des  coupes  montrent,  dan:.  *  ^    ^^ 

un  encadrement  de   riches  bordures,  un  bouquet  d'iris  sur  lequek^^^^^V 

rampent  des  chenilles  velues,  tandis  qu'un  papillon  voltige  au-dessus.^ 

Des  vases  gigantesques,  les  uns  appartenant  a  madame  la  baronne 

James  de  Rothschild,  les  autres  à  M.  le  ducd'Âremberg,  sont  couverts 

de  rinceaux,  de  fleurs  et  d'arabesques  avec  imitation  d'armoiries  et 

d'emblèmes  auxquels  semble   manquer    la  devise  :  Nec  pluribus 

impar. 

D'autres  pièces  non  moins  extraordinaires,  à  fond  noir  orné  de  bor -^ '- 

dures  d'or  d'un  style  et  d'une  délicatesse  tout  exceptionnels,  portent  enmnm.       xi 
réserve  des  personnages  orientaux  de  composition  européenne  ;  c'est  unes:^  m^ê^c 
sorte  de  nègre  donnant  du  cor  et  un  autre  couronné  de  plumes  sonnan  V   .^^m.  l 
de  la  trompette. 
Et  ce  qui  vient  ajouter  au  trouble  que  ces  porcelaines  doivent  jeter^»  -  ^' 

dans  l'esprit  de  l'observateur,  c'est  qu'il  en  est  dont  les  sujets  sont  na 

tionaux;  tel  un  certain  repas  où  des  hommes,  bien  caractérisés  poui^_     — 

appartenir  à  la  caste  noble  du  Japon,  et  vêtus  de  robes  aux  couleurs  con 

sacrées^  mangent  des  poissons  servis  sur  une  table  basse,  au  milieu  d'unr 
jardin  ;  tel  encore  un  sujet  représentant  la  cérémonie  préparatoire  d'un 
mariage,  c'est-à-dire  l'entremetteuse  demandant  le  consentement  de  la 
jeune  fille,  tandis  que  les  pères  réunis  arrêtent  les  dernières  conven- 
tions. 

Ici  et  dans  une  série  complète  de  vases  d'une  fabrication  analogue, 
apparaissent  des  fonds  jaunes,  blancs  ou  lilas,  relevés  d'un  losange  à 
têtes  de  diamants,  d'une  palme  déplumes  et  autres  insignes  qui  sem- 
blent avoir  une  signification  armoriale. 


CHAPITRE  m 


COREE 


11  eût  été  naturel,  selon  les  apparences,  de  parler  des  Coréens 
^ Vaut  les  Chinois  et  les  Japonais,  puisque  les  documents  écrits  nous 
^tî  t  signalé  ceux-ci  comme  tributaires  des  premiers  au  point  de  vue  des 
^rts  céramiques.  Mais,  en  examinant  les  faits,  on  reconnaît  bientôt 
qu'usine  s'agit, dans  renseignement  coréen, que  de  la  porcelaine  peinte, 
'a  moins  ancienne  de  toutes  dans  l'extrême  Orient. 

Ceci  posé,  comment  alors  définir  la  porcelaine  de  Corée?  comment 
surtout  la  distinguer  de  ses  imitations?  Voici  quel  a  été  notre  crité- 
rium :  en  Chine,  au  Japon,  en  Europe  même,  un  type  particulier,  uni- 
lorin^^  a  souvent  servi  de  modèle  aux  peintres  sur  porcelaine;  une 
haiô  de  graminées  cachant  le  pied  de  quelques  plantes,  la  vigne 
cbar^rée  (jg  raisins,  une  espèce  d'écureuil,  des  oiseaux  fantastiques, 
m^  la  base  de  la  décoration,  généralement  exécutée  en  émaux  peu 
nonrn  i^reux. 


*•  *^  comparant  les  pièces  qui  portent  ce  décor  archaïque^  on  remar- 

^^^       bientôt  qu'il  en  est  un  certain  nombre  dont  la  pâte  très-blanche 

^^  ^^^^^late,  à  couverte  unie  non  vitreuse.  De  forme  généraletneht  poly- 

gon  ^^  ]g^  jgg  Yases  ont  un  galbe  très-simple;  des  potiches  à  huit  pans  en 

"^^^  ^  ou  légèrement  amincies  à  la  base  avec  gorge  supérieure  rétrécie 

^^  ^^^uvercle  surbaissé;  des  vasques  et  compotiers  à  bord  plat  comme  le 

ïO^*"ly  de  nos  assiettes ,  avec  l'extrême  limbe  relevé  et  coloré  d'une 

ir^^che  brun  foncé;  des  boites  à  thé  assez  élevées,  carrées  de  base  ou  à 

a^^^es  coupés,  terminées  par  un  goulot  cylindrique  à  rebord  ;  des  bols 
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hémisphériques;  des  gobelets  en  litrons,  cylindriques  on  octogones; 
biiires,  voilà  ce  qu'on  rencontre  le  plus  souvent. 

Dans  la  décomtion,  la  plupart  des  objets  naturels  s'écarlenl 
l'imitation  pure  et  prennent  une  disposition  symétrique;  on  peut  toi 
Ibis  reconnaître  plusieurs  espèces  végétales  souvent  répétées,  telles  i 


l'iris,  les  chrysanthèmes,  la  pivoine,  le  bambou,  te  pécher  à  flei: 
Le  paon ,  caractérisé  par  les  yeux  de  sa  queue  traînante ,  un  au 
oiseau  voisin  de  l'argus,  remplacent  habituellement  le  fong-hoi 
sacré.  Le  dragon  est  assez  rare ,  et  la  grue  peu  commune  ;  en  d'aiil 
termes,  les  animaux  symboliques  sont  presque  exceptionnels. 

I,es  bordures  sont  fort  simples  ;  c'est  le  zigzag  ou  dent  de  loup 
grecque  et  une  sorte  de  rinceau  dont  les  spirales  plus  ou  moins  sen 
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se  ^»^t«Yent  multiplier  sous  la  main  i1p  l'artiste  pour  former  des  fonds 
d'iiT»,*  grande  richesse. 

I^^  matières  décorantes  sont  peu  nombreuses  et  distribuées  sobre- 
iiï^w^t.  Le  rouge  de  fer  d'une  teinte  riche  et  pure,  le  vert  de  cuivre 
nâ  1  ^  ,  presque  bleuâtre ,  le  bleu  céleste  foncé ,  le  jaune  pâle,  le  noir  et 
l'o  ■—  ^  c'est  tout  le  bagage  du  peintre.  Les  couleurs,  posées  sur  couverte, 
ft>F-»-Mienl  souvent  relief.  Lerougeestminceetbienglacd;lenoir,bomëà 
(|«>«9  surfaces  restreintes,  n'a  non  plus  aucune  épaisseur;  il  est  employé 
1^  ;^lus  souvent  à  chatironner  ou  entourer  d'un  trait  les  figures,  les 
r^mjB.  miles,  etc.  L'or ,  assez  solide ,  est  toujours  plus  foncé  que  dans  les 
a  «  ■  •  s^  poteries  orientales. 

<~Juant  aux  sujets,  bornés  à  un  petit  nombre  de  personnages,  ils  sont 
ts«i-»  S^t  japonais,  tantôt  chinois;  dans  le  premier  cas,  on  voit  des  digni> 
l£««  »-cs  daïriens  avec  leurs  vastes  robes  et  les  coiffures  insignes  de  leur 
r-ïï^ng;  parfois  même  on  peut  reconnaître  des  impératrices  pieds  nus  et 
l«»«  cheveux  pendants ,  c'esl-à-dire  dans  la  tenue  qui  leur  est  imposée 
f>«»n  r  paraître  en  présence  du  Mikado, 

Rien  qu'à  ce  double  caractère  on  reconnaîtrait  que  la  porcelaine 
*»rchaïque  provient  d'une  contrée  intermédiaire  entre  la  Chine  et  le 
Japon  et  qui,  travaillant  pour 
les  deux  empires,  a  pu,  sans 
^rupuie^  livrer  au  commerce 

des  choses  dont  la  vente  eût  J? 

«e  Considérée,  ailleurs,  comme 
"n  sacrilège. 

I*«  charmantes  théières  en 

"'i^es,  couvertes  de  gravures 

■'"■*»**lant  dans  !a  pâte  les  flots 

^    'a.  mer,  offrent  quatre  fois 

ï**^t^  la  figure  du  Kiri-mon 

/**J>^rial  japonais;  ces  pièces 

•^»^nt  (Jonc  destinées  au  Mi-     .                                                _ 
^**Cfc;  SI  l'on  en  voulait  con-  r..wi,.n-  >...-. ^ 

.    ^"^e  qu'elles  doivent  provenir  vue  coréen  omi  da  kiri-RHii  jipaïub. 

Nippon,  nous  répondrions 
T7^^^*  :  l'une  est  décorée  de  personnages  chinois;  en  outre,  un  bol  de 
^**ication  identique,  orné  de  bouquets  de  fleurs  ornementales,  symé- 


\ 


îu- 
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Iriques,  est  inscrit  en  dessous  d'un  nien-hao  chinois  indiquant  la  pé: 
riode  Kia-thsing  (1522  à  1566).  Chi-tsong  l'avait-il  commandé  pou  wti^m  ^^cidu 
son  usage  ou  reçu  à  titre  de  tribut?  car  longtemps  la  Corée  fut  souklv^  -^czdu 
mise  au  protectorat  de  la  Chine  et  du  Japon. 

Voilà  donc,  parmi  las  pièces  de  décoration  archaïque,  celles  qu'il  fai 
reconnaître  comme  le  prototype,  et  dont  Torigine  coréenne  demeu] 
incontestable  :  pâte  particulière  blanche  et  mate,  à  couverte  moiir^KL 
vitreuse  que  celle  usitée  en  Chine  et  au  Japon;  décor  émaillé  en  coi  j 
leurs  douces  et  peu  nombreuses,  avec  sujets  mixtes,  tantôt  japonais 
tantôt  chinois,  et  réunissant  parfois  des  emblèmes  empruntés  aux  dei 
nationalités  ;  formes  et  aspects  si  particuliers  que  Tœil  ne  se  trom] 
plus  entre  les  originaux  et  les  copies,  quand  il  s'est  pénétré  du  vi 
fades  archaïque. 

Les  pièces  coréennes  ont  un  caractère  de  grandeur  et  de  simplicT/i 
qui  devait  séduire  nos  ancêtres;  aussi  est-ce  cette  porcelaine  primilive^:^^'^^^^^^ 
qui  fut  imitée  à  Saint-Cloud,  à  Chantilly,  à  Mennecy,  à  Sèvres;  la  Saxe 
la  copiait  avec  une  telle  fidélité  qu'il  est  certaines  œuvres  susceptibles 
de  tromper  même  un  connaisseur. 

La  porcelaine  de  Corée,  par>enue  en  Europe  avec  les  premiers  envois 
duJapon,  devait  rester  confondue  parmi  les  ouvrages  deNippon.  Julliot, 
l'un  des  plus  experts  marchands  de  curiosités  du  dix-huitième  siècle, 
qualifie  cette  espèce  :  ancienne  po7xelaine  du  Japon  ^  première  qualité 
colorée,  et  il  en  parle  en  ces  termes  :  «  Cette  porcelaine,  dont  la  com- 
position est  entièrement  perdue ,  a  toujours  eu  l'avantage  d'inspirer  la 
plus  grande  sensation  aux  amateurs  par  le  grenu  si  fin  du  beau  blanc 
de  sa  pâte,  le  flou  séduisant  de  son  rouge  mat ,  le  velouté  de  ses  vives 
et  douces  couleurs  en  vert  et  bleu  céleste  foncé  ;  tel  est  le  véritable 
mérite  reconnu  de  cette  porcelaine  ;  aussi  tous  les  cabinets  supérieurs 
en  ont  été  et  en  sont  composés,  ce  qui  seul  fait  son  éloge.  » 

Cette  définition  enthousiaste  est  tout  à  fait  conforme  aux  caractères 
données  plus  haut;  que  Julliot  ait  pensé  qu'on  avait  perdu  le  secret  de 
la. porcelaine  archaïque ,  il  n'y  a  rien  d'étonnant ,  puisque  le  pays  dont 
il  la  croyait  originaire  n'en  envoyait  plus.  C'était  une  marchandise  im- 
portée au  Japon,  où  les  premiers  commerçants  avaient  pu  la  recueillir, 
mais  qui  dut  disparaître  promptement. 

Pourtant  il  est  à  croire  qu'on  a  longtemps  fabriqué  en  Corée.  Un  prince 
de  la  maison  de  Môri,  Feru-Moto,  appela  encore,  au  dix-septième  siècle, 
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ouvriers  coréens  pour  fabriquer  à  Fagui ,  dans  la  province  de  Na- 
,  les  pièces  dites  Fagui-yaki. 

Il  existe,  en  effet,  des  vases  où  le  bleu  sous  couverte,  accompagnant 

les  a  utres  couleurs,  semblerait  indiquer  certaines  influences  étrangères  ; 

on  trouve  des  figures  civiles  imitées  de  celles  du  Japon;  puis  toute  une 

série  de  pièces  à  pâte  lourde  abondante  en  fondant,  à  couverte  vitreuse 

t»i   bleuâtre,  portant  des  reliefs  sigillés  ou  appliqués  par  collage  ;  le 

dessous  garde  l'impression  de  la  toile  grossière  sur  laquelle  la  pâte  a 

été   travaillée.  On  voit  dans  cette  série  des  fontaines  à  thé ,  des  pièces 

figuratives  représentant  un  poulpe  sur  un  roc  entouré  d'eau;  des  pi- 

iang  imitant  un  tronc  d'arbre  qu'enveloppe  un  cep  de  vigne  ou  que 

recouvrent  les  branches  du  pin  et  du  pécher  à  fleurs. 

Si  cette  fabrication  est  postérieure  aux  autres  genres,  elle  n'a  pu 
du  r'^r  bien  longtemps,  car,  au  moment  où  le  commerce  de  la  Hollande 
e»ta  î  t  dans  toute  sa  puissance,  la  Corée,  abaissée  par  la  conquête,  ne 
sal  îî^faisait  plus  à  ses  propres  besoins;  aujourd'hui ,  au  dire  des  mis- 
sioMTinaires,  la  production  céramique  n'existe  plus,  même  dans  le  sou- 
ve¥m  îr  des  vieillards. 


LIVRE  III 


CONTINENT  ASIATIQUE 


CHAPITRE  PREMIER 


ASSYRIE  -  BABYLONIE  -  ASIE   MINEURE 


Hérodote  constate  qiie  les  murs  d'Ecbalane  en  Médie  étaient  peints 
de  sept  couleurs;  s'il  est  permis  de  supposer  qu'il  s'agit  de  ex)uleurs 
vitrifiées  sur  terre  cuite,  l'origine  des  revêtements  polychromes  remon- 
terait à  une  bien  haute  antiquité  dans  l'Asie  Mineure.  Il  ne  semblerait 
pas  impossible  que  cela  fût,  puisque  Ninive  et  Babylone  en  offrent  des 
spécimens  certains  dont  les  échantillons  existent  dans  nos  musées.  En 
prenant  pour  minimum  de  l'âge  des  briques  babyloniennes  l'époque 
de  la  destruction  de  la  ville  par  Darius,  on  arrive  a  l'an  522  avant  J.-C, 
date  fort  respectable,  tout  inférieure  qu'elle  soit  aux  monuments  de 
l'Egypte. 

Les  briques  de  Babylone  sont  en  terre  peu  cuite,  d'un  blanc  jaunâtre 
tournant  au  rose;  les  dessins  qu'elles  portent  ne  sont  pas  émaillé%;  c'est 
une  glaçitre  composée  de  silicate  alcalin  d'alumine  sans  traces  de 
plomb  ni  d'étain  ;  l'argile  n'est  pas  recouverte  partout  ;  réservée  dans 
certains  points,  elle  ajoute ,  par  sa  couleur  carnée ,  à  la  variété  de  la 
peinture,  où  dominent  le  bleu  turquoise  des  Égyptiens,  un  gris  bleuté 
plus  foncé  que  la  teinte  céleste,  un  blanc  plus  ou  moins  pur  rehaussé 
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de  quelques  points  jaunâtres,  dus  sans  doute  à  une  ocre  femigineu^B 
Des  rosaces,  des  palmeltes,  des  séries  d'oves,  des  dispositions  syméi::' 
ques  se  rapprochant  de  l'art  grec,  lel  est  le  style  général  des  briqu: 


Briqun  toiîlléci  de  Bilnlonr. 

h  omements  et  des  fragments  céramiques  recueillis  en  Phénicie ,  v-^e3 
Assjric,  en  Arménie  et  jusque  dans  la  Perse  antique.  La  réunion  «^ 
ces  débris  avec  des  grains  travaillés  en  émail  et  en  verre  prouve  ^^ 
quel  point  d'avanœment  était  arrivé,  dans  ces  contrées,  Fart  des  vilri- 
(ioations. 

Mais  les  briques  ne  portent  pas  seulement  des  arabesques;  Gtésias 
et  Diodore  assuraient  qu'on  y  voyait  aussi  des  sujets  de  chasse.  En 
cfTet ,  dans  des  fouilles  effectuées  à  Khorsabad  sur  l'emplacement  de 
l'ancien  palais  assyrien,  M.  Place,  notre  savant  consul,  a  mis  au  jour, 
en  arrière  d'une  colonnade,  un  mur  encore  debout  de  vingt  et  un 
pieds  de  long  sur  cinq  de  haut  et  entièrement  revêtu  de  briques  peintes 
représentant  des  hommes,  des  animaux  et  des  arbres. 

Kennet  Lodus,  le  premier  Européen  qui  ait  visité  les  ruines  de 
Warka,  dans  la  Uésopolamie,  y  a  trouvé  aussi  la  terre  émailléc 
employée  aux  usages  civils  ;  voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  :  «  Warka  est 
sans  aucun  doute  l'Erech  de  l'Ëcriturc ,  la  seconde  ville  de  Nemrod  ou 
l'Orchoé  des  Chaldéens. 

«  Les  remblais  qui  se  voient  à  l'intérieur  des  murs  offrent  des  objets 
d'un  grand  intérêt  pour  l'historien  et  l'antiquaire.  Ces  remblais  se 
composent  littéralement  de  cercueils  empilés  les  uns  sur  les  autres,  à 
une  hauteur  de  quarante-cinq  pieds.  Cette  ville  doit  avoir  été  évidem- 
ment le  grand  cimetière  des  générations  chaldéennes,  de  même  que 
Meshad-Ali  el  Kerbella  sont,  de  nos  jours,  les  cimetières  des  Perses. 
Les  cercueils  sont  très-étrangement  construits  ;  ils  ont  généralement  la 
forme  d'une  baignoire  ouverte  ;  mais  les  parois  en  sont  plus  basses  el 
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ferme  symétrique ,  et  ils  sont  pourvus  d'une  large  ouverture  ovale 
Linée  à  l'introduction  du  corps.  Cette  ouverture  se  ferme  avec  un 
cercle  en  faïence  ou  en  poterie. 

Les  cercueils  eux-mêmes  sont  également  en  terre  cuite ,  enduite 
vernis  de  couleur  verte  et  ornée  en  relief  de  figures  de  guerriers 
jciis  d'étranges  et  d'énormes  coiffures,  vêtus  d'une  tunique  courte  et 
A*  Mjnie  sorte  de  long  jupon  sous  cette  tunique ,  avec  une  épée  au  côté, 
1^3^      bras  appuyés  sur  les  hanches  et  les  jambes  écartées.  De  grandes 
<i;  usi^ntités  de  poteries  et  de  figures  en  terre,  dont  quelques-unes  sont 
►Celées  avec  une  grande  délicatesse,  ont  été  trouvées  au  milieu  de 
cercueils  ;  celles-ci  contiennent  à  l'intérieur  une  énorme  quantité 
*nements  en  or,  argent,  fer,  cuivre,  verre,  etc.  » 
ous  n'avons  vu  nul  fragment  des  cercueils  décrits  plus  haut,  mais 
^^^^^  K*  description  seule  nous  remet  sous  les  yeux  les  précieux  monu- 
its  classés  au  Louvre  et  ces  guerriers  à  la  puissante  allure  condui- 
des  captifs  en  déroulant  leurs  ["processions  gigantesques  sur  les 
des  palais  de  Sargon  et  de  Sardanapale. 
elle  a  dû  être,  en  effet,  la  première  forme  de  l'art  en  Asie  Mineure, 
^  ^^  ■^Jme  expliquée  en  quelque  sorte  par  le  contact  et  les  luttes  avec  la  civi- 
1  is»5*  tion  égyptienne.  Plus  tard,  la  Grèce  vint  à  son  tour  imposer  sa  force 
•^  ^    1  ai  poésie  de  ses  conceptions  à  ces  peuples  si  facilement  accessibles 
inspirations  grandioses.  Les  témoins  de  cette  conquête,  nous  les 
rons  dans  nos  riches  collections  :  M.  Langlois  a  rapporté  de  Tarse, 
Cilicie,  des  terres  cuites  à  reliefs  vernissées  en  beau  vert  qui  ont  la 
V^**"«lé  de  style,  l'ampleur  et  la  sévérité  de  l'art  grec  même;  l'un  des 
Vragments  appartient  à  ces  vases  en  forme  de  pomme  de  pin ,  imités 
V^uis  lard  en  Perse  et  qui  furent  le  modèle  des  faïences  primitives  de 
ferula  en  Italie;  les  autres  sont  des  parties  de  coupes  élégantes,  ornées 
de  moulures,  de  guirlandes  modelées,  de  rinceaux  composés  avec  goût. 
Uî  potier  cherchait  plus  encore  ;  à  la  richesse  des  reliefs  il  voulait 
ajouter  la  variété  des  tons  ;  l'émail  intérieur  n'étiût  pas  le  même  que 
c^W  du  dehors;  une  bordure  jaune  relevait  parfois  le  vert  vif  du  fond. 
y^ux  morceaux  surtout  prouvent  à  quel  point  les  ressources  de  l'art 
iSlaient  étendues  :  ici  c'est  un  beau  masque  comique  d'un  jaune  doré 
nuancé  par  des  teintes  rouges  étendues  sur  les  oreilles  ,  les  paupières 
ei  J  arcade  des  sourcils  ;  un  trait  noir  grassement  parfondu  rehausse 
ceux-ci  et  indique  la  bordure  des  cils  ;  cette  sage  application  de  la 
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polychromie  donne  à  la  pièce  une  animation  presque  nalui*elle.  Plu 
loin  est  un  débris  de  vase  dont  le  pourtour  saillant  teint  en  vert  s'en 
levait  vigoureusement  sur  un  vernis  jaune  d'or.  L'ornementation  es 
relief  se  compose  d'une  première  frise  de  feuilles  trilobées  entre  U 
pointes  desquelles  saillissent  des  demi-perles  alternativement  rouges 
brunes;  au-dessous  est  un  rinceau  formant  couronne,  dont  les  feuill 
découpées  et  nervées  sont  successivement  opposées  à  des  sortes  de  fni^ 
rouges.  On  ne  saurait  se  figurer  rien  de  plus  élégant  que  cet  ouvran 
composé  dans  le  style  des  riches  productions  des  verriers  antiques  ^ 
obtenu  avec  les  vulgaires  éléments  de  nos  poteries  grossières. 

Après  avoir  vu  l'art  céramique  atteindre  ces  hauteurs ,  on  n*a  pi 
à  se  préoccuper  des  questions  si  longtemps  agitées  parmi  les  arcla^ 
logues,  savoir  :  si  les  Grecs  et  les  Romains  ont,  ou  non ,  connu  \m 
vernis  céramiques  ;  s'ils  en  ont  fait  l'application  à  leurs  lampes  et 
l'intérieur  de  leure  conduites  d'eau,  et  si  certain  potier  de  SchleslaJ 
n'aurait  pas  été  l'inventeur  de  ces  vernis  au  treizième  siècle. 

Comment  ces  pratiques  distinguées  sont-elles  restées  dans  le  domain 
des  pays  conquis  par  les  Grecs,  alors  que  le  centre  hellénique  se  cor 
tentait  de  ses  poteries  lustrées?  Initiés  de  longue  date  aux  beautés  d 
la  lign€,  à  la  sévérité  des  compositions  simples,  les  Grecs  n'éprouvi 
rent  pas  le  besoin  des  tons  vifs  que  fournissent  les  couleure  vitrifiée 
tons  en  si  parfaite  harmonie,  au  contraire,  avec  les  vêtements  luxueu 
les  meubles  incrustés  d'or  et  de  pierreries  des  satrapes  de  l'Orient.  C'e 
donc  en  remontant  et  en  traversant  l'Euphrate  et  le  Tigre  qu\ 
arrive  vers  la  patrie  réelle  de  la  céramique  brillante,  des  terres  cuit 
richement  émailiées  appliquées  à  la  décoration  des  temples  et  d 
palais. 

Pourquoi  faut-il  que  les  éléments  fassent  défaut  pour  la  reconsiru 
lion  complète  de  l'intéressante  histoire  des  arts  de  l'Asie  Mineur 
Où  sont  les  œuvres  de  ses  conquérants  successifs  et  surtout  des  Sass 
nides,  qui  ont  laissé  dans  le  pays  des  souvenirs  si  vivaces? 

On  a  trouvé  à  Rhodes  et  dans  quelques  autres  localités  des  ampo 
les  côtelées  à  vernis  bleu  turquoise,  rappelant  les  antiques  produits 
l'Egypte;  mais  ces  témoins  isolés,  sans  caractère  propre,  ne  serve 
qu'à  prouver  la  filiation  des  poteries  siliceuse  et  leur  irradiation  du  s 
pharaonique  vers  la  Perse  et  l*Inde. 

U  faut  donc  franchir  à  la  hâte  ces  lacunefe  attristantes,  cl  alteini! 


I 
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|'is*la'nisme  naissanl  pour  en  suivre  le  développement  el  saisir  une 
nm^nifeslation  nouvelle  des  ressources  de  l'esprit  humain. 

^f  aliomet,  obscur  habitant  de  la  Mecque,  se  met  à  prêcher  une  doc- 
lrin«3  religieuse  inconnue;  le  vendredi 
\G  Juillet  622,  il  est  oblige  de  fuir  sa 
villes  natale,  oiî  ses  opinions  étaient  mal 
accueillies;  il  se  réfugie  à  Médineet  y  est 
rcsçi»  en  apôtre;  bientôt  entouré  de  nom- 
br-eux  scolaires,  chef  d'une  armée,  il  re- 
tourne à  la  Mecque,  et  y  entre  en  conqué- 
rant. ;  en  631,  il  s'empare  d'une  partie  de 

I;»  S3frie,etsa  mort,  survenueen632,  su»-  ^' 

IM»r»<l  à  peine  le  succès  de  ses  armes.  En    """^^        ] 
cfTei,  l'un  de  ses  beaux-pères,  Aboubekre,  tnmrt  »  Bhodc». 

proMid  le  litre  de  calife  ou  de  vicaire,  et 

se  K-end  maître  de  la  Syrie  ;  l'autre,  Omar,  envahit  TÉgyptc.  En  644, 
Ollïnian,  général,  enlève  la  Perse  à  Isdegerde  III,  dernier  roi  sassa- 
i>«tî«3.  Les  Ommiades  fondent  au  nord  de  l'Afrique  le  royaume  de  Kai- 
l'oiianet  conquièrent  l'Espagne;  les  Abassides  sont  maîtres  de  toute 
'  A.SÎC  occidentale,  et  dès  lors  commence  cette  lutte  incessante  du 
*^"r-isiianisnic  cherchant  à  mettre  une  digue  à  l'envahissement  des 
'^^^«ït^teurs  du  Coran. 

ï— c  premier  soin  des  Arabes  vainqueurs  fut  d'élever  partout  des  mo- 

****ieDts  au  culte  nouveau,   ou  d'approprier  à  ce  culte  les  temples 

*^^»»C|uis;  dès  707,on  consacre  à  Médine  même  un  tombeau  à  Mahomet, 

^*-  On  le  couvre  de  plaques  céramiques  dont  l'une  est  parvenue  au 

'"'-■séc  de  Sèvres;  or  cette  plaque,  semblable  dans  ses  éléments  aux 

P'*i<:es  que  nous  retrouvons  en  Perse,  est  également  teinte  de  glaçures 

^''»<»-alcalines  bleues  et  vertes  rehaussées  de  noir.  Voici  donc  un  type 

^'^  la  fabrication  arabe  pure  appliquée  aux  constructions,  cl  les  mo-  - 

0**tiienlsde  Konieh,  en  Asie  Mineure,  construits  de  J074  à  1275  par 

Hïlidji-Arslan,  et  Ala-Eddin,  nous  offriront  des  revêlements  de  même 

g^ore.  Ijc  minaret  de  la  mosquée  de  Nicée,  élevé  en  1 389,  et  qui  est  le 

iitonument  le  plus  occidental  de  l'art  arabe,  nous  montrera  des  déco- 

mions  semblables. 

Mais  évidemment  ce  n'est  là  qu'une  application  toute  spéciale  d'un  art 
flmnc»^  capable  de  faire  pluM  el  mieux;  à  côté  des  briques  aux  couleurs 
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vives,  à  la  surface  brillante  et  lustrée,  dont  l'assemblage  par  segments 
géométriques  devait  former  d'élégantes  mosaïques  à  tons  tranchés,  il  y 
avait  une  fabrication  de  plaques  peintes  et  à  reliefs  coloriés  ;  il  devait 
y  avoir  aussi  une  production  considérable  de  vases  d'usage  ou  de  dé- 
coration. On  sait  que  les  princes  seldjoukides  firent  venir  de  Perse  et 
d'Arabie,  non-seulement  des  savants  et  des  poètes,  mais  encore  d 
artistes  capables  de  relever,  par  leur  talent,  l'éclat  des  monumen 
publics.  De  grandes  fabriques  de  faïences  et  carreaux  émaillés  furen* 
établies  à  Nicée  et  à  Brousse  ;  celle  de  Damas  eut  une  réputation  qur 
pénétra  jusque  chez  nous,  et  fit  rechercher  les  poteries  orientales  â 
l'égal  des  gemmes  précieuses. 

Le  tombeau  élevé  à  Mahomet,  à  Brousse  même,  dans  le  quatorzièm 
siècle,  peut  permettre  de  juger  du  style  décoratif  des  artistes  de  l'Asi 
Mineure  à  cette  époque,  et  des  ingénieux  procédés  des  potiers  roumain 
Les  plaques  de  revêtement  placées  à  l'extérieur  du  monument  étaie 
modelées  à  reliefs  et  peintes,  mode  tout  spécial  de  décoration  appliq 
là,  dit-on,  pour  la  première  fois.  Le  fond,  d'un  brun  métalliqu 
semé  de  rinceaux  en  réserve,  faisait  ressortir,  sur  les  frises,  de  bell 
inscriptions  saillantes  en  bleu,  surmontées  d'oiseaux,  martelés  pi 
tard  par  de  fanatiques  sectateurs  d'Omar.  D'autres  carreaux  offraieir 
des  combinaisons  arabesques  dont  le  contour,  dessiné  par  une  lig 
saillante  comme  une  cloison,  enfermait  des  émaux  de  couleurs  fo 
mant  relief  dans  leur  partie  centrale,  et  s'abaissant  vers  les  contour 
A  l'intérieur,  les  voûtes  et  les  plafonds,  garnis  de  pièces  monochrome 
dessinaient  de  vastes  mosaïques  ;  mais  les  murs,  revêtus  de  plaque 
peintes  à  surface  unie,  montraient  deux  dispositions  différentes;  It^ 
unes  imitaieivt  non-seulement  le  style  des  émaux  cloisonnés  de  Byzance, 
mais  encore  les  teintes  fondues  qu'on  trouve  sur  les  couvertures  d'évan- 
géliaires,  les  châsses  et  autres  travaux  d'orfèvrerie;  des  feuilles  com- 
posées, des  palmettes,  offraient  un  vert  passant  au  jaune  nuancé,  un 
bleu  vif  arrivant  au  blanc  par  la  teinte  céleste,  un  violet  pensée  se  dé- 
gradant en  lilas,  etc.  Les  autres  carreaux,  de  genre  persan,  se  spéciaii^ 
saientpar  des  couleurs  fluides  et  pâles. 

Est-ce  bien,  comme  le  pense  M.  Charles  Texier,  sur  le  tombeau  de 
Mahomet,  à  Brousse,  qu'il  faut  chercher  la  première  application  de  la 
faïence  peinte  à  relief?  On  a  vu  passer  dans  une  vente  publique  un  vase 
on  Ibrme  de  potiche  décoré  de  frises  superposées  chargées  de  musicien^ 
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^ccjroupis,  jouant  de  divers  insti*uments,  de  guerriers  nimbés  à  cheval, 

d^axiimaux  divers  et  d'oiseaux,  les  uns  réels,  les  autres  fantastiques; 

chacune  groupe  était  encadré  par  des  palmes  ornementales  d'un  stylo 

pai^&iculier,  et  le  tout  se  détachait  sur  un  fond  auréo-cuivreux  à  réserve 

de    ;petits  rinceaux  ;  les  animaux  et  les  vêtements  étaient  eux-mêmes 

relm.  Glissés  de  rinceaux  ou  enroulements  dorés  sur  le  fond  blanc  grisâtre 

de  lai  poterie.  Le  plus  simple  coup  d'œil  jelé  sur  cette  pièce  rappelait 

im  S3aédiatement  les  plus  anciennes  conceptions  arabes,  telles  que  la 

cu^-^  baptismale  de  Saint-Louis,  et  les  autres  plateaux  ou  cuves  en  lai- 

torm.    damasquiné  où  se  voient  les  mêmes  sujets  de  chasses  et  les  mêmes 

Ai^i  Knaux  symboliques  ;  il  parait  donc  impossible  que  ce  vase  ne  soit 

antérieur  au  quatorzième  siècle. 

]  est  probable  d'ailleurs  que  la  fabrication  arabe,  peut-être  anté- 
au  treizième,  siècle,  s'est  prolongée  longtemps,  et  qu'elle  a  été 
tée  de  ses  centres  primitifs  dans  des  contrées  fort  éloignées. 
)n  cite  parmi  les  plus  merveilleux  spécimens  de  Tart  oriental,  les 
ipcs,  ou  plutôt  les  enveloppes  de  lampes  en  verre  émaillé,  que,  du 
izième  au  seizième  siècle,  il  était  d'usage  de  suspendre  comme  ex- 
dans les  mosquées  de  l'Asie  Mineure,  de  l'Egypte  et  de  la  Perse; 
plus  anciennes  de  ces  lampes  ont  leurs  chaînes  de  suspension  réu- 
par  un  œuf  de  faïence  bleu  turquoise  ou  blanc  peint  en  bleu  ;  mais 
*^^s  potiers  ne  se  sont  pas  bornés  là,  quelques-uns  ont  fait  en  faïence 
*^^  latnpe  elle-même,  en  ménageant  les  blanches  inscriptions  lauda- 
•^v-es  ou  dédicatoires  qui  se  détachent  sur  un  fond  vigoureux  damas- 
*né  de,  fins  ornements  en  réserve.  Nous  donnons  la  figure  d'un 
^gnifiqv^  spécimen  du  quinzième  siècle,  appartenant  à  M.  Charles 
^^liefer,  notre  savant  orientaliste;  l'auteur  de  cette  œuvre  s'est  fait  con- 
*^^ître  :  c'est  Us  Ëlaîny  Ettoureïzy.  Or,  le  décor  de  cette  lampe„  nous 
^^ons  retrouvé  sur  un  plat  moins  ancien,  appartenant  à  M.  le  docteur 
^^odl,  et  sur  plusieurs  autres  spécimens  empreints  d'une  fraîcheur 
^^'*^t-ive  et  beaucoup  plus  récents. 

-    Quel  est  le  centre  qui  produisait  ce  genre  d'ouvrages?  Nous  n'ose- 

^^i:i  s  essayer  de  le  dire,  car  l'Asie  Mineure  a  fabriqué  beaucoup,  et 

^^*^  ^  des  genres  très-variés.  Nous  devons  à  la  bienveillance  de  M.  Na- 

^lîs  Rondot,  une  pièce  se  rapprochant  notablement  des  poteries  sili- 

^^A^es  de  l'Egypte  et  de  la  Perse  :  c'est  une  gourde  lenticulaire  à  petit 

S^\]tlot  cylindrique  boixlé  et  destinée  évidemment  à  contenir  du  vin. 
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Solon  la  tradition  répandue  dans  le  pays,  ces  vases,  qui  sont  en  grande 
vcnéralion,  remonleraienl  à  une  si  haule  antiquité  que  l'un  d'eux  au- 
rait Irahi  Noé  en  lui  procurant  la  première 
ivresse  dont  l'histoire  fasse  mention.  Si  invrai- 
semblable qu'elle  soit,  cette  légende  prouve  du 
moins  l'âge  reculé  des  vases  de  cette  sorte,  dont 
j  la  filiation  se  retrouve  certainement  dans  les 

fabrications  plus  ou  moins  anciennes  de  l'Ana- 
lolic.  Le  plus  curieux  spécimen  que  nous  ofTpent 
celles-ci  est  un  oeuf  de  suspension,  complément 
des  lampes  de  verre,  et  peint,  sur  son  émail 
blanc,  de  figures  de  chérubins  et  de  croisetles 
annonçant  t'influence  chrétienne;  ceci  est  une  imitation  manifeste 
des  décors  qu'on  voit  encore  sur  les  pendentifs  de  la  coupole  de  Sainte- 
Sophie,  à  Conslanlinoplc,  et  si  l'on  ne  peut  faire  remonter  l'œuf,  [ws- 
sédé  aujourd'hui  par  M.  le  baron  Charles 
Davillier,  au  temps  du  Juslinien,  ce  pe- 
tit monument  consacre  du  moins  la 
puissance  d'une  tradition  qui  s'est  per- 
pétuée dans  l'école  du  mont  Âthos. 

Aujourd'hui  Kutabia  produit  encore 
des  pièces  de  même  pâte,  décoi'ées  avec 
les  mêmes  émaux,  et  qui  sont  la  der- 
nière manifestation  d'un  art  dont  l'œu 
de  suspension  est  le  point  de  départ 
nous  j  voyons  la  succession  de  ces  [lelît 
bols  losanges  en  reliefdans  leurs  partie 
blanches,  de  ces  charmants  brùle-par 
fuins  lenuiucs  en  dômes  de  mos(|uées,  du  ces  élégantes  tasses  uampii 
nulées,  soutenues  dans  des  présentoirs  ci'eusés  et  à  larges  bordai  plab 
que  décorent  des  émaux  vifs  combinés  en  bordures,  en  bouquets  et  e 
arabesques  rappelant  le  goût  des  éluffes  de  Cachemyru. 

Quant  aux  œuvres  produites  à  Uatims,  le  laconisme  des  anciuns  in 
vciiUÛi'cs  où  elles  sont  citées,  ne  permet  pas  d'en  déterminer  la  uiilur 
et  le  stjle;  les  pimluctions  récentes  n'en  donneraient  qu'une  idé 
assez  peu  avantageuse  -,  ainsi  nous  avons  vu  des  gey  ckani  rapportes  d 
Syrie  par  M.  Charles  Schufer;  c'étaient  des  couples  basses  eu  faïenc 
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si  iiticuse  assez  commune,  grisâtre  et  poïnlc  en  émaus  crus  de  lif^ni-es 

o»-i.     d'oîseaus  très-sommairement  exécutés.  Dans  une  savante  dissiTta- 

tio««  publiée  sur  une  Jampe  en  faïence 

^■_Mi      lui   appartient,   l'honorable  esq. 

G  -       Brury  Forlnum  exprime  l'opinion 

(j^  a^^  cette  lampe  pourrait  être  sortie  des 

ta  ^  î  M~ies  de  Damas  ;  signée  par  son  auteur 

c*     1«5    pauvre,  l'humble  Mustafa,»  elle 

f3<3K:~t.e  la  date  du  mois  de  Jemazi-l-oola 

Oi^6,  correspondant  à  juin    1549;  or 

c*slt.«  époque  était  celle  du  règne  de  So- 

l*5^-manleGrand{1520-i566),  qui  fut 

|j-«:»^mr  la  Turquie  et  la  Syrie  une  ère  de 

i-<«2ï «naissance    inlellectuelle  ;    Soleyman 

î«.  ^  sa  m  d'ailleurs  fait  restaurer  et  décorer 

à     vm«iuveau  la  mosquée  d'Omar,  précisé- 

iK:K^3sit  en  i549,  M.  Fortnum  en  induit  que  sa  lampe  a  pu  être  l'un  des 

e53t  —  "*oto  exécutés  à  Damas  pour  le  fameux  temple  de  Jérusalem. 

^^ous  devons  l'avouer,  celle  théorie  est  séduisante;  la  date  même  de 

\SL      j>ièce  lui  donne  un  sérieux  appui  ;  mais  s'il  nous  fallait  admettre 

"l."*«>»"iginc  syrienne  de  cette  lampe,  nous  y  verrions  encore,  et  malgré 

lo u  1,  une  déviation  de  l'art  persan;  la  facture,  le  style,  les  couleurs 

ï^M>si  t  ce  que  nous  montrent  les  plus  beaux  spécimens  de  la  poterie  ira- 

»»»«:!nne,  et  puisque  les  princes  seidjoukidcs  ont  clé  chercher  en  Perse 

l*îs  céramistes  qui  devaient  perfectionner  l'art  en  Asie  Mineure,  nous 

cîomprcnd rions  très-bien  que    Soleyman  ail  emprunlé  à  la  môme 

source  ics  artistes  qui  devaient  illustrer  son  règne.  Loin  de  nous  la 

pensée  exprimée  par  certains  écrivains,  qu'un  pays  ne  doil  pas  avoir 

produit  [elles  œuvres  d'art,  puisque  les  voyageurs  ne  les  y  rcnconlronl 

L  P^  ;  mais  si,  à  la  fin  du  seizième  siècle,  Damas  avait  donné  naissance 

%  «des  iwleries  aussi  dislinguécs  que  la  lam|)e  de  M.  Fortnum,  on  eu 

l  Wlrouverail  le  style  dans  les  monuments,  et  mieux  encore  dans  les  ou- 

»  "rages  plus  ivcents  et  d'origine  certaine  qui  sont  entre  les  mains  des 

"■*  furieux. 
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g  I.  —  HISTOIRE.  -  MŒURS. 

L'histoire  céramique  de  la  Perse  est  l'une  des  plus  diflîciles  à  élu 
cider;  d'une  part,  la  variété  des  traditions  remontant,  à  l'antiquité  et  ai 
moyen  âge,  provenant  de  l'extrême  Orient,  de  la  Grèce,  de  l'Asie  Mineui 
et  de  l'Arabie;  de  l'autre,  l'absence  de  documents  écrits  forcent  la  cri- 
tique à  une  étude  minutieuse,  pleine  de  scrupules  et  d'hésitations.  Il 
faut  bien  le  dire,  le  peu  qu'ont  recueilli  certains  voyageurs  sur  les  fabri-  ^ 
cations  de  l'Iran  est  un  tissu  d'erreurs  et  de  propositions  contradictoires^ 
le  défaut  de  connaissances  spéciales  pousse  les  anciens  dans  une  phra — 
séologie  inextricable  d'où  il  est  extrêmement  difficile  de  faire  surgir  la 
vérité.  Quant  aux  modernes,  légers  souvent,  intéressés  parfois,  ils  on( 
eux-mêmes  frappé  d'inanité  des  récits  où  le  lecteur  cherche  en  vain 
cette  forme  séduisante  par  sa  naïveté  qui  peut  ne  pas  satisfaire  com- 
plètement la  curiosité,  mais  qui  donne  au  moins  la  confiance. 

On  ne  s'étonnera  donc  pas  si,  très-sobre  de  citations,  dont  il  faudrait 
longuement  discuter  la  valeur  et  le  sens  vrai,  nous  nous  appuyons  ici 
presque  uniquement  sur  les  œuvres  elles-mêmes  pour  en  faire  l'histoire. 

Avant  tout,  il  est  nécessaire  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  l'antique  civi- 
lisation persane  et  de  voir  par  quelles  transformations  les  mœurs  ont 
passé  pour  devenir  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui.  Les  Grecs  font  com- 
mencer les  annales  d'Iran  à  Gyrus,  mais  les  Arabes  les  font  remonter 
à  Caïoumors,  le  roi  de  l'univers,  pour  arriver  au  légendaire  Roustam 
le  héros  de  tant  de  récils  poétiques  et  de  fables  singulières.  Passons 
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ces  époques  pleines  de  ténèbres  pour  arriver  au  règne  de  Gou- 
^lâf^asp  et  aux  événements  qui  en  firent  le  point  de  départ  de  la  civi- 
lisai, tion  persane.  Une  véritable  anarchie  morale  existait  alors  dans 
l'Iran;  le  peuple  était  livré  à  Tidolâtrie  et  à  la  magie.  Zoroastre  pa- 
rut,   lout  à  coup  et  régla  la  religion  et  les  mœurs.  Nous  ne  parlerons 
des  phénomènes  qui,  selon  la  tradition,  se  produisirent  à  la  nais- 
du  philosophe  ;  nous  ne  dirons  rien  non  plus  de  sa  première 
apparition  au  milieu  du  Conseil  du  souverain,  lorsque  le  plancher  de 
lo.     salle  s'entr'ouvrit  pour  lui  livrer  passage;  nous  constaterons  seu- 
leirjnent  qu'il  apportait  un  livre,  VAvesta  écrit  en  langue  zend,  dans 
uel  se  trouvaient  réunis  les  préceptes  de  la  loi  religieuse  et  civile, 
dogmes  principaux  professés  par  Zoroastre  sont  l'existence  du 
tps  sans  bornes,  premier  principe  de  tout,  subsistant  par  lui-même 
réateur  de  deux  principes  secondaires,  Ormouzd  et  Ahrimane^  le 
mier  auteur  de  tout  bien,  le  second  source  de  tout  mal.  Chacun 
de  ces  deux  principes  a  un  pouvoir  de  création  qu'il  exerce  naturelle- 
xnent  dans  des  desseins  opposés.  Les  bons  génies,  l'homme  et  les 
animaux  utiles,  sont  des  créatures  d'Ormouzd;  les  mauvais  génies, 
Aes  animaux  nuisibles  ou  venimeux  sont  créés  parÀhrimane.  Le  monde 
^t  peuplé  de  génies  et  d'intelligences  sans  cesse  occupés  à  préparer  la 
victoire  du  principe  auquel  ils  appartiennent;  les  agents  d'Ormouzd 
cherclient  à  conserver  le  monde  et  l'espèce  humaine  que  l'armée 
flA/n-imane  s'efibrce  sans  cesse  de  détruire  ;  inutile  d'ajouter  que  la 
'w^îère  est  l'emblème  d'Ormouzd  et  les  ténèbres  le  symbole  d'Ahri- 

f'^^  êtres  raisonnables  produits  par  le  bon  principe,  hommes  ou 
^^'ïA^^^,  sont  intimement  unis  à  une  substance  spirituelle  désignée  sous 
'eno:^^  àeFérouher.  Les  animaux  n'ont  ni  âme,  ni  férouher.  Celui-ci 
^^^  ^  islingué  de  l'intelligence  et  des  autres  facultés  de  l'âme  :  il  est  le 
prin.  ^r^ipe  des  sensations.  Ces  substances  spirituelles  existaient  longtemps 
avarx  %_  la  création  de  l'homme,  elles  s'unissent  à  lui  au  moment  de  la 
ï^^^^-^ance  et  le  quittent  à  la  mort.  Elles  combattent  les  mauvais  génies 
uits  par  Ahrimane  et  sont  la  cause  de  la  conservation  des  êtres, 
ïs  la  mort,  le  férouher  demeure  uni  à  l'âme  et  à  l'intelligence  et 
r^viV^îl.  un  jugement  qui  décide  de  son  sort;  la  bonne  conduite  de 
V  V^^mme  assure  donc  seule  son  bonheur  dans  l'autre  vie. 

A  la  fin  pourtant,  tous  les  êtres  de  la  création,  hommes  et  génies. 
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sans  en  excepter  Ahrimane  lui-même,  se  convertiront  à  la  loi  d'Ormo^ 
et  les  méchants,  purifiés  par  le  feu  de  Fenfer,  partageront  avec 
justes  un  bonheur  éternel  qui  sera  précédé  de  la  résurrection 
corps. 

Cette  religion  étant  basée  sur  Tantagonisme  des  deux  principes 
bien  et  du  mal,  on  ne  s'étonnera  pas  de  rencontrer  sur  la  plupart  c 
monuments  qu'elle  a  inspirés  cet  antagonisme  exprimé  par  la  lutte  < 
lion  contre  le  taureau.  En  réalité  elle  n'est  point  iconoclastique  et 
figuration  de  l'homme  et  des  animaux  n'a  rien  qui  lui  soit  contrair* 
c'est  la  superstition  des  sectes  vouées  à  la  magie  qui  a  Tait  croire  = 
danger  de  la  représentation  humaine,  parce  que  l'image  d'un  être  p^ 
être  soumise  à  des  enchantements  et  à  des  supplices  qui  agissent  Ê 
rectement  sur  lui.  Une  figuration  fréquente  est  celle  du  cyprès;  po* 
Zoroastre  et  ses  sectateurs,  cet  arbre  symbolisait  l'àme  aspirant  au  ci^ 
et  il  était  l'emblème  de  la  religion  ;  en  effet,  outre  les  temples  du  fa 
qu'il  fit  ériger  de  toutes  parts,  le  philosophe  législateur  planta  à  BalU 
un  cjprès  apporté,  disait-il,  du  paradis  et  sur  lequel  il  grava  ces  p" 
rôles  :  «  Gouschtasp  a  embrassé  la  véritable  religion  !  »  Le  roi  éle= 
autour  de  l'arbre  un  pavillon  de  marbre  couvert  d'un  dôme  et  lez 
rayonnant  de  pierreries  et  de  métaux  précieux.  Ce  pavillon  app« 
Minou^  c'est-à-dire  céleste,  reçut  un  exemplaire  du  Zend-Avesta  et  ■ 
vint  un  but  de  pèlerinage  pour  les  Iraniens  convertis  au  nouveau  cvlâ 

Le  spiritualisme  de  la  religion  de  Zoroastre  s'adaptait  merveille 
sèment  à  la  nature  d'esprit  des  Iraniens  ;  aussi  cette  religion  s'enrac^ 
profondément  dans  les  masses  et  ne   put  être  extirpée  que  par 
violence. 

Lorsque  vers  l'an  650  de  notre  ère,  les  musulmans  devinre 
maîtres  de  la  Perse,  avec  ce  fanatisme  inexorable  qui  fait  la  prii 
cipale  force  de  l'islamisme,  ils  voulurent  imposer  leur  foi  aux  vain 
eus  et  poursuivirent  de  persécutions  incessantes  les  hommes  q\ 
osaient  leur  résister.  Quelques  sectateurs  de  Zoroastre  aimèrent  miei 
renoncer  à  leur  patrie  qu'à  la  religion  de  leurs  pères  ;  ils  descendirei 
d'abord  les  côtes  du  golfe  persique  et  finirent  par  se  retirer  dans  l'Inc 
où  ils  forment  encore  un  centre  particulier  d'adorateurs  du  feu  so 
le  nom  de  Parsis  ou  Parses.  Cette  émigration  est  l'un  des  faits  1 
plus  curieux  de  l'histoire  de  la  Perse. 

En  acceptant  l'islamisme,  les  Persans  se  rangèrent  dans  la  secte  d 
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schiit<^;  ce  qui  distingue  ceux-ci  des  sunnites^  c'est  une  pensée  bien 
plus  politique  que  religieuse  :  les  derniers  reconnaissent  pour  légi- 
limes  successeurs  de  Mahomet  les  trois  premiers  califes  Aboubèkre, 
Omar  et  Osman;  les  autres  regardent  ces  califes  comme  des  usur- 
pateurs, et  soutiennent  qu'Ali,  gendre  de  Mahomet,  devait  hériter  de  la 
puissance  temporelle  et  spirituelle  de  son  beau-père.  L'admiration  des 
schiites  pour  Ali  va  jusqu'à  lui  attribuer  un  caractère  de  sainteté  égal 
ou  supérieur  à  celui  que  Dieu  avait  accordé  à  Mahomet;  cette  opinion 
fut  le  prétexte  de  guerres  sanglantes  entre  les  Persans  et  les  Turcs, 

Du  reste,  comme  tous  les  musulmans,  les  Iraniens  admettent  six 
articles  de  foi,  savoir  :  l*'  la  croyance  à  un  Dieu  seul  et  unique;  2*  aux 
ang<^  et  aux  archanges  ;  3**  à  tous  les  livres  révélés,  dont  les  princi- 
paux sont  le  Pentateuque,  le  Psautier,  l'Évangile  et  le  Coran  ;  4**  aux 
Prophètes;  5*  à  la  résurrection  des  corps  et  au  jugement  ;  ô*"  à  la  pré- 
destination. 

La  conversion   à  l'islamisme  a-t-elle  été  bien  sincère  dans  tous  les 
rangs  de  la  société  persane?  Le  doute  est  permis  et  il  peut  s'appuyer 
sur  la  conservation  de  certaines  fêtes  nationales  qui  ont  résisté  à  Tin- 
lolérance  musulmane  :  tel  le  Nourouz,  fête  de  l'équinoxe  du  prin- 
temps. Le  roi  et  le  peuple  ont  mieux  aimé  encourir  le  reproche  d'im- 
piété que  d'abolir  une  des  plus  anciennes  institutions  du  pays  ;  le  pré- 
texte sous  lequel  on  a  maintenu  cette  solennité  est  l'anniversaire  de 
''élévation  d'Ali  au  califat.  Le  jour  du  Nourouz,  chacun  met  ses  plus 
"^aux  habits  ;  on  se  visite,  on  s'embrasse  en  échangeant  des  cordeaux  ; 
'^  roi  sort  processionnellement  et  passe  en  revue  ses  troupes  :  tout  enfin 
^st.  dans  le  mouvement  et  la  joie.  On  ne  peut  mieux  comparer  cette 
fète  qu'à  celle  du  premier  jour  de  l'an  chez  les  peuples  occidentaux. 
Une  réjouissance  tout  intime  est  celle  qui  a  lieu  au  moment  de  la 
Ûoraison  des  tulipes.  Les  Persans  ont  une  passion  extrême  pour  les 
^eurs  ;  les  poètes  ne  se  contentent  pas  de  chanter  leur  beauté,  ils  leur 
Valent  un  langage  qui  est  devenu  vulgaire  :  on  peut  dire  que  les 
plantes  sont,  dans  l'Iran,  le  livre  ouvert  aux  illettrés  ;  ceux  qui  ne 
peuvent  manier  le  calam  ou  roseau  à  écrire  correspondent  au  moyen 
de  bouquets  expressifs  appelés  selams.  Dans  cette  langue  particulière 
la  tulipe  exprime  l'amour,  et  Chardin  rapporte  avoir  vu,  dans  les 
palais  des  rois  à  Ispahan,  un  vase  garni  de  cette  fleur  et  portant  l'in- 
5cnption  suivante  : 
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«  J'ai  pris  la  tulipe  pour  emblème  ;  comme  elle,  j'ai  le  yisage  en  {&m 
et  le  cœur  en  charbon.  » 

A  la  fête  des  tulipes,  les  plus  curieuses  variétés  sont  exposées  dan^ 
l'intérieur  du  harem;  les  femmes  se  parent,  les  lumières  brillent,  las 
musique  mêle  ses  accents  au  concert  des  voix  humaines  et  rompt  ainsî^  ^ 
la  monotonie  d'une  vie  claustrale  et  inoccupée. 

Si  la  rose  n'a  pas  sa  fête  spéciale,  les  poètes  lui  réservent  dans  leur—: 
chants  la  place  d'honneur;  Sadi  lui  a  consacré  cette  pièce  charmante 

(c  Je  vis  un  jour  quelques  roses  placées  avec  de  l'herbe  fraîche  ; 

«  Et  je  dis  :  Comment  la  vile  herbe  Ort-elle  osé  s'asseoir  à  côté  de  I  "^ 
rose  odorante  ? 

«  Elle  me  répondit  :  Tais4oi  ;  l'être  généreux  n'oublie  pas  ses  a 
cie7is  amis. 

«  Quoique  je  n'égale  pas  le  parfum  ni  l'éclat  de  la  rose^  nous  n' 
sommes  pas  moins  nées  sur  le  même  sol.  » 

Puisque  nous  avons  fait  un  premier  pas  dans  le  domaine  de  la  1 
térature  persane,  continuons  afin  de  rappeler  tout  ce  qui  peut  exp 
quer  ou  donner  de  l'intérêt  aux  vases. 

La  Perse  est  particulièrement  propre  à  la  culture  de  la  vigne; 
ciel  brûlant  dote  le  raisin  du  suc  généreux  qui  excite  et  qui  enivre.  DaE= 
tous  les  temps  les  vins  de  cette  contrée,  et  surtout  ceux  de  Schiraz,  o 
joui  d'une  réputation  justement  méritée.  Aux  yeux  des  sages,  cet— 
qualité  même  est  un  défaut,  et  les  Arabes  ont  qualifié  le  vin  par  u^ 
mot  qui  signifie  troubler  l'esprit.  Mahomet  en  avait  d'abord  permt  ^ 
l'usage,  disant  qu'il  était  sujet  à  des  avantages  et  à  des  inconvénients  ; 
mais  ensuite,  efTrayé  des  désordres  auxquels  il  donnait  lieu,  il  le  con- 
damna absolument  :  0  vous  qui  croyez^  dit  le  Coran,  sa^Aez  que  le 
vin  est  une  impure  invention  de  Satan  ;  éloignez-vous-en  si  vous  voulez 
être  sauvés. 

Malgré  cette  défense,  les  Persans,  soit  en  secret,  soit  publiquement, 
font  usage  de  la  liqueur  enivrante  ;  nous  disons  qu'ils  en  font  usage  tan- 
dis que  c'est  abus  qu'il  faudrait  écrire.  En  effet,  ce  n'est  pas  par  rai- 
son de  santé  que  les  musulmans  transgressent  la  loi  religieuse,  c'est 
pour  se  procurer  les  violentes  sensations  que  l'ivresse  occasionne  ;  ceux 
mêmes  qui  n'osent  boire  du  vin,  croient  qu'il  fera  les  délices  des  élus 
dans  le  paradis,  el  cet  espoir  seul  les  maintient  dans  les  bornes  près- 
crites. 
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Sien  n*est  donc  plus  fréquent  que  les  pièces  de  vers  consacrées  à 
ntcr  le  vin  et  Tivresse,  et  les  passages  les  plus  expressifs  en  sont 
vent  reproduits  sur  les  coupes  et  les  bouteilles  en  métal,  en  verre 
en  matières  céramiques. 
^  la  vérité,  beaucoup  de  musulmans  prétendent  que  ces  poésies 
t  allégoriques  ;  quand  Seny  écrit  :  «  L'échanson  avec  sa  coupe  m'a 
doublement  rendu  fou  :  on  dirait  que  cette  beauté  au  parfum  de  rose 
t  entendue  avec  la  liqueur  qu'elle  me  sert  ;  »  ils  assurent  que  le  vin 
rimage  de  l'amour  de  Dieu,  qui,  porté  à  un  certain  degré,  s'em-' 
pare  de  la  raison  des  mortels,  les  jette  dans  une  sorte  d'extase  et  les 
transporte  dans  un  autre  monde.  L'échanson  est  l'emblème  des  prédi- 
cateurs et  des  écrivains  moralistes  dont  le  devoir  est  de  mettre  en  usage 
tous  les  moyens  de  persuasion  pour  ramener  le  pécheur  dans  la  vérita- 
ble voie.  L'échanson  ou  plutôt  la  beauté  dont  il  est  l'emblème,  est  en- 
core l'image  de  la  divinité,  qui  se  montre  quelquefois  sans  voile  aux 
êtres  qu'elle  veut  favoriser. 

Quelques  passages  des  auteurs  mystiques  orientaux  doivent  certai- 
nement s'interpréter  ainsi  ;  le  sens  de  ce  fragment  d'Hafiz  n'est  nulle- 
ment douteux  : 

«  Lorsque  tu  te  seras  versé  une  coupe  du  vin  de  l'extase,  tu  seras 
'ïïoîns  porté  à  t' abandonner  à  un  vain  égoïsme. 

«  Attache  ton  cœur  à  la  liqueur  enivrante  ;  elle  te  donnera  le  cou- 
'^ge  de  dompter  l'hypocrisie  et  une  dévotion  affectée.  » 

Mais  lorsqu'on  se  rappelle  qu'il  n'y  a  pas  de  partie  de  plaisir,  en 
l^^rse,  où  le  vin  ne  joue  son  rôle,  que  ces  orgies  sont  accompagnées 
^^  ohants  et  de  danses,  et  que  cet  Hafiz,  la  langue  myslique^  l'inter- 
?^èic  de$  myttèreî  les  plus  cachés^  a  écrit  ceci  ; 

«  Approche,  ô  prédicateur,  et  viens  boire  avec  nous,  à  la  taverne, 
«  »t^  vin  dont  tu  ne  boiras  j'amais  au  paradis. 

^    He  nous  demande  ni  vertu,  ni  pénitence,  ni  piété;  on  n'a  jamais 
obt^:^u  rien  de  bon  d'un  libertin  à  qui  l'amour  a  ôté  la  raison.  » 

H  faut  reconnaître  qu'une  large  part  doit  être  faite  au  sens  vrai, 
^  *  ^Implication  sensuelle,  dans  ces  passages  douteux  que  les  dévots  veu- 
i^^^    appliquer  à  leurs  théories. 

-^u  surplus,  malgré  les  défenses  du  Coran,  quelques  souverains  de 

\a    Verse  ont,  momentanément  au  moins,  autorisé  l'usage  du  vin, 

^^ins  dangereux  sous  tous  les  rapports  que  celui  de  la  décoction 
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de  pavot  appelée  coquenar,  des  infusions  de  chanvre  et  des  pilule 
d^opium.  HafiZ)  faisant  allusion  à  une  permission  de  ce  genre, 
s'écrie  : 

((  Dans  ce  siècle  où  noire  bon  prince  pardonne  aux  faiblesse  de  ses 
sujets,  HaGz  s'abandonne  publiquement  à  la  coupe  ;  le  muili  boit  ou- 
vertement du  vin.  » 

Chardin  décrivant  le  palais  des  rois  à  Ispahan,  parle  en  ces  termes 
de  la  Maison  du  vin  :  «  C'est  une  manière  de  salon,  haut  de  6  à  7 
toises,  élevé  de  2  pieds  sur  le  rez-de-chaussée,  construit  au  milieu 
d'un  jardin,  dont  l'entrée  est  étroite  et  cachée  par  un  petit  mur  bâti 
au-devant,  à  deux  pas  de  distance,  afin  qu'on  ne  puisse  pas  voir  ce  qui 
se  fait  au  dedans.  Quand  on  y  est  entré,  oïl  trouve  à  la  gauche  du  sa- 
lon des  offices  ou  magasins,  et  à  droite  une  grande  salle.  Le  salon,  qifi 
est  couvert  en  voûte,  a  la  forme  d'un  carré  long  ou  d'une  croix  grw-  - 
que,  au  moyen  de  deux  portiques  ou  arcades,  profondes  de  16  pieds, ^ 
qui  sont  aux  côtés.  Le  milieu  de  la  salle  est  orné  d'un  grand  bassiir:] 
d'eau,  à  bords  de  porphyre.  Les  murailles  sont  revêtues  de  tables  de  jasp^ 
toutà  l'entour,  à  8  pieds  de  hauteur;  et  au-dessus,  jusqu'au  centre  d»  i 
la  voûte,  on  ne  voit  de  toutes  parts  que  niches  de  mille  sortes  de  figu^ac 
res,  qui  sont  remplies  de  vases,  de  coupes,  de  bouteilles  de  toutes  sor-Ti 
tes  de  formes,  de  façons  et  de  matières,  commode  cristal,  de  cornalines 
d'agate,  d'onyx,  de  jaspe,  d'ambre,  de  corail,  de  porcelaine,  de  pierres 
fines,  d'or,  d'argent,  d'émail,  etc.,  mêlés  l'un  parmi  l'autre,  qui  senrra 
blent  incrustés  le  long  des  murs,  et  qui  tiennent  si  peu  qu'on  dinLr  - 
qu'ils  vont  tomber  de  la  voûte.  Les  offices  ou  magasins  qu'il  y  a    *fi 
côté  de  cette  magnifique   salle,    sont  remplis    de    caisses  de  vin, 
hautes  de  4  pieds  et  larges  de  2.  Le  vin  y  est  la  plupart,  ou  en 
gros  flacons  de  15  ou  16  pintes,  ou  en  bouteilles  de  2  à  5  pintes, 
à  long  cou.  Ces  bouteilles  sont  de  cristal  de  Venise,  de  diverses  fa- 
çons, à  pointes  de  diamant,  à  godrons,  à  réseau.  Comme  les  bons 
vins  de  l'Asie  sont  de  la  plus  vive  couleur,  on. aime  à  les  voir  dans  la 
bouteille.  Ces  vins  sont,  les  uns  de  Géorgie^  les  autres  de  Carmanie^  et  les 
autres  de  Schiraz.  Les  bouteilles  sont  bouchées  de  cire,  avec  un  taffe- 
tas rouge  par-dessus,  cachetées  sur  un  cordon  de  soie  du  cachet  du 
gouverneur  du  lieu,  en  sorte  qu'on  ne  les  présente  jamais  que  cachetées. 
Entre  les  sentences  appliquées  çà  et  là  sur  les  diverses  faces  du  salon, 
je  remarquai  celle-ci  : 


"5 
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«  La  vie  est  une  ivresse  successive  :  le  plaisir  passe,  le  mal  de  tête 
^l^meure.  » 

^'ous  voilà  bien  loin  du  Coran  et  de  ses  prescriptions  de  sobriété  ! 
M^aîs  aussi  pourquoi  la  Providence  a-t-elle  mis  à  la  portée  d'un  peuple 
ai:issi  passionné  que  les  Persans  une  liqueur  délicieuse  et  plus  capable 
qu'aucune  autre  de  troubler  la  raison? 

H  2.  —  POTERIES. 

Quelle  a  dû  être  aux  diverses  époques  de  l'histoire,  la  nature  des  po- 
teries de  riran?  Les  textes  ne  répondent  point  à  cette  question  ;  mais 
le  sol  persan  est  ainsi  constitué  qu'il  peut,  comme  celui  de  la  Chine, 
fournir  toutes  les  espèces  céramiques.  C'est  là  un  fait  hors  de  doute, 
conlirmé  par  de  récentes  expériences  :  au  commencement  de  ce  siècle, 
un  prince  éclairé  venu  en  Europe  et  frappé  de  l'avancement  de  nos 
sciences,  voulut  relever  dans  son  pays  l'industrie  de  la  porcelaine  ;  il 
appela  près  de  lui  un  praticien  habile  du  nom  de  Garanza,  qui  monta 
une  usine  à  Ourmia,  et  produisit  de  très-bonnes  pièces  ;  mais  les  dé- 
bouchés manquaient,  le  prince  se  lassa  de  fournir  des  subsides,  la  fa- 
^^•^icalion  languit,  cessa,  et  l'entrepreneur  n'eut  qu'une  ressource,  dfe 
«at  de  consacrer  ses  connaissances  chimiques  à  la  confection  de  la  pou- 
"''^  de  guerre. 

On  doit  donc  trouver  en  Perse  la  poterie  à  pâte  dure  translucide  ou 

pOT'ce/atne  kaolinique^  et  la  faïence.  Mais  ce  dernier  genre  de  poterie 

^^-^^ttt  le  nom  a,  chez  nous,  une  valeur  technique  absolue,  ne  conserve 

P^s  ^n  Perse  la  même  invariabilité,  ou  plutôt  on  a  confondu  sous  ce 

'^^^^ïi^  des  produits  différents.  La  faïence  est  d'ordinaire  une  terre  cuite 

F^âte  tendre,  recouverte  d'un  émail  opaque d'étain  et  de  plomb;  dans 

"*  ■"a.M  elle  peut  affecter  des  formes  particulières  qui  la  rapprochent  plus 

^^    ^^xioins  de  la  porcelaine. 

^  pâte  siliceuse  composée  d'un  sable  quartzeux  blanc  à  peine  lié 
«le  l'argile,  est  facilement  vitrifiable,  en  sorte  que  lorsque  la  cuis- 
^  eu  lieu  à  une  haute  température,  ou  a  été  prolongée  pendant  un 
lin  temps,  elle  prend  une  translucidité  totale,  un  aspect  vitreux 
J^^^  ^  la  rapproche  de  l'émail;  moins  poussée  au  feu,  elle  n'est  trans- 
it ^^^^eque  dans  les  parties  minces,  et  n'a  plus  guère  de  vitreux  que 
^eloppe  extérieure.  Lorsqu'elle  est  complètement  opaque  comme  la 
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faïence  vraie/elle  offre  encore  deux  yariétés  :  Tune  non  émaillée,  mais 
simplement  lustrée  au  moyen  d'un  vernis  silico-alcalin  d'une  admira- 
ble égalité;  Tautre couverte  d'un  émail  d'étain  et  de  plomb. 

Nous  aurons  donc  à  étudier  :  l""  la  porcelaine  émail  que  nous  croyons 
la  plus  ancienne;  2^  la  porcelaine  tendre  ou  poterie  siliceuse  trans- 
lucide ;  S""  la  faïence  et  ¥  enfin  la  porcelaine  dure. 

A,  POKCELAIHB  ÉMAIL. 

Les  rares  pièces  de  cette  espèce  restent  blanches,  comme  les  plus 
belles  porcelaines  de  la  Chine  et  du  Japon  :  leur  décoration  se  borne  ^ 
presque  à  des  jours  percés  dans  la  pâte  et  remplis  par  la  couverte;  ^ 
le  plus  souvent  ce  sont  des  bols  campanules,  très-ouverts,  ayant  2mmu 
centre  un  ombilic  hémisphérique  d'une  apparence  tellement  vitreuses^ 
qu'on  dirait  une  bulle  délicate  prête  à  céder  sous  la  moindre  pression;^  j 
c'est  autour  de  cet  ombilic  qu'existent  parfois  des  arabesques  en  traits^:! 
noirs  tracées  cursivement;  plus  rarement  encore  ces  arabesques  cir- -^ 
conscrivent  un  petit  fond  d'un  bleu  pur  et  céleste,  ce  qui  prouve  1^ 
possibilité  de  l'emploi  de  divers  émaux  sur  cette  espèce.  Le  bord  de^ 
pièces  n'est  pas  découpé,  mais  il  est  entaillé  de  distance  en  distanc».^;^ 
par  de  petites  fentes  rapprochées  et  teintées  de  noir.  Les  dessins  à  jou 
forment  une  couronne  près  de  ce  bord. 

En  dessous,  les  pièces  sont  très-rugueuses,  la  couverte  y  forme  des 
gouttes  verdâlres  par  accumulation  de  matière  vitreuse,  et  l'aspect  du 
pied  révèle  l'effort  violent  qu'il  a  fallu  faire  après  la  cuisson  pour  arra- 
cher  le  vase  de  son  support  :  c'est  une  véritable  fracture. 

Nous  pourrions  citer  plusieurs  bols  de  cette  porcelaine;  nous  avons 
vu  en  outre  une  coupe  à  pied  élevé,  sans  ombilic,  mais  ornée  au  centre 
de  la  couronne  arabesque  signalée  dans  les  bols  ;  plus  rares  encore  sont 
les  pièces  de  forme  telles  qu'une  gargoulette,  une  bouteille  élégante  à 
long  col  et  un  récipient  octogone  portant  une  calotte  hémisphérique 
surmontée  d'un  col  court  et  évasé.  Ces  vases  divers  sont  ornés  d'ara- 
besques gravées  dans  la  pâte  et  qui  ressortent  par  l'accumulation  de  la 
couverte  verdâtre  à  la  manière  des  céladons. 

On  pourrait  peut-être  rapprocher  de  la  porcelaine  émail  certains 
plats  également  gravés  de  fonds  imbriqués  que  la  couverte  fait  res- 
sortir, puis  décorés  d'arabesques  régulières  en  bleu  tendre,  et  quelque- 
fois émaillés  extérieurement  de  ce  même  bleu  ;  des  spécimens  de  cette 
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»rication  exceptionnelle,  figurent  au  musée  céramique  de  Limoges, 
sérieux  essais  chimiques  seraient  nécessaires  pour  bien  déterminer 
nature  de  ces  produits  qui,  dans  tous  les  cas,  établiraient  une  tran- 
^i^  ^Mon  entre  la  porcelaine  émail  et  l'espèce  que  nous  qualifions  de  por- 
t-^»l.  aine  tendre. 

Itien  ne  permet  d'assigner  une  date,  même  approximative,  aux  pro- 
^^.ja^its  que  nous  venons  d'étudier,  ils  sont  certainement  d'une  époque 
'l  ancienne  et  antérieure  à  la  fabrication  de  la  porcelaine  dure,  car, 
le-ci  une  fois  connue,  il  n'y  avait  plus  de  raison  pour  continuer  de 
v>:ir^duire  une  poterie  difficile  à  réussir,  qui  devait  se  déformer  souvent 
a.vB.  four,  et  qu'un  coup  de  feu  pouvait  faire  affaisser  complètement  en 
la.  changeant  en  une  masse  informe  de  verre. 

la  nature  des  ornements,  de  style  arabe,  ne  permet  guère  de  la  faire 
reixonter  au  delà  de  l'influence  musulmane,  bien  qu'elle  soit  différente 
du  décor  des  carreaux  de  revêtement  et  des  vases  enrichis  de  diverses 
couleurs.  Sa  réputation  a  dû,  d'ailleurs,  s'étendre  fort  loin,  car  elle  a 
certainement  inspiré  aux  Chinois  et  aux  Japonais  l'idée  du  travail 
cloisonné  en  couverte,  dit  à  grains  de  riz. 

B.   PORCELAIKE  TENDAE. 

i^elle-ci,  nous  le  répétons,  a  la  plus  grande  analogie  avec  la  porce- 

'airici  émail  par  la  composition  de  la  pâte  et  de  la  couverte,  la  cassure 

"^^  pieds,  l'aspect  semi-translucide  des  parties  blanches  ;  mais  le  sys- 

^^•^^o  décoratif  est  entièrement  différent,  nous  dirions  même  plus,  il  sem- 

"'^^  empruntée  un  tout  autre  ordre  d'idées.  Très-souvent  les  porcelaines 

^^^n^clï^s  de  la  plus  haute  époque  sont  enduitesextérieurement  d'une  belle 

t^^nte  bleu  foncé  ou  d'un  chamois  chaud  de  ton.  Sur  ce  fond  se  déta- 

cuent  des  arabesques,  des  fleurs,  des  palmes,  des  rinceaux  en  couleurs 

iHirx^rales  chatoyantes,  passant  du  ton  de  l'or  le  plus  brillant  au  noir 

naci*^  et  irisé  de  l'acier  bruni. 

C^xi  se  rappelle  que  nous  avons  mentionné,  dans  les  œuvres  de  l'Asie 

^^'^^ure,  des  plaques  de  revêtement  décorées  aussi  d'un  brun  métal- 

iiqix^  plus  ou  moins  lustré,  mais  on  n'oubliera  pas  qu'avec  la  majeure 

P^^t.îe  des  historiens,  nous  avons  attribué  la  fondation  des  usines  d'où 

sot^l  sorties  ces  plaques  aux  artistes  appelés  de  l'Iran  par  les  conqué- 

rs^^Vs  arabes.  Nul  doute  n'est  donc  permis  sur  l'antériorité  de  ce  genre 

^o  décor  en  Perse  ;   un  examen  quelque  peu  attentif  des  pièces  en 


442  HISTOIRE  DE  LA  CÉRAMIQUE. 

porcelaine  tendre  le  démontre  parfaitement;  comme  la  porcelaine 
émail,  elle  sont  précédé  la  fabrication  de  la  poterie  kaolinique  ;  elles 
participent  évidemment  d^œuvres  inconnues  pour  nous,  disparues  sans 
doute  avec  la  civilisation  sassanide,  mais  conservant  encore  avec  viva- 
cité la  trace  des  doctrines  de  Zoroastre.  Quelques  descriptions  feront 
mieux  comprendre  notre  pensée.  Les  plus  anciennes  porcelaines  t«n- 


Coape  à  reflets,  dmaillée  de  hleu  au  dehors. 

drcs  se  formulent  habituellement  en  coupes  Irès-basses,  en  bolsca 
panulés  ou  en  tasses  de  même  forme,  toujours  sans  soucoupes.  Bn 
ment  la  décoration  est  semblable  sur  les  deux  faces;  presque  toujoi 
l'intérieur,  d'un  beau  blanc  vitreux,  est  ornementé  en  tons  cuivr 
très-riches  et  très-éclatants;  l'extérieur,  bleu,  chamois  ou  même  bla^r 
est  chargé  de  motifs  qui  n'acquièrent  jamais  le  même  éclat  méi^^ 
lique;  le  plus  souvent  le  cuivre  tourne  au  brun  noirâtre. 

La  plus  remarquable  des  coupes  connues,  passée  de  la  collectie- 
B.  de  Monville  en  Angleterre,  offrait  sur  son  bord  bleu  externe  dm 
riches  arabesques  cuivreuses,  el  au  dedans,  un  semé  de  plantes  sin- 
gulières, en  rouge  doré  vif,  parmi  lesquelles  ressort  une  figure  de 
taureau.  Ce  symbole  mystérieux  de  l'ancienne  religion  des  Pei-ses  n'esl 
pas  jeté  là  par  hasard  ;  sa  signification  est  appuyée  par  un  signe  nette- 
ment tracé  sous  le  pied  de  la  pièce  :  c'est  le  cyprès  allégorique  con- 
sacré par  Zoroastre  lui-même.  Pour  compléter  la  description  de  ce 
merveilleux  spécimen  et  monlrer  tout  le  soin  qu'on  avait  apporté  à  sii 
décoration,  ajoutons  ce  détail  :  le  métal  jeté  à  profusion  dans  son  in- 
térieur est  comme  strié  au  pinceau  et  composé  de  deux  tons  distinct* 
se  confondant  à  distance;  l'un  est  un  jaune  d'or  pur,  l'autre  ce  roug( 
pourpré  cuivreux  dont  nous  avons  déjà  parlé;  la  vibration  de  la  lu 
mière  sur  ces  deux  métaux  produit  l'effet  le  plus  agréable  et  le  moim 
attendu. 

On  se  demandera  peut-être  si  cette  œuvre  exceptionnelle  ne  mani- 
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j^;^ ferait  pas  une  sorte  du  pi-olestation  émaaanl  d'un  artiste  pénétré  des 
--^ tiennes  doctrines,  et  eo  insurrectioa  comptèle  contre  l'isiamisme? 
jy^^gi,  si  la  coupée^  exceptionnelle  par  son  mérite,  il  est  facilcd'en  re- 
ir-cy  u'^^i'  l'esprit  et  le  style  dans  des  ouvrages  plus  ordinaires  ;  ainsi  une 


lass*^ 


de  la  collection  de  madame  la  baronne  Salomon  de  Rothschild 


^1,  ■j.niquemenl  décorée,  au  pourtour,  de  cyprès  régulièrement  espacés. 
Si  nous  avons  vu,  dans  la  porcelaine  émail,  quelques  arabesques 
^^^imentaires  s'esquisser  en  traits  noirs  ou  à  la  pointe  sous  couverte, 
nOtA^  tes  FetrouvoQs  plus  abondantes  el  mieux  étudiées  sur  la  porcc- 
Y^iO*î  tendre  où  elles  peuvent  rivaliser  d'élégance  avec  les  gravures  et 
\es  încnistalions  des  pièces  en  laiton  ou  en  cuivre  damasquiné;  mais, 
Q^  qui  est  caractéristique,  ce  sont  les  végétations  réelles  ou  composées 
(lui  éclatent  sur  cette  poterie;  on  y  voit  des  iris  parfaitement  recon- 
oaissables,  des  grappes  de  fleurettes  orncmanisées,  des  feuilles  rappelant 
\es  fougères,  toutes  ces  fantaisies  élégantes  qui,  plus  tard,  prendront 
une  forme  exacte,  des  couleurs  déterminées,  dans  les  faïences  remar- 
quables qu'un  récent  caprice  voudrait  enlever  à  la  Perse  pour  les 
aUrituer  à  une  usine  évenluelle  élevée  fortuitement  dans  une  île  de 
la  furcjuie  d'Asie. 


/ 


Quelques  coupes  moins  anciennes  peut-être  que  celles  décorées  du 
(aua-au,  des  bols  bleus  au  dehors  montreront,  au  milieu  de  l'abon- 
liante  végélatioD  habituelle,  des  oiseaux  fantastiques  à  queue  de  paon 
ou  de  [ihénix  qui  contribueront  encore  au  rapprochement  des  deux 


Du  reste,  lorsqu'il  faut  reconstituer  Thisloire  d'une  industrie  an- 
{■ienoe  et  éloignée,  un  moyen  des  seuls  monuments  que  le  temjis  et  le 
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hasard  ont  pu  nous  conserver,  mille  diflicultés  surgissent.  La  porce- 
laine tendre  a  dû  se  faire  dans  plusieurs  centres  et  il  ne  faudrait  pas 
attribuer  au  temps  seul  des  différences  qui  peuvent  provenir  des 
milieux,  et  surtout  des  contacts  divers. 

Nous  avons  mentionné  jusqu'ici  des  poteries  Gnes  souvent  teintes  en 
partie  d'un  bleu  pur  et  décorées  uniquement  en  tons  métalliques.  Hais 
il  est  une  série  non  moins  importante,  où  le  bleu,  parfois  associé  au 
noir,  est  la  seule  ressource  décorante  ;  les  formes  des  vases  de  cette 
sorte  sont  extrêmement  variées  ;  ce  sont  des  gai^oulettes,  des  bouteilles, 


^ 
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souvent  montées  en  métal,  des  bols,  des  soucoupes.  Cette  fabrication  a 
dû  précéder  immédiatement  ou  accompagner  la  création  de  la  por- 
celaine dure;  dans  tous  les  cas,  elle  participe  de  la  même  inspiration, 
c'est-à-dire  qu'elle  imite  souvent  la  porcelaine  chinoise. 

Un  joli  bol,  godronné  vers  la  base,  est  couvert  à  son  pourtour  d'un 
fond  losange  bleu  tendre  interrompu  par  des  médaillons  ovales  percés 
d'un  semé  de  croisillons  cloisonnés  en  couverte;  l'émail  a  le  ton  légè- 
rement verdâtre  de  celui  de  la  porcelaine  émail  dans  les  parties  où  il 
se  trouve  accumulé;  en  dessous  est  une  courte  inscription  persane. 
D'autres  pièces  d'apparence  plus  chinoise  encore,  ornées  de  dragons, 
d'animaux  fantastiques,  etc.,  sont  marquées  decacbels,  de  feuilles  et 
même  parfois  de  caractènts  très-déformés  où  l'on  peut  saisir  néanmoins 
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les  traits  principaux  d'un  nien-hao,  et  retrouver  une  date.  Dans  les 
espèces  où  le  noir  se  mêle  au  bleu  et  le  rehausse,  on  trouve  la  caille 
ou  la  perdrix  de  Chine,  et  les  dispositions  ornementales  fréquentes  au 
Céleste-Empire. 

Quelques  pièces  où  le  bleu  noirâtre  se  presse  en  rinceaux  serrés 
autour  des  sujets  principaux,  nous  permettent  de  reconnaître  le  style 
«mcore  en  partie  conservé  dans  la  fabrique  de  Nain. 

Est-il  donc  nécessaire  d'insister  pour  expliquer  les  traces  du  contact 
de  deux  peuples  voisins,  souvent  rapprochés  violemment  par  la  con- 
quête? On  ne  doit  point  oublier  qu'au  moment  de  sa  mort  en  1226, 
Gengiskan  était  maître  de  la  Perse,  et  que  les  Mogols  Ilkhaniens  for- 
mèrent Tune  des  dynasties  iraniennes.  Houlaglou,  Âbaka-Khan,  princes 
civilisateurs,  contribuèrent  de  tous  leurs  efforts  à  réparer  les  désastres 
des  guerres  passées,  en  faisant  fleurir  les  arts  et  les  sciences  ;  il  n'est 
donc  pas  surprenant  de  voir  les  traditions  chinoises  s'introduire  avec 
les  Mogols,  tributaires  eux-mêmes  des  empereurs  du  Céleste-Empire,  et 
surtout  du  célèbre  Koublaî-Khan,  tant  admiré  par  Marco  Polo. 

Nous  n'ajouterons  donc  qu'un  mot  :  c'est  que  la  même  inspiration 
a  laissé  son  empreinte  sur  les  armes,  les  cuivi^s  gravés  et  damasquinés 
sans  qu'aucun  doute  se  soit  élevé  sur  leur  origine  réelle. 

Un  groupe  tout  particulier  de  porcelaines  tendres  se  compose  de 
bouteilles  et  surtout  de  flacons  carrés  à  goulot  étroit,  sortes  de  boites  à 
thé,  dont  le  décor  en  bleu,  noir  et  violet  de  manganèse,  est  formé 
de  palmettes,  de  rosaces,  d'oiseaux  et  de  personnages  persans  tracés 
Irès-cursivement.  11  y  a  entre  ces  pièces  et  certains  carreaux  de  revê- 
tement des  analogies  très-étroites. 

C.  faïence. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  déjà  des  caractères 
de  la  faïence  persane,  et,  dans  les  descriptions  qui  vont  suivre,  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  à  la  différence  résultant  de  la  nature 
de  la  couverte  ;  la  curiosité  n'a  rien  à  voir  dans  ces  détails  techniques, 
et,  il  faut  bien  l'avouer,  il  faudrait  souvent  avoir  recours  à  l'analyse 
|K)ur  reconnaître  s'il  s'agit  d'un  enduit  silico-alcalin  ou  d'un  émail 
plombo-stannique . 

Nous  ne  discuterons  i)OS  non  plus  l'antériorité  de  la  faïence  de  Pci^sc 
sur  celle  de  l'Asie  Mineure,  il  nous  sulïit  de  cet  aveu  mentionné  danî? 

10 
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coui^sesniarilimes,  ils  parvinrent  à  s'emparer  d'un  vaisseau  qui  poriai 
non-seulemenl  une  cargaison  de  belles  poteries  de  l'Iran,  mais  encor:] 
un  certain  nombre  d'ouvriers  versés  dans  la  fabrication  ;  l'idée  vint 
sans  doute  pour  nuire  au  commerce  ennemi,  d'obliger  les  céramisl 
persans  à  établir  leur  fabrication  à  Rhodes  même,  et  de  faire  ainsi  u 
concurrence  à  leurs  compatriotes.  Le  musée  de  Cluny  possède  une  s 
rie  considérable  de  pièces  produites  dans  ces  usines  improvisées  ;  on 
reconnaît  parfaitement  l'œuvre  d'hommas  dépaysés  ;  d'exilés  reten 
loin  de  leur  patrie  ;  certaines  pièces  manifestent  l'impatience  qu'épr 
vaient  les  captifs  de  reconquérir  leur  liberté;  sur  l'une,  l'ouvrier  1 
même  s'est  peint  dans  l'attitude  de  la  prière,  les  bras  levés  au  cieL  t^ 
suppliant  le  divin  Maître  de  briser  ses  chaînes. 

Dans  ces  conditions,  les  faïences  fabriquées  à  Rhodes  suffiraient  {K)ur^ 
nous  fixer  sur  la  nature  des  faïences  persanes,  alors  même  que  nous 
n'aurions  pas  sous  les  yeux  les  pièces  originales.  Comment  supposer, 
en  eflet,  que  des  prisonniers,  des  ennemis  retenus  malgré  eux  dans 
un  pays  étranger,  y  auraient  fait  autre  chose  que  ce  qu'ils  faisaient  de 
longuedateettous  les  jours?  Comment  admettre  que  surunsol  inconnu, 
sans  ressources,  ils  eussent  pu  inventer  des  procédés  nouveaux,  créer 
un  style,  imaginer  l'emploi  de  matières  décorantes  autres  que  celles 
dont  ils  avaient  l'usage  constant?  Non,  les  poteries  de  Rhodes  sont  des 
faïences  persanes  d'ordre  inférieur  et  qui  peuvent  surprendre  encore, 
dans  les  conditions  où  elles  ont  été  produites. 

Quant  à  supposer  que  les  Persans  eussent  pu  trouver  hors  de  chez 
eux  les  éléments  chimiques  d'une  décoration  inusitée,  c'est  encore  par 
les  ouvrages  persans  mêmes  que  nous  voulons  prouver  qu'il  n*en  peut 
rien  être.  On  sait  quelle  était,  dès  avant  le  treizième  siècle,  la  perfection 
des  verreries  de  la  Perse  et  de  l'Asie  Mineure;  nous  avons  déjà  parlé 
des  lampes  de  mosquées,  insistons  plus  particulièrement  ici  sur  les  cou- 
pes, les  vases  et  les  bouteilles,  que  les  Persans  couvraient  de  dorures 
délicieuses  et  d'ornements  émaillés  où  l'azur  et  le  rouge  vif  fournis- 
saient les  plus  élégants  motifs;  et  Ton  voudrait  que  des  gens  arrivés  à 
cette  pratique  sûre  des  vitrifications  eussent  manqué  de  ressources 
pour  appliquer  les  mêmes  émaux  sur  la  couverte  de  leurs  vases  !  Le 
doute  n'est  même  pas  admissible. 

On  a  prétendu,  d'un  autre  côté,  rejeter  sur  le  compte  de  l'imitation 
et  attribuer  à  l'époque  moderne  la  fabrication  des  grandes  cou|>es, 
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des  plats  et  des  bouteilles  en  faïence  ;  «les  Persans,  peuple  essentielle- 
TYient  nomade,  considérant  les  faïences  comme  objets  de  curiosité,  et 
se  servant  habituellement  de  récipients  en  cuivre  ou  en  bronze.  »  Nous 
ne  répondrons  pas  seulement  en  invoquant  le  témoignage  des  ancien- 
nes ininiatures  où  la  poterie  figure  sous  ses  formes  diverses,  nous 
nous  reporterons  aux  descriptions  faites  par  les  anciens  voyageurs  ou 
à  la    littérature  orientale  elle-même.  «  Quand  le  roi  de  Perse  mange 
en  particulier,  dit  Kœmpfer,  on  ne  se  sert  pas  de  vases  d'or,  mais  de 
munrhins  ou  porcelaines;  il  y  en  a  vingt  pour  le  dîner  ;  pour  le  souper 
il  y  en  a  douze.  »  On  lit  dans  les  Lettres  édifiantes  :  «  Après  qu'on  a 
servi  le  roi,  on  sert  aux  convives  le  riz,  le  bouilli  et  le  rôti  dans  plus 
de  œnt  cinquante  plats  d'or,  avec  leurs  couvercles  qui  pèsent  deux 
fois   blutant...  Les  plats  d'entremets  sont  d'or,  et  avant  de  servir  en  or, 
on  a    déjà  sen'i  des  confitures  en  vaisselle  d'argent  et  de  porcelaine.  » 

Omavrons  les  contes  de  Bidpaï  et  les  Mille  et  un  jours^  nous  y  ver- 

ron  ^   des  mentions  analogues. . .  «  Le  chat  de  la  vieille  n'eut  pas  plutôt 

^nflLs.  l'odeur  des  viandes  et  entendu  le  son  des  plats,  des  bassins  et  des 

;iutv^t^s  vases  de  porcelaine  dans  lesquels  elles  étaient  servies,  qu'il  se 

jeta,    dessus.  » 

^^  ...L'on  vit  entrer  dans  la  salle  douze  pages  blancs  chargés  de 
vas^^s  d'agate  et  de  cristal  de  roche  enrichis  de  rubis  et  pleins  de 
liq^^^urs  exquises.  Ils  étaient  suivis  de  douze  esclaves  fort  belles,  dont 
l^s     ^nes  portaient  des  bassins  de  porcelaine  remplis  de  fruils  et  de 

^«^  ...L'on  apporta  une  prodigieuse  quantité  de  vases  d'or  enrichis 
<1^  ^)ierreries  et  pleins  de  toutes  sortes  de  vins,  avec  des  plats  de  porce- 
l^^^^e  remplis  de  confitures  sèches.  » 

...Deux  esclaves  dressèrent  aussitôt  une  table  avec  un  buffet  cou- 
de porcelaines,  de  plats  de  bois  de  santal  et  d'aloês,  et  de  plu- 
f^^^urs  coupes  de  corail  parfumées  avec  de  l'ambre  gris.  » 

<(  ...Elles  arrangèrent  les  meubles  et  dressèrent  une  table  sur  la- 
^^elle  on  mit  plusieurs  bassins  de  porcelaine  remplis  de  fruits  et  de 
confitures  sèches.  » 

Nous  pourrions  multiplier  à  l'infini  ces  citations,  qui  prouvent  à 
quel  point  les  poteries  de  luxe  sont  estimées  en  Perse,  et  quelle  place 
elles  occupent  dans  les  usages  de  la  vie  privée  ou  publique. 

Nous  n'insisterons  pas,  d'ailleurs,  sur  la  signification  qu'il  faut 
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attribuer,  dans  ces  extraits,  au  mot  porcelaine  ;  c'est  une  question  qu 
nous  aurons  h  élucider  un  peu  plus  tard;  mais  nous  appellerons  Ta^ 
tention  sur  la  multiplicilé  des  noms  appliqués  aux  pièces.  En  eflet,  \M^ 
forme  des  vases  en  faïence  de  Perse  est  très-variée;  les  plats  ont  u 
marly  ou  bord  horizontal  d'autant  plus  étroit  que  le  fond  est  pi 
voisin  de  la  semi-sphéricitc;  on  arrive  ainsi,  par  dégradations  insens^=zzrg»i> 
blés,  aux  coupes  vraies  qui,  tantôt  hémisphériques  surélevées,  tant--__i^H<3t 
campanulées,  reposent  sur  un  pied  conique  assez  haut.  Les  unes  so~    ^^^nt 
de  simples  bassins  ouverts;  les  autres  sont  munies  d'un  couvercle.  ^-  ^^ 

bouteilles  sont  nombreuses;  presque  toutes  ont  un  col  très-long,  p 
fois  coupé  par  un  renflement  qui  ajoute  à  la  grâce  naturelle  de  ce 
forme;  le  plus  souvent  elles  sont  destinées  à  contenir  du  vin.  L'eau 
met  habituellement  dans  un  vase  à  panse  sphérique,  surmonté  d* 
col  en  cylindre  court,  et  muni  d'une  anse  en  S  ;  c'est  le  pot  à  eau 
qu'il  est  venu  chez  nous,  et  plus  on  remonte  aux  époques  ancienn 
plus  on  voit  combien  nous  l'avons  d'abord  imité  fidèlement.  L'aiguiè 
sorle  de  bouteille  à  anse  munie  d'un  long  bec,  sert  aussi  à  conter 
l'eau  ;  mais  ison  usage  est  spécialisé  aux  ablutions;  aussi  cette  piè 
est-elle  accompagnée  d'une  cuve  creuse  couverte  d'un  opercule 
trous  ;  dans  les  repas  on  la  présente  au  convive,  qui  place  ses  mai 
au-dessus  et,  recevant  l'eau  de  l'aiguière,  lave  le  bout  de  ses  doig 
conformément  aux  règles  de  la  religion  et  de  l'étiquette.  Le  bassin  pe:^ 
ainsi  faire  le  tour  d'une  salle  de  banquet  sans  que  personne  aperçoi 
l'eau  qui  a  servi  à  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  la  cérémonie  oblig 
11  est  encore  un  autre  récipient  à  eau,  c'est  la  gargoulette;  sa  for 
est  habituellement  sphéroïdale  avec  un  col  court  évasé  par  le  haut, 
un  biberon  à  étroite  ouverture  sur  la  panse  ;  il  sert  à  donner  à  hoir 
quiconque  se  sent  pressé  par  la  soif:  l'eau  sort  en  un  long  filet  de  1' 
trémité  du  biberon,  et  la  politesse  veut  que  celui  qui  boit  ne  la  reçoi 
pas  directement  dans  la  bouche,  mais  dans  la  main  rapprochée  de 
bouche,  et  qui  joue  ainsi  l'office  de  coupe.  Le  Magasin  pittoresque 
donné,  d'après  un  vélin  de  l'habile  miniaturiste  Kabir,  une  scène  r 
présentant  un  cavalier  qui  boit  de  cette  façon,  près  d'un  puits,  l'eau  qt^ 
viennent  lui  présenter  de  jeunes  filles. 

Un  vase  tout  particulier,  sur  l'emploi  duquel  nous  ne  hasarderont! 
aucune  théorie,  est  une  sorte  de  cylindre  muni  d'une  anse  droite,  ratUi— 
chée  carrément  près  du  bord  supérieur,  et  au  tiers  inférieur  du  cylin— 
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re.  En  Occident,  la  chope  à  bière  répond  seule  à  celte  disposition  peu 
•aeîeuse. 

Nous  ne  dirons  rien  des  bols  plus  ou  moins  grands,  sinon  qu'ils  sont 

VL  très-évasés,  quelquefois  coniques  très-ouverts,  ou  plus  profonds  que 

e  le  sont  les  vases  de  ce  nom  en  Chine,  au  Japon  ou  ailleurs. 

Pour  bien  comprendre  l'usage  de  ces  nombreux  vases,  il  suffit  de  se 

^flippeler  les  citations  rapportées  plus  haut,  ou  de  jeter  les  yeux  sur  la 

^•^présentation  d'un  repas  officiel  dans  l'Iran  ;  on  y  voit  les  convives 

accroupis  autour  de  la  salle  sur  d'élégants  tapis,  ayant  chacun  devant 

lui,  sur  une  petite  table  en  bois  incrusté  de  nacre,  ou  même  dans  un 

plateau  posé  sur  le  tapis,  les  mets  composant  un  service  ;  les  services 

se  suivent  dans  un  ordre  inverse  5  celui  de  nos  festins  ;  les  confitures 

arriérent  les  premières,  les  entremets  ensuite,  les  viandes  viennent 

api'ès,  et  le  potage  clôt  la  série.  Tout  cela  est  accompagné  de  sorbets 

el  de  ces  vins  délicieux  dont  les  Persans  ne  craignent  pas,  comme  on  l'a 

^u  ^    de  rapprocher  la  topaze  et  le  rubis,  tant  leur  couleur  est  brillante 

^^    l^ur  transparence  parfaite. 

I\evenons  maintenant  aux  divers  décors  de  la  faïence  persane,  et 
c^H^Tchons  si,  par  leurs  différences  mêmes,  il  ne  serait  pas  possible  de 
■^assrder  quelques  conjectures  sur  le  lieu  de  leur  fabrication. 

Il  est  une  chose  -incontestable  et  qui  peut  servir  de  critérium  pour 

'  ^  j  vigement  des  ouvrages  d'art  de  la  Perse  ;  c'est  l'examen  des  produc- 

*'*^oi:is  modernes  les  plus  estimées  ;    Schah  Âbbas  V\  qui  régnait  de 

*  S  S8  à  1628  de  notre  ère,  fut  en  quelque  sorte  le  Louis  XIV  de  l'Iran. 

*-^^^*-ns  le  palais  qu'il  fit  construire  à  Ispahan,  on  remarque  de  grands 

leaux  de  deux  mètres  de  long  sur  un  mètre  cinquante  de  haut,  re- 

F^  «"^^ésenlant  différents  sujets  de  l'histoire  de  Perse.  Ils  sont  composés  de 

»*weaux  ou  briques  de  cinquante  centimètres  carrés,  et  l'on  y  compte 

ou  six  couleurs  et  des  tons  fondus. 

ïoilà  certes  une  pratique  bien  avancée,  et  un  fait  qui  peut  surpren- 

;  en  effet,  Mahomet  avait  déclaré  impie  celui  qui  chercherait  à  riva- 

T  avec  la  puissance  divine,  en  créant  des  êtres  parfaits  ;  c'est  à  l'exîi- 

"âtion  de  cette  doctrine  qu'est  due  la  secte  des  sunnites  qui,  d'après 

préceptes  d'Omar,  proscrivait  la  représentation  de  la  figure  humaine 

des  êtres  vivants.  En  Perse,  une  école  intermédiaire,  que  chez  nous 

<]ualifierait  de  jésuitique,   imagina  de  composer  des  monstres  en 

Oehorsdes  lois  naturelles,  ou  de  laisser  imparfaites  les  autres  repré- 
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scntations.  Ainsi  h  tête  d'une  femme  vint  surmonter  le  corps  iYwm: 
oiseau;  le  corps  d'un  homme  devint  la  partie  antérieure  d'un  dragon^ 
ou  se  souda  au  train  d'un  quadrupède  ;  une  tête  humaine  fut  privé^% 
d'un  œil,  une  figure  de  l'un  de  ses  membres.  Il  faut  donc  se  garder  d^ 
considérer  de  semblables  défauts  comme  l'effet  de  l'inexpérience  de-^^  ^K^/' 
artistes  :  c'est  un  trait  de  mœurs  des  plus  curieux. 

Cette  persistance  à  représenter,  même  incomplètement,  les  et 
naturels,  indique  chez  un  peuple  une  rare  tendance  vers  l'art  élev 
un  besoin  incessant  de  développement  intellectuel.  Néanmoins,  il  y 
encore  ici  une  distinction  à  établir;  Chardin  nous  apprend  que,  s 
vaut  divers  docteurs  musulmans.  Dieu  a  placé  dans  le  paradis  certa 
animaux  appelés  pied^-de-hérisson,  qui  ont  des  jambes  de  cerf,  i 
queue  de  tigre  et  une  tête  de  femme.  Mahomet  et  Ali  monteront  chac 
un  de  ces  animaux  à  la  fin  des  siècles,  et  distribueront  ainsi  aux  <^l 
l'eau  du  Kauter,  fleuve  du  séjour  céleste.   Voilà  certes  une  fig^i^a 
orthodoxe  que  le  musulman  peut  reproduire,  et  qu'on  trouve  en  e 
sur  des  tapis,  des  miroirs  et  des  vases  remontant  au  onzième  siècle. 

Ce  n'est  pas  la  seule  figure  pouvant  prêter  à  l'équivoque.  Dans  Va. 
cienne  religion  des  adorateurs  du  feu,  ou  plutôt  dans  les  légendes  q- 
surchargent  les  premiers  événements  de  l'histoire  de  Perse,  il 
souvent  question  d'animaux  fabuleux  faciles  à  confondre  avec  ceux 
la  Chine. 

Vouran  ou  ouramhad  a  sa  retraite  dans  la  montagne  imaginair/"^^         ^v 
d'Aherman.  L'auteur  du  Tamourath  nameh  en  fait  la  description  e-^^  _     ^ 
dit  qu'il  vole  par  les  airs  comme  un  aigle  et  dévore  tout  ce  qu'il  ren-^ 
contre,  et  qu'il  marche  sur  la  terre  comme  une  hydre  ou  comme  uv^^ 
dragon,  et  ne  trouve  aucun  animal  qui  lui  puisse  résister. 

Le  soham  est  un  autre  animal  terrible  que  Sam  Neriman,  fils  de^^ 
Cahernam  Catel,  dompta  pour  en  faire  sa  monture  dans  les  guc 
qu'il  entreprit  contre  les  géants.  Cet  animal,  dont  la  tête  était  sem 
blable  à  celle  d'un  cheval  et  le  corps  pareil  à  celui  d'un  dragon,  et  dc^^* 
la  couleur  du  fer  luisant,  avait  quatre  yeux  à  la  tête,  et  ne  mesurait 
pas  moins  de  huit  pieds  de  longueur. 

Le  simorg  ou  simorg-anka  est  ainsi  défini  par  d'Herbelot  dans  la 
Bibliothèque  orientale  :  «  Oiseau  fabuleux  que  nous  nommons  griffon. 
—  Les  juifs  font  mention  dans  le  Talmud  d'un  oiseau  monstrueux 
qu'ils  nomment  iukhneh  et  ben-iukhneh,  —  duquel  les  rabbins  ra-^ 
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^nt  mille  extmvc'tgances.  Les  mahométans  disent  que  le  simorg  se 
ve  dans  la  montagne  de  Caf.  »  Le  Magasin  pittoresqne^  en  repro- 
i  sant  diaprés  un  manuscrit  arabe  la  figure  du  simorg,  dit  avec  le 
^ierman  nameh^  a  que  cet  oiseau  merveilleux,  dont  le  plumage 
Lllait  de  toutes  les  couleurs  imaginables,  possédait  non-seulemenl 
Isft      connaissance  universelle  des  langues,  mais  encore  la  faculté  de 
Y>r«<lire  l'avenir.   »  Dans  la  fabuleuse  histoire  de  la  naissance  de 
1\om]s(am,  c'est  lui  qui,  au  moment  où  la  belle  Roudabeh  perd  con- 
naissance  par  l'efTet  des  fatigues  de  la  grossesse,  vient  instruire  Zal  des 
moyens  à  employer  pour  délivrer  sa  femme  par  l'opération  césarienne. 
«  L'oiseau  de  bon  augure,  élite  du  monde,  vola,  dit  Ferdousi,  auprès 
de  2aK  Zal  lui  adressa  des  louanges  sans  nombre,  de  longues  actions 
de  grâces  et  des  prières.  Le  simorg  lui  dit  :  c<  Pourquoi  ce  chagrin? 
pourquoi  la  rosée  est-elle  dans  l'œil  du  lion?  De  ce  cyprès  d'argent, 
de  cette  belle  au  visage  de  lune,  viendra  pour  toi  un  enfant  qui  re- 
cherchera la  gloire;  les  lions  baiseront  la  poussière  de  ses  pieds;  le 
luag-e  n'osera  point  passer  au-dessus  de  sa  tête...  Tout  héros,  tout 
fuenrier  au  cœur  d'acier  qui  entendra  le  bruit  de  sa  massue,  qui  verra 
^    poitrine,  son  bras  et  sa  jambe,  ne  tiendra  pas  devant  lui.  Pour  le 
^^^i^seil  et  la  sagesse,  il  sera  grave  comme  Sam  ;  dans  la  colère,  il  sera 
*"^   I  îon  belliqueux;  pour  la  stature,  il  sera  un  cyprès,  et  pour  la  force, 
*"^    «éléphant.  » 

•*    A  sa  naissance,  ajoute  le  poëte,  l'enfant  était  comme  un  héros 

^•^■^  iDlable  au  lion  ;  il  était  grand  et  beau  ;  tous  les  cheveux  de  sa  tôJe 

^*"^î^nt  rouges  et  sa  face  était  animée  comme  du  sang...  Dix  nourrices 

^ï  laitèrent  pour  le  rassasier.  Quand  il  fut  sevré,  il  se  nourrit  de  pain 

^^   ^<B  viande.  Il  mangeait  autant  que  cinq  hommes.  »  Il  ne  fallait  rien 

^^^^î  us  que  l'intervention  du  simorg  pour  amener  au  jour  un  tel  pro- 


C Jn  le  voit  d'ailleurs,  l'intention  religieuse,  le  souvenir  poétique,  la 
Saisie   purement  pittoresque,   peuvent    inspirer  au   peintre    des 
^ges  faciles  à  confondre  entre  elles  et  qu'il  faut  étudier  avec  scru- 
»^^^  ï  €  pour  en  pénétrer  le  sens  vrai . 

T  ies  figures  symboliques  ou  autres  nous  ont  rarement  apparu  sur  des 

^^^^^^reaux  et  cela  se  conçoit;  la  plupart  ont  dû  rester  en  place  dans  les 

^^^>miments  qu'ils  décorent  et  où  les  voyageurs  les  ont  signalés;  mais 

»e^  vases,  et  surtout  les  grandes  bouteilles,  les  plats  et  les  coupes 
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basses,  montrent  souvent  des  oiseaux  fabuleux  à  tête  humaine,  des 
monstres  et  des  dragons  répondant  assez  bien  aux  descriptions  donnéei 
ci-dessus. 

Quant  à  des  animaux  ordinaires,  gazelles,  antilopes,  lièvres  couran 
sur  un  fond  semé  d^arabesques,  ou  à  des  cavaliers  portant  un  faucoi 
sur  le  poing,  ce  sont  de  ces  figurations  qui  témoignent  uniquement  d 
la  passion  des  Persans  pour  la  chasse. 

Assez  récemment  plusieurs  carreaux  où  le  relief  se  mêle  à  Téclat  de 
émaux  polychromes  ont  été  vendus  comme  offrant  Timage  de  Scha 
Abbas  P^  Il  n'en  est  rien  ;  le  prétendu  portrait  est  le  chasseur  a 
faucon  dont  il  vient  d'être  parlé,  rien  de  plus;  un  voyageur  véridiqw 
a  relevé  de  ces  carreaux  en  place  dans  une  maison  où  ils  formaient 
revêtement  d'un  fourneau  de  cuisine.  Les  Orientaux  ont  trop  le  respe 
de  la  puissance  pour  qu'on  admette  qu'ils  eussent  profané  à  ce  foîn 
l'effigie  de  leur  monarque  aimé.  D'ailleurs,  il  est  facile  de  remarque] 
parmi  les  pièces  de  ce  genre  recueillies  dans  les  collections  des  diiïé- 
rences  de  facture  et  de  style  indiquant  des  âges  divers.  La  plus  an 
cienne  et  la  plus  remarquable  appartient  à  M.  le  baron  Charles  Da 
villiers. 

Un  trait  de  goût  commun  à  tous  les  peuples  de  l'extrême  Orient 
c'est  la  prédilection  pour  le  bleu;  nous  l'avons  rencontrée  chez  h 
Chinois;  nous  la  voyons  se  manifester  dans  les  plus  anciennes  poterie 
de  l'Iran  et  persister  même  au  moment  où  la  technique  met  à  la  dh 
position  du  peintre  la  palette  la  plus  compliquée.  Beaucoup  de  faîenci 
sont  uniquement  décorées  en  bleu  turquoise  et  bleu  de  cobalt  savan 
ment  combinés  et  formant  les  plus  riches  arabesques,  les  compositior 
florales  les  plus  élégantes.  Peu  h  peu  ce  premier  groupe  se  modiGe 
quelques  tons  verts  composés,  un  violet  de  manganèse  presque  rose 
un  noir  pur,  entourent  ou  rehaussent  les  médaillons  à  la  teinte  a 
leste  ;  parfois  les  couleurs  compliquées  ornent  l'extérieur  d'une  coupe 
tandis  que  l'intérieur  conserve  ses  médaillons  encadrés  de  bleu  tui 
quoise  à  réserves  de  fleurs,  ses  tiges  légères  et  ses  arabesques  combinée 
en  bleus  doux. 

Rien  n'est  plus  remarquable  dans  ce  genre  que  la  splendide  pièc 
figurée  ci-contre;  c'est  l'une  des  plus  grandes  et  des  plus  savantes  pe 
teries  venues  de  l'Iran. 

Le  troisième  groupe,  aussi  remarquable  par  le  nombre  que  par  Técl; 


I 


PERSE.  i55 

jos  spécimens  qui  le  composent,  fournit  la  majeure  partie  des  types 
y^oveillis  dans  les  coUeclions  ;  plaques  de  rcvùtement,  bouteilles  mo- 
^iism^Dt^l^i  bols  et  coupes  de  service,  plats  dignes  de  rivaliser  avec 
los   gemmes  et  l'orfèvrerie,  tout  ce  qui  constitue  l'ensemble  d'une  po- 
ierî«  de  luxe  et  de  décoration  s'y  trouve  réuni.  Nous  ne  dirons  pas  avec 
certains  écrivains  que  là  se  trouve  l'art  moderne  de  la  Perse  :  nous 
crovons  à  l'ancienneté  de  beaucoup  de  spécimens  ;  mais  c'est  l'art  mu- 
sulman pur,  avec  ses  combinaisons  si  ingénieuses  de  lignes  droites  et 
courbes  qu'on  croirait  à  une  complication  inextricable,  alors  qu'il 
s^agit  uniquement  de  répétitions  heureuses  ;  avec  son  mélange  de  fleurs 


*"***** mentales  et  naturelles  fournissant  au  peintre  d'inépuisables  res- 
'**'*>"ces.  Quelquefois  encore  nous  y  verrons  des  figures  humaines  ou 
"••■ïïales;  mais  le  plus  souvent  elles  seront  l'œuvre  du  compromis  si- 
E^*>1^  plus  haut,  compromis  qui  ouvre  au  vrai  croyant  une  porte  dé- 
"***^e  dans  le  domaine  de  l'iconographie. 

■ -«s  plaques  de  revêtement  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  concourent 

P^*"    leur  rapprochement  à  fournir  une  ornementation  continue  au 

**ïen  de    raccords  adroitement  combinés  soit  en  carré,    soil   en 

**loir;  les  autres  entourées  de  bordures  ont  naturellement  un  sujet 

'^^■'conscnt  devant  former  motif  principal  dans  une  décoration  d'en- 

'^nible.  Four  donner  un  type  de  celles-ci  nous  choisirons  une  figura- 
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lion  des  plus  intéressât! les,  le  sninl  Icmple  de  la  Mecque.  Nous  Toy< 
ici  la  Caaba  avec  ses  minarets,  ses  chaires,  ses  oratoires  et  tous 
lieux  saints,  Le  temple  proprement  dil  est  un  édifice  presque  cubiq 
de  trente-huit  pieds  de  long,  trei 
de  large  et  Ireote-quatre  de  ha 
d'où  vient  le  nom  de  Caaba  qui, 
arabe,  signifie  maison  carrée. 
entre  par  une  porte  à  deux  batf» 
percée  à  quelques  pieds  au-dessu!^ 
sol  et  à  laquelle  on  monte  avec 
marchepied  mobile  représenté  i« 
gauche  près  de  l'ouverture  de  T 
ceinte  générale. 

Tout  l'édifice  est  couvert  extcr  '- 
rcment  d'un  voile  de  soie  noire 
pelé  le  voile  sacré  :  il  se  renouv 
Ciim»u  i  décor  poijthrome  srabesque.         annuellement  et  les   morceaux 
l'ancien  se  vendent  comme  reliq 
aux  dévols  musulmans  :  les  riches  demandent  quelquefois  en  raouB 
qu'on  en  revête  leur  cercueil.  Vers  le  haut,  ce  voile  est  traversé 
une  bande  blanche  appelée  ceinture,  parce  qu'en  effet  elle  fai  t 
tour  de  l'édifice. 

Le  rectangle  5  plusieurs  compartiments,  figuré  au-dessous  el  non  I 
de  la  porte,  est  le  lieii  d'Abraham;  c'est  là,  selon  les  musulmans,  i 
le  patriarche  se  plaça  pour  construire  le  temple,  et  l'on  conserve  enc 
la  pierre  sur  laquelle  reposaient  ses  pieds  :  les  fervents  y  croient  mé 
apercevoir  la  trace  de  ce  contact  saint. 

La  demi-lune  tracée  à  droite  de  la  Caaba  est  rédifice  appelé  le  n 
hatem.  Là,  si  l'on  en  croit  la  légende  arabe,  reposent  les  resles  d'A 
et  d'Ismaël.  La  tache  piriforme  qu'on  remarque  près  de  l'angle 
périeur  de  la  Caaba  est  une  gouttière  d'or  destinée  à  conduire  les  ei 
de  pluie  qui  tombent  sur  la  plaie-forme  du  temple.  Quand  il  pleut, 
pèlerins  viennent  recevoir  celte  eau  et  se  croient  alors  purifiés  de  t 
leurs  péchés.  On  appelle  donc  cette  conduite  d'eau  gouttière  de 
miséricorde. 

I^epelit  édicule  placé  près  du  marchepied  paraît  être  le  puilf^ 
Zemzem.  Cette  source  miraculeuse  jaillit  sous  le  pied  de  l'ange 
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l^rielt  lorsque  Istnaël  et  Âgar,  abandonnés  dans  le  désert  de  la  Mecque, 
.^Waient  mourir  de  soif.  L'eau  sainte  donna  en  même  temps  la  vie  à 
cette  affreuse  solitude;  aussi   les  musulmans  lui  attribuent-ils  des 
vertus  surnaturelles;  tous  les  pèlerins  doivent  en  boire  et  ils  en  em- 
portent lorsqu'ils  retournent  chez  eux. 


1 


Plaque  en  faïence  représentant  la  mosquée  sacrée  do  la  Mecque. 

m^    "uns  l'angle  de  laCaaba,  à  gauche  de  la  porte,  l'objet  circonscrit 

j  ^  ^^  Irait  blanc  est  la  fameuse  pierre  noire  qui  renferme  le  pacte 

^Miance  entre  Dieu  et  les  hommes.  Selon  les  musulmans,  Dieu,  au 

^    ^^mencement  du  monde,  rassembla   les  âmes  de  tous   ceux  qui 

Client  naître  d'Adam  et  se  fit  connaître  à  elles  comme  leur  souverain 


^îlre  et  Seigneur.  Le  témoignage  de  cette  communication  fut  écrit 


^  Dieu  en  caractères  mystiques,  dans  les  flancs  de  la  pierre  qui,  au 
'^^^ir  du  jugement,  déposera  contre  ceux  qui  auront  méconnu  leur 
^^iiverain.  Originairement  blanche,  la  pierre  a  noirci  par  les  larmes 
^  ^'eiJe  ne  tarda  pas  à  répandre  sur  les  péchés  des  hommes. 

Vue  enceinte  circulaire  enferme  la  Caaba  ;  c'est,  pour  les  pèlerins, 
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le  lieu  des  tournées;  le  reste  de  la  mosquée  sacrée  est  circonscrit 
un  péristyle  caiTé  ;  les  endroits  de  station  y  sont  indiqués,  de  me 
que  des  vases  à  anses  désignent  les  lieux  où  le  pèlerin  doit  faire 
ablutions. 

Nous  nous  sommes  étendu  sur  ces  détails  parce  que  la  figure  p 
ou  moins  complète  de  la  Caaba  est  une  de  celles  qu'on  rencontre 
plus  fréquemment  sur  les  ouvrages  musulmans.  D'habitude  ces  fij 
rations  servent  aux  opérations  de  la  magie  et  aux  prestiges  caba 
tiques,  dont  le  succès  est  d'autant  mieux  assuré  qu'on  se  tourne  \ 
la  Mecque  ou  vers  l'image  du  saint  temple.  Mais  ici  nous  sommes  1 
de  ces  pratiques  superstitieuses;  celui  pour  lequel  la  plaque  a  été  A 
croyait  à  peine  à  l'efQcacité  des  figures  représentées  et  il  doutait  me 
de  la  nécessité  du  pèlerinage  à  la  Mecque  ;  philosophe  de  la  secte 
sofis  peut-être,  sceptique  à  coup  sûr,  il  exprime  ses  opinions  dans 
quatrain  hardi  : 

«  Acquiers  un  cœur,  car  c'est  là  le  grand  (et  véritable)  pèlerinag 

((  Un  cœur  vaut  mieux  que  les  pierres  de  la  Caaba; 

c<  La  Caaba  est  l'édifice  de  l'ami  (de  Dieu)  fils  de  Thoré  ; 

a  Mais  le  cœur  est  le  théâtre  du  grand  ami  (Dieu).  » 

Puisque  l'intérêt  du  sujet  nous  a  fait  choisir  cette  pièce  comme  lyp 
continuons  sa  description  technique  :  la  coloration  est  riche  et  sim] 
à  la  Fois,  comme  dans  tous  les  monuments  anciens.  Le  bleu  à  deux  intc 
sites,  le  rouge  vif  tiré  du  fer,  le  vert  de  cuivre  assez  pâle  et  le  no 
voilà  les  émaux.  Les  vases  primitifs  de  la  même  division  ont  pour  b: 
les  mêmes  tons  ;  mais,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  des  époques 
luxe  et  de  splendeur  pour  la  Perse  musulmane,  on  voit  les  artis 
chercher  de  nouvelles  teintes,  ou  les  combiner  de  telle  sorte  qu'el 
produisent  un  effet  plus  riche  encore;  le  rouge,  toujours  si  gras, 
éclatant,  sera  souvent  étendu  en  fonds  ;  le  vert  et  le  bleu  turque 
couvriront  la  panse  des  vases,  l'extérieur  des  coupes,  le  fond  des  pis 
découpant  de  savantes  arabesques,  de  délicats  bouquets,  ou  bien  enc 
la  silhouette  d'êtres  naturels  ou  fantastiques  relevés  à  leur  tour  par 
touches  vives  en  couleurs  habilement  choisies  pour  faire  valoir  le  fi 
général . 

C'est  habituellement  sur  les  tons  pâles,  vert  ou  bleu^  que  cour 
des  lièvres,  des  chiens,  des  cygnes  entourant  les  singuliers  oiseau 
tête  de  femme  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Pour  les  musulmans,  c 
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déjà  cliuse  insolite  el  délicate  que  la  liguralion  des  êtres  vivants  ;  mais 
le  lièvre  el  le  chien  n'ont  pas  ce  seul  caractère  ;  ils  sont  i-épulés  impure, 
et  la  passion  des  Iraniens  pour  la  chasse  peut  seule  expliquer  leur  pré- 
sence sur  les  vases. 

Essayons  maintenant  de  découvrir  si  ce  n'est  pas  particulièreoient 
aux  l'aiencesde  cette  division  que  Chardin  a  fait  allusion  dans  ses  écrits. 
Après  avoir  dit  qu'on  fabrique  de  cette  poterie  dans  teute  la  Perse,  il 
ajoute  :  «  La  plus  belle  se  fait  à 
Schiraz,  capitale  de  la  Perside  ;  ù 
Mesched,  capitale  de  la  Bactriane; 
à  Yezd  et  à  Kirman,  en  Carama- 
nie,  et  particulièrement  dans  un 
boui^  de  Garamanie  nommé  Zo- 
rende...  Les  pièces  à  quoi  les  po- 
liers  persans  qu'on  appelle  A'o- 
chy-pez,  ou  aiiteurs  de  faïmces, 
réus.sissent  le  mieux,  sont  les  car- 
reaux d'émail  peînis  et  taillés  de 
Diauresques.  A  la  vérité,  il  ne  se 
peut  rien  voir  de  plus  vif  el  de 

plus  éclatant  en  celte  sorte  d'où-  I 

vnagcis,  ni  d'un  dessin  plus  égal  et 
plus  lin.  »  1 

Il  3'  a  beaucoup  à  étudier  dans     I 
*^<^  passage  :  Kachy,  ou  mieux  Ca- 

»c*«,    est  le  nom  des  produits  de      ^^^~^ r.7,L"poi!chr.^rro^ [^û. 
Casclian  et  peut-être  de  tout  l'Irak- 

A-ajeni;  cesproduits  semblent  être  surtout  les  poteries  décorées  en  blco 
«*■  l>leu  lurquoise  sur  fond  blanc. 

ï^aut-il  attribuer  à  Mesched,  où  elle  porterait  le  nom  de  Meschkedi,  la 
'^^lie  faïence  polychrome  du  deuxième  groupe  particularisée  par  le  rose 
"<!  manganèse  et  le  vert  sombre  unis  à  des  bleus  divers? 

Quant  au  carreau  figuré  page  157,  rapporté  de  l'ex|>cditiond'ÉgjpU! 
P^i"  M.  Jomard,  de  l'Inslilut,  il  était  indiqué  par  ce  savant  comme  pro' 
^•^■'snt  de  Zorende  ou  de  Kirman.  Ce  renseignement  venant  confirmer 
'es  assertions  de  Chardin,  le  troisième  groupe  se  trouverait  formé  des 
""•^'tïincs  faïences  de  la  Caramanie  et  de  celles  plus  réccnlcs  d'Ispahan. 
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La  bordure  élégante  réservée  en  blanc  sur  rouge  vif,  qui  enlour 
le  carreau  où  figure  la  Caaba,  est  reproduite  sur  bon  nombre  de  bell 
bouteilles,  de  coupes  et  de  plats  ;  est-ce  un  caractère  suffisant  poui 
resserrer  ces  pièces  en  un  faiseau  qui  serait  l'œuvre  d'un  même  centre' 
Quantité  d'autres  pièces  non  moins  belles,  ornées  des  mêmes  émauia 
des  mêmes  fonds,  sont  constamment  bordées  d'une  sorte  de  filigran 
noirâtre  de  style  chinois  coupé  par  des  médaillons  ;  est-ce  une  indicé 
tion  de  provenance  ou  de  date  ? 

On  le  voit,  ces  questions  sont  tellement  épineuses,  elles  sont  er 
tourées  d'une  telle  obscurité,  que  l'écrivain  de  bonne  foi  doit  hésiter 
se  prononcer,  même  en  posant  des  réserves.  En  Perse,  les  traditio 
sont  perdues;  on  ignore  aujourd'hui  des  faits  datant  presque  d'hi 
et  c'est  ailleurs,  en  Syrie,  en  Egypte  surtout,  qu'il  faudrait  chercher 
épaves  de  l'ancienne  splendeur  de  l'Iran;  seulement  à  quelles  dz 
eussions  délicates  ne  faudrait-il  pas  se  livrer  pour  ne  pas  confondre 
les  vrais  produits  persans  avec  ceux  de  l'Asie  Mineure,  issus  d'u 
même  école  et  presque  contemporains  ? 

La  preuve  de  la  haute  estime  dont  jouissaient  les  ouvrages  iraniens  m^ 
Occident  se  trouve  dans  ce  fait  :  «  Nous  avons  rencontré,  dit  M.  Eugèn* 
Piot,  des  plaques  de  faïences  de  Perse  en  assez  grand  nombre  et  des^ 
fragments  de  vases  semblables  à  ceux  que  nous  connaissons  aujourd'hui,    « 
incrustés  dans  le  marbre  blanc  d'un  ambon  de  la  petite  église  de  San 
Giovanni  del  Torro  de  Ravcllo,  dans  le  royaume  de  Naples  (l'église  est 
du  douzième  siècle  et  l'ambon  du  treizième).  Or  M.  Piot,  l'un  des 
premiers  chercheurs  de  la  faïence  persane,  est  trop  fin  connaisseur 
pour  qu'on  n'attache  pas  à  son  assertion  l'importance  qu'elle  mérite. 

Le  savant  M.  Drury-Fortnum  a  trouvé  aussi  des  fragments  de  poterie 
orientale  dans  le  campanile  de  Téglise  de  Sainte-Cécile  à  Pise  ;  Fei- 
cellente  figure  qu'il  en  donne  montre  que  la  pièce,  mise  en  place  de 
1103  à  H07,  appartient  à  l'espèce  que  nous  appelons  porcelaine 
tendre  ;  sur  le  fond  bleu  s'étendent  de  riches  arabesques  noirâtres  re- 
levées de  traits  enlevés  à  la  pointe,  pratique  constante  des  Persans. 
C'est  là  une  de  ces  fabrications  qu'on  assure  provenir  de  Rhéï,  ou 
Rhagès  et  de  Natinz,  où  quelques-unes  sont  encore  en  place. 


%^ 
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D.    PORCELAINE   DURE. 


Les  poteries  à  pâte  dure  de  Tlran  sont  généralement  peu  connues,  mal- 
g-fé  leur  caractère  spécial  et  les  témoignages  non  équivoques  des  an- 
eiofls  écrivains.  On  nous  permettra  donc  d'insister  sur  leur  histoire, 
doïïit  nous  avons,  le  premier,  recueilli  les  documents  épars.  Voici  d*a- 
iK>i*d  ce  qu'en  dit  Chardin  :  «  La  terre  de  cette  faïence  est  d'émail  pur 
tan^  en  dedans  qu'en  dehors,  comme  la  porcelaine  de  Chine;  elle  a  le 
gi-ai^  tou^  ^u^t  fin  et  est  aussi  transparente,  ce  qui  fait  que  souvent  on 
est  sî  fort  trompé  à  cette  porcelainej  qu'on  n'en  saurait  discerner  celle 
de  1^  Chine  d'avec  celle  de  la  Perse.  Vous  trouverez  même  quelquefois 
de  oette  porcelaine  de  Perse,  qui  passé^  pour  celle  de  la  Chine,  tant  le 
vernis  en  est  beau  et  vif,  ce  que  j'entends,  non  pas  de  la  vieille  porce- 
laine de  Chine,  mais  de  la  nouvelle.  L'an  1666,  un  ambassadeur  de  la 
Compagnie  hollandaise,  nommé  Hubert  de  Layresse,  ayant  apporté 
des  présents  à  la  cour  d'une  grande  quantité  de  choses  de  prix  et,  entre 
autres,  cinquante-six  pièces  de  vieille  porcelaine  de  Chine,  quand  le  roi 
^Jt  cette  porcelaine,  il  se  mit  à  rire,  demandant  avec  mépris  ce  que 
^^Wt .  On  dit  que  les  Hollandais  mêlent  cette  porcelaine  de  Perse  avec 
^Ue  de  la  Chine,  qu'ils  transportent  en  Hollande.  » 
OarM^s  ses  Recherches  philosophiques^  de  Paw  écrit  :  «  Les  Persans 
'^^ea^iiquent  plusieurs  découvertes  relatives  à^différents  genres  de  pein- 
ture ;       ^i  s'jjs  disputent  aux  Chinois  et  aux  Japonais  l'invention  de  la 
P^^  •^^  porcelaine,  ils  leur  disputent  aussi  l'invention  des  couleurs 
propr**^^  à  la  diaprer,  quoiqu'ils  ne  paraissent  pas  avoir  porté  cette  pra- 
tique     ^lussi  loin  que  ceux  auxquels  ils  la  contestent.  » 

^^^^^  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  l'existence  des  porcelaines 

de  l  *  ^*>an  ne  faisait  donc  doute  pour  personne,  et  si  l'on  voulait  nous  op- 

pos^*^    le  mot  faïence,  que  nous  avons  souligné  à  dessein,  nous  ferions 

irett^^^uer  qu'il  est  employé  par  Chardin  pour  désigner  les  poteries 

\e&  ^^^s  diverses;  mais,  il  est  impossible  de  supposer  qu'un  homme 

-ijpV^Vi  des  préjugés  de  son  temps,  au  point  d'affirmer  la  supériorité 

\c  ^  porcelaine  moderne  de  Chine  sur  l'ancienne,  et  afGchant  ainsi 

^  connaissances j  ait  pu  confondre  les  poteries  kaoliniques  de  l'Iran 

^v^c  les  faïences,  différentes  d'aspect,  de  matière  et  de  style.  Cette  opi- 

^ioa  était  celle  d'Alexandre  Brongniart,  qui,  sans  les  avoir  reconnues 

11 
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et  sur  la  seule  description  de  Chardin,  admettait  l'existence  des  porcŒ 
laines  de  Perse. 

Depuis  lors  les  preuves  se  sont  accumulées;  les  anciens  calalogues 
celui  d'Horace  Walpole,  entre  autres,  les  inventaires  compulsés  pr: 
Mislress  Bury  Palliser,  et  cités  par  Marryat,  tout  est  venu  se  rcunr 
pour  ouvrir  les  yeux  aux  incrédules. 

Nous  n'avons  plus  qu'une  observation  à  faire  pour  atténuer  Terreu 
involontaire  commise  par  quelques  voyageurs,  et  surtout  par  les  tra 
ducteurs  d'ouvrages  orientaux.  Non-seulement  ces  derniers  quali- 
fient les  vases  de  choix  du  nom  de  porcelaine^  mais  ils  y  ajoutenl 
l'épithète  de  chinoise.  Les  Persans  ont  une  poterie  translucide  à  pâle 
dure,  cela  est  incontestable;  qu'ils  l'aient  parfois  perfectionnée  au 
point  d'égaler  les  œuvres  du  Céleste-Empire,  c'est  possible;  dans  tous 
les  cas,  ils  sont  tributaires  de  la  Chine  pour  cette  branche  de  l'art  e 
leur  langage  en  fait  foi  puisque  Tchini  est  le  nom  qu'ils  ont  applique 
à  leur  porcelaine.  On  comprend  que  des  linguistes,  indifférents  à  h 
question  technique,  se  soient  laissé  aller  à  une  interprétation  trop  lit 
lérale,  qui  est  devenue  une  cause  d'erreur. 

Au  surplus,  la  ressemblance  des  porcelaines  des  deux  pays  est  telle 
ment  étroite,  que,  pour  décrire  les  œuvres  de  la  Perse,  nous  suivron 
la  classification  adoptée  par  nous  à  l'égard  des  poteries  kaolinique 
chinoises. 

1K>RCELAI>-E  A  DÉCOR  BLEU  SOIS  COUVERTE. 

Cette  espèce,  la  plus  commune,  a  souvent  une  pâte  grossière,  asse 
sommairement  travaillée  et,  conséquemment,  sujette  à  divers  acci 
dents,  tels  que  le  vissage,  les  fentes,  les  points  sableux  ou  métallique 
et  la  désunion  des  parties  collées  à  la  barbotine.  L'émail  bleuâtre 
vitreux,  n'est  pas  toujours  parfaitement  étendu  ;  mais  le  caractère  sail 
lanl,  c'est  le  mode  de  cuisson  :  en  Chine,  toute  pièce  est  posée  sur  unt 
cerce,  ou  plateau  circulaire  en  pâte  de  cazelte,  qui  maintient  le  pie( 
dans  sa  forme  et  laisse  ensuite  un  léger  filet  en  creux,  sur  lecjuel  s'adap 
tcront  plus  tard  les  montures  en  bois  sculpté  ou  en  métal;  les  Pei*san 
se  contentent  de  placer  leurs  vases  sur  un  gros  sable  dont  les  graine 
adhèrent  à  la  pnte  ramollie  et  y  pénètrent  profondément;  à  la  sortie  dt 
four,  on  retrouve  donc  beaucoup  des  cailloux  quarlzeux^  ou,  si  la  pièc^ 
est  particulièrement  soignée,  on  reconnaît  que  sa  base  a  été  polie  au 


tour,  et  alors  quelques  grains  ont  sauté  laissant  leur  alvéole  vide, 
cl  les  autres,  uses,  diversement  colorés  intérieuremenl,  forment  avec 
la    porcelaine  une  sorte  de  poudingue. 

Ij€  spécimen  qui  nous  a  fourni  le  témoignage  le  plus  cloquent  sur 
fa      xialurc  de  la  porcelaine  dure  de 
Perse,  est  la  bouteille  ou  lagène  dont 
nou  s  donnons  le  croquis. 

Ses  caractères  techniques,  son  mode 
da     cuisson  répondent  au  signalement 
dcSt-siillé  ci-dessus;  la  décoration  est 
in^jpirée  en  partie  par  l'art  chinois; 
ell^  consiste  en  bâtons  rompus  gravés 
{>K~o  fondement  dans  la  pâte  trempée, 
e:t.  <SD  dessins  exécutés  sous  la  couverte 
E»"v'-^5c  le  bleu  de  cobalt.  Sur  le  col,     .^ 
Efc»j— dessous  de  grandes  feuilles  d'eau,    ^ 
I>«Midentdesgroupesde  vasesetd'outrcs      s««h*  en  porckiDe  di«,rt. .»  li.«. 
siCt.£ftchés  par  des  rubans  noués  à  bouts 

HoLlants;  plus  bas,  sur  la  déclivité,  une  bordure  à  fleurs,  offre  cette 
f>^  ïTlIciilarité  qu'à  la  place  de  la  pivoine  chinoise  figure  l'œillet  d'Inde 
1^  «nieux  caractérisé.  Une  étroite  bande  losangée  accolée  à  cette  bor- 
«i»»»-eest  interrompue  par  quatre  réserves  dans  lesquelles  s'insèrent  les 
ïig"xies d'un  quatrain. 

Bien  que  défigurée  par  des  ligatures  inutiles,  par  les  bavures  de  la 

*^^<^*aleur  et  l'absence  des  points  diacritiques,  cette  légende  a  pu  être 

**^<^Iiifirée  par  le  savant  professeur  du  Collège  de  France,  M.  Alexandre 

'-•«ïodzko  :  le  poète  y  invite  les  buveurs  à  user  de  la  liqueur  défendue 

ï*^ï*  le  prophète,  et  «  à  oublier  dans  l'ivresse  les  soucis  de  ce  vallon  de 

ï*'^urs  ;  Met  benouch,  bois  du  vin  !  dit-il  au  compagnon  de  plaisir  ;  né 

'^•id  djudâi-biderdi,  on  ne  se  sépare  pas  sans  souffrances!  deh  mraki, 

<*nne-moi  la  surahé  I  »  Ainsi  cette  inscription,  en  rappelant  un  trait 

^^  mœurs  persanes,  révèle  le  nom  du  vase  sur  lequel  elle  est  appli- 

*luée.  Dans  des  médaillons  réservés  entre  les  bâtons  rompus  de  la 

P'iïise,  sont  des  dragons  enroulés  et  ornemanisés  à  la  chinoise, 

l*eux  surabés  analogues  sont  inscrites  du  même  quatrain  placé,  nOn 
^^'is  la  bordure,  mais  sur  les  médaillons  de  la  panse.  Beaucoup  d'au- 
^^,  dénuées  de  légendes,  passent  inaperçues  dans  le  commerce, 
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confondues  parmi  la  masse  de  poix^laines  communes  orientales  dont 
les  Hollandais  inondent  notre  marché. 

Une  autre  pièce  de  notre  collection  est  encore  intéressante  à  étudier;    ^ 
c'est  une  grande  coupe  ou  plat  sans  marly,  dont  le  pourtour  extérieur^ 
est  gravé  sous  couverte  des  flots  de  la  mer  ;  la  porcelaine  a  été  jaunie;:^ 
au  four  par  enfumage,  et  le  cobalt  du  décor  s'est  révivifié,  prenant  un(^ 
teinte  noire.  Ce  décor  consiste  en  une  bordure  intérieure,  circonscrit*  j 
entre  des  filets,  et  composée  d'une  longue  légende  persane  ;  au  miliei^:^^ 
cinq  médaillons  circulaires  sont  disposés  en  croix  :  celui  du  centre  es^^^ 
le  plus  grand  ;  tous  sont  aussi  remplis  de  caractères  persans  ornemai^^ 
ses  pour  garnir  l'espace  qui  leur  est  réservé.  Sous  le  pied  est  une  L.  ^ 
gende,  peu  correcte  mais  très-déchiffrable,  écrite  en  chinois,  énonçai  «-^ 
que  la  pièce  a  été  faite  pendant  les  années  Siouen-te  de  la  grande  dyng^ss 
tie  des  Ming,  c'est-à-dire  de  1426  à  1435.  Cette  date  est  une  de  celle-.-^ 
qu'on  trouve  le  plus  fréquemment  sur  les  porcelaines  de  Perse.  Schai-*^  ^ 
Rokh  régnait  alors  et  succédait  à  son  père,  l'illustre  Timour-Lenc  ;  ce  ^ 
fut  un  des  princes  auxquels  l'Iran  dut  une  partie  de  sa  splendeur  ;  lou-    " 
ché  des  malheurs  de  la  guerre,  il  fit  tout  pour  ramener  le  bien-être 
dans  les  populations  épuisées  ;  il  s'entoura  en  même  temps  d'hommes 
éclairés  appelés  des  pays  environnants,  fit  renaître  les  sciences  et  les 
arts,  et  donna  au  commerce  une  impulsion  toute  nouvelle.  On  ne  s'é- 
tonnera pas,  dès  lors,  de  voir  des  relations  étroites  s'établir  entre  la 
Perse  et  la  Chine,  dont  les  produits  furent  souvent  imités,  sinon  dépas- 
sés, et  de  trouver  la  trace  de  cette  imitation  jusque  dans  la  reproduc- 
tion plus  ou  moins  fidèle  des  Nien-hao. 

Après  Siouen-te,  la  date  la  plus  fréquente  est  celle  de  Kia-thsing,  puis 
Wan-li  ;  ajoutons  qu'il  nous  a  été  montré  des  pièces  persanes  avec  la 
légende  votive  :  la  fortune,  les  dignités,  un  printemps  éternel.  Ces  em- 
prunts à  un  pays  voisin  ne  doivent  pas  surprendre  sur  la  porcelaine  dure, 
puisque  nous  les  avons  mentionnés  déjà  dans  la  porcelaine  tendre  à 
décor  sinoïde.  Les  porcelaines  de  l'Iran  sont  fréquemment  aussi  mar- 
quées en  dessous  de  symboles  chinois,  comme  la  feuille,  la  tablette  de 
jade,  la  perle,  etc. 

Les  Persans  attachaient  évidemment  du  prix  à  leur  porcelaine  dé- 
corée en  bleu  ;  nous  allons  en  fournir  la  preuve  :  nous  avons  parlé  déjà 
de  la  nature  granuleuse  de  la  pâte,  et  de  la  tendance  des  parties  réu- 
nies par  la  barbotine,  à  se  séparer  au  feu;  cet  accident  est  surtout  fré- 
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cruentdans  les  bouteilles  dont  le  long  col  est  soudé  vers  son  milieu; 
daYis  ce  cas,  la  pièce  n'est  pas  mise  au  rebut;  elle  passe  dans  la  bou- 
tique de  l'orfèvre,  qui  la  complète  au  moyen  d'un  col  en  argent  re- 
poussé, parfois  orné  des  plus  riches  arabesques. 

M.  Scheffer  possède  une  surahé  décorée  d'oiseaux  fabuleux  et  de 
g^roupes  de  nuages;  pour  en  rehausser  l'éclat,  on  y  a  jeté  en  quin- 
cM3iices  des  chatons  d'or  enchâssant  des  rubis  et  d'autres  gemmes  à  cou- 
leurs vives,  sorte  d'embellissement  employé  souvent  sur  les  jades. 

Pourtant  les  Persans  ont  cherché,  le  plus  souvent,  la  beauté  de  leurs 
vases  dans  la  perfection  même  du  décor;  comme  en  Chine,  cette  re- 
cherche se  montre  surtout  dans  les  pièces  de  petite  dimension;  certaines 
fosses  dites  à  éponges,  ont  une  partie  de  leur  pourtour  découpée  de 
jours  d'une  excessive  délicatesse;  le  reste,  bordures  et  médaillons,  esten 
bleu  pur  et  doux  d'une  fine  exécution.  Nous  avons  rencontré  aussi  des 
vases  non  moins  parfaits,  où  le  bleu,  plus  vif,  était  rehaussé  de  man- 
ganèse et  même  de  quelques  touches  d'un  jaune  roux  emprunté  sans 
doute  au  fer.  Cet  emploi  du  manganèse  en  chatirons  suffirait  seul  à  dé- 
nnontrer  la  nationalité  persane  des  porcelaines  qui  le  portent;  les  Chi- 
nois n'ont  jamais  uni  leur  bleu  qu'au  rouge  de  cuivre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  les  plais  nombreux  et  souvent 
g^îgaxitesques,  les  vases  pour  les  ablutions,  les  biberons,  les  récipients 
de  narghilés,  où  la  peinture  en  camaïeu  bleu  se  combine  avec  les 
'^Hefs  de  la  pâte;  nous  dirons  un  mot  seulement  des  pièces  trempées 
^'i  bleu  :  les  unes  sont  de  grandes  aiguières  sans  anses,  à  bec  en  S,  avec 
^Ufibouchure  supérieure  développée  en  forme  de  croissant;  les  autres 
^^^t  des  cafetières  couvertes  et  de  petits  pots  bursaires  à  anses  que 
^ous  appelons  pots  à  crème.  Le  bleu  en  est  très-fluide,  mais  il  manque 
**^  pureté  ;  il  semblerait  avoir  été  appliqué  comme  un  céladon  sur  une 
pi^le  un  peu  bise. 

Les  porcelaines  de  l'Iran  remontent  à  une  date  ancienne  et  anté- 
ï'ieure,  très-certainement,  au  quinzièpie  siècle,  puisqu'en  i426  elles 
étaient  dans  toute  leur  perfection.  Quant  à  la  provenance  des  vases 
"*^Us,  nous  pouvons  l'attribuer  au  Khorasan  ;  M.  le  professeur  Chozdko, 
ï^'un  long  séjour  en  Perse  avait  initié  à  toutes  les  connaissances  his- 
*^t*îques,  reconnut  immédiatement  ces  vases  pour  ce  que  les  habitants 
appellent  Meschedi^  la  porcelaine  de  Mesched.  Depuis  longtemps  on 
^^    fabrique  plus  de  porcelaine  dans  le  Khorasan. 
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Il  faut  sans  douta  nllribuer  à  la  même  origine  certaines  pièces  dfl 
çorées  en  bleu  à  couverte  légèrement  leiatée  de  jaune  nankin. 


Famille  ckrynantbémo-pœonienne.  —  La  plupart  des  vases  de  ce 

division  De  portent  que  du  rouge  de  fer  et  de  l'or,  le  bleu  sous  couver 

y  est  rarement  associé.  Parmi  les  plus  importants,  on  peut  citer  h 

aiguières  à  faire  les  ablutions;  la 

plus  complète  ligure  dans  le  cabinet 

de  M.  Sécban;  elle  repose  sursoit 

bassin  couvert  d'un  obturateur  à 

trous;  le  col  entouré  d'un  bague 

est  élégamment  creusé  d'un  doubli 

rang  de  cannelures;  de  chaque côl' 

de  la  panse  ressort  en  denii-relie 

une  palme,  babituellement  couvert 

d'un  fond  rouge  avec  réserves  ara 

besques;  deux  branches feuilléesdi 

vergent  sous  la  palme,  et  viennen 

S  s'épanouir  latéralement  en  un  1k>u 

quet  dont  la  fleur  principale  est  ui 

Aiguière  pour  les  Miii->w,.  Hs  au  loug  pistil,  eutouré  d'étamine 

flexucuses;  ce  bouquet,    quelque 

autres  semés  dans  la  décoration  générale,  des  feuilles  d'eau,  des  rin 

ceaux,  etc.,  en  reuge  ou  en  orchatironné  de  rouge,  forment  tout  le  di 

cor  :  il  est  simple  et  sévère  à  la  fois. 

Des  espèces  de  bouteilles  à  panse  cannelée  à  col  assez  large  et  u 
peu  ouvert  par  le  haut,  des  biberons,  nous  ont  offert  le  même  geni 
d'ornements  avec  des  tiges  légères  et  des  graminées  en  or  non  chai 
ronné,  ce  qui  ajoutait  encore  à  la  délicatesse  de  la  peinture. 

Famille  verte.  —  Les  pièces  enrichies  par  cette  sorte  de  décor  sw 
nombreuses  et  très-variées.  Les  émaux  ont  la  pureté  et  la  vigueur 
ceux  de  la  Chine  ;  mais  le  genre  des  ornements,  le  style  général  car^ 
lérisent  parfaitement  les  œuvres  de  la  Perse.  Nul  doute  n'est  pem: 
pour  les  pièces  où  de  grands  rinceaux  découpés,  rappellent  bien  plu/ 
l'acanthe  grecque  que  les  grèics  enroulements  des  peintres  du  Géleslt 
Empire;  une  lulipe  ornementale  non   moins  caractéristique  forme  !• 
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«rt?ntre  de  chaque  courbe.  La  palme  symbolique  est  un  aulre  signe 
foi-l  repanda;  on  la  trouve  habiluellcment  entourée  d'une  liordupo 
déooupée  à  dents  et  remplie,  à  l'intérieur,  de  bouquets  réguliers  imi- 
ta nt  la  broderie  (tes  châles  dits  de  Cachemire.  Il  est  certaines  pièces 
(/ont  le  décor  consiste  uniquement  en  palmes  distribuées  en  ordre 
symétrique. 

Un  second  groupe  plus  directement  imité  des  ouvrages  chinois  se 
coinfTOsc  de  plats,  potiches,  bouteilles,  etc.,  ornés  de  bouquets  de  pi- 
voines, de  fong-hoang,  et  autres  animaux  fantastiques  entourés  de  ri- 
ctk*?^  végétations;  assez  habituellement  le  fond  de  la  porcelaine  reçoit, 
dsi.nS'  ces  espèces,  une  mosaïque,  un  losange,  des  bâtons  rompus,  en 
ro  vms"e  de  fer,  ce  qui  donne  aux  vases  un  aspect  et  une  chaleur  de  ton 
tout,  particuliers.  Le  troisième  groupe  porte  des  sujets  à  personnages 
hi^xTïitiqueschinois;  mais  les  figures,  plus  allongées  qu'on  ne  les  fait 
aftx  Oélesle-Empire,  offrent  une  visible  eiagération  de  tournure  et  d'es- 
pre^ssion;  les  hommes  ventrus  deviennent  obèses;  les  visages  aux  traits 
acsc^ntués  sont  poussés  jusqu'à  la  grimace;  on  voit  en  un  mot,  qu*il 
s'agit  d'une  copie  caricaturée,  comme  le  sont  du  reste  toutes  les  co- 
pies, qui  outrent  les  défauts  de  l'original. 

X.^  décor  vert  a  été  souvent  associé  en  Perse,  à  des  fonds  diverse- 
ment colorés;  le  bleu  fouetté  rehaussé  d'or  couvre  l'extérieur  de  bols 
à  palmes  et  bouquets  intérieurs;  d'au- 
Ires  fois  le  bleu  en  arabesques  est  à 
V intérieur,  et  les  palmes  vertes  elles 
r»nc«am  courent  au  dehors  sur  un  beau 
'ernis  nankin  ou  brun  feuille  morte. 
l*a    plus  remarquable  pièce  où   nous 
ayons  vu  le  brun  (le  Ise-kin-yeou  des 
*^ninois)  s'unir  aux  émaux  de  la  famille 
'*rlc,  est  un  récipient  de  narghilé  ap- 
partenant à  M.  Dutuit,  de  Rouen. 

Coupé  par  deux  bordures  en  réserve 
"'^''pées  par  des  rioceaus,  le  récipient        '  __  _. 

"  sir-  sa  panse  des  médaillons  en  forme      ""eHii*  f"»°^^^^  '^^^^^  ^'.  <■  '«'•'^ 
''^pnlinesteintésdebleu  turquoise  avec 

Ufcor  bleu  vif;  les  palmes  vraies  sont  disposées  en  quinconce  autour 
Jes  premières,  el  de  grands  rinceaux  verts  courent  sur  le  col  ;  le  dos- 
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sous  arrondi  est  teint  en  un  vert  de  cuivre  lavé  d'un  aspect  tout  partu 
culier,  et  que  nous  avons  retrouvé  parfois  sous  des  bouteilles  ^ 
potiches  décorées  de  la  famille  verte  à  fleurs. 

Famille  rose.  —  Les  porcelaines  de  cette  division  sont  les  moi 
nombreuses  et  probablement  les  dernières  venues  ;  pourtant  leur  dé 
semble  procéder  du  même  goût  que  le  premier  groupe  de  la  fami 
verte  :  de  grandes  tiges  rigides  sortant  d'une  sorte  de  pot  sphéroîc^  ^^^. 
et  terminées  par  une  fleur  cruciforme  assez  développée  ;  des  feui^  -^, 
découpées  en  rinceaux,  tout  cela  en  tons  vifs,  presque  crus,  voil^       j^ 
hase  du  genre.  Nous  avons  vu  les  émaux  de  famille  rose  sur  des  b<>i  ^^e^ 
à  thé  carrées  de  plan  et  à  goulot  cylindrique,  sur  une  magniCque 
guière  de  la  collection  Davilliers,  et  sur  de  gigantesques  potiches 
richies  de  la  figure  du  simorg.  La  beauté  de  celles-ci,  la  délicatesse 
leur  peinture,  plus  travaillée  que  dans  les  pièces  de  petite  dimensio 
démontrent  à  quel  degré  de  richesse  céramique  devait  s'élever  la  d 
coration  intérieure  des  anciens  palais  persans.  Le  voyageur  Fraser e'^ 
donne  la  preuve  en  décrivant  le  tombeau  érigé  à  Ardebil,  en  1523,  ;► 
schah  Ismaïl  ;  «  Une  grande  salle  octogone,  dit-il,  au-dessus  de  laquelW  ^ 
c<  s'élève  le  principal  dôme,  a  reçu  son  nom  de  Zerfkaneh,  ou  salle  d^ 
(t  porcelaine,  de  ce  que  les  plats  que  schah  Ismaïl  employait  dans  le^ 
«  festins  qu'il  donnait  à  ses  hôtes  de  chaque  jour,  étaient  conservé 
a  dans  des  niches  pratiquées  dans  le  mur  pour  cet  usage.  Cet  appar-^ 
c<  tement  a  été  très-somptueusement  décoré  et  les  niches  qui  sont 
«  toutes  les  formes  produisent  l'effet  d'un  magnifique  ouvrage  de  cise 
«  lure,  mais  les  porcelaines  n'y  sont  plus  ;  elles  ont  été  brisées  lo 
«  d'un  des  tremblements  de  terre  si  fréquents  dans  cette  contrée.  » 
Schah  Ismaïl  régna  de  1501  à  1523;  on  voit,  dès  lors,  combien  le^ 
Persans  attachaient  de  prix  à  leurs  vases  et  avec  quelle  ostentation  ils 
exposaient  ceux  qu'avaient  consacrés  le  talent  de  leurs  auteurs  et  le 
mérile  des  personnages  qui  s'en  étaient  servis.  On  comprend,  en  même 
temps  pourquoi  ces  vases  doivent  être  devenus  rares,  puisque  les  con- 
vulsions de  la  nature  concouraient  avec  les  révolutions  sociales,  à  hâti^r 
leur  destruction 

Peut-on  hasarder  quelques  conjectures  sur  la  provenance  des  por* 
celaines  polychromes?  Les  bleus  de  Mesched,  fabriqués  à  l'extrémité 
de  la  Perse  et  près  des  frontières  de  la  Tarlarie,  peuvent  bien  se  res- 
sentir d'un  tel  voisinage  et  surtout  du  trafic  commercial  existant  entre 
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les  deux  pays.  Les  vases  polychromes  sont-ils  aussi  du  Khorasan?  Faut- 
îl^  au  contraire,  prendre  à  la  lettre  les  assertions  de  Chardin  et  les 
s^ipposer  originaires d'Yezd  dans  le  Fars,  ou  de  laCaramanie?  Userait 
téméraire  de  se  prononcer  à  cet  égard  lorsque  les  documents  sûrs  et 
dignes  de  foi  font  complètement  défaut. 

Porcelaines  diverses  exceptionnelles.  —  L'embarras  devient  encore. 
bien  plus  grand  lorsqu'on  cherche  à  rapprocher  méthodiquement  les 
pièces  nombreuses  qui  portent  la  trace  du  goût  persan  et  qui  s'é- 
loignent les  unes  des  autres  par  la  matière,  le  façonnage  et  le  mode 
de  décoration.  Le  blanc  de  Chine  a  certainement  pénétré  dans  l'Iran 
et  il  y  a  été  imité.  Nous  possédons  une  tasse  à  double  paroi  dont  l'en- 
veloppe ajourée,  formée  de  rinceaux  à  fleurs,  a  été  ciselée  puis  recou- 
verte d'un  vernis  engluant  d'une  blancheur  crémeuse.  Un  autre  blanc, 
tout  rudimentaire,  est  un  flambeau  cylindrique  côtelé  à  base  élargie 
dont  l'unique  décor  consiste  en  espèces  d'ogives  croisées,  tracées  à  la 
pointe  et  surmontées  de  points  enfoncés;  la  couverte,  par  sa  coloration 
verdâtre,  rehausse  ce  dessin;  quant  à  la  pâte,  granuleuse  et  grossière, 
©lie  a,  malgré  sa  dureté,  l'apparence  de  la  mie  siliceuse  et  friable  des 
Porcelaines  tendres.  Le  muséum  d'histoire  naturelle  possède  un  autre 
**lanc  digne  de  rivaliser  avec  les  plus  beaux  pe-ting  de  Chine  ;  c'est 
^*ie  aiguière  de  grande  dimension  toute  couverte  des  reliefs  les  plus 
^'^gants  et  datée  en  bleu  de  Siouen-te.  Mais,  diront  quelques  scep- 
^^^€S,  c'est  sans  doute  une  œuvre  chinoise  commandée  pour  l'usage 
n.  Nous  repoussons  cette  objection  bourgeoise  qui  ne  peut  toucher 
des  gens  étrangers  à  toute  connaissance  d'art,  nous  dirions  plus, 
*Oxite  logique.  Quoi,  pour  satisfaire  à  la  commande,  les  ouvriers  du 
^l^sle-Empire  auraient  oublié  tout  à  coup  leurs  pratiques  séculaires, 
habitudes  manuelles  et  plus  encore,  leur  mode  de  fabrication. 
^  ne  supporte  pas  l'examen  et  révolte  le  moindre  bon  sens  ;  il  suffît 
s'en  convaincre  de  jeter  les  yeux  sur  le  premier  vase  venu  exé- 
t:^  sur  commande  européenne. 

^on,  les  Persans  ont  tout  fait,  et  parfois  leurs  travaux  ont  une  per- 

ion,  une  ingéniosité  remarquables.  Une  tasse  blanche  à  jour  que 

possédons  est  décorée  dans  sa  partie  moyenne  d'un  riche  rinceau 

t  les  fleurs  et  les  feuillages  sont  travaillés  à  la  pointe  dans  l'émail  ; 

bordure  supérieure  est  une  grecque  réservée  en  émail  sur  le  biscuit, 

la  base  est  à  godrons  également  dessinés  dans  la  couverte.  Le  pied 
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de  cette  pièce,  comme  celui  de  la  tasse  à  éponge  mentionnée  page  165, 
est  resté  dépourvu  d'émail. 

Les  céladons  sont  assez  fréquents  en  Perse  ;  ils  ont  la  belle  teinte 
vert  de  mer  des  vieux  céladons  chinois  et  se  reconnaissent  seulement 
à  leur  style.  Les  uns  sont  simplement  godronnés  ou  cannelés,  les  autres 
ont  des  ornements  en  relief  d'un  bon  goût. 

Pétis  de  la  Croix  mentionne  une  autre  porcelaine  colorée,  dans  sa 
traduction  des  Mille  et  un  jours:  c'est  le  Marlabani  ;  a  Six  vieilles  es- 
claves, dit-il,  moins  richement  vêtues  que  celles  qui  étaient  assises, 
parurent  à  l'instant;  elles  nous  distribuèrent  des  mahramas  (petits 
carrés  d'étoffe  servant  à  s'essuyer  les  doigts)  et  servirent  peu  de  lemp: 
après,  dans  un  grand  bassin  de  martabani  (porcelaine  verte),  une  sa 
lade  composée  de  lait  caillé,  de  jus  de  citron  et  de  tranches  de  cou 
combres.  »  Chardin  cite  une  porcelaine  verte  qui  paraît  être  la  même 
voici  ce  qu'il  écrit  :  «  Tout,  chez  le  roi,  est  d'or  massif  ou  de  perce 
laine,  et  il  y  a  une  sorte  de  porcelaine  verte  si  précieuse  qu'un  seu 
plat  vaut  cinq  cents  écus.  On  dit  que  cette  porcelaine  découvre  le 
poison  par  un  changement  de  couleur,  mais  c'est  une  fable;  son  prix 
vient  de  la  beauté  de  sa  matière  et  de  sa  finesse,  qui  la  rend  transpa- 
rente, quoique  épaisse  de  plus  de  deux  écus.  »  Cette  dernière  particu- 
larité a  une  grande  importance;  il  est  impossible  de  supposer,  en 
effet,  que  le  voyageur  veuille  ici  faire  allusion  au  céladon  vert  de  mer 
dont  nous  parlions  plus  haut;  celui-ci,  posé  sur  une  pâte  brune, 
serrée,  voisine  des  grès,  n'est  jamais  translucide.  Le  martabani,  au 
contraire,  couverte  mince,  d'un  vert  vif,  s'applique  sur  un  biscuit  très- 
blanc  qui  laisse  transparaître  la  lumière.  On  ne  s'étonnera  pas  d'ail- 
leurs qu'une  matière  estimée  à  un  si  haut  prix  ne  soit  pas  fréquente 
dans  les  collections.  Son  nom,  d'un  autre  côté,  peut  faire  douter  de  sa 
nationalité  persane.  Martaban  (Mo-ta-ma)  est  l'un  des  seize  États  qui 
composaient  l'ancien  royaume  de  Siam  ;  il  ne  serait  donc  pas  impos- 
sible qu'il  fallût  restituer  i\  ce  royaume  la  porcelaine  mentionnée  dans 
le  conte  Arabe. 

Disons  un  mot  d'une  espèce  toute  spéciale,  trempée  en  couleur  et  qu^on 
ne  peut  confondre  avec  les  autres  bruns  tse-kin-yeou,  parce  que  son  dé- 
cor est  uniquement  posé  en  engobe  blanche.  La  plupart  des  vases  sont  des 
bouteilles  ou  surahés  à  contenir  le  vin,  d'autres  à  panse^oniqne  avec 
renflemeut  vers  le  haut  du  col  ;  ce  sont  encore  des  biberons  et  des  théières 
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à    anse  supérieure  ou  en  arc  surbaissé.  Sur  le  fond  d'un  beau  brun 
^e  détachent  des  bordures  arabesques  avec  pendeloques  de  perles  ;  des 
bouquets  de  chrysanthèmes  sortant  d'un  pot  sphéroïdal  s'épaildent  de 
ohaque  côté  des  pièces  et  sont  accompagnés  d'une  sorte  de  tige  de 
cactée  à  raquettes  alternantes.  Tout  cela  est  indiqué  largement  au 
nioyen  d'une  pâte  blanche  appliquée  partout  d'un  seul  coup  et,  là  où 
les  touches  se  croisent  et  se  recouvrent,  le  blanc  devient  plus  pur  et 
plus  mat;  il  en  résulte  presque  un  modelé  qui  donne  aux  fleurs  une 
apparence  vraie;  les  feuilles,  coniques  à  trois  dentelures  supérieures, 
prennent  ce  caractère  particulier  de  forme  bien  moins  caractéristique 
d'une  espèce  particulière  que  du  style  persan  en  général,  car  nous  re- 
trouvons cette  forme  dans  les  blancs  à  jour  et  dans  les  peintures  de 
famille  verte. 

Les  porcelaines  trempées  en  couleur  devaient  être  estimées  ;  le  soin 
qjx''oii  a  pris  d'en  user  le  pied  à  la  meule  pour  en  faire  disparaître  le 
gros  sable,  indique  une  recherche  de  travail  qu'on  ne  rencontre  pas 
dans  les  bleus.  Ces  porcelaines  sont  assez  rares. 


CHAPITRE  ni 
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§  1.  —  MŒURS. 

Les  Indous  forment  incontestablement  le  peuple  le  plus  ancien  à^ 
terre,  et  nous  eussions  dû  nous  occuper  d'eux  d'abord,;  mais,  aut^  ^^ 
les  Chinois  ont  mis  de  soin  à  conserver  l'histoire  de  leurs  institutio 
les  moins  importantes,  autant  les  brahmanes  se  sont  appliqués  à  cou 
vrir  d'un  voile  impénétrable  leurs  origines,  leur  religion  et  leurs  scien- 
ces. Les  Védas,  hymnes  antiques  réunis  en  recueil  vers  le  quatorzième 
siècle  avant  notre  ère,  contiennent,  parmi  quelques  notions  d'appa- 
rence historique,  des  fables  si  singulières  qu'on  ne  peut  y  attacher  nulle 
créance. 

La  seule  chose  utile  ressortant  de  cette  littérature  primitive,  c'est  la 
mention  fréquente  d'une  poterie  indéterminée.  LesloisdeManou,  codi- 
fiées au  neuvième  siècle  avant  J.  C.  sont  plus  explicites  :  on  y  voit  com- 
ment doivent  être  purifiés  les  vases  de  métal  ou  de  terre  souillés  acci- 
dentellement, et  le  kamandalou^  aiguière  dont  les  dévots  ascétiques 
se  servaient  pour  leurs  ablutions,  y  est  désigné  sous  son  nom. 

De  ces  temps  éloignés  jusqu'à  nous,  quelles  sont  les  transformations 
qui  se  sont  effectuées  dans  la  substance,  dans  les  formes  et  dans  la  dé- 
coration des  vases.  Il  est  difficile  de  le  supposer,  et  pourtant  il  est  pré- 
sumable  que  la  stabilité  des  mœurs  a  entraîné  l'immobilité  des  arts, 
et  qu'aucune  différence  fondamentale  ne  sépare  les  produits  des  âges  di- 
vers de  celle  société  sénile. 

Les  relations  des  voyageurs  dee  deux  derniers  siècles,  presque  tous 
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Angers  aux  études  céramiques,  compliquent  la  question,  bien  loin  de 
^-»  ^*^laircir.  Chardin  écrit  :  «  On  ne  fait  point  de  faïence  aux  Indes  ;  celle 
''on  y  consomme  y  est  toute  portée,  ou  de  la  Perse,  ou  du  Japon,  ou 
la  Chine,  ou  des  autres  royaumes  entre  la  Chine  et  le  Pégu.  »  Raynal, 
contraire,  parlant  des  maisons  occupées  par  les  Banians  à  Surate,  dit  : 
Iles  étaient  construites  de  la  manière  la  plus  convenable  à  la  chaleur 
du  climat.  De  très-belles  boiseries  couvraient  les  murs  extérieurs,  et  les 
TOirrs  intérieurs  ainsi  que  les  plafonds,  étaient  incrustés  de  porcelaine.  » 
De  Paw,  non  moins  afGrmatif,  exposé  que  les  Persans  disputent  aux 
Chinois  l'invention  de  la  porcelaine.  «  Je  n'ai  jamais  pu  savoir,  ajoute- 
l-il,  ce  que  pensent  à  cet  égard  les  Indiens  ;  mais  je  sais  qu'ils  font  de 
la    porcelaine  assez  bonne,  et  probablement  ils  la  font  sans  disputer, 
en  se  reposant  sur  cette  impénétrable  obscurité  qui  règne  dans  l'histoire 
des  arts  de  l'Asie,  où  chacun  peut  hardiment  s'arroger  quelque  dé- 
couverte que  ce  soit,  parce  qu'on  y  manque  de  monuments  pour  con- 
stater les  faits  et  les  dates.  » 

Plus  heureux  que  les  écrivains  du  dix-huitième  siècle,  nous  possé- 
dons aujourd'hui  quelques  pièces  d'âges  divers,  dont  le  témoignage 
^t  plus  éloquent  que  ne  pourraient  l'être  des  récits  contradictoires  ; 
nous  essayerons  donc  de  les  faire  parler.  Mais  avant  tout,  il  est  néces- 
•^ire  d^  dire  un  mot  des  mœurs  et  des  coutumes  de  Tlnde.  Depuis  les 
^^ps  les  plus  anciens,  la  nation  y  est  divisée  en  castes  qui  ne  peuvent 
^"^  entre  elles  aucune  relation  ;  l'instinct  social,  les  rapports  de  bien - 
^'"^'^cie  réciproque  n'existent  donc  pas,  tout  se  bornant  à  l'obser- 
yoa    ^es  convenances  qu'imposent  aux  hommes  publics  les  commu- 
^^^'*^»savec  leurs  égaux  et  Te  respect  dû  au  souverain.  Ainsi,  point 
ue  gam^^té,  d'animation  dans  les  réunions  publiques,  chacun  ne  se 
preocoi^Vipant  que  d'être  à  l'abri  du  contact  impur  d'un  homme  de  rang 
infén^^Xir.  Cette  préoccupation  constante  d'éviter  la  souillure,  cantonne 
chac^Xà  dans  son  coin  et  le  pousse  à  la  vie  égoïste.  Si  quelque  riche  na- 
bab  ^^tmit  à  sa  table  un  certain  nombre  de  convives,  les  plus  minu- 
tîcûS^s  précautions  sont  prises  pour  rassurer  la  conscience  de  tous.  Le 
go\i  débarrassé  de  ses  nattes,  est  mis  à  nu  et  nettoyé  scrupuleusement; 
^ev3^îil  chaque  invité,  des  sables  de  couleurs  diverses,  disposés  avec  art, 
l\6t)^^ol  lieu  du  tapis  absent  et  dessinent  de  gracieuses  arabesques  ; 
^.^es^  sur  cette  décoration  éphémère  que  seront  disposés  les  plats  nom- 
jyi-e^x  servis  à  chacun.  Nous  disons  les  plats,  parce  que  nous  nous  sup* 
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posons  chez  un  grand  personnage,  abondamment  fourni  des  aises 
la  vie.  Dans  les  classes  moyennes,  et  surtout  chez  les  dévots,  le  set 
pule  est  poussé  à  ce  point  que  les  mets  sont  placés  dans  des  feuili 
fraîchement  cueillies,  qu'on  jette  après  le  repas.  Il  va  sans  dire  qu'ea 
mettant  à  table  et  en  en  sortant,  on  se  livre  aux  ablutions  qu'eiige 
l'étiquette  et  la  religion. 

Dans  les  visites,  le  cérémonial  est  aussi  compassé,  et  il  demeure  si 
mis  à  des  règles  fastidieuses  ;  la  place  occupée  par  chaque  classe 
fixée  d'avance  plus  ou  moins  près  de  la  porte  d'entrée;  un  prince 
un  grand  personnage  s'asseoit  dans  le  haut  de  la  pièce  sur  une  estr^ 
plus  élevée  que  le  sol  et  quelquefois  sous  un  dais  d'étoffes  brodées  ;  c 
ce  qu'on  appelle  le  mamad  ou  gâdi^  et  ce  qui  sert  de  trône  aux  sou 
rains  qui  n'ont  pas  le  rang  de  rois. 

Toute  visite  se  termine  au  moment  où  le  maître  de  la  maison  ^ 
sente  à  son  hôte  le  bétel  et  la  noix  d'arec;  en  même  temps  il  verse 
le  mouchoir  du  visiteur  de  l'essence  de  rose  ou  quelque  autre  parf^ 
et  il  asperge  ses  habits  d'eau  de  rose  au  moyen  d'une  fiole  à  élr 
ouverture  :  cette  cérémonie  indique  qu'il  faut  prendre  congé. 

Malgré  cette  rigidité  de  mœurs,  il  y  a  quelques  fêtes  qui  sont  o 
munes  aux  gens  de  toutes  les  classes  :  la  principale  peut-être  e^ 
Ao/i,  qui  se  célèbre  en  l'honneur  du  printemps.  Les  gens  du  peuple  d 
sent  le  soir  autour  de  grands  feux  de  joie  en  chantant  des  chansons 
cencieuses  ou  satiriques,  et  en  se  livrant  à  tous  les  mauvais  tours  qu' 
peuvent  imaginer  contre  leurs  supérieurs,  qui  ne  s'en  fâchent  jama 
Le  plus  grand  amusement  de  la  fête,  c'est  de  s'arroser  les  uns  les  a 
très  avec  une  liqueur  jaune  fort  peu  agréable,  et  de  se  jeter  à  la  figi 
une  poudre  de  carmin  qu'il  est  ensuite  fort  difficile  d'enlever.  On  se  lai 
le  liquide  avec  des  seringues;  on  prépare  la  poudre  sous  forme  de  b 
les  recouvertes  d'une  légère  enveloppe  de  colle  de  poisson  ;  le  moin 
contact  suffit  pour  les  faire  éclater  comme  les  confetti  des  Italiens  ; 
gaieté  est  d'autant  plus  grande  qu'il  y  a  eu  plus  de  visages  barbo' 
lés,  plus  de  vêtements  gâtés. 

Le  diouâli  est  encore  une  fêle  générale  où  tous  les  temples  et  t 
les  les  maisons  sont  illuminés  avec  des  guirlandes  de  verres  de  c 
leur  qui  courent  le  long  des  toits,  des  fenêtres,  des  corniches,  susp 
dues  à  des  échafaudages  de  bambous  qu'on  prépare  pour  cette  occasi 
Bénarès,  vue  du  Gange  le  soir,  présente  alors  un  spectacle  féerique 
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Nous  ne  parlerons  pas  des  représentations  scéniques  mêlées  de  dan- 
ses el  de  chants,  ni  de  ces  gracieuses  et  monotones  successions  de 
poses,  accompagnées  d'un  récitatif  plus  monotone  encore,  qui  consti- 
tuent l'art  et  la  puissance  des  bayadères.  En  général,  ces  choses  se  pas- 
sent en  réunions  privées,  et  la  passion  des  Indous  pour  ce  genre  de 
spectacle  est  si  grande  qu'ils  resteraient  des  nuits  entières  debout  à 
le  contempler  sans  s'apercevoir  de  la  fatigue. 

i 

\  §  1.  —  1»0TEH1ES. 

Revenons  maintenant  aux  poteries  de  l'Inde,  et  cherchons   les 
preuves  morales  (si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi)  de  leur  existence  et  de 
leur  style.  Tout  le  monde  connaît,  au  moins  par  leur  représentation, 
les  temples  gigantesques  taillés  dans  le  roc  même,  et  qui  attirent  à 
Ellora  la  foule  des  voyageurs  curieux.  Antérieurs  à  notre  ère,  ces  tem- 
ples, entourés  d'éléphants  monolithes,  surchargés  de  figures  mys- 
terieuses  et  bizarres,  premières  créations  du  culte  brahmanique,  réali- 
^ût,  pour  l'observateur,  les  rêveries  insensées  de  ces  excursions  ima- 
8^'naires,  œuvre  de  nuits  agitées  par  la  fièvre.  Au  milieu  des  colosses 
^  têtes  d'animaux,  des  symboles  inouïs  d'une  théogonie  compliquée, 
apparaissent  des  rudiments  d'ornemQutation  riche  et  savante.  Ce  que  le 
^-^ïlaça  laisse  ainsi  deviner  d'imagination  sage,  des  monuments  poslé- 
'^'^urs  en  montreront  le  développement  :  sur  le  marbre  des  pilastres, 
^^ns  les  caissons  des  voûtes,  les  rinceaux  d'acanthe,  les  culots  élégam- 
'^^lit  découpés,  les  fleurs  ornementales  révéleront  chez  l'artiste  indou 
^ïïo  pureté  de  conception,  une  entente  des  masses  et  des  détails,  qu'on 
^^^^"^  tilcrait  ne  devoir  trouver  que  dans  les  plus  beaux  ouvrages  grecs, 
se  rapprochant  des  époques  modernes  et  en  observant  d'au- 
matières,  on  verra  que  le  temps,  loin  de  modifier  le  goût,  en 
*^^i«du  l'expression  plus  délicate.  Les  gemmes  précieuses,  travail- 
**'^    iivec  une  supériorité  marquée,  relevées  par  l'adjonction  d'éme- 
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es,  de  rubis,  de  saphirs,  rivaliseront  avec  ce  que  l'antiquité  occi- 

^^^^t^le  a  pu  léguer  de  plus  estimé.  Rien  n'est  distingué  comme  ces 

'^^Ciç  de  jade  aux  formes  étudiées,  aussi  délicats  que  la  corolle  d'une 

^^^r,  et  ciselés  de  feuilles  et  de  fleurages  à  reliefs  à  peine  sensibles;  ces 

^^^se-mouches,  ces  coupes  incrustés  de  filets  d'or  courbés  en  rinceaux 

^  chargés  de  fleurs  ou  de  fruits  en  rubis  rutilants. 


V 
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Pourrailron  supposer  qu'un  peuple  aussi  éclairé  dans  les  arts  ;_        -aiil 
n^ligc  les  ressources  ornementales  que  peut  offrir  la  céramique  ï  Noi^^^^r»- 

Il  ne  fallait  que  des  observateurs  moins  superficiels  que  les  apcii =-  ^ 

voyageurs  pour  en  fournir  la  preuve.  Après  avoir  exploré  avec  s(^^— -  -^^ 
l'Inde  centrale,  dont  il  développe  le  curieux  tableau  dans  le  Tour  «i:;^*^^»'*' 
Monde,  M,  Louis  Rousselet  a  rapporté  les  types  des  fabrications  an //^^^ — ^^ 
ques,  de  cette  civilisation  mystérieuse.  La  vallée  de  Sanchi  lui  a  fourni*-     4 
de  nombreux  spécimens  des  urnes  funéraires,  les  unes  taillées  dans  la    ^^       ^-  ' 
stéatite,  les  autres  pétries  dans  les  argiles  figulines  grises  ou  rouges.  -^^ 

Les  stéatites  tantôt  grises,  tantôt  brunes,  affectent  des  formes  cher-  ,.^<7 

chées,  et  se  couvrent  de  godrons  sculptés  et  de  figures  animales  où  l'on  ^^  ^ 

reconnaît  particulièrement  l'élépliant  et  le  renard.  Trouvés  dans  les  -  ^ 

topes  de  Sonari  et  d'Andher,  ces  ouvrages  remontent  à  la  un  du  troi- 
sième siècle  avant  J.-C. 

Quant  aux  terres  cuiles,  cette  urne  funéraire,  du  (ope  de  Saldahra,  *  . 

^_^_^_^_^  date  de  500  à  280  avant  notre  ère;  sa  forme  sphéroïdale 
à  bord  évasé  rappelle  assez  bien  certains  vases  grecs  pri- 
mitifs, imités  peut-être  eux-mêmes  des  poteries  asiati-  ' 
ques  amenées  par  le  commerce  phénicien. 

Nous  reproduisons  cet  autre  type  de  la  poterie  rouge 
du  tope  de  Ohojepore.  C'est  une  jarre  couverte,  primitive 
de  fabrication,  et  paraissant  plutôt  pélrie  à  la  main  que  tournée  ;  pour- 
tant il  s'y  révèle  une  certaine  recherche  d'ornementation  et  la  panse 
porte  une  inscription  en  antiques  caractères;  sa  date  probable  est  de 
260  à  240  avant  J.-G.  De  la  même  date  sont  des  urnes,  aussi  en  poterie 
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rouge,  découvertes  à  Andher  et  dont  les  formes,  bien  particulières,  -r^^^ 

ont  laissé  leur  trace  sur  certains  ouvrages  d'usage  vulgaire  figui-cs  ^tî»'*-*^ 

dans  le  voyage  de  Solvyns. 
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Voilà  pour  les  terres  cuites  antiques;  mais  les  découvertes  de 
M.  fiousselet  ne  se  bornent  pas  là;  il  lui  était  réservé  de  nous  faire 
oofuiaitre  Temploi  monumental  de  Témaillerie,  dans  une  suite  de  con- 
strutclions  merveilleuses,  palais,  temples,  forteresses,  érigés  du  cin- 
cjuiiéme  au  onzième  siècle  et  répandus  à  Gwalior,  Canoudji,  Delhi, 
Gfiîtlore  et  Oujein.  Ces  constructions  portent,  parmi  les  reliefs  d'une 
liitecture  savante,  des  frises,  des  compartiments  divisés  par  des  ar- 
cs à  pilastres,  que  relèvent  une  ornementation  colorée  en  tons  vifs 
urs,  bleu  foncé,  bleu  pâle  ou  turquoise,  vert,  jaune,  orange,  mar- 
et  brun  violacé  de  la  couleur  du  bronze.  Ce  sont  des  sortes  de  bri- 
s  rectangulaires  combinées  pour  former  une  succession  de  denti- 
1  «s  carrés  alternant  de  couleur,  des  damiers  et  des  suites  de  dents  de 
lo^JLj)  ou  d'ornements  en  scie.  Dans  les  métopes,  un  fond  composé  de 
t>^*i^ues  bleues,  fait  ressortir  la  silhouette  d'un  palmier  tracé  en  mo- 
ue d'un  beau  vert.  Dans  certaines  frises  de  Gwalior  se  sont  des  oi- 
palmipèdes,  élégamment  profilés,  qui  se  détachent  sur  le  fond, 
l)ien  des  renards  adroitement  exécutés  en  mosaïque^.  Malgré  les  in- 
■^^s  du  temps,  ce  remarquable  travail  rehausse  encore  l'aspect  déjà 

Jddiose  des  constructions  qui  le  portent. 

-Au  point  de  vue  purement  céramique,  les  briques  émaillées  de  l'Inde 

t  un  intérêt  particulier  ;  très-planes  à  leur  surface,  rectangulaires  au 

rlour,  elles  sont  fort  épaisses,  taillées  en  biseau  sur  les  côtés,  et 

blent  n'être  point  en  pâte  argileuse,  mais  en  espèce  de  grès  ;  l'en- 

1  émaillé,  probablement  silico-alcalin,  est  excessivement  mince, 

adhérent  et  d'une  translucidité  qui  laisse  apercevoir  la  teinte  gris 

nâtre  de  la  roche  sous-jacente. 

insi  se  trouveraient  résolus  les  doutes  exprimés  par  Alexandre  Bron- 

art  au  sujet  de  certains  fragments  antiques,  qui  lui  paraissaient 

aillés  directement  sur  une  roche  siliceuse.  Cette  pratique  se  relierait 

«lie  des  anciens  Égyptiens  qui  avaient  su  faire  adhérer  les  émaux 

couleur  dans  les  fines  sculptures  de  leurs  sarcophages  en  granit. 

i^assons  à  des  époques  plus  rapprochées  de  nous  et  à  des  ouvrages  de 

^e  poterie,  c'est-à-dire  aux  pièces  où  l'émail  s'applique  sur  la  terre 

»-  le.  Dès  l'époque  de  la  publication  du  Traité  des  arts  céramiques, 

Bgleterre  possédait  quelques  plaques  de  revêtement  provenant  de 

,  ville  abandonnée  au  quatorzième  siècle,  parce  qu'une  des  branches 

Gange,  qui  l'arrosait,  avait  subitement  changé  de  lit. 
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Brongniart  décrivant  ces  plaques,  à  fond  noir  ou  bleu,  ornées 
relief  de  dessins  blancs  assez  rudimentaires,  n'osait  se  prononcer  sur 
nature  précise  de  l'émail,  mais  il  constatait  le  fait  de  cet  emploi  n 
numental  de  la  poterie.  Il  ajoutait  :  a  J'ai  eu  un  autre  renseignerai 
sur  des  fragments  avec  glaçure  trouvés  dans  l'Inde  ;  il  est  tiré  deVAsic 
Journal^  et  m'a  été  communiqué  par  M.  Garcin  de  Tassy. 

c<  M.  Treader  a  envoyé  à  la  Société  asiatique  (de  Calcutta)  quelqi 
fragments  de  poteries  vernissées  trouvés  sur  un  lieu  légèrement  cle^ 
dans  le  voisinage  de  Jounpore,  qui,  il  y  a  quarante  ans,  était  couvi 
d'une  épaisse  forêt...  Les  fragments  en  question  sont  d'une  fabricati 
et  d'un  travail  grossiers,  mais  la  glaçure  en  est  bonne,  et  les  coulei 
brillantes,  eu  égard  au  temps  pendant  lequel  elles  ont  été  exposées 
l'air  (probablement  deux  ou  trois  cents  ans);  le  bleu  a  beaucoup  d'écb 
les  dessins  n'ont  pas  d'élégance  el  ne  sont  évidemment  ni  chinois,  ni 
l'imitation  des  Chinois.  » 

Depuis  la  publication  du  livre  d'Alexandre  Brongniart,  la  science 
marché;  les  fragments,  si  rares  alors,  se  sont  multipliés,  et  nous  " 
nous  de  faire  voir  jusqu'à  quel  point  les  Indous  avaient  poussé 
science  de  l'émaillerie.  Nous  devons  mentionner  ici  d'autres  moi 
ments  coloriés  dont  nous  ignorons  malheureusement  la  date  cl 
provenance,  mais  qui,  par  la  grandeur  du  style  et  la  nature  des  on 
ments,  rappellent  les  plus  anciens  temples  indous.  Ce  sont  des  scu 
tures  de  haut  ou  de  bas  relief  dont  la  terre  grise  tirant  sur  le  brunà 
est  d'une  incroyable  dureté  et  d'un  grain  excessivement  fin;  les  dét£ 
en  sont  modelés  avec  un  soin  infini  et  recouverts  de  couleurs  viv 
jaune,  rouge,  verte  et  noire.  Quelle  est  la  nature  de  ce  décor?  Est 
une  simple  vernissurc  ou  un  émail?  Des  expériences  chimiques  seraii 
nécessaires  pour  le  démontrer.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  malj 
la  blancheur  relative  de  la  terre,  certaines  couleurs  sont  appliquées  î 
une  engobe  qui  en  relève  l'éclat. 

Ces  fragments  ont  évidemment  fait  partie  d'une  décoration 
chi tectonique;  on  y  voit  de  larges  frises  à  deux  bordures  de  coule 
différentes,  et  ornementées,  en  relief,  d'un  motif  cruciforme  r 
pelant  la  richesse  des  plus  élégants  bijoux  filigranes;  des  pilastre 
rinceaux  feuilles,  portant  des  marguerites  rouges  à  cœur  jaune; 
bordures  à  méandres  renfermant  des  demi-rosaces  et  des  points  »i 
lanls;  des  colonnes  d^arabesques  à  fleurs  ornemanisées,  feuillages 
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lobes  à  formes  élégantes  et  palmettes  latérales  s'ajustant  sur  des  tiges 

divergentes  tournées  en  rinceaux.  Mais  ce  qui  est  plus  remarquable 

encore,  ce  sont  des  parties  d'oiseaux  fantastiques  à  cuisses  écailleu- 

scs,  enserrant  dans  leurs  griffes  puissantes  des  reptiles  qui  se  tordent 

de  douleur  ;  des  têtes  de  dragons  lançant  par  leur  gueule  béante  un  flot 

de   rinceaux  entre-croisés  déroulant  leurs  volutes  nombreuses,  diverse- 

ixiont  colorées;  c'est  surtout  une  sorte  de  tête  monstrueuse  aux  yeux 

saillants,  aux  sourcils  hérissés,  portant  sur  la  bosse  frontale  une  perle 

enc!îliâssée  dans  un  ovale,  et  couronnée  de  la  mitre  brahmanique. 

JJevant  ces  productions  savantes  et  hardies  où  la  science  des  formes 
ot  de  la  coloration  se  prêtent  un  si  puissant  secours,  on  demeure  con- 
loir^du  et  Ton  se  demande  si  les  Indous  ne  sont  pas  les  premiers  céra- 
xnî^les  du  monde.  Ces  précieux  fragments  font  partie  delà  riche  col- 
lées tion  de  M.  Dugléré.  Malheureusement,  nous  le  répétons,  leur  pro- 
voi^iiince  nous  est  inconnue,  et,  d'après  les  judicieuses  observations  de 
M .  Louis  Rousselet,  leur  style  fantasque,  l'extravagance  même  des 
1X1  ojistres  qu'on  y  rencontre  annonceraient  moins  une  conception  de 
l^l«:^dc  propre  que  de  l'Indo-Ghine. 

Postérieurement  à  ces  œuvres  monumentales,  l'Inde  a  produit,  en 
'^ï^nce  de  même  nature  que  celle  de  la  Perse,  des  carreaux  de  revête- 
ïif^^aiît,  des  assiettes  et  autres  pièces  de  service  usuel;  la  pâte  en  est 
"Ist^nche  et  siliceuse;  elle  a  pour  base  décorante  un  beau  bleu  turquoise 
liqué  en  rinceaux,  disposé  en  bouquets  ou  étendu  en  fonds  avec 
ves  d'arabesques  blanches.  La  similitude  est  si  complète  entre  cette 
tuerie  et  celle  de  la  Perse,  qu'un  scrupule  naturel  saisit  l'esprit  :  on 
demande  si  un  peuple  avancé  de  tout  temps  dans  l'art  de  l'émaillerie 
t*  cuivre,  appliquant  les  couleurs  vitrifiables  à  la  décoration  des  mo- 
^rnients,  a  pu  échapper  au  besoin  de  produire  une  vaisselle  de  luxe 
I^*^^s  riche  que  le  simple  camaïeu;  alors  on  se  met  à  choisir,  parmi 
^^^*  pièces  attribuées  à  l'Iran,  certains  plats  dont  les  riches  bouquets  ont 
vus  sur  des  assiettes  en  émail  cloisonné  sur  résille  ;  d'autres,  non 
ins  élégants,  où  le  paon,  tantôt  rouant,  tantôt  traînant  sa  riche  pa- 
^*^^ï*e  ocellée,  forme  le  motif  principal  ;  puis  comparant  ces  peintures, 
plus  aux  œuvres  persanes,  mais  aux  reliefs  de  ^orfèvrerie  repous- 
,aux  impressions  des  toiles,  aux  encadrements  des  miniatures  in- 
^-"  ^^^nnes,  on  forme  involontairement  un  groupe  qui,  dans  le  grand  tout 
^^  *^^^  faïences  d'origine  orientale  serait  la  part  spéciale  de  l'IIindoustan. 
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C'est  audacieux,  peul-ôlre  prémalui'é;  pourtant  les  consciences  sY'uk  ^^  ^'''' 
vent,  les  amateurs  hésitent  et  le  jour  n'est  pas  loin  où  d'un  accord  u^/,  -^^  . 
nime,  écrivains  et  curieux  se  rencontrant  sur  un  terrain  commua 
recherches,  donneront  enfin  une  solution  à  ces  questions  si   intéri 
santés  pour  l'histoire  de  l'art. 

11  est  certain,  d'ailleurs,  que  même  à  l'époque  actuelle  l'Inde  fai- 
encore  de  la  faïence  ;  Ilyderabad  paraît  être  le  centre  de  celte  fabrii 
cation,  dont  les  formes  et  le  décor  révèlent  d'anciennes  traditions  con-^ 
servées  en  dépit  des  temps.  D'élégantes  coupes  à  couvercle  élevé, 
bols  hémisphériques  à  godrons  en  relief,  figurent  au  musée  céramique 
de  Sèvres;  le  fond  de  la  poterie  est  couleur  écaille,  vert,  ou  bleu  vif. 
relevé  de  dessins  en  noir;  de  gracieux  rinceaux  au  feuillage  découp 
et  terminant  leurs  enroulements  par  de  grosses  fleure  radiées,  gar- 
nissent les  frises  principales;  des  bordures  à  perles,  d'autres,  dentées, 
donnant  naissance  à  des  feuilles  palmées  alternant  avec  de  fins  grouper 
de  crosses  de  fougères;  des  marguerites  semées  entre  des  fleurons 
des  perles  ;  des  surfaces  à  imbrications  ;  d'autres  semées  de  mouch 
tures  végétales,  tels  sont  les  éléments  de  la  décoration.  Or  on  retrouv 
précisément  ces  éléments  épars  dans  la  plupart  des  objets  de  l'Hit 
doustan,  et  particulièrement  sur  les  niches  peinles  et  dorées  des  divi- 
nités bouddhiques,  sur  les  coffrets  et  les  vases  en  bois  laqué. 

Ces  poteries  modernes,  que  l'Exposition  universelle  nous  a  montrées, 
nombreuses  et  choisies,  sont  la  meilleure  preuve  qu'on  puisse  fournir 
de  l'antiquité  des  arts  céramiques  dans  l'Inde.  Est-ce  donc  au  mo- 
ment où, 'conquise  et  reconquise  par  l'étranger  qui  lui  impose  ses 
produits,  cette  triste  contrée  sans  chefs,  sans  initiative,  décimée  par 
les  maladies,  ruinée  par  les  impôts,  cherche  en  vain  à  se  réunir  par 
les  liens  d'une  foi  religieuse,  est-ce  alors  qu'elle  irait  innover  et 
créer  des  industries  dont  elle  s'est  passée  dans  ses  jours  de  puissance? 
La  raison  ne  saurait  l'admettre  et  il  faut  reconnaître,  au  contraire, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  vivace  et  de  pereistant  chez  ce  peuple  qui,  malgré 
ses  malheurs,  trouve  encore  en  lui  la  force  de  perpétuer  quelques-uns 
de  ses  anciens  produits,  et  d'opposer  aux  détestables  importations  du 
vainqueur,  des  œuvres  toujours  empreintes  de  la  sève  nationale. 
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g  3.  —  PORCELAINES. 

Nous  venons  de  jeter  un  rapide  regard  sur  les  poteries  ordinaires  de 
l^Inde;  il  nous  fout  maintenant  chercher  à  reconnaître  celles  à  pâte 
fines  et  dures,  c'est-à-dire  les  porcelaines. 

Mais,  pour  atteindre  ce  but,  il  est  indispensable  de  définir  les  bases 
de  l^art  dans  ce  singulier  pays;  on  a  trop  souvent  confondu  les  pein- 
tures indiennes  et  celles  de  la  Perse  et  rien  n'a  été  fait  jusqu'ici  pour 
délimiter  sérieusement  deux  genres  effectivement  très-voisins. 

I.-C  premier  fait  qui  ressort  d'un  examen  attentif  de  ces  deux  genres, 
c'est  que  les  Indiens  sont  plus  miniaturistes  que  les  Persans;  leurs 
figures  sont  faites  avec  un  soin  scrupuleux;  aucun  détail  n'échappe 
à  la  minutie  de  leur  rendu  et  pourtant  l'ensemble  conserve  sa  par- 
faite harmonie. 

Par  un  effet  forcé  de  cette  intelligence  de  l'art,  les  encadrements 
dont  ils  entourent  les  scènes  historiques  ou  les  portraits,  ont  des 
motifs  fins,  détaillés,  mais  habilement  adoucis  dans  leurs  teintes  pour 
^^  pas  nuire  au  sujet  principal.  Le  goût  des  ornements  est  celui  qu'on 
»*etrx)uve  dans  les  étoffes  de  Cachemire,  les  toiles  imprimées  et  les 
^  **  t  res  objets  usuels. 

ï\aynal  avait  remarqué  cette  tendance,  et  il  écrit,  dans  ses  Re- 

^^^^w^ches  philosophiques  :  «  Il  y  a  des  peintres  à  Surate  qui  ne  céderaient 

le  rang  aux  plus  habiles  hoa-pei  de  Nanking,  et  surtout  dans  ce 

Is  appellent  si  gratuitement  des  ouvrages  en  miniature On 

des  tableaux  chargés  depuis  quatre-vingts  jusqu'à  cent  per- 
^lages,  où  toutes  les  femmes  se  ressemblent  et  tous  les  hommes  aussi  ; 
'    il  n'y  règne  qu'un  air  de  tête  et  de  physionomie  pour  chaque  sexe  ; 
c^ui  prouve  de  la  manière  la  plus  manifeste  qu'ils  dessinent  de 
lique.  » 
_  elle  ridicule  observation  est  fondée  en  fait,  et  son  importance  est  ca- 

^^^^  '^-î^lc;  l'abbé  philosophe  n'aurait  pas  dû  ignorer  que  tous  les  arts 
'^^*"^*:oitifs  procèdent  ainsi  :  l'espèce  y  prend  la  place  de  l'individu  ;  le 
^  ^  ï^^  domine  les  variétés  ;  Técole  constitue  un  grand  tout  qui  absorbe 
*"  tendances  personnelles  de  chacun  de  ses  adeptes  et  soumet  au  ni- 
-^^11  d'un  patron  unique  les  velléités  d'une  originalité  quelconque. 
-Appliquant  ce  principe  à  l'étude  de  la  céramique  indienne  nous 
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j>loyées  par  ce  souverain.  L'analogue  de  cette  zerfkaneh  (salle  des 
f>r>v*c:^lûines)  existe  certainement  dans  les  palais  de  rinde;une  miniature 
ays^*^^  appartenu  à  M.  Emile  Wattier,  nous  a  montré  le  sultan  Akbar, 
ilcyrftBiant  audience  dans   une  salle  constellée  de  niches  renfermant 
vases  de  toutes  formes;  grâce  à  l'exactitude  du  pinceau  indou,  on 
ÎDguait  dans  ces  vases  Torfévrerie,  les  gemmes  et  les  poteries; 
^lernières  affectaient  deux  décors  distincts,  l'un  bleu  sur  blanc,  l'au- 
cn  couleurs  vives  ;  le  style  des  pièces  à  personnages,  à  oiseaux  ou 
à  ornements  arabesques,  n'a  rien  de  commun  avec  les  œuvres  du 
Céleste  Empire,  et  l'on  ne  peut  supposer,  dès  lors,  qu'il  s'agit  d'ou- 
vrages importés.  Nous  ne  nous  sommes  pas  contenté,  d'ailleurs,  d'exa- 
mi:Kierla  miniature  de  M .  Wattier  ;  une  autre,  représentant  la  fête  du 
Holi,  nous  a  fait  voir  les  confetti  et  la  liqueur  arrosante  renfermés 
das:^s  de  grands  bols  à  dessins  bleus.  De  magnifiques  pages  où  figu- 
rai, i^nt  des  réceptions  et  des  repas,  nous  ont  permis  de  constater  la  pré- 
seM:i.ce  des  seules  porcelaines  vivement  émaillées  parmi  les  vases  d'or 
et    les  gemmes.  Ces  porcelaines  coloriées  constituent  donc  l'espèce  dis- 
iimiM  ^ée  ;  l'autre  est  la  vaisselle  d'usage  ordinaire. 

Déterminons  maintenant  les  caractères  exacts  de  ces  deux  genres. 

^leus  de  rinde.  —  La  pâte  en  est  généralement  mieux  travaillée 

qtic  celle  de  la  Perse  ;  assez  courte,  elle  est  sujette  à  la  fendillure,  mais 

elle  est  fort  unie,  serrée  et  recouverte  d'un  vernis  bleuâtre  très-fin, 

bien  lustré,  qu'on  semble  avoir  appliqué  parfois  à  deux  couches;  le 

^leu  tendre  des  ornements  semble  alors  avoir  peine  à  transparaître  à 

trav^irs  la  couverte  sous  laquelle  il  a  bouillonné,  ce  qui  lui  donne  une 

"Odoteur,  un  flou  tout  particulier.  On  trouve  ainsi  quelques  vases,  des 

^ï»  tailles  à  aspersion,  et  surtout  des  gargoulettes  en  forme  d'éléphant 

^''^d^lié.  D'autres  bleus  à  couverte  ordinaire  sont  beaucoup  plus  vifs  de 

^^  •     Ils  ont  des  bordures  ornementales  à  rinceaux  découpés,  et  pour 

^^^  t-if  principal  des  bouquets  composés,  ou  des  oiseaux  sur  terrasses  gar- 

ï^*^^   de  plantes,  rappelant  les  compositions  chinoises.  Ces  derniers  bleus 

par^s^issent  moins  anciens  que  les  autres  :  quelques-uns  se  ressentent 

d^î^  de  l'inspiration  européenne. 

f^orcelaines  polychromes.  —  Les  Indous  étaient  d'habiles  émailleurs, 

o^  X^our  eux  l'emploi  des  couleurs  vitrifiables  sur  la  poterie  kaolinique 

À^^ait  être  un  jeu.  Néanmoins,  comme  on  échappe  difficilement  aux 

^^occupations  causées  par  un  atelier  antique  et  réputé,  les  peintres 
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de  l'Inde  n'ont  pas  manqué  de  chercher  un  équivalent  à  la  familLH^ 
verte  chinoise;  nous  le  trouvons  dans  un  bol  campanule  profond,  d^^  j 
coré  simplement  en  bleu,  rouge  et  vert  émaillés.  Si  l'ensemble  ra[^ 
pelle  assez  bien  tes  œuvres  de  la  Chine,  lej>  détails  s'en  éloignent  eon^^-- 
plétemenl.Les  bordures  à  rosRf^^s  et  (lenticules  sont  d'un  goût  parfait»,  -^ 
ment  original;  des  tiges  droites  et  minces  s'élèvent  verlicalument  c^^. 
pied,  à  distances  égales,  portant  des  marguerites  alternativement  n^:^^ 
gcs  cl  bleues,  entourées  de  feuilles  régulièrementdisposées  de  mani^^^ 
à  former  sur  le  fond  blanc  comme  un  réseau  à  mailles  serrées  ;  il 
suite  de  cet  ensemble  un  aspect  bien  plus  voisin  de  celui  des  élolTes(— ^^^ 
des  poteries  ordinaires. 


f 


t 
Un  autre  bol  couver),  appartenant  à  madame  la  baronne  $alom<^ 
de  Rothschild,  alTecte  une  disposition  analogue  sur  tm  fond  d'or.       / 
La  coupe  à  pied  figurée  ci-contre,  est  plus  riche  encore;  sauf  J 
bord  inférieur  où  l'on  retrouve  la  porcelaine  ornée  d'une  bande  jau 
brodée  de  fleurons  émaillés,  toute  la  surface  du  vase  est  occupée  i 
des  fonds  ;  l'un  vert  tendre  divisé  par  des  ogives  d'or,  envaiiit  le  pJ 
tour;  l'autre  rouge  grenat,  forme  sur  le  premier  une  sorte  de  ri 
dont  les  segments  portent  une  décoration  de  fleurs  et  feuillages^ 
voisine  de  celle  des  pièces  précédemment  décrites.  Tout,  depuis  1# 
tour  des  fonds  jusqu'au  moindre  point,  à  la  plus  petite  feuille,  estf 
d'uneligncd'or  brillant,  de  manière  à  imiter  le  travail  d'uném^ 

f 
f 


BOTiné;  le  style  des  bordures  rappelle  en  môme  temps  et  ce  travail  et 
celui  des  incrustations  d'or  et  de  pierres  précieuses. 

Il  ne  faudrait  pas  avoir  le  moindre  sens  artistique  pour  n'être  pas 
frappé  de  l'identité  de  cette  pièce  et  de  la  plupart  de  celles  que  les  mi- 
nîaluristes  placent  devant  les  princes  de  l'Orient,  les  unes  remplies  de 
fruits  et  de  conserves,  les  autres  chargées  de  sorbets. 

I^es  porcelaines  imitant  l'émail  semblent  être  de  date  ancienne  et 
d'uïi  goût  général  dans  la  presqu'île  de  l'Inde.  Nous  les  retrouverons 
A    Siara  et  en  Cochinchine.  Une  autre  espèce  qu'on  pourrait  appeler 


*^*i «-musulmane,  affecte  une  sorte  d'austérité;  dans  des  fonds  partiels 

**.ii  bleu  noirâtre  sous  couverte  relevé  d'étoiles  et  de  croissants  d'or, 

■^^s-^rils  dans  des  traits  croisés  en  losanges,  on  a  réservé  des  bordures 

«âes  médaillons  ovales  remplis  uniquement  de  fmes  inscriptions  en 

*~  -»   tirées  du  Coran.  Une  guirlande  de  fleurettes  à  feuillages  verts,  et 

^^^  filets  en  relief  vert,  rouge  et  or,  encadrant  les  réserves,  rappellent 

"^^^  **  Is  les  ressources  de  la  palette  minérale.  Au  fond  des  tasses  un  bou- 

Tl**-*^l  en  or  rehaussé  laisse  aussi  supposer  une  habitude  d'inspiration 

^^ï>onaise.  Aussi  n'a-t-on  pas  manqué  d'objecter  qu'il  existe  en  Chine 

*~*    secte  nombreuse  vouée  à  l'islamisme,  et  à  laquelle  il  fallait  proba- 

*^!nent  attribuer  ces  pièces. 

-Au  point  de  vue  de  la  pâte  et  de  la  fabrication,  les  porcelaines  mu- 


186  HISTOIRE   DE  LA  CÉRAMIQUE. 

sulmanes  sont  incontestablement  indiennes;  la  bordure  de  fleurettes 
qui  entoure  leur  base  est  du  style  spécial  aux  décors  de  famille  verte. 
Une  aulre  observation  domine  celle-ci  :  on  sait  quelle  est  la  puissance 
de  rhabitude  manuelle  chez  les  peuples  orientaux;  le  Chinois  écrit  au 
pinceau,  en  relevant  ou  appuyant  pour  obtenir  la  touche  flexueuse 
qui  communique  à  la  calligraphie  son  élégance  et  sa  distinction; 
l'Arabe,  le  Persan,  l'Indien  écrivent  avec  le  calam,  et  conservent  ainsi 
à  leurs  caractères  cette  légèreté  gracieuse,  cette  apparence  cursive  à  la- 
quelle le  pinceau  ne  saurait  arriver.  Il  serait  donc  très-facile  de  distin- 
guer des  caractères  arabes  tracés  par  une  main  chinoise  ;  une  pièce  àj 
décor  bleu,  que  nous  possédons,  montre  même  qu'en  Chine  ces  caractères 
sont  copiés  aussi  péniblement,  et,  disons-le,  maladroitement,  que  pour- 
rait l'être  une  légende  française.  Nul  doute  n'est  donc  permis  à  l'égarc 
de  ces  porcelaines  ;  elles  se  lient  étroitement  d'ailleui*s  à  d'aulret 
espèces  qui,  vers  le  dix-huitième  siècle,  ont  jeté  dans  la  curiosité  Is 
plus  incroyable  confusion. 

Escale  naturelle  sur  la  route  de  la  Chine  et  du  Japon,  l'Inde  est  de 
venue  alors  l'entrepôt  général  des  marchandises  de  ces  contrées 
l'Arabie,  la  Perse,  les  îles  de  la  Sonde,  les  Moluques,  se  Grent  les  tri 
butaires  de  ce  marché  central  où  l'échange  des  produits  s'effectuaii 
avec  d'autant  plus  de  facilité  que  l'offre  et  la  demande  s'y  trouvaient 
en  contact  continuel.  Goa,  Pondichéry,  Madras,  Calcutta,  recevaient, 
soit  directement  de  la  Chine,  du  Japon,  de  la  Corée,  soit  de  Batavia, 
ces  immenses  quantités  de  porcelaine  destinées  à  fournir  en  partie  au? 
chargements  de  retour  des  flottes  occidentales.  Il  est  certain  que  les 
œuvres  céramiques  indoues  et  persanes  se  glissèrent  alors  dans  le  com- 
merce sans  éveiller  l'attention  des  trafiquants,  sans  exciter  la  curiosité 
des  amateurs  européens.  Ainsi,  de  même  que  les  Hollandais,  maîtres 
des  factoreries  japonaises,  envoyaient  leurs  commandes  à  Désima,  les 
français  trouvant  dans  l'Inde  des  fabriques  en  pleine  activité,  durent  di- 
riger les  leurs  vers  Pondichéry. 

Maintenant,  que  les  Indous,  artistes  délicats,  amoureux  du  détail^ 
habitués  au  modelé  relatif  de  leurs  miniatures,  aient  cherché  plutôt  è 
s'inspirer  des  œuvres  japonaises  que  des  porcelaines  décoratives  chi 
noises,  cela  s'explique  de  soi  et  ne  surprendra  personne.  On  m 
s'étonnera  pas  davantage  de  voir  les  commandes  envoyées  d'Europe 
à  Pondichéry,  se  confondre,  par  le  genre,  avec  les  porcelaines  exé- 
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oiil^^s  à  Nippon,  par  les  soins  de  la  compagnie  des  Indes  néerlan* 
daîses. 

Ce  qu'on  demandera  sans  doute,  ce  sont  les  caractères  au  moyen  des- 
quels on  pourra  distinguer  les  ouvrages  des  deux  provenances  :  voici 
oes  caractères  puisés  non-seulement  sur  les  porcelaines,  mais  sur  les 
autres  produits  de  l'art  industriel . 

La  pâte  de  Tlndeest  bleuâtre  ou  grise;  son  émail  est  lustré  et  bril- 
lant ;  elle  est  souvent  obtenue  par  coulage  dans  des  moules,  et  paraît 
tremblée  à  sa  surface;  ceci  peut  se  retrouver  dans  quelques  porcelaines 
chinoises  et  japonaises.  L'un  des  éléments  du  décor  indou  est  un  bleu 
émaillé  vif  et  profond  tout  à  fait  caractéristique;  il  n'a  d'analogue  que 
le  bleu  de  la  porcelaine  tendre  daSèvres  ;  sur  certaines  pièces,  il  forme 
des  fonds  partiels  ou  silhouette  des  bouquets  du  style  des  anciennes  toiles 
peintes  ;  on  y  voit  des  ananas,  des  pivoines,  des  chrysanthèmes  et  des 
fleurettes  dont  les  détails  sont  indiqués  en  rehauts  d'or  d'une  incroyable 
finesse  ;  cette  délicatesse  infinie,  qui  laisse  loin  derrière  elle  toutes  les 
autres  peintures  orientales  en  émail,  est  le  plus  sûr  moyen  de  recon- 
naître les  œuvres  indoues.  Des  filets  verts  ou  bleus  sont  chargés  de 
points  d'or  qui  en  font  une  broderie;  des  guirlandes  de  ces  points  sup- 
portent des  marguerites  imperceptibles  au  cœur  rouge.  Des  teintes 
douces  et  fondues,  vertes  ou  carnées,  jettent  une  harmonie  parfaite  sur 
cei^tains  motifs  arabesques  formant  frises;  puis  des  gui ilochures  d'or, 
dôs  losanges  microscopiques,  s'épandent  sur  des  galons  plats  enlacés  de 
fleurs,  et  complètent  ainsi  la  ressemblance  du  décor  céramique  avec 
les   plus  riches  étoffes.  Au  milieu  de  tout  cela  des  armoiries  aux  vives 
co  13 leurs,  entourées  de  lambrequins  ou  de  supports  héraldiques,  rivali- 
sent  avec  ce  que  les  Japonais  ont  produit  de  plus  beau.  Une  collection 
d^^^  plus  précieuses  par  le  nombre  et  le  choix  des  porcelaines  de  l'Inde 
à  cl essins  d'Europe,  est  celle  de  M.  l'amiral  Jaurès;  on  trouve  là  des 
pi«œs  d'un  goût  pur  et  merveilleux,  notamment  certain  plat  armorié 
co*:averl  de  riches  arabesques  en  vert  pâle  et  or,  dont  la  composition 
s^^^^it  enviée  par  les  artistes  de  Sèvres. 

Si  nous  avons  insisté  sur  la  description  de  ces  porcelaines  presque 
modernes,  c'est  que  le  doute  s'est  particulièrement  attaché  à  elles,  et 
q*^  on  a  excipé  de  leur  ressemblance  avec  les  commandes  de  la  compa- 
^'^^^  hollandaise  des  Indes,  pour  augmenter  la  confusion  amenée  par 
*^*^irisme  dans  les  produits  des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles. 
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Ltoissons  donc  les  œuvres  commerciales  pour  revenir  aux  porcelaines 
faites  pour  Fusage  des  Indous.  La  plaque  à  double  face  que  nous  avoni 
citée  en  commençant  donnaitdéjà  lieu  de  supposer  que  c'était  particulier 
ment  aux  Japonais  que  les  artistes  indiens  avaient  emprunté  leurs  prc 
cédés.  Des  pièces  peu  fréquentes  et  très-reconnaissables  montrent  cett 
inspiration  sous  un  autre  jour  ;  ce  sont  des  coupes  à  pied,  coulées  et  a 
forme  très-caractéristique,  des  plats  et  des  assiettes  de  bonne  factur- 
ornés  de  fleurs  émaillées,  de  rochers  chargés  d'oiseaux  fabuleux  ou  •- 
gallinacés.  Sur  une  coupe  de  notre  collection,  les  fleurs  sont  très-vc^ 
sines,  par  les  émaux  et  la  facture,  de  celles  de  l'école  artistique,  ms 
les  rochers,  teints  en  jaune  et  rehaussés  de  brun, 'diffèrent  de  ce  qu** 
voit  au  Japon  ;  une  bordure  d'or  filigranée,  style  mandarin,  entoura 
le  pied,  sort  également  des  habitudes  de  l'école  dont  nous  venons  c 
parler. 

Quant  aux  assiettes,  les  différences  sont  bien  plus  sensibles  encare; 
au  pourtour,  des  bouquets  jetés,  auxquels  se  mêlent  des  grenades  ou- 
vertes, sont  exécutés,  partie  en  émaux  de  relief,  partie  en  couleurs  min- 
ces, notamment  en  rouge  de  fer;  des  fleurs  de  grenadier  de  cette  der- 
nière teinte  sont  étudiées  avec  un  soin  qui  rend  leur  association  pos' 
sible  avec  les  roses  et  les  lis,  où  brille  le  rouge  d'or  et  l'émail  blanc. 
Au  centre,  parmi  les  plantes  les  plus  gracieuses,  surgissent  un  coq  et  un< 
poule,  entourés  de  poussins,  dont  le  plumage  rouge  de  fer,  avec  lei 
pennes  noires,  est  finement  travaillé  en  traits  d'or,  qui  élèvent  la  pein 
ture  au  niveau  de  ce  que  les  Japonais  ont  créé  de  plus  parfait. 

A  ceux  qui,  frappés  de  l'unanimité  des  voyageurs  à  nier  la  porce 
laine  indoue,  pourraient  croire  que  cette  poterie  est  importée  de  1; 
Chine,  nous  opposerons  un  dernier^argument  :  le  livre  curieux  tradui 
par  M.  Stanislas  Julien  sur  V Histoire  et  la  fabrication  de  la  porcelam 
chinoise^  contient  ces  indications  :  «  ...47.  Vases  ornés  d'émaux  dan 
le  genre  européen.  »  ...  «  54.  Imitation  des  vases  dorés  {littéralemen 
frottés  d'or)  de  l'Indo-Chine.  Tong-yang  mo-kin  khi-ming.  55.  Vase 
argentés  [littéralement  frottés  d'argent)  de  Tlndo-Chine.  Tongyang 
mO'in  khi-ming,  » 

Ce  passage  est  précieux  à  plus  d'un  titre;  il  prouve  que,  malgré  soi 
an'ériorilé  dans  les  arts  céramiques,  le  Céleste-Empire  n'hésite  pas  i 
reconnaître  les  emprunts  qu'il  a  pu  faire  à  ses  voisins  et  même  auj 
barbares  étrangers  ;  qui  oserait  nier  en  outre  l'existence  des  porce- 
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toute  la  décoration,  en  couleurs  de  demi-grand  feu,  couvre  le  biscuit; 
on  n'aperçoit  la  couverte  blanche  que  sous  le  pied  des  bols  et  à  l'inté- 
rieur des  pièces  couvertes.  Le  fond  principal  est  un  émail  noir  verdâtre, 
semé  de  flammes  lobées  rehaussées  de  rouge  sur  blanc;  des  figures 
bouddhiques,  coiffées  de  la  tiare  et  nimbées,  occupent  les  quatre  faces 
du  vase  ;  deux  sont  représentées  en  buste  dans  des  médaillons  arabes- 
ques, les  deux  autres,  jetées  sur  le  fond,  se  terminent  en  une  queue 
contournée  comme  celle  des  sirènes.  Les  bordures  sont  semées  de  rin- 
ceaux, fleurs  et  palmettes,  rappelant  le  style  de  la  coupe  figurée 
page  185,  et  la  terre  blanche  d'engobe,  les  perles  isolées  et  saillantes, 
imitent,  avec  moins  de  finesse,  le  genre  de  décor  spécial  à  l'IIin- 
doustan.  La  déliuéation  des  figures  est  conforme,  d'ailleurs,  à  ce  que 
nous  montrent  les  panthéons  indiens.  Ces  pièces,  dont  la  plupart  sont 
de  fabrication  moderne,  se  rattachent  évidemment  à  une  tradition  an- 
cienne; nous  n'en  voudrions  pour  preuve  qu'un  bol  décoré  en  bleu 
sous  couverte  et  patiné  par  le  temps,  qui  est  venu  à  l'improvistc  éclai- 
rer la  question  par  son  apparition  dans  une  vente  publique  de  mar- 
chandises hollandaises. 

Or,  si  le  nom  de  Siam  n'avait  été  prononcée  dès  le  principe,  à  pro- 
pos de  ces  vases,  les  précieux  envois  réunis  au  champ  de  Mars  par 
M.  de  Gréan,  nous  l'auraient  révélé  ;  on  voyait  là,  outre  des  pièces 
céramiques  du  plus  haut  intérêt,  les  émaux  sur  cuivre  qui  semblent 
avoir  servi  de  modèle  aux  vases  que  nous  venons  de  décrire.  Ajoutons 
à  cette  poterie  brillanle  le  Martabani  qu'il  faut  naturellement  restituer 
à  sa  patrie,  et  l'on  verra  que  cette  partie  de  la  presqu'île  indienne  n'a 
rien  à  envier  aux  autres. 

Ceci  montrera  seulement  par  quelles  études  sérieuses,  par  quelles 
recherches  patientes  il  faut  préluder  à  la  détermination  des  caractères 
nationaux  de  certaines  œuvres  céramiques.  Ne  nous  étonnons  donc  pas 
si  des  voyageui's  non  préparés,  pressés  par  le  temps  et  préoccupés  du 
but  spécial  de  leur  course  lointaine,  tombent  dans  des  erreurs  et  des 
confusions  que  le  plus  savant  éviterait  à  peine  en  voyant  vite  et  mal 
une  profusion  d'objets  inspirés  par  les  mêmes  idées,  répondant  à  des 
besoins  analogues,  et  souvent  copiés  les  uns  sur  les  autres. 
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APPENDICE  AU  LIVRE   III 


g  1.  —  MAGHREB. 

Nous  avons  vu  avec  quelle  ardeur  les  sectateurs  de  Mahomet  cher- 

cbèrenl  à  répandre  leur  doctrine  en  étendant  leurs  conquêtes  ;  maîtres 

Ae  l'Egypte,  (le  la  Syrie,  d'une  partie  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Perse, 

î\s  jetèrent  leurs  regards  jusque  vers  le  nord  de  l'Afrique,  la  Sicile  et 

VEspagne. 

La  première  armée  qui  envahit  la  Gyrénaïque  fut  conduite  en  644, 
par  Amrou*ben-êl-Âas;  trop  peu  nombreuse  pour  conserver  un  pays 
où  la  résistance  surgissait  de  toutes  parts,  elle  dut  se  retirer.  Mais, 
rélan  était  donné,    l'ambition  éveillée;    quatre  autres  expéditions 
succédèrent,  dirigées,  la  première  en  647,  par  Abd-Allah  ;  la  seconde 
par  Moaouyah-ebn-Kadydjêh  ;  la  troisième,  en-  666  par  Bacher-ben- 
Artah;  la  dernière  enfin,  en  670,  par  Oqbah-ben-Nâfy,  qui,  non-seu- 
lement s'établit  dans  le  pays,  mais  encore  y   fonda,    Tan  675,    la 
première  ville  musulmane,  Quayrouân  ou  Keirouan,  sur  remplace- 
ment de  l'antique  Cyrène. 

D'ailleurs,  la  conquête  s'étendit  rapidement,  malgré  les  révoltes 

fréquentes  des  populations  indigènes,  et  bientôt  les  géographes  arabes 

purentdiviser  ainsi  l'immense  littoral  soumis  à  l'islamisme:  le  Maghreb- 

el-Aksa,  ou  le  Couchant  extrême,  s'étendant  de  l'Atlantique  jusqu'à 

Tlemsen;  le  Maghreb-el-Ouassath,  c'est-à-dire  Maghreb  du  milieu, 

comprenant  le  pays  à  Test  de  Tlemsen  jusqu'à  Bougie,  et  enfin  TAfrikia, 
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ou  Afrique  proprement  dite,  dont  la  frontière  orientale  touchait  à  i^ 

l'Egypte. 

Établis  dans  les  principaux  centres,  les  Arabes  y  élevèrent  des  mos-  _^ 

quées,  des  édifices  publics  et  des  maisons  particulières  où  se  manifesta  ^^ 

leur  goût  pour  les  décorations  brillantes. 

Malheureusement  les  Européens  ont  mis  peu  d'empressement  à  nous 
éclairer  sur  la  nature  et  le  style  de  ces  décorations,  les  voyageurs  cher-  ^^ 

chant,  avant  tout,  à  saisir  la  trace  des  grands  faits  de  Thistoire  ancienne, 
à  recueillir  les  inscriptions  commémoratives  des  conquêtes  grecques  et  ^ 

romaines,  des  guerres  puniques  et  des  fortunes  diverses  de  Carthage. 

Pourtant,  on  peut  saisir  encore  dans  les  récits  quelques  indications 
utiles  ;  on  voit  qu'à  Fez,  le  sol  de  la  plupart  des  maisons  arabes  était 
pavé  de  carreaux  émaillés  de  diverses  couleurs  ;  dans  les  différentes 
régions  de  l'Algérie  actuelle,  les  dômes  des  mosquées  brillaient  de 
l'éclat  des  tuiles  vernissées  ;  la  mosqué  de  Sidi-Belabbès,  à  Maroc,  est 
encore  revêtue  de  cette  éclatante  parure.  Enfin  dans  la  relation  de  son 
voyage  de  Tunis  à  Touggourt,  M.  Prax  nous  a  donné  cette  intéressante 
description  de  la  Zaouïa  et  de  la  grande  mosquée  àeSidi-ShoMy  à  un 
kilomètre  à  l'ouest  de  Keirouan  : 

ce  La  Zaouïa  de  Sidi-Shabi  est  un  grand  bâtiment  blanchi  à  la  chaux.  _ 
Au-dessus  de  ses  murs  d'enceinte  et  de  ses  diverses  constructions,  s'élè — ^S.^  -si» 
vent  le  dôme  du  tombeau  et  le  minaret  qui  a  conservé  le  ton   rougec:»  ^r^  ^^ 
brun  de  ses  pierres  de  taille.  Ces  pierres  ont  des  parements  carrés  c9^^        ^  ^^ 
forment  des  assises  sous  des  angles  de  45  degrés. 

ce  Nous  entrâmes  dans  une  première  cour;  nous  en  trouvâmes  plus.flL9  .■!  lus 
loin  une  autre  qui  était  ornée  de  colonnes  de  marbre  formant  des  gale-^»  J.  ^^Eile- 
ries  dans  lesquelles  nous  vîmes  des  étudiants  en  théologie,  talba^  qui  m,^  ^ir^ui 
s'instruisaient.  Au  delà  de  la  seconde  cour  est  une  mosquée. 

«  Un  escalier  nous  conduisit  sur  une  terrasse  dallée  en  marbre  blanc:^^^^*^  .^snc 
avec  galeries  et  colonnes  de  marbre.  Les  murs  de  cette  terrasse  son^ 
revêtus  de  carreaux  vernis  offrant  une  grande  variété  de  dessim.^ 
Nous  entrâmes  dans  une  salle  couverte  en  coupole  et  dont  les  mu 
présentent  de  grands  dessins  à  bandes  verticales,  formés  par  les  car- 
reaux cjui  les  recouvrent.  C'est  au  milieu  de  cette  salle  que  s'élève  le 
tombeau  de  Sidi-Shabi,  sous  un  drap  de  soie  vert  pomme  avec  bordures       '^^ 
rouges,  surmonté  de  deux  étendards  de  brocart  rouge.  Sur  le  tombeau 
est  un  livre  fermé,  richement  relié;  à  ses  angles  sont  des  candélabres.^^ 


X 


oui 

Uï 


cl 


MAGHREB.  195 

t.2iDt  des  cierges  peints  en  hélice.  Tout  autour  règne  une  grille  dont 
li^^     t>arreaux  verts,  en  fer  méplat,  croisés  sous  un  angle  de  45  degrés, 

rivés  entre  eux  par  des  clous  aux  tètes  alternativement  rouges  et 
es.  L'aire  délimitée  par  cette  grille  a  des  carreaux  mi-partis  noirs 
lancs,  qui,  par  leur  disposition,  forment  des  bandes  en  zigzag  suc- 
âvement  blanches  et  noires.  » 
CH'^rtes,  en  lisant  cette  description  on  devine  des  monuments  aussi 
30.  ptueux  que  pouvaient  l'être  ceux  du  Kaire  ou  de  Damas.  On  voit, 
eKiM.  ^ffet,  que  les  Arabes  avaient  introduit  au  Maghreb  le  luxe  des  con- 
st.s:*mjiL43tions  en  marbre  et  des  revêtements  céramiques. 

^Elst-ce  tout?  Non,  le  môme  voyageur,  M.  Prax,  en  énumérant  les 
u  <>:«:»  breuses  marchandises  qui  convergent  vers  Keirouan,  le  grand  cen- 
€3ommercial  de  la  Tunisie,  la  ville  des  caravanes,  mentionne  par- 
lièrement  les  poteries  fines  du  Beled-Zouarin  à  l'est  de  Keirouan. 
ï^csséder  de  telles  indications  sur  une  contrée  pour  ainsi  dire  in- 
Kiue,  c'était  beaucoup  déjà;  mais  le  plus  difficile  était  de  trouver 
types  de  la  fabrication  arabe  du  Maghreb,  et  de  les  comparer 
auftsL    autres  productions  musulmanes  pour  en  faire  ressortir  les  diffé- 


Cette  mission  nous  a  été  facile  par  suite  de  l'obligeance  qu'a  mise 

^'^  •  Georges  Martin  à  nous  ouvrir  sa  précieuse  collection.  Un  mot  d'abord 

cette  suite  sans  pareille  :  M.  Martin  n'a  pas  seulement  parcouru  le 

de  l'Afrique  en  artiste  intelligent,  recueillant  partout  les  épaves 

cette  splendeur  musulmane,  qui  ne  sera  bientôt  plus  qu'un  souve- 

'^*^-.  puisque  l'indolence  actuelle  laisse  tout  tomber  en  ruine;  il  apprit 

^^^  un  Arabe,  éclairé  par  un  contact  prolongé  avec  la  civilisation  fran- 

j,  avait  rapporté  dans  son  pays  le  goût  des  recherches  archéologi- 

et  s'était  entouré  d'un  véritable  musée,  réuni  à  grands  frais  et  à 

l'  peine,  et  composé,  non-seulement  des  vases  anciens  les  plus  élé- 

Is  ou  les  plus  originaux,  mais  encore  d'une  série  de  dessins  coloriés 

J^ï'ésenlant  les  pièces  impossibles  à  acquérir.  C'était  donc  une  his- 

*  ï>;  monumentale  complète  des  poteries  du  Maghreb,  histoire  appuyée 

des  notes  manuscrites  qui,  paraît-il,  ont  été  brûlées  par  des  indif- 

^^•^^^nts.  En  effet,  au  moment  où  M.  Georges  Martin  apprenait  l'existence 

**  Cîetle  intéressante  réunion  de  monuments,  l'inventeur  était  mort  ;  ce 

•-   sa  veuve  qui,  séduite  par  les  offres  du  voyageur,  finit  par  livrer  à 

i^rancc  —  l'accueil  gracieux  que  M.  Martin  fait  aux  curieux  qui  vi- 
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siteiil  son  cabinet,  nous  permul  (l'emplojor  ce  terme  —  les  ■ 

lus  dessins  réunis  avec  tant  de  soin  et  d'amour. 

—  Or  on  demeure  stu|>ératt  deva 

nombreuse  suite  d'ouvrages  in( 
voici  dus  urnes  d'une  élégant 
que  antique,  les  unes  munies  < 
et  trois  anses  réunissant  le  c 
panse,  les  autres  sans  ap[M!nd 
de  ce  galbe  licureux  rappelant 
nopcs  de  l'antique  Kgypte;  puis 
des  outres  ou  poticbcs,  si  ce 
l'extrême  Orient  ]»eut  se  basa 
Afrique,  quelquefois  prestjue  o\ 
à  col  court,  souvent  écrasées  et  a 
à  la  base  ou  turbinées;  eu  soni 
des  vases  bifoimes  à  une  anse 
d'un  biberon ,  comme  la  brocea  i 
ou  mieux  encore  comme  ces  cru 
Midi  qui  en  sont  une  dérivatl 
dente.  Nous  pourrions  parler  ; 
lampes  à  baute  tige  coupée  par  i 
teaux  successifs  rattaclics  l'un  i\ 
par  des  anses  superposées,  lot 
pièces,  couvertes  d'un  émail  | 
siUre,  de  couleur  camée,  sont 
sces  par  une  décoralion  jiolyclir 
naire,com  posée  généralement  d( 
à  rinceaux,  fleurons,  dentïculc 
ces,  etc.,  où  le  jaune  citrin,  le  ' 
manganèse,  le  vert  et  le  bleu  i 
la  plus  charmante  barmonie. 
j  Mais  la  série  d'ouvrages  cén 

où  l'on  trouve  le  plus  de  varié 

Lrnc  cl  ^argaulcltu  araJiM.  < 

(Coiirrciign  do  M,  Mariin.)  |a  formc  et  la  décoration.,  c'e 

composéedesplats  etdescoupcs;  là,  non-seulement  les  artistes 
ont  épuisé  les  combinaisons  hémisphériques  |)lus  ou  moins  pi-o 
en  cylindre,  la  forme  bursairc  souvent  à  fond  déprimé  :  tout  eel 
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sur  un  pied  évasé,  parfois  cannelé,  se  rattachant  sur  un  culot  (incment 
godronné  lui-même;  ils  les  ont  ornementés  extérieurement  comme  les 
vases  décrits  plus  haut,  jetant  à  l'intérieur  de  vastes  rosaces,  des  ogives 
renfermant  des  palmes  et  des  bouquets,  d'ingénieuses  conceptions  linéai- 
res qui  forment  de  gigantesques  étoiles  à  segments  richement  variés, 
ou  des  damiers  à  compartiments  siellaires  ou  polygonaux  ;  ils  ont  même 
abordé  des  représentations  nalurelles  avec  une  fantaisie,  une  liberté 
de  conception  frisant  assez  souvent  la  licence;  au  fond  d'une  coupe, 
voici  une  masse  noire  découpant  la  silhouette  d'un  tigre  aux  griffes 
étendues,  et  dont  on  a  rendu  l'aspect  aussi  effrayant  que  possible  en 
réservant,  dans  le  noir,  deux  yeux  largement  ouverts  que  divisent 
à  peine  deux  étroites  pupilles  verticales;  sur  un  plat  assez  grand, 
un   animal  carnassier,    un  lion  sans  doute,   attaque  et  déchire  un 
autre  mammifère,  antilope  peut-être,    si  l'on  en  juge  d'après  sa 
taille,  lièvre,  diraient  certains  autres,  déterminés  par  la  longueur  des 
oreilles. 

Ces  figurations  sont  barbares,  cela  est  incontestable;  elles  ne  man- 
quent cependant  ni  d'énergie  sauvage,  ni  de  hardiesse;  elles  sont  d'ail- 
icurs  précieuses  sous  un  autre  rapport,  puisque,  à  l'insu  peut-être  de 
leiii-s  aufeuî's,  qui  obéissaient  à  d'anciennes  traditions,  elles  perpétuent 
^e   type  de  la  lutte  des  deux  principes  du  bien  et  du  mal,  inauguré  sous 
^Ofoastre  par  le  combat  du  lion  et  du  taureau,  transformé,  après  l'hé- 
gîr<3  -,   en  simple  scène  de  chasse.  Parlerons-nous  encore  d'un  homme 
à  criioval  et  de  quelques  autres  représentations  humaines?  Certes,  mal- 
gré  lour  faiblesse  relative,  elles  sont  bonnes  à  mentionner,  car  elles  se 
raLlochent  d'une  part  aux  pièces  persanes  à  personnages,  et  de  l'autre 
au^x:  Gcy-chany  de  l'Asie  Mineure. 

En  effet,  il  n'est  pas  douteux  pour  nous  que  la  céramique  africaine 
no  doive  former  deux  grandes  sections  :  la  première  comprend  les  po- 
teries communes  et  barbares  des  anciens  habitants  du  sol,  c'est-à-dire 
\es  Kabyles  et  tous  ces  nomades  pasteurs  demeurés,  malgré  les  siècles 
et  U*s  modifications  sociales,  ce  qu'ils  devaient  être  aux  époques  bibli- 
ques ;  la  majeure  partie  de  ces  poteries  est  en  terre  cuite  non  vernissée 
et  se  compose  de  vases  à  eau,  de  récipients  culinaires  et  de  lampes  as- 
sczsmgunèi'cs  de  forme.  La  seconde  renferme,  non-seulement  la  nom- 
breuse scTie  des  pièces  émaillées,  vases  élégants  variés  d'usage,  coupes^ 
P  3t8  do  toutes  dimensions^  mais  les  innombrables  plaques  de  revête* 
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ment  qu'on  peut  encore  rencontrer  en  place  dans  les  ruines  de  quel- 
ques monuments,  ou  que  les  curieux  ont  pu  arracher  à  une  destruction 
imminente  en  les  recueillant  parmi  les  décombres. 

La  collection  de  M.  Martin  est  inappréciable  sous  le  rapport  de  celte 
nature  de  faïences;  on  y  peut  suivre  pour  ainsi  dire  pas  à  pas  la  mar- 
che des  idées  et  des  faits  :  d'abord,  les  Arabes,  trop  peu  maîtres  du 
pays  pour  y  asseoir  une  industrie  et  monter  des  fabriques,  importèrent 
de  leurs  autres  possessions  les  tuiles  et  les  carreaux  de  revêlement 
dont  ils  voulaient  illuminer  leui*s  constructions  religieuses,  aOn  de 
frapper  l'imagination  des  peuples  conquis.  Voici  donc  les  carreau 
persans  à  fond  bleu  et  à  reliefs  parfois  dorés,  à  inscriptions  ressortant 
en  blanc,  à  méandres  et  bouquets  de  fleurs  ;  quelques-uns  ont  été  re 
cueillis  par  M.  Martin  lui-même  dans  la  mosquée  de  Constantin 
voici  encore  des  ouvrages  apportés  de  l'xVsie  Mineure  et  relevés  de  o 
arabesques  ingénieuses  vivement  coloriées  et  bordées  de  filets  saillan 

Plus  tard  l'apaisement  s'est  fait,  le  pays  s'est  soumis;  les  Arabes  s 
sentent  chez  eux,  et  leur  industrie,  leur  commerce,  prennent  cet  in — 
croyable  développement  dont  les  géographes  musulmans  se  montreront 
si  fiers.  Alors  les  fabriques  s'élèvent,  les  ouvriers  se  forment  et  l'ar- 
chitecture trouve  sous  sa  main  les  éléments  d'ornementation  qui  lui 
sont  nécessaires.  Toutefois,  et  c'est  là  un  de  ces  faits  qu'il  est  plus  fa- 
cile de  constater  que  d'expliquer,  des  différences  sensibles  caractéri- 
sent la  fabrication  arabe  du  Maghreb  :  la  terre  est  moins  épurée  que 
dans  les  produits  antérieurs  qui  lui  ont  servi  de  modèle;  les  couleurs 
sont  moins  vives  et  moins  tranchées.  Les  carreaux  imités  de  la  Perse 
ont  un  vernis  lisse,  peut-être  silico-alcalin,  tant  il  parait  mince  et 
fluide;  mais  il  recouvre  un  bleu  pâle  et  lavé  détachant  sans  vigueur 
les  inscriptions  réservées  en  blanc  ;  les  arabesques  s'accusent  moins  à 
distance.  Dans  la  reproduction  du  genre  de  l'Asie  Mineure,  les  émaux 
forment  bien  relief  dans  leurs  cloisons  noires  arrêtant  le  dessin,  mais 
ces  émaux,  granuleux  et  comme  pâteux,  n'ont  plus  cette  netteté  de  ton 
qui  rappelait  dans  les  autres  l'émail  cloisonné  sur  ciiivrc. 

Un  genre  tout  particulier  au  nord  de  l'Afrique,  ce  sont  des  plaques 
de  revêtement  plus  grandes  que  les  autres  carreaux,  à  fond  blanc 
chargé  de  rinceaux  à  fleurs  et  de  combinaisons  symétriques  qu'on  croi- 
rait conçues  par  des  Italiens;  les  fleurs  ne  sont  point  imitées  delà  na- 
ture, et  l'ensemble  rappellerait  presque  les  ramages  de  certaines  étoffes 


-* 


>fi 


ii'f  - 


198  IIISTOIltE  IIE  LA  CI^RAHIQUE;. 

Icnl-iïUes  les  vases  décrits  pluR  Imut  ?  Dans  les  cfTorls  qu'il  a  faits  |>oui 
s'éclairer  sur  l'origine  des  fabrications  arabes,  M.  Martin  n'a  pu  re 
cueillir  que  cette  tradition  :  les  plus  belles  faïences  anciennes  se  fai 
saient  à  Sfaqs,  sur  la  côlc  orientale  d'Afrique,  dans  la  Tunisie. 

Probablement  cette  fabrique  n'a  pas  fourni  à  elle  seule  la  poterie  e 
les  revêtements  qui  s'employaient  de  Tripoli  au  Maroc  ;  beaucoup  d'ai: 
très  ont  concouru  à  fournir  aux  besoins  de  la  consommation  locale  g 
de  l'exportation,  car  il  est  facile  de  constater  aujonrd'bui  que  la  plu 
part  des  poteries  usuelles  du  midi  de  la  France  participent,  par  |. 
formes  cl  le  décor,  de  la  aîramiipie  afrîcnine. 


Les  premiei-s  jalons  sont  posés;  attendons  que  des  investigali— 
heureuses  permettent  de  compléter  cette  partie  de  l'histoire  e^ 
mique  dont  nous  esquissons  ici  les  traits  principaux. 


Nous  avons  vu  les  premières  œuvres  céramiques  des  Ai-ahes  se  ma 
fester  dans  l'Asie  Mineure  et  se  répandre  dans  le  nord  de  l'Afrique  aw 
les  conquêtes  de  l'Islam;  il  nous  faut  maintenant  suivre  lesdifféreni 
branches  de  l'art  dans  leur  importation  sur  le  sol  européen,  et  nota» 
ment  dans  la  péninsule  ibérique,  où  elles  ont  laissé  d'ineffaçables  so 
venirs. 
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On  sait  quelles  furent  les  destinées  de  l'Espagne  au  moment  du  ca- 
taclysme mahoméian;  conquise  en  712  par  les  califes,  elle  leur  fut  en- 
le>'<^^,  en  756,  par  Abdérame,  prince  ommiade  échappé  à  la  persécu- 
tion des  Ahbassides,  et  qui  se  fit  proclamer  roi  de  Cordoue.  En  1038, 
la  dynastie  ommiade  finit  en  la  personne  de  Mutamed-al-Allah,  et  Tanar- 
eliii*  se  mit  parmi  les  princes  gouverneurs  du  royaume.  Les  Almora- 
vides  et  les  Almohades,  originaires  du  Maroc,  profitèrent  de  ces  divi- 
sions pour  ^'établir  à  Grenade  et  y  fonder  un  nouvel  empire  que  les 
ofTorls  des  chrétiens  parvinrent  à  renverser  en  1492. 

L'^apparition  des  Arabes  et  des  Mores  en  Espagne  fut,  pour  les  arts, 
lin  <*clair  éblouissant;  les  monuments  surgirent  de  toutes  parts,  et,  au 
moins  à  la  dislance  des  siècles,  la  lutte  entre  les  Abbassides  et  lesSar- 
i*asins  semble  moins  un  choc  violent  déterminé  par  l'ambition  qu'une 
j  OUI  te  ardente  entre  deux  races  envieuses  de  se  surpasser  dans  le  bien. 
I^os  Mores  avaient  trouvé  la  mosquée  de  Cordoue,  splendide  monu- 
11^ ont  dont  les  ornements  semblaient  ciselés  dans  le  lapis  et  l'or,  dont 
le$^  plinthes  étaient  enrichies  de  revêtements  céramiques  du  plus  bel 
^^fïot  ;  ils  voulurent  à  leur  tour  montrer  leur  puissance  et  leur  génie. 
^ïoliamed-ben-Alhamar,  premier  roi  de  Grenade,  fit  construire,  vers 
1  ^7o,  c'est  à-dire  h  la  fin  de  son  règne,  l'Alhambra,  palais  féerique, 
^ï^iivre  inouïe,  dont  tout  le  monde  connaît  l'architecture  à  dentelles,  les 
Poi*tiq„ps  aériens  et  les  azulejos  aux  merveilleuses  arabesques,  ornés 
***^  lî\ devise  des  souverains  mores:  «  11  n'y  a  pas  de  fort,  si  ce  n'est 
Dion  !  » 

il  y  a  donc  en  Espagne  des  monuments  d'origine  orientale  de  deux 

^'^y  Ic^s;  pour  Tarchitecture,  il  est  facile  de  les  distinguer;  pour  la  céra- 

'^'^ue,  il  n'en  est  pas  de  môme.  Les  azulejos  arabes,  d'une  excessive 

•^^^lé,  se  reconnaîtraient  encore  ;  mais  les  premiers  vases  fabriqués  en 

*^Oogne  doivent  avoir  de  si  étroites  analogies  avec  ceux  importés  du 

^^^lireb,  qu'il  serait  fort  difficile  d'en  définir  les  caractères. 

■-•«s  poteries  hispano-moresques,  bien  mieux  connues,  parce  que 
^^ï*  febricalion  s'est  continuée  même  après  la  destruction  de  la  puis- 
^^c::^  musulmane,  se  caractérisent  surtout  par  l'élégance  des  formes  et 


le  charme  des  tons  lustrés  métalliques  dont  elles  sont  recouvertes, 
^     ^^i  leur  ont  valu  par  excellence  le  nom  à^œjwim  dorées.  Transpor- 
*^""  par  toutes  les  contrées  du  globe,  car  le  commerce  des  Mores  était 
\\\is  florissants,  ces  terres  à  reflels  concoururent  avec  les  œuvres 
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plus  regrettable,  c'est  que,  laissés  à  Tabandon  comme  ils  sont,  ils  se 
dégraderont  chaque  jour  davantage. 

LE   GRENADIN. 

a  Ils  finiront  même  par  être  entièrement  détrutts;  déjà  il  ne  reste 
plus  <jxie  les  deux  que  vous  voyez  et  ces  trois  ou  quatre  morceaux  du 
Iroisîoine.  Chaque  personne,  en  sortant  d'ici,  veut  en  emporter  un 
souvexiir;  et  c'est  ainsi  que  les  pauvres  vases  sont  détruits  petit  à  petit. 

l/ ÉTRANGER. 

«  Balais  sur  ces  deux-ci,  parmi  les  plus  belles  arabesques  dont  leur 
magrâ  m  fique  émail  est  orné,  j'aperçois  des  inscriptions. . . 

LE    GRENADIN. 

«  C'est  vrai,  mais  vous  voyez  que  dans  l'état  de  dégradation  où  sont 

ce5i  vî^ses,  leur  émail  étant  usé  ou  enlevé,  il  n'est  plus  guère  possible 

de  Ie5^  lire  :  sur  ce  premier  vase  on  ne  peut  guère  distinguer  que  le 

"om   de  Dieu  deux  fois  répété  ;  aucun  des  deux  ne  porte  une  autre  in- 

.scri|>f^  Jqji  entièrement  lisible.  C'est  bien  certain,  vous  en  êtes  témoin;  et 

•*^*  T^^olqu'un  se  flatte  d'avoir  une  copie  de  ces  inscriptions,  c'est  qu'elle 

^wrîi.    ^lé  relevée  il  y  a  soixante  ou  quatre-vingts  ans,  dans  un  temps  où, 

"^^       doute,  elles  étaient  moins  effacées  et  plus  lisibles  qu'aujour- 

» 

r 


«^'H^iî 


docteur  Echeverria  exagère  évidemment  l'état  de  dégradation  des 

^^^5=^  ;  l'émail  est  enlevé  en  plusieurs  endroits,  une  anse  est  brisée,  mais 

^svillier  a  pu  prendre  un  calque  complet  de  l'anse  qui  subsiste, 

^^    les  inscriptions  qui  l'entourent  n'ont  pu  être  déchiffrées,  c'est  parce 

^^l  les  se  confondent  avec  les  ornements  dans  lesquels  elles  se  trou- 

^*-    enlacées. 

,        ^Vi  reste,  les  craintes  manifestées    par  l'auteur  des  Promenades 

Grenade  se  sont  réalisées;  des  vases  de  l'Alhambra  un  seul 

^^^le  aujourd'hui.  Chacun  connaît  sa  forme  et  la  richesse  de  son 

',  grâce  à  la  photographie  qui  en  a  été  faite  et  aux  dessins  relevés 

^I.  Davillier;  en  sorte  qu'il  a  été  possible  à  MM.  Deck  de  donner, 

faïence,  un  imitation  approximative  du  monument  dans  ses  dimen- 

*^*"s  réelles  (1"",56  de  hauteur  sur  2"™, 25  de  circonférence).  La  panse 


allée,  surmontée  d'un  col  évasé  de  la  plus  heureuse  proportion, 
embellie  par  les  anses  plates  qui  l'accompagnent  comme  deux 
^^les  ouvertes.  liCs  motifs  de  l'ornementation  sont  puisés  dans  le  génie 
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I  ions  curieuses  ;  quelques-unes,  de  style  moresque  pur,  peuvent  être 
contemporaines  des  vases  de  TAlhambra  et  remonter  à  1350  environ  ; 
tel  le  une  magnifique  urne,  de  même  forme  et  de  mémo  importance  que 
ct?l  les  décrites  ci-dessus  et  appartenant  à  M.  Fortuny  ;  puis,  peu  à  peu, 
1^  style  s'altère;  le  décor,  moins  bien  compris,  n'a  plus  la  même 
éléfçance;  aux  inscriptions  lisibles  succèdent  des  caractères  déformés 
dont  le  potier  ne  comprend  plus  la  signification  et  qu'il  emploie 
comme  simple  motif  ornemental,  en  les  copiant  maladroitement  sans 
(lou  te  sur  des  ouvrages  anciens  ;  l'arabesque  s'affaiblit  sous  des  mains 
inoiipables  d'en  saisir  les  finesses  et  le  goût;  enfin  les  armoiries  des 
j>ï*irt  ces  chrétiens  viennent  occuper  les  places  principales  et  montrer 
II  rsc^  transformation  aussi  complète  dans  l'état  politique  du  pays  que 
ds^  r^«^  l'industrie  céramique. 

ICn  rapprochant  un  grand  nombre  de  spécimens  on  pourrait  donc 
swM  î^^re  la  marche  de  cette  dégénérescence  et  fixer  approximativement 
Ic^is,    claies  correspondant  h  la  prospérité  des  Mores,  à  leurs  revers,  et  à 
Ir»"«:M»^  abaissement  définitif. 

^J  "exagérons  pas  pourtant ,  et  cherchons  à  faire  comprendre  la 
si:a^zï€:^cssion  des  faits  :  aux  quatorzième  et  quinzième  sièck^s,  si  les  idées 
r*  *  M  igieuses  portaient  les  peuples  chrétiens  à  réagir  contre  les  envahis- 
ses :«m  cînls  de  l'islamisme,  on  poursuivait  plutôt  la  doctrine  de  Mahomet 
q^-^*^^^  les  hommes  qui  en  étaient  imbus.  L'avancement  des  sciences  et 
d^iîi^^  arts,  chez  les  Arabes  et  les  Mores,  imposait  le  respect  à  leurs 
«mis,  et,  par  une  tolérance  réciproque,  des  mains  chrétiennes 
"€nt  souvent  aider  au  travail  des  palais  sarrasins;  des  Arabes  et 
A^?^^  ^ores  se  livrèrent  à  l'embellissement  des  demeurées  chrétiennes.  Il 
y  Ci.  plus,  au  moment  de  l'expulsion  des  derniers  Almohades  de 
^  El^jmgne,  on  dit  que  l'Italie  ouvrit  ses  portes  à  des  colonies  d'artistes 
i*~^^isu]mans  dont  elle  tolérait  les  croyances  et  payait  largement  le 
i^^leut. 

Celte  fusion  se  manifesta  longtemps,  non-seulement  à  Malaga,  mais 
rt fffcns  toute  l'Espagne,  et  lorsqu'on  1492 Ferdinand  le  Catholique s'em- 
r^^^^^  du  royaume  de  Grenade,  les  musulmans  restèrent  soumis  au 
vïMinqtieur  et  ne  quittèrent  point  la  terre  bénie,  paradis  de  leurs 
«ï^eêtres.  Ils  devinrent  plus  tard  l'objet  de  persécutions  croissantes 
^^^"^éespar  le  fanatisme  ;  d'abord  en  1506,  le  cardinal  Ximenès  tra- 
^^*ila  ostensiblement  h  leur  conrewon  et  parvint  à  en  baptiser  trois 
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nille  en  un  jour.  Ce  n'était  pas  assez  ;  la  vocation  de  ces  cmtianc 
luevos^  comme  on  les  appelait,  souleva  des  scrupules  ;  on  suppo 
[u'ils  n'avaient  pas  rompu  avec  toutes  les  traditions  du  passé,  et,  po 
n  effacer  jusqu'au  souvenir,  une  pragmatique  royale  de  161 6  défend 
ux  Moresques  de  parler,  de  lire,  d'écrire  l'arabe  soit  dans  leu 
aaisons,  soit  au  dehors,  publiquement  ou  secrètement  ;  défense  fL_^ 
aite  de  porter  des  vêtements  rappelant  ceux  des  Mores  ;  les  femmes 
louvaient  se  voiler  pour  sortir;  les  maisons  de  bains  furent  suppr/- 
nées  ou  démolies  ;  il  fut  défendu  de  chanter  des  leylas  ou  zambras 
airs  de  danse)  au  son  des  instruments,  et  de  danser  à  la  moresque; 
e  conserver  des  livres  en  langue  arabe  et  de  travailler  à  la  moresqm. 

Ces  prescriptions  ne  satisfaisant  pas  encore  le  zèle  fanatique  de 
liilippe  III,  il  ordonna  l'expulsion  des  restes  de  la  race  du  sol  de 
Espagne;  six  cent  mille  âmes  durent  quitter  leurs  foyers,  et  un  ccr- 
ûn  nombre  se  défendit  courageusement  dans  les  montagnes  des 
nvirons  de  Valence  ;  mais  le  coup  était  porté,  coup  aussi  fatal  aux 
idustries  espagnoles  qu'aux  descendants  des  Mores  d'Afrique. 

En  suivant  M.  Davillier  dans  ce  tableau  des  fautes  politiques 
immises  par  les  souverains  de  l'Espagne  chrétienne,  nous  avons 
evancé  les  temps  et  perdu  de  vue  les  précieuses  poteries  de  Malaga. 
evenons-y.  En  1517,  malgré  la  chute  du  royaume  de  Grenade,  la 
ibrication  des  vases  était  en  pleine  activité.  Lucio  Marineo,  chroni- 
ueur  de  Leurs  Majestés  Ferdinand  et  Isabelle,  dit  expressément  qu'à 
alaga  on  fait  aussi  de  très-belle  faïence. 

M.  Davillier  n'a  trouvé,  dans  les  auteurs  espagnols,  aucune  mention 
ostérieure  à  cette  date;  il  en  conclut  que  les  usines  de  Malaga  dédi- 
èrent à  mesure  que  celles  de  Valence  prirent  plus  d'importance, 
'examen  des  pièces  confirme  cette  assertion  ;  un  grand  plat  apparle- 
ant  à  madame  la  baronne  Salomon  de  Rothschild,  encore  chargé  de 
lagnifiques  arabesques  avec  fausses  inscriptions,  n'est  certainement 
ïs  postérieur  au  seizième  siècle,  et  il  porte  déjà  en  dessous  une  aigle 
)loyée,  imitation  évidente  des  revers  adoptés  par  la  fabrique  de  Va- 
nce. 

La  fineur  acquise  par  cette  dernière  usine  s'explique  d'ailleurs  par 
irdeur  métallique  de  ses  reflets  ;  leur  aspect  brillant  devait  avoir 
lus  d'action  sur  des  peuples  peu  cultivés  que  les  dessins  assez 
►mbres  des  faïences  de  Malaga,  où  le  bleu  absorbe  en  partie  l'effet  des 
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rehiiu^ts cuivreux,  souvent  assez  restreints  dans  leur  masse.  Le  carac- 
lèrc  de  la  dégénérescence  des  poteries  hispano-moresques  est  précisé- 
menl  l'augmentation  d'intensité  des  tons,  passant  du  jaune  doré 
assooié  au  bleu  au  rouge  cuivreux  de  plus  en  plus  vif. 


ROYAUME  DE  VALENCE 


test  là  qu'il  faut  chercher  le  véritable  centre  de  la  fabrication 

^  ■""Mimique  en  Espagne,  car  la  tradition  y  remonte  jusqu'à  la  domina- 

^'•^^^■^    romaine.  Nous  n'avons  pas  à  parler  ici  de  la  poterie  rouge  jaspe 

d*^     Sogunle  (Murviedro),  vantée  par  Pline  ;  nous  ne  savons  si,  depuis 

^^         I:ftiiilième  siècle,  les  Arabes  tirèrent  parti  des  gisements  d'argile 

àt^       Paterna,  Manisès,  Quarte,  Carrère,  Yillalonga,  Âlaquaz,  etc.  Mais, 

^^^^        ^239,  lorsque  Jayme  ou  Jacques  P'  d'Aragon,  el  Conquistador^ 

fijt  emparé  de  Valence ,   l'industrie  céramique  des  Mores  était 

avancée  pour  qu'il  se  crût  obligé  de  garantir  par  une  charte 

les  potiers  sarrasins  de  Xativa  (San  Felipe)  ;  cette  charte  porte 

chaque  maître  «  faisant  des  vases,  des  vaisselles,  tuiles,  rajolas 

( ^r^^B. «r reaux  de   revêtement),    devra    payer  annuellement   un  besant 

w  chaque  four,  moyennant  quoi  il  pourra  exercer  librement  sans 

mine  servitude.  » 

e  document  placerait  donc  les  usines  du  royaume  de  Valence  au 
wiier  rang  d'ancienneté,  si  l'on  pouvait  sûrement  établir  le  carac- 
de  leurs  produits  primitifs  et  les  comparer  avec  ceux  de  Malaga 
^t   des  autres  centres  hispano-moresques.  Mais  le  livre  publié  en  1517 
paàr  Marineo  Siculo  en  offre  le  premier  signalement  dans  ce  passage  : 
^^  Quoique,  dans  beaucoup  d'endroits  de  TEspagne,  on  fasse  d'excel- 
lentes faïences,  les  plus  estimées  sont  celles  de  Valence,  qui  sont  si  bien 
travaillées  et  si  bien  dorées.  »  Or  les  faïences  si  bien  dorées  ne  remon- 
tent  pas  à  une  très-haute  époque;  les  vases  où  les  reflets  d'un  jaune 
ûacré  se  mêlent  à  quelques  motifs  bleus,  et  qui  rappellent  ainsi  le  goût 
grenadin,  ont  certainement  précédé  ceux  ornés  d'or  brun  ou  rougeâtre. 
Parmi  les  pièces  les  plus  anciennes  mêlées  de  bleu  on  cite  un  plat  du 
Briiish  Muséum  où,  sur  des  rinceaux  chatoyants  coupés  par  une  ara- 
besque bleue,  figure  une  espèce  d'antilope;  au  pourtour  est  la  devise 
gothique  :  Santa  Catalina^  guarda  nos.  Il  existe  à  Valence  une  ancienne 
^'^lisii  cl  une  place  sous  le  vocable  de  Sainte-Catherine  ;  mais  si  l'on 
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peut  en  induire  que  l'ouvrage  précité  est  valencien,  il  faut  nécessa 
rement  reconnaître  que,  malgré  son  goût  arabe,  cet  ouvrage  est 
l'époque  chrétienne;  un  vase  important  à  deux  anses  en  forme  d'ail 
appartenant  à  la  collection  de  M.  le  baron  Alphonse  de  Rothschil 
montre  sainte  Catherine  elle-même,  tenant  la  palme  et  appuyée  sur  J^ 
roue  armée  de  lames  de  rasoirs  ;  le  reste  du  décor  consiste  en  gran//^ 
rinceaux  de  la  première  école,  c'est-à-dire  de  style  moresque  pur.  Ces 
mômes  rinceaux  entourant  des  médaillons  à  palmettes  résenées  se  re- 
trouvent sur  un  vase  du  musée  du  Louvre,  vase  destiné  à  contenir  des 
fleurs,  et  affectant  la  forme  d'une  forteresse  flanquée  de  tourelles  sur 
chacune  desquelles  ressort  en  demi-relief  une  figure  de  la  Vierge.  Tou- 
tes ces  pièces  sont  donc  postérieures  à  la  conquête  chrétienne,  ainsi 
que  les  boaux  plats  de  Cluny,  lesquels  sont  chargés  des  armes  de  Léon 
(un  lion),  et  d'Aragon  (un  aigle). 

M.  Davillier  fait  observer  qu'il  y  a  une  distinction  à  établir  au  sujet 
de  ce  dernier  symbole  ;  Taigle  qui  accompagne  constamment  saint  Jean 
rÉvangéliste  en  est  devenu  l'emblème;  or  saint  Jean  est  particulière- 
ment vénéré  à  Valence,  et  l'on  se  plaît  à  inscrire  sur  les  monuments  les 
paroles  qui  commencent  son  évangile  :  In  principio  crat  Verbum^  et 
Verbum  erat  apud  Deum;  beaucoup  de  vases  portent  cette  inscription 
plus  ou  moins  complète,  et  quelques-uns  offrent,  sur  la  face  ou  le 
revers,  un  grand  aigle  qui,  n'étant  point  enfermé  dans  un  écusson,  ne 
saurait  avoir  le  caractère  héraldique;  c'est  sous  cette  forme  que  l'aigle 
de  saint  Jean  figure  encore  dans  les  processions  religieuses,  portant 
dans  son  bec  une  banderole  inscrite  de  la  légende  ci-dessus.  L'auteur 
de  V Histoire  des  faïences  hispano-moresques  en  conclut  que  les  ouvra- 
ges où  l'on  trouve  cet  aigle,  ou  les  paroles  saintes,  sont  d'origine 
valencienne. 

Nous  admettons  cette  théorie,  en  y  apportant  toutefois  quelques  ré- 
serves ;  les  communications  entre  les  divers  centres  de  la  fabrication 
ibérique  étaient  assez  faciles  pour  que  les  uns  et  les  autres  se  fissent 
des  emprunts  ;  nous  avons  vu  la  hîgende  :  In  principio^  elc.^  plus  ou 
moins  incorrecte  sur  des  vises  incontestables  de  Majorque,  et  nous 
avons  déjà  cité  le  grand  aigle  de  saint  Jean  sous  un  magnifique  plat 
de  iMalaga. 

A  nos  yeux,  les  paroles  de  l'évangile  de  saint  Jean,  toujoui-s  inscrites 
sur  des  pièces  dépounues  de  bleu  et  à  reflets  assez  vifs,  appartiendraient 
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i\a  seconde  é|)oi|ue  de  lu  fiibrication  valencieimo;  lu  clief-d 'œuvre  de 
cette  cs|)ècc  est  rcpréseiilé,  eliez  M.  le  baron  Gustave  de  Rethscliild,  par 
Jeux,  vases  élcganls  à  quatre  anses,  entre  lesquelles  surgissent  des  ina- 
incloas  ornementés;  celui  rcpré-  _^_ 

sente  ici  a  une  zone  Qcuronnéc  à 
joui-s;  dans  l'autre  cette  zone  est 
/'/eïne  et  inscrite  de  la  légende  : 
lit    pr'vixdpio  Ans  iluria  gracia 
pldta.  tlominus  lecum  etbenedkla 
lu  ^  au-dessous  on  lit  : /n;jrincipio 

if    xrerha  er  roio  da  gracia  iiostra  ^ 

ht^^m  entre  qcea  ibanoa  manece; 
ce  mélange  de  latin  et  d'espagnol 
itt«=oiTects  est  difficile  à  traduire; 
|il«.ms  lias  encore  sur  la  panse,  entre 

d«-s^     yjdrons  inclinés,  en  or  plein  j 

o»  »     s»  flcui-s,  sont  ces  deux  autres  s- 

lôj5»îndcs  :  In  maims  tuas  domine  ■■..-.u^;...,  i.„ 

co  rr^cndo  spirilum  mcum  reder  in         y^^  ^^^^  j^  v^i^„^^  ^  in«ripiion  v«iivo. 
le  tf^^mineexperndtnon  cumorve. 

La  iiremière  inscription  montre  assez  |que  ces  vases  avaient  été  faits 
l>«>»»i-  orner  une  église  et  servir  d'cx-volo;  on  comprend,  dès  loi-s,  leur 
Y»«ii-iV;ction.  Comme  sur  toutes  les  pièces  de  même  date  et  de  mémo  ori- 
gine, on  y-  trouve  une  sorte  de  réticule  à  points  d'or,  des  Iwi'dures  ou 
(Ivïs  funds  d'or  semés  de  roues  à  six  rayons,  des  bandes  oii  des  sortes  de 
IKJmiiiis  de  pin  alternent  avec  des  fleurs  de  chardons  ou  de  centaurées, 
et  sont  reliées  par  un  feston  ornemental.  Quelle  est  l'époque  de  la  pro- 
tlviclioii  de  ces  vasesdorés?M.  Davillier  les  fait  remonter  au  quinzième 
sitcte,  cl  déclare  qu'au  commencement  du  dix-septième,  l'ornomenta- 
liOH  avaii  complètement  perdu  le  caractère  moresque  ;  c'était  manifes- 
tement une  décadence  qui  devait  maiTlier  avec  une  rapidité  prodi- 
((ieuse  jusqu'à  l'époque  acliiclle. 

Hais  avant  de  quitter  l'art  morestiuc  plus  ou  moins  pur,  arrèlons-nous 

""  moment  et  voyons  si  la  ville  de  Valence  a  en  le  monopole  des  vases 

^"rés.  I,a  cliorographic  de  Barrcyros,  éditée  en  1546,  cite  la  faïence 

ïfe Barcelone  comme  sU|)érieure  encore  à  celle  de  Valence.  Or,  parmi 

'*«a?(ivres  jiorduesdanBlc  grand  inconnu  des  faïeuces  liispano-mores' 
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qucs,  on  trouve  de  charmantes  pièces  souvent  timbrées  des  armes  d'Â 
gon-Sicilc,  et  dont  le  fond  est  divisé  en  bandes  inclinées  Tune  sur  Ta 
et  subdivisées  en  colonnes  à  hachures  croisées  et  à  ornements  trilo     _ 
Ne  pourrait-on  penser  que  ce  sont  là  les  faïences  de  Barcelone?  Oc?        y 
du  reste,  un  moyeA  de  les  comparer  à  Tancienne  fabrication  ;  la  Rea^^^ 
Audiencia  (palais  de  la  députation)  possède  un  jardin  planté  à  la  man/i^r^^  ^.^ 
arabe,  où  Ton  voit  des  encaissements  en  faïence  qui  contiennent,  à  mv^^^^ 
mètre  du  sol,  des  arbres  odoriférants  devenus  séculaires.  Ces  encaisse^         '^ 
ments  datent  de  la  fondation  du  palais  en  1436,  et  ils  furent  respectés  ^\ 

lorsqu'on  entreprit  la  restauration  de  l'édiGce,  en  1598.  Ils  donnent 
donc  le  type  de  l'ancienne  faïence  de  la  Catalogne,  vantée  par  Bar- 
reyros,  et  que  Hieronimus  Paulus,  de  Barcelone,  signalait  en  1491,  à 
son  ami  Paulus  Pompilius,  de  Rome,  comme  depuis  longtemps  esti- 
mée et  recherchée  à  Rome  même. 

En  1564,  Martin  de  Vicyana  mentionne  la  ville  de  fiiar,  qui  avait 
quatorze  fabriques,  et  celle  de  Trayguera,  qui  en  possédait  vingt-trois. 
Escolano  dit  que,  de  tout  temps^  la  faïence  s'est  fabriquée  avec  beau- 
coup d'élégance  à  Palerna,  parce  que  la  population  chrétienne  y  est 
mélangée  de  Morisques.  Quel  aveu  de  la  supériorité  de  cette  race  arabe  ^ 

sur  les  autochthones  !  Ces  témoignages  disent  assez,  d'ailleurs,  combien 
on  doit  apporter  de  discrétion  dans  la  détermination  des  vases  anciens  ; 
il  faut  se  borner,  le  plus  souvent,  à  en  admirer  les  formes  élégantes, 
l'ingénieux  décor  et  l'éclat  harmonieux,  sans  en  afQrmer  l'origine. 

Ainsi,  au  musée  de  Cluny,  figure  une  pièce  capitale  à  corps  ovoïde 
sur  piédouche,  col  évasé  et  anses  en  forme  d'ailes,  tradition  évidente^» 
de  la  Jarra  de  l'Alhambra  ;  sur  le  corps  un  écu  coupé  d'azur  et  d'o 
porte  un  lion  de  l'un  en  l'autre,  et  le  reste  du  décor  consiste  en  zone^:^ 
de  feuillages  opposés  par  paires,  alternativement  bleues  et  or,  entre  1 
quelles  courent  de  petits  rinceaux  d'or.  Est-ce  une  pièce  valencicn 
différente  du  décor  habituel?  ne  serait-ce  point  plutôt  un  type  de  fabr 
cation  particulière,  ce  qu'on  pourrait  supposer  en  retrouvant  au  mê 
musée  deux  petits  albarelli  de  même  décor,  mais  plus  communs  t==^^ 
d'une  époque  plus  basse? 

Un  autre  décor  voisin,  aus5^i  en  bleu  el  or,  consiste  en  rinceaux  cr/-  — 
tre-croisés  portant  des  fleurs  rosacées  opposées  à  des  feuilles  trilobées, 
dites  feuilles  de  persil  ;  on  hésiterait  presque,  pour  l'attribution  de 
cette  espèce,  entre  l'Espagne  et  Tltalie. 
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venons  aux  faïences  du  royaume  de  Valence,  pour  wieationner  la 

(abricjue  de  Manisès.  «  Ses  faïences,  dit  Ëscolano,  sont  si  belles  el  si 

élégantes  qu'en  échange  des  faïences  que  Tltalie  nous  envoie  de  Pise, 

nous  expédions  dansée  pays  des  vaisseaux  chargés  de  celle  de  Manisès.» 

fr.   Uiago  déclare  que  cette  poterie  «  est  si  bien  dorée  el  peinte  avec 

tant  d'art  qu'elle  a  séduit  le  monde  entier,  à  tel  point  que  le  pape,  les 

cai^dinaux  et  les  princes  envoient  ici  leurs   commandes,  admirant 

qiM  ^£1  vec  de  simple  terre  on  puisse  faire  quelque  chose  d'aussi  exquis.  3» 

Il    s'agit  là  de  pièces  de  basse  époque  dont  nous  parlerons  et  que  nous 

ÛGr^^trevons  ailleurs. 


MAJORQUE 

.  Davillier  avait  placé  cette  fabrique  au  second  rang  d'ancienneté, 
rès  celle  de  Malaga,  parce  qu'en  effet,  les  premières  traces  écrites 
qTix**  m  1  en  trouve  sont  consignées  dans  un  traité  de  commerce  et  de  na- 
vm^«3i.tion  de  l'Italien  Giovanni  di  Bemardi  da  Uzzano,  publié  en  1442  ; 
oc^t.    aiuleur  parlant  des  objets  fabriqués  à  Majorque  et  à  Minorque  cite 
/ex  /VM^ience  qui  avait  alors  un  Irès-gr  and  débit  en  Italie.  Mais  les  traditions 
iniques  devaient  remonter,  dans  les  îles  Baléares,  à  une  époque  bien 
rieure,  puisque  la  conquête  de  Majorque  par  les  chrétiens  eut  lieu 
^^230  sous  Jayme  I",  et  qu'au  commencement  du  quatorzième  siècle 
Jayrnell  faisait  enseigner  la  langue  arabe  aux  religieux  qui  se  vouaient 
^  1^  conversion  des  mahométans,  alors  que  les  rois  de  Grenade  étaient 
*încore  possesseurs  de  leur  trône.  Ici  comme  pour  Valence,  les  monu- 
^«nt^  primitifs  nous  manquent  absolument  et  les  plus  anciennes  pièces 
*^*^ueillies  dans  les  collections  sont  certainement  postérieures  à  la  con- 
quête chrétienne.  Il  y  a  pourtant  lieu  de  penser  que  le  style  mores- 
que s'est  conservé  longtemps  pur  à  Majorque  ;  outre  les  nécessités  du 
^mmerce  qui  exigent  une  sorte  de  fixité  dans  le  décor  accepté,  il 
î  a  cette  autre  raison  :  Minorque,  la  seconde  des  iles  Baléares,  avait 
*îlle-inême  sa  fabrique  et  elle  demeura  dans  les  mains  des  Mores  jusqu'en 
'283  ;  une  émulation  forcée  devait  tenir  les  deux  centres  à  un  niveau 
«i't^ïfal  mérite. 

Si  Ho  us  cherchons  maintenant  parmi  les  ouvrages  hispano-moresques, 
^'w^  qu'on  doit  attribuer  à  Majorque,  les  monuments  se  pressent,  élo- 
l^viiUi  j)ar  leur  décor  particulier  et  par  certains  do  leurs  emblèmes.  Le 

14 


210  HISTOIRE  DE  LA  CÉRAMIQUE. 

type  principal  apparaît  éclatant  au  musée  de  Gluny,  dans  un  plal 
aux  armes  de  la  ville  d'Ynca.  C'est  là,  dans  Tintérieur  de  Tîle  et  à 
quelques  lieues  de  la  capitale,  qu'était  le  centre  de  la  fabrication.  Ce 
plat,  vivement  doré,  porte  dans  sa  bordure  des  caractères  gothiques 
déformés  et  incompris,  copiés  évidemment  sur  Tinscription  habituelle 
de  Valence  :  In  principio  erat  verlnim  ;  seulement  ici  l'artiste  copiant 
au  hasard,  a  répété  le  mot  EVBAMpour  verbum;  nous  trouvons  la  même 
inscription  déformée  et  rétrograde  sur  un  charmant  hanap  du  musée  du 
Louvre  ;  les  motifs  ornementaux  sont  principalement  des  palmeites  à 
détails  légers  rappelant  les  fougères,  des  rinceaux  terminées  par  une 
fleur  radiée,  et  d'autres  fleurs  voisines  de  celles  de  Valence  ou  plutôt 
à  étamines  disposées  en  pyramide.  Le  plat  de  Cluny,  le  hanap  du 
Louvre  et  beaucoup  d'autres  pièces  classées  dans  les  collections  ne  sont 
point  antérieures  au  quinzième  siècle  ;  une  plaque  ornée  de  la  sainte 
face,  d'un  dessin  tout  primitif,  est  plus  ancienne  et  à  reflets  moins  vifs  r 
mais  nous  ne  connaissons  aucune  pièce  purement  moresque  et  qu'o^ 
puisse  croire  antérieure  à  la  conquête. 

La  fabrication  de  Majorque  a  dû  être  considérable  ;  ses  relatior^ 
commerciales  étaient  fort  étendues,  puisque,  dès  le  quatorzième  siècle 
900  navires  dont  quelques-uns  portaient  jusqu'à  400  tonneaux,  sazz 
taient  de  ses  ports.  11  n'est  donc  pas  étonnant  que  le  nom  de  Majorqui_ 
le  plus  répandu  parmi  les  nations  voisines,  ait  été  considéré  par  been 
coup  d'écrivains  comme  l'origine  de  l'appellation  des  terres  émaill«^ 
italiennes.  J.  C.  Scaliger,  qui  écrivait  dans  la  première  moitié  d 
seizième  siècle,  vante  les  vases  qui  se  faisaient  de  son  temps  aux  îfe^ 
Baléares  et  les  compare  aux  porcelaines  de  Chine  dont  il  les  considèn? 
comme  une  imitation,  de  telle  sorte,  dit-il,  a  qu'il  est  difficile  de 
distinguer  les  fausses  des  vraies  ;  les  imitations  des  îles  Baléares  ne 
leut*  sont  inférieures  ni  pour  la  forme  ni  pour  l'éclat,  ellas  les  sur« 
passent  même  pour  l'élégance,  et  on  dit  qu'il  nous  en  arrive  ae  si  par- 
faites qu'on  les  préfère  aux  plus  belles  vaisselles  d'étain.  Nous  les 
appelons  majolica^  en  changeant  une  lettre  du  nom  des  îles  Baléares, 
où,  assure-t-on,  se  font  les  plus  belles.  »  Le  dictionnaire  de  la  Crusc; 
est  plus  explicite  encore  ;  définissant  le  mot  majolica^  il  dit  que  1; 
poterie  est  ainsi  nommée  de  l*île  de  Majorque  où  1  on  commença  à  Ij 
fabriquer. 

11  est  bien  certain  que  les  faïences  des  Baléares  étaient  les  plu 
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^ e» m bi'euscs,  sinon  les  plus  anciennes,  et  que  Majorque  n'était  pas  le 
^al  c*3nlre  de  cette  fabrication;  en  1787  Vargas  s'exprime  ainsi  :  «  11 
t   bien  ixîgretlable  qu'lviça  ait  cessé  de  fabriquer  ses  fameux  vases  de 
ïence,  destinés  non-seulement  à  être  exportés ,  mais  encore  à  ali- 
enter  la  consommation  locale.  » 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  des  vases  et  des  plats  qu'on  trouve 

j>andus  chez  les  curieux  et  dans  les  musées  ;  l'industrie  moresque 

a  pourtant  laissé  quelques  autres  témoignages  de  son  activité  et 

A^  son  intelligence;  on  a  pu  voir  quelquefois  des  sortes  de  rouleaux  ou 

»fcll3arclli  presque  entièrement  couverts  d'inscriptions  en  caractères 

ubcs  et  coufîques,  et  des  azulejos  ou  rajolas  de  la  plus  ancienne 

rication  ;  M.  le  baron  Charles  Davillier  en  possède  qui  paraissent 

r""eiiioiiter  au  treizième  siècle  et  qui  proviennent  de  la  Casa  de  los  leone% 

^    Tolède.  Mais  leur  rareté  même  s'oppose  à  ce  que  ces  monuments 

soient  soumis  à  l'analyse  de  la  critique  ;  à  quoi  les  comparer?  sur  quoi 

s^^  baser  pour  leur  attribuer  une  origine  probable  ?  Il  faut  donc  laisser 

*^^^  r^res  spécimens  dans  le  grand  inconnu  réservé  aux  recherches  de 

l'avenir. 

Il    ^  a  plus,  la  renommée  des  faïences  dorées  a  certxiinement  fait 
iger  une  foule  de  travaux  non  moins  intéressants  où  Ton  relrou- 
un  jour  la  souche  des  fabrications  propres  à  l'Espagne.  Marineo  Si- 
^^'o  déclare  qu'à  Morviedro  et  à  Tolède  on  fait  et  on  travaille  beaucoup 
^  faïences  très-solides,  les  unes  blanches,  quelques  autres  vertes  et  dont 
^^  plus  estimées  sont  celles  émailléesde  blanc.  Il  ajoute  :  «  A  Talavera 
fait  et  travaille  un  très-excellent  émail  blanc  et  vert,  lequel  est 
^""^^^délicat  et  subtilement  fait,  et  on  fait  aussi  beaucoup  de  vaisselles 
**   ^liflerents  genres.  »  Il  cite  encore  avec  éloges  les  vaisselles  de  Jaën 
Surtout  celles  de  Teruel  dans  T Aragon. 

Wais  un  genre  de  fabrication  dont  il  n'est  fait  mention  nulle  part, 
^^t  celui  de  certains  azulejos,  ou  plaques  de  revêtement,  d'origine 
e  et  dont  le  mode  de  façonnage  semble  originaire  de  l'Asie  Mi- 
re; sur  un  fond  d'émail  blanc  fluide  se  détachent,  par  un  relief 
S^v,  des  rosaces,  des  rinceaux,  des  ornements  arabesques  remplis  d'é- 
^^^x  chamois^  verts,  bleus  et  qui  sont  comme  retenus  dans  les  cloisons 
^^ allantes  du  contour»  Ce  genre  paraît  remonter  en  Espagne  à  une 
époque  ancienne,  et  il  s'est  continué  longtemps,  ce  que  prouvent  les 
ï'^ttiarquables  plaques  qui  décoraient  l'Alcazar  de  Tolède,  habitation 
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de   Gliarles-Quint.   Les  plus    riches    conceptions   de    la    renaissance^ 
animent  ces  azulejos;  les  palmes  terminées  en  têtes  d'hippocampes, 
les  génies,  les  candelieri  de  l'Italie  s'y  voient  encadrés  dans  d'élégantî. 
pilastres  supportés  par  une  frise  à  rinceaux. 

g  5.  -  AMÉRIQUE. 

S'il  est  une  série  de  monuments  céramiques  intéressante  à  étudier, 
c'est  l'ensemhle  des  ouvrages  a/îfijt/es  de  ce  monde  qualifié  de  novvccm 
parce  qu'il  avait  échappé  longtemps  aux  recherches  ambitieuses  des 
navigateurs  européens.  Lorsque  les  Espagnols  se  ruèrent,  après  les 
découvertes  de  Christophe  Colomb  et  de  Vespuce,  sur  ce  continent 
réputé  vierge,  la  fièvre  de  l'or  les  aveugla  au  point  de  ne  pas  leur 
laisser  cette  commune  curiosité  qui  porte  les  voyageurs  à  explorer  un 
pays  nouvellement  inventé,  au  double  point  de  vue  dô  la  géographie  et 
de  l'histoire;  ils  anéantirent  les  aborigènes  pour  les  forcer  à  divulguer 
leurs  trésors,  et  sans  même  chercher  à  connaître  leur  origine,  à  étudier 
leur  civilisation,  ils  laissèrent  à  la  nature  le  soin  de  cacher  tant  d'hor- 
reurs et  de  ruines  sous  le  voile  luxuriant  des  végétations  tropicales. 

Des  aventuriers  devaient,  de  nos  jours,  retrouver  par  hasard  les 
témoignages  imprévues  de  la  civilisation  éteinte  des  vieilles  nations 
américaines.  En  1750  deux  Espagnols  virent  les  monuments  du  Gua- 
temala et  en  parlèrent  sans  éveiller  encore  l'attention  publique.  Ce  ne 
fut  qu'en  1805,  et  plus  récemment,  en  1828,  que  des  exploratcui^s 
sérieux  se  livrèrent  à  l'étude  des  palais  ruinés  de  Mitla  et  de  Palenque; 
M.  Alcide  d'Orbigny,  dans  son  voyage  au  Pérou,  fit  connaître  toute  une 
série  d'œuvres  témoignant  de  la  haute  intelligence  artistique  desincas: 
puis  M.  de  Zeltner  rapporta  les  curieux  spécimens  recueillis  dans  les 
tombeaux  des  quacas  de  Chiriqui,  Etat  de  Panama. 

Nous  n'avons  point  à  pénétrer  dans  le  domaine  de  l'architecture  et 
à  comparer  la  forme  générale  et  certains  détails  des  monuments  amé- 
ricains et  égyptiens.  Mais  nous  ne  saurions  manquer  défaire  ressortir 
la  connexion  étroite  qui  existe  entre  quelques  vases  memphiles,  grecs, 
étrusques  et  la  majorité  des  poteries  américaines;  la  matière,  la  forme 
générale,  l'ornementation  en  relief  ou  peinte,  laisseraient  souvent  l'es- 
prit dans  le  doute  sur  l'origine  réelle  des  jûèces. 

D'une  pâte  tantôt  rouge,  Irès-line,  dure  et  lustrée,  tantôt  noire  ou 
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îsâtre  wn  peu  moins  fine  et  rendue  luisante  par  frottement,  la  terre 
éricainc  est  souvent  ornée  de  reliefs,  de  gravures  et  même,  sur  la 
rouge,  de  dessins  tracés  avec  un  noir  qui  n'est  pas  sans  analogie 
l'encre  ordinaire;  quelques  pièces  sont  recouvertes  d'une  glaçure 
jimunâtre  ou  brun  verdâtre  avec  reflets  métalloïdes. 

^f«iis  ici  la  fabrication  n'est  pas  ce  qui  frappe  le  plus;  c'est  le  style 
Si  i  wn  pie,  pur  et  souvent  grandiose  de  la  plupart  des  vases.  On  s'arrête 
t^wTTierveillé  devant  certaines  imitations  naturelles  où  perce  une  rare 
ÎT^t:^lligence  de  l'art;  on  admire  surtout  les  lagènes  figuratives  où  le 
j>^uiple  américain  nous  a  laissé  de  lui-même  des  images  si  remar- 
c[  «^£tbles. 

1 1  est  assez  difficile  aujourd'hui  de  remonter  à  l'origine  certaine  de 
TTiajorité  des  pièces  répandues  dans  les  collections;  pourtant,  par 
ilogie  de  types  et  de  matières,  on  peut  distribuer  assez  régulière- 
ïtit  les  terres  cuites  américaines  entre  trois  peuples  distincts.  Le  plus 
^^"■^cien  peut-être,  fixé  dans  l'Amérique  centrale  et  particulièrement  à 
Copan,  dans  le  Guatemala,  remonte  à  une  très-haute  antiquité;  ses 
•^■^^ivres,  trouvées  dans  des  sépulcres  voûtés,  sont  principalement  des 
I>lateaux  et  des  urnes  en  pâte  rouge  ;  placéesà  terre  ou  dans  des  niches, 
^^lelques^unes  des  pièces  contiennent  des  ossements  humains  entourés 
chaux.  I^es  cryptes  ou  tumuli  des  environs  de  Mitla  et  de  Palenque 
-n ferment,  outre  les  poteries  rouges,  des  terres  grises  très-dures 
^^^mées  de  lamelles  brillantes  et  parfois  recouvertes  d'un  vernis  silico- 
î^lcaliii.  Avec  des  urnes  et  des  vases,  dont  l'un  imitait  la  forme  d'un 
Tatou  enveloppé  de  sa  carapace  à  écailles  géométriques,  on  y  a  ren- 
contré une  foule  de  sifflets,  de  flûtes  et  de  grelots,  et  des  divinités  plus 
ou  moins  informes  qu'on  se  refuserait  volontiers  à  croire  de  même 
origine  que  les  vases. 

Los  cuevas  ou  caves  de  Gueguetenanco  ont  montré  des  coupes,  des 
urnes  et  des  récipients  pour  l'eau,  aussi  remarquables  par  le  façon- 
îiage  que  par  une  riche  ornementation  gravée. 

Afais,  en  dehors  des  œuvres  des  anciens  habitants  de  Copan  et  des 

4zteques  du  Mexique,  le  Pérou  a  fourni  des  pièces  tellement  hors  ligne, 

9"  it  nous  est  impossible  de  ne  point  nous  arrêter  à  les  décrire.  Les 

/ïJïchuas  ou  Incas  de  la  Bolivie  ont  bâti  des  temples  imposants  et 

«'Jisse  des  statues  fragmentées  d'une  incroyable  vérité  de  style  ;  chose 

■^^ordinaire  pourtant,  on  voit,  dans  les  mêmes  centres,  la  pierre 
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s'assouplir  sons  Ifl  ciseau  de  l'arliste  et  rendre  toutes  les  finesses  d'im 
type  humain  primordial  et  grandiose,  ou  suivre  des  combinaisons  de 
lignes  géométriques  heurtées  pour  représenter,  avec  une  grossièreté 
ridicule,  le  galbe  horrible  des  plus  monstrueux  fétiches.  Ces  choses 
sont-elles  contemporaines?  proviennent-elles  d'un  même  peuple? 
répondent-elles  aux  mêmes  idées?  Questions  délicates,  presque  inso- 
lubles aujourd'hui.  En  etTet,  dans  les  tombes  des  Aymaras  de  la  Bolivie 
et  des  Quichuas  de  la  côte  du  Pérou,  M.  Alcide  d'Orbigny  a  aussi 
trouvé  pêle-mêle  les  terres  cuites  les  plus  disparates,  les  unes  empreintes 
de  toute  la  poésie  de  l'art,  les  autres  difformes  et  hideuses. 

Ce  fait  est-il  analogue  à  ce  que  nous  avons  signale  déjà  chez  des 
peuples  anciens?  L'art  rudimenlaire,  barbare,  est-il  un  canon  imposé 
par  la  loi  religieuse?  L'image  ridiculement  déformée  doit-elle  rappeler 
des  idoles  primitives  longtemps  respectées?  Comme  en  Egypte  à  cer- 
taines époques,  le  statuaire,  le  potier,  ne  retrouvaient-ils  leur  liberté 
qu'en  présence  des  figurations  civiles,  des  créations  non  officielle? 
abandonnées  au  caprice  de  l'imagination  et  au  talent  individuel  ?  Noue 
ne  serions  pas  éloigné  de  l'admettre  après  avoir  comparé  la  masse 
énorme  de  fétiches  identiques,  au  petit  nombre  des  œuvres  véritable- 
ment belles,  et  qui  sont  presque  toujours 
des  vases  à  eau,  des  ustensiles  d'usage  vul- 
gaire. 

Mais  laissons  ces  questions  inquiétantes 
que  des  recherches  ultérieures  éclaireront 
jieut-être,  et  passons  à  l'examen  des  objets 
les  plus  curieux. 

Voici  certes  le  chef-d'œuvre  de  la  céra- 
mique américaine;  ce  vase  compose  (l'une 
belle  tête  largement  coifTée,  offre  un  lypu 
réel  et  grandiose  à  la  fois,  et  l'on  sent  que 
celui  qui  a  modelé  ce  nez  d'une  fine  cour- 
-.  ■  bure,  ces  yeux  calmes,  cette  bouche  vigou- 

vn.e  «niEque  ju  Pérou.  rcuscment  cncadréc  dans  les  plans    d'un 

ovale  carrément  écrasé,  avait  devant  lui 
l'une  de  ces  organisations  primitives  et  puissantes  qui  devaient  consti- 
tirer  la  souche  des  vieilles  familles  humaines. 

Frappé  de  cette  idée,  nous    voulilmes  soumettre    au   regreltalile 
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vies  Lenormant  cette  remarquable  image  des  anciens  Quichuas  ;  le 
ut  s'émerveilla  comme  nous  devant  la  beauté  du  type  et  la  perfec- 
ti  ^z^^arm.  du  travail  ;  puis,  avec  cette  sagacité  qui  lui  était  particulière,  il 
n^z»  '«^■.â  fit  remarquer  qu'un  grand  nombre  des  prisonniers  attachés  aux 
cKiK  ^m.  rs  de  victoire  des  pharaons  offraient,  sur  les  bas-reliefs  de  TÉgypte, 
d^^^^»  caractères  de  race  identiques;  rapprochant  d'ailleurs  ce  type 
e&  ^■r:^^  jnique  de  celui  de  la  souche  antique  des  souverains  du  Japon,  il  nous 
es^M.  :iit  voir  les  analogies  étroites  et  bientôt,  lancé  dans  les  plus  hautes 
s^i^^S^zîulations  de  la  science,  il  remonta  jusqu'à  la  dispersion  des  races, 
a^«_:K.:3c:  communications  probables  des  mondes  ancien  et  nouveau  par 
c^^  "t-t^  mystérieuse  atlantide  dont  l'époque  historique  semble  avoir  perçu 
1^^         tradition;  il  jeta  ainsi  pour  un  moment  les  lueurs  de  sa  haute 

nce  et  de  son  éloquence  persuasive  sur  toutes  ces  questions  sans 
e  agitées  et  non  résolues,  que  le  génie  et  l'érudition  soulèveront 
en  vain,  parce  que  les  éléments  matériels  manquent  pour  les 
iircir. 

It  tout  cela  à  propos  d'un  vase  d'argile  que  le  moindre  choc  eût  pu 
™-^^  t-aruire?  Certes  :  mais  cet  ouvrage  fragile  est  là,  posant,  sous  l'immua- 
^^     tranquillité  de  l'homme  qu'il  représente,  l'un  des  problèmes  les 
^:»  s  importants  de  l'histoire  du  monde.  Pour  nous,  dans  cette  œuvre 
is  n'avons  à  voir  que  deux  choses  :  un  type  ethnique  annonçant  l'in- 
1  ï.  igence  cultivée  d'un  peuple  avancé  dans  la  civilisation  ;  un  ouvrage 
Eîz  parfait  pour  appuyer  la  première  proposition  et  pour  montrer 
îUe  large  part  les  arts  devaient  occuper  dans  cette  société  ignorée 
dant  des  siècles  et  à  peine  entrevue  aujourd'hui. 
>i  nous  avons,  en  effet,  parlé  d'abord  de  ce  vase,  à  raison  de  l'im- 
Lance  du  portrait  qu'il  nous  conserve  de  la  race  Quichuas,  il  nous 
^  à  en  mentionner  beaucoup  d'autres  qui  montrent,  chez  les  an- 
»s  peuplées  américains,  une  aptitude  merveilleuse  à  la  reproduction 
tl.  ^5^^  objets  naturels,  et  une  disposition  native  pour  les  compositions  li- 
*^^^^îres  du  genre  de  celles  inventées  par  les  Égyptiens  et  les  Grecs, 
-^^îïisi,  une  sorte  de  méandre  dont  les  principaux  enroulements  sont  re- 
^^^s  par  un  ornement  scalaire,  des  losanges  encadrés  de  dents  de  loup, 
^es  divisions  en  damiers,  forment  sur  les  vases  des  compartiments  zo- 
maires,  tantôt  en  relief,  tantôt  tracés  en  couleurs. 

Qtiant  aux  formes,  certaines  sont  d'une  identité  si  parfaite  avec  la 
donnée  égyptienne  qu'on  s'étonne  de  devoir  les  attribuer  au  nouveau 
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monde;  une  coii[>e  dont  l'anse  est  termin(^e  par  une  tête  de  cananl 
semble  sortir  des  tombes  de'  Memphis;  une  lagène  à  anse  a,  sur  sa 
panse  semée  d'un  fond  de  points  en  relief,  la  figure  d'un  écbassier 
qu'on  prendraitTolontiers  pour  l'Ibis  sacre  du  Nil  ;  une  amphore  apode 
à  deux  anses  basses  et  à  col  évasé,  rappelle  l'élégance  et  la  ricbesse 
ornemcnlale  des  plus  belles  poteries  peintes  de  l'époque  gréco-égyp- 
tienne. 

Voilà  pour  les  connexions;  il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que 
Part  péruvien  n'ait  rien  qui  lui  soil  propre.  Dans  un  pays  brûlant  oiî 
le  besoin  des  rafraîcbisscments  n'est  tempéré  que  par  la  crainte  des 
animaux  nuisibles  qui  peuvent  se  glisser  dans  les  boissons,  il  était  na- 
turel que  le  potier  cherchât  des  combinaisons  de  formes  de  nature  à 
rassurer  le  buveur  contre  tout  danger.  Bien  n'est  donc  plus  fréquent, 
dans  les  poteries  américaines,  que  les  vases  composés,  à  siphons,  h 
eloisons  diverses,  oiî  le  liquide  doit  pareourir  plusieurs  cavités,  traver- 
ser d'étroits  canaux,  se  tamiser  en  quelque  sorte  avant  d'arriver  à  des- 
tination. Les  gourdes  lenticulaires,  les  vases  conjugués  deux  à  deux, 
ceux  à  quadruple  et  quintuple  réceptacle,  surmontés  d'un  tuyau  en  arc 
avec  goulot  supérieur,  sont  de  forme  bien  caractérisée.  Quelques  vases 
cubiques  supportent  des  animaux  singuliers  ou  des  perroquets  mis  en 
communication  par  le  siphon  arqué  dont  il  vient  d'être  question.  Cette 
disposition  s'adapte  d'ailleurs  parfaitement  aux  pièces  figiii-atives,  et 


rien  n'est  plus  fréquent  que  les  canards,  les  poissons,  les  chèvres,  les 
animaux  plus  ou  moins  monstnieux  disposés  en  vases  siphoîd&s. 

Ces  œuvres  de  terre  ont-elles  eu  seulement  pour  but  de  satisfaire  à 
des  besoins  usuels?  l'artiste  n'a-t-il  pu,  parfois,  laisser  l'argile  s'ani- 
mer sous  ses  doigts  pour  obéir  à  l'inspiration  du  génie?  Nous  sommes 
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3  de  le  croire  en  examinant  certains  q)ériin<^nx,  r:  ntru  TT>-**n:  \uu^ 
c  du  musée  du  Louvre;  en  fait,  c'est  un  vase,  niai>  >a  >:-:)on  |vu 
le,  sa  composition  où  Taccessoire  abonde,  pmuvont  que  le  jH>lior 
chait  plutôt  une  flguration  gracieuse  qu'un  ag^ena^menl  utile.  Tne 
es  vigoureuses  tiges  articulées,  comme  les  climats  tropicaux  en 
nt  tant,  se  coude  pour  émettre  d'un  côté  un  fruit  largement  ouvert  ; 
le  récipient;  rarticulalion  supérieure  montre  le  même  fruit  on 


tpositi 

ous  l'avons  dit,  la  tendance  générale  ies  nations  américaines  à 
^^^'Tcher  l'exacte  représentation  du  type  inmain,  est  un  indice  de  haute 
\\>t diligence,  et  si  les  figurations  relipwwes restent  au-dessous  di*s  au- 
lre«,  le  canon,  le  respect  religiera  As  premiers  essais  de  Tari  d;ins 
l'enfance,  en  doivent  être  la  eau»,  les fccas  et  les  anciens  Mexirviin*. 
oat  en  effet  épuisé  les  idées  des  peapfe antiques  de  rOccident  •  eom 
ceux-ci,  ils  ont  fait  passer  le  rase  par  toutes  les  eia^ntricit»^  de  la 
Corme,  ici  le  soumettant  aux  represffltabMSBalurelK^,  là    r^^^ 
price  bizarre,  figurant  un  animal  lie  ë  fwpn?  p>ur  Ir^  >.î.  r  : îs  ^ 
pied  entouré  de  sa  chaussure,  un  ko»  œj-nts^nt  nr  .    .-1 
avouons-le,  dans  cette  dernière eomp^sitiai.  t^^r^-jr^  ^,^^  ^^  ^^  *  -  / 

et  aux  Étrusques,  les  premiers  ne  sfsrtt?7^TK^"  ^--A  .î^  »    f  ^^^ 
pure  que  les  seconds.  *  "^ 

En  résumé,  cet  art,  hierenra^  of..  ^i  .^  ,r-2tf  :-   -^^  -  • .,.    ;  . 
norable  dans  l'histoire  eénn»  *«.»->_  1      ^  "     ^•.- 

fois  de  plus  la  connexioo  àr%  ^ 
des  précédés  par  lesquelç  Ti 


.*  .**r. 


du  progrès.  .»▼«•* 
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CHAPITRE  PREMIER 


ANTIQUITÉ 


g  i.  --  CÉRAMIQUE  GRECQUE. 

A.   LES  ARTS  GRECS,   ET  EN   PARTICULIER   LA  CÉRAMIQUE. 

La  plupart  des  curieux,  habitués  à  circonscrire  l'art  dans  ses  ma- 
nifestations les  plus  épurées,  admettent  à  peine  qu'on  s'occupe  des 
travaux  exécutés  ailleurs  qu'en  Grèce,  et  qu'on  cherche  dans  la  céra- 
mique des  Hellènes  autre  chose  que  la  beauté  des  formes,  la  hardiesse 
du  dessin,  l'excessive  élégance  de  la  composition. 

Pourtant,  depuis  trente  ans  environ,  la  science  a  singulièrement 
éclairé  cette  branche  des  connaissances  humaines;  on  a  prouvé  que,  à 
régal  des  autres  nations,  la  Grèce  était  redevable  à  ses  devanciers  ;  on 
a  montré  que,  là  comme  ailleurs,  les  vases  conservaient  les  traces  de 
rhistoire,  des  mœurs,  des  passions  de  ceux  auxquels  ils  étaient  desti- 
nés. En  un  mot,  il  devient  incontestable  aujourd'hui  qu'on  doit  étu- 
dier la  céramique  grecque  avec  les  mêmes  méthodes,  disons  plus  avec 
la  même  impartialité,  qu'on  apporterait  à  l'examen  des  produits  in- 
dous,  ^yptiens  ou  chinois. 

Lorsqu'en  1790  avant  notre  ère,  Inachus  conduisit  en  Grèce  la  pre- 
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mière  colonie  c{2:j  ptienne,  lorsqu'en  i  582  rÉgyptien  Cécrops  foncr 
royaume  d'Athènes,  ils  ne  purent  grouper  autour  d'eux  que  des 
vages  étrangers  à  toute  civilisation  ;  ce>s  sauvages,  il  est  vrai,  ava 
reçu  du  ciel,  avec  la  beauté,  les  germes  d'une  suprême  intelligence 
sorte  que  les  législateurs  n'eurent  qu'à  leur  montrer  une  voie  d 
laquelle  ils  devaient  bientôt  arriver  à  occuper  le  premier  rang.  C 
sous  Érechthée  seulement  (1409)  que  Cérès  apprit  aux  Hellènes  àc^ 
tiver  le  blé,  et  à  substituer  le  pain  aux  fruits  sauvages  pour  leur  noa»^ 
riture;  ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  dixième  siècle  avant  Jésus-^ 
Christ  que  Dibutade  de  Corinthe  inventa  la  plastique. 

Quant  aux  statues,  les  anciens  écrivains  et  les  médailles  antiques 
nous  prouvent  qu'elles  furent  longtemps  réduites  aux  plus  informes  si- 
mulacres ;  des  poteaux  barbouillés  de  rouge,  des  troncs  d'oliviers  «i 
peine  dégrossis,  telles  furent  la  Pallas  primitive  d'Athènes,  la  Cérès  de 
Phaos.  Dédale,  chanté  par  les  poètes  pour  les  progrès  qu'il  fit  faire  à  la 
sculpture,  ne  composait  guère  que  des  sortes  de  marionnettes,  muas 
par  des  fils  ou  au  moyen  d'une  certaine  quantité  de  vif-argent  versée 
dans  l'intérieur;  la  grossièreté  des  ouvrages  de  ce  genre  était  dissi- 
mulée par  les  étoffes  dont  on  formait  leur  parure  extérieure. 

Dans  cette  situation,  qui  les  assimile  à  tous  les  autres  peuples,  les 
Grecs  deviennent  plus  faciles  à  étudier,  et  leurs  arts  cessent  d'être  un 
merveilleux  problème.  Pourvus  d'un  moyen  facile  d'échange  par  l'in- 
vention de  la  monnaie  d'argent,  dont  ils  furent  redevables,  en  895,  à 
Phidon;  mis  en  mesure  de  naviguer  par  Danaiis  qui,  dès  1511,  avait 
conduit  le  premier  navire  pentécontère  d'Egypte  en  Grèce,  ils  commer- 
cèrent avec  les  nations  déjà  civilisées  et  s'éclairèrent  par  leur  contact. 

Il  y  a  donc  sur  la  terre  des  Hellènes,  et  surtout  en  ce  qui  touche 
l'objet  de  cette  étude,  deux  sortes  d'œuvres,  l'une  importée,  l'autre 
nationale;  et  bien  qu'il  paraisse  assez  probable  que,  même  à  ces 
hautes  époques,  l'Orient,  d'où  provinrent  les  idées  inspiratrices  des 
Grecs,  possédât  le  secret  des  plus  fines  pâtes  céramiques,  c'est  plus  par- 
ticulièrement à  la  poterie  tendre,  dont  les  éléments  se  rencontrent  par- 
tout et  peuvent  se  travailler  avec  des  moyens  rudimentaires,  que  le 
trafic  et  l'industrie  consacrèrent  leurs  premiers  efforts. 

Ceci  peut  s'expliquer.  Les  Phéniciens,  dans  leurs  rapports  commer- 
ciaux avec  les  peuples  de  l'Occident,  échangeaient  la  poterie  contre  des 
produits  naturels;   c'était  donc   spécialement  sur  les  vases  d'usage 
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•ït  «i'*uii  prix  inltirieur  ijuu  dovuît  portur  cel  écliuiigu.  D'un  autre  côté, 
\^s  Orecs,  inventeurs  d'une  plastique  rudimenUiire,  devaient  se  mon- 
ti-ei'  curieux  d'ouvrages  supérieurs  à  leui^s  essais,  mais  du  tnéniu  genre, 
et  l'aire  progresser  leur  demande  en  raison  de  la  pratique  ascendante 
dt;  leurs  artistes. 

Aussi  les  plus  anciens  vases  recueillis  en  Grèce  sont-ils  d'une  siin- 
^licilc  de  style  remarquable;  ce  ne  sont,  sur  une  terre  jaunâtre  à 
/»43Îne  lustrée,  que  des  cercles,  des  damiers,  des  dents  du  luup  et  des 
rosaces  primitives.  Plus  tard,  ces  dessiiis élémentaires  alternent  avec  des 
zc^mnes  d'animaux  fabuleux,  dont 
il      «ïsl  facile  de  reconnaître  l'ori- 
g  ■  K-ics  orientale,  soit  que  les  vases 
/>  «~o-v  inssent  des  fabriques  pbéni- 
»;■  «_s  «n.  «e-i  ou  des  autres  centres  in- 
»I  *-»■  **t  riels  de  l'Asie  Mineure. 

<-J«  sont"  donc  les  ouvrages  de 
<-'*-^  ^-«nre  que  les  Grecs  imitèrent 
tl  "*"  i*l>ord,  et  s'il  est  parfois  très- 
"  *■  ffTîcile  de  distinguer  les  copies 
tl  «^^^^  originaux,  une  précieuse  re- 
«*"»  «*x-que  de  M.  de  Witte  permet 
tl  «-S  j^joser  la  règle  qui  doit  diriger 
Is-»-  ci  iscussion  deseurieux  :  comme  cmiiaic. 

••**«:■.  t  modèle,   i'œuvre  orientale 

*=^t.     généralement  plus  parfaite  que  l'autre,  et  a  sur  colloci  une  anté- 
>~»-o»~itéd'un  siècle  au  moins. 

1.1  est  intéressant  de  faire  observer  combien  les  auteui's  grecs  sont 

i-~*ias*incs  en  ce  qui  touche  l'art  céramique;  on  trouve  à  peine  dans 

VciiJ^rs  écrits  quelques  indications  sur  la  destination  des  vases;  scule- 

■TMimeritils  se  sont  plu  à  en  faire  remonter  l'invention  sinon  aux  dieux, 

«i  «j  moins  à  des  personnages  héroïques.  Ccramus,  [ils  de  Daccbiis  et 

**' Ariadne,  est,  pour  quelques-uns,  le  prototype  et  le  protecteur  du  po- 

*-**ï*",  et  c'est  ainsi  que  son  nom  aurait  été  imposé  au  Céramique,  quar- 

l.»er  d'Athènes  occupé  par  les  fabricants  de  vases.  Cette  fable  est  fondée 

ïî'Ur  l'usage  immémorial  de  conserver  le  vin  dans  des  vaisseaux  de  terre, 

*ît  <lo  soservir  de  coupes  de  même  matière  [)our  porter  aux  lèvres  la 

•"lueur  bachique.  D'autres  attribuent  l'inveiiliou  de  l'art  de  terre  à 
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l'Athénien  Coi'œbus,  au  Corinthien  Hyperbius  ou  au  Cretois  Talos, 
neveu  de  Dédale, 

Au  temps  d'Homère,  la  fabrication  était  déjà  courante,  car  le  poète, 
en  décrivant  la  danse  d'Ariadne,  compare  la  vélocité  des  jeunes  gens 
et  des  jeunes  filles  formant  une  ronde,  à  la  rapidité  des  mouvements 
que  le  potier  imprime  à  la  roue  de  son  tour.  Une  autre  pièce,  attri- 
buée à  l'immortel  aveugle,  et  qui  se  trouve  reproduite  dans  une  his 
toire  de  sa  vie,  composée,  dit-on,  par  Hérodote,  exprime  tout  ce  qu^^ 
la  cuisson  des  vases  peut  présenter  d'heureux  ou  de  néfaste.  No^^- 
croyons  utile  d'emprunter  à  la  traduction  d'Hérodote,  par  M.  Miot, 
passage  suivant  : 

«  Le  lendemain,  des  potiers  en  argile  (de  Samos)  qui  travaiHaierx 
cuire  des  vases  de  terre  et  mettaient  le  feu  aux  fourneaux,  aperçurva— ^ 
Homère,  dont  le  mérite  leur  élait  déjà  connu;  ils  rappelèrent, 
l'engagèrent  à  leur  chanter  des  vers,  promettant,  pour  prix  de  sa  co 
plaisance,  de  lui  donner  quelques  vases  ou  toute  autre  chose  de  ce  qu'i^ 
possédaient.  Homère  accepta  leurs  offres,  et  se  mit  à  chanter  la  piè 
de  vers  qui  depuis  a  été  nommée  le  Fourneau  ;  la  voici  : 

«  0  vous,  qui  travaillez  Targile,  et  qui  m'offrez  une  récompense,  ^ 
«  écoutez  mes  chants  ! 

«  Minerve,  je  t'invoque!  parais  ici,  et  prête  ta  main  habile  au  tra- 
ce vail  du  fourneau  ;  que  les  vases  qui  vont  en  sortir,  et  surtout  ceux 
«  qui  sont  destinés  aux  cérémonies  religieuses,  noircissent  à  point; 
«  que  tous  se  cuisent  au  degré  de  feu  convenable,  et  que,  vendus  chè- 
«  rement,  ils  se  débitent  en  grand  nombre  dans  les  marchés  et  les 
«  rues  de  nos  cités;  enfin,  qu'ils  soient  pour  vous  une  source  abon- 
de dante  de  profits,  et  pour  moi  une  occasion  nouvelle  de  vous  chanter. 

«  Mais  si  vous  voulez  me  tromper  sans  pudeur,  j'invoque  contre 
«  votre  fourneau  les  fléaux  les  plus  redoutables  :  et  Syntrips,  et  Sma< 
«  ragos,  et  Asbestos,  etAbactos,  et  surtout  Omodamos,  qui ^  plus  que 
«  tout  autre,  est  le  destructeur  de  l'art  que  vous  professez. 

ce  Que  le  feu  dévore  votre  bâtiment,  que  tout  ce  que  contient  le 
c(  fourneau  s*y  mêle  et  s^y  confonde  sans  retour,  et  que  le  potier  trem- 
«  ble  d'effroi  à  ce  spectacle  ;  que  le  fourneau  fasse  entendre  un  bruit 
ce  semblable  à  celui  que  rendent  les  mâchoires  d'un  cheval  itrité;  et 
«  que  tous  les  vases  fracassés  ne  soient  plus  qu'un  amas  de  débris.  » 

Les  génies  malfaisants  personnifiés  par  le  poète  sont  ainsi  expliqués 
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p,stm*  le  traducteur  :  Syntrips  eiSmaragos  expriment  la  rupture  de  la 
if^wc^MT^  en  morceaux;  Aibeslos  est  le  feu  qu'on  ne  peut  modérer;  Abactos 
cf^  :«:*^i.ctérise  l'infortune  des  ouvriers  dont  les  travaux  sont  anéantis  ;  en- 
fi  :arm.    €Dmodamos  est  la  force  destructive  à  laquelle  rien  ne  résiste. 

<3  ne  l'hymne  soit  d'Homère,  d'Hésiode,  ou  de  tout  autre  poëte  de  la 
G  mr^^'Cx,  il  exprime  avec  une  vérité  saisissante  toutes  les  péripéties  d'une 
c«JB^  m  ^son  céramique,  et  nous  prouve  ainsi  combien  remontent  loin  les 

de  l'art. 


ai 


B.    NATURE  DES  VASES  GRECS.    —   LEURS  INSCRIPTIONS. 

cur  bien  faire  comprendre  ce  qui  précède,  il  est  indispensable  de 
r^^"^''«3nir  ici  sur  la  nature  et  la  fabrication  des  vases  grecs.  Ils  appar- 
eil winent  tous  à  l'ordre  des  poteries  tendres  ;  leur  cuisson  se  fait  à  basse 
péralure  et  en  une  seule  fois,  sans  encaslage  ;  ils  sont  toujours 
•blés  par  une  pointe  de  fer  et  souvent  perméables.  En  un  mot,  c'est 
IsÉ.      j30terie  la  plus  commune  ;  sa  pâte,  poreuse  et  opaque,  est  composée 
A"^si.K"gile  iîguline,  de  marne  argileuse  et  de  sable.  Dans  nos  habitudes 
telles,  elle  est  condamnée  aux  plus  vulgaires  emplois  ;  on  en  fait 
terrines,  des  cruches,  des  cuviers,  des  moules  à  sucre,  des  pots  à 
rs. 
L*  soin  dans  la  préparation  des  matières,  la  beauté  des  formes  et  du 
',  ont  pu  seuls  élever,  chez  les  anciens,  cette  terre  grossière  au 
fe*eau  des  plus  estimables  œuvres  d'art. 

Oti  a  établi,  dans  la  céramique  antique,  deux  divisions  bien  tran- 
oliées  :  les  poteries  tendres  mates  et  les  poteries  tendres  lustrées. 

Les  premières  fournissaient  les  ustensiles  de  l'économie  domestique, 

c  est-à-dire  les  amphores  dans  lesquelles  on  conservait  les  grains,  l'eau, 

V  huile  et  le  vin,  les  coupes  ou  plats  d'usage  culinaire  ;  souvent  ces 

terres  étaient  unies  et  sans  ornementation  aucune  ;  parfois  elles  étaient 

godronnées  à  la  base,  munies  de  ceintures  de  feuillages,  de  grecques, 

u  arabesques  en  relief,  ou  même  de  sujets  composés  de  chasses,  d'ani- 

ûiaux  fantastiques  ou  réels,  et  plus  rarement  de  scènes  mythologiques 

<^M  historiques. 

Quelques  jarres  ou  amphores  avaient  jusqu'à  2  mètres  de  haut; 

^est  dans  celles-là  que  l'on  conservait  l'eau  et  les  céréales. 

^^  ^nophores  destinées  à  contenir  le  vin  et  l'huile  étaient  généra- 
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lemenl  poinliies  par  leur  exlrcmitti  inférieure  ;  ou  en  assurail  la  statio 

on  les  enterrant  à  demi  dans  te  sable  des  caves. 

D'aussi  grandes  pièces  ne  pouvaient  être  travaillées  au  (our;  on  i 

wjnslruisail  à  la  niaïn  au  moyen  de  «i/omfcins,  sortes  de  plaques  r» 

tangulaires  et  courbes  que  l'on  plaça 

par  zones  circulaires  superposées,  en  l 

pressant  à  la  main  par  leurs  deux  fao 

pour  les  faire  adhérer  entres  elles  et  li 

réunir  intimement  avec  les  zones  déj 

posées.  Après  une  dessiccation  plus  c 

moins  prolongée,  selon  l'épaisseur  4 

[mrois,  les  vases  étaient  roulés  jusqu*" 

j  four,  où  ils  étaient  placés  avec  soin  p^ 

i-ecevoir  une  cuisson  de  quaranle-l:« 

heures  environ.  Au  bout  de  huit  je» 

de  refroidissement  on  procédait  au 

iburnement;  c'est  du  moins  ainsi    ^ 

AmpiioKs  en  (erre  rouge.  «^^la  se  pratique  daus  la  fabrication    u 

derne,  tout  à  fait  identique  à  l'aucient: 

I..es  poteries  tendres  lustrées  sont  travaillées  avec  un  soin  infini.  S/* 

qu'à  texture  lâche  et  à  cassure  mate,  leur  pâte  est  Une  et  homogèn  ^ 

composée  principalement  de  silice,  d'alumine,  de  fer  et  de  chaus,  ef 

est  fusible  à  la  température  de  40°  du  pjromètre  de  Wedgwood  e 

produit  une  masse  d'émail  brun  jaunâtre,  à  surface  brun  foncé,  noi 

métalloïde.  Le  lustre  ou  vernis  de  ces  poteries,  a  exercé  la  sagacil 

des  savants,  et  c'est  à  force  de  recherches  et  d'inductions  ingénieuse 

qu'on  est  parvenu  à  en  reconnaître  la  nature  :  c'est  un  silicate  alcalii 

modifié  et  durci  par  la  dévitriûcation  résultant  d'un  long  enfouiss' 

ment  dans  la  terre,  et  devenu  presque  infusible  au  chalumeau,  dai 

le  borax  ;  la  potasse  caustique  en  fusion,  sous  l'influence  d'une  hau 

température,  jMtut  seule  en  opérer  la  décomposition.  Les  éléments 

la  coloration  du  lusti-e  noir  sont  l'oxyde  de  fer  et  l'oxyde  de  ma 

gauèse. 

Les  vases  grecs  et  surtout  les  campanicns  présentent  trois  coulet 
de  fond  glacées  :  le  rouycâlre  brùiuelé  est  le  ton  de  la  pâte,  luntôt  avi 
par  un  simple  polissage  donné  par  le  tourneur  sui'  la  pièce  crue,  tan 
IKtr  uu  vernis  trcs-iuince  exaltant  la  couleur  du  la  teri'u  ou  posscd: 
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|»ar  lui-môme,  dans  quelques  cas,  une  coloration  rouge  laqueuse.  Le 

nmf^y  en  omemenls  larges  ou  en  fond,  est  placé  sur  le  premier  lustre 

oix  sur  la  pâte  même;  il  est  très-brillant  sans  crudité,  et  si  parfaite- 

fnent  étendu,  que,  lorsqu'il  revêt  à  la  fois  l'intérieur  et  l'extérieur 

tl^'une  pièce,  on  pourrait  la  croire  en  pâte  noire.  Toutefois,  ce  noir 

|i£isse  quelquefois  au  bronze  ou  lustre  métalloïde,  probablement  par 

I^iiotion  d'un  feu  chargé  de  fumée;  cette   altération  est  connue  des 

f»^intres  de  porcelaine,  ils  l'appellent  empoisonnement^  et  qualifient 

d.'^'iTïïijmr  le  feu  par  lequel  elle  est  produite.  Le  brun  marron  est  la 

laancc    résultant   d'un   noir    très-mince    laissant    transparaître  le 

:il>jectile  rougeâtre;  il  se  change  en  vert  olivâtre  très-glacé,  par  un 

es  de  feu. 

Ces  variétés  de  la  couleur  noire  n'ont  en  elles-mêmes  rien  d'impor- 

t,  puisqu'elles  sont  presque  accidentelles.  Un  four  trop  chauffé  peut 

mue  faire  évaporer  le  noir  et  ramener  le  vase,  en  tout  ou  en  partie, 

rouge  brun  ;  le  rouge,  à  son  tour,  peut  passer  au  noirâtre  par  une 

£i.l>scrption  de  fumée. 

Il  ne  faut  pas  confondre,  au  surplus,  les  poteries  altérées  par  des 

aioci^îdents  de  cuisson,  avec  celles  qu'on  nomme  brûlées^  parce  qu'avant 

d'être  portées  dans  les  tombeaux,  elles  ont  été  exposées  sur  les  bûchers 

où   Ton  incinérait  les  morts.  Les  vases  brûlés,  de  rouges  qu'ils  étaient, 

sont  devenus  brun  jaunâtre  et  gris  cendré;  les  ornements  noirs  se  sont 

ofTacés  en  partie. 

Les  Grecs  ont  employé,  pour  enrichir  leurs  vases,  quelques  couleurs 

de  rehaut  qui  ne  sont  pas  glacés,  et  qu'on  doit  considérer  comme  des 

engobes  argileuses  :  ce  sont  le  rouge  brique  et  le  7'ouge  violâtre,  le 

jaune  et  le  blanc^  tantôt  posé  en  saillie,  tantôt  étendu  en  fond,  et 

relevé  alors  de  dessins  en  rouge  vif,  vert,  bleu  et  jaune,  soit  posés  au 

^l'ait,  soit  étendus  en  teintes  plates.  Le  rouge,  le  vert  et  le  bleu  ainsi 

employés  ne  sont  pas  vitrifiables  ;  ils  concourent,  avec  l'or  appliqué 

sur    une   engobe  jougeâtre ,  à  composer   ce    que  l'on   nomme  les 

ornements  richemeiit  colorés^  décoration  aussi  rare  que  précieuse. 

Et  comme  si  tout  ce  qui  touche  aux  Grecs  était  destiné  à  prendre  un 

cachet  particulier  d'intérêt  historique,  il  n'est  pas  jusqu'aux  tessons  de 

teurs  vases  les  plus  ordinaires  dont  nous  ne  devions  parler  ici.  Ces  tessons, 

3  une  époque  où  le  papyrus,  matière  rare  et  chère,  était  le  seul  subjec- 

^^  qui  pût  recevoir  l'écriture,  servaient  aux  percepteurs  des  deniers 

15 
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I  \^^^^ 

publics  à  donner  quittance  aux  redevables.  Nos  musées  conseï — ^^^'t^oi  ^     ^^ 

encore  un  certain  nombre  de  ces  quittances  qui,  dans  les  conL.^^^^ 
sèches,  ont  échappé  aux  ravages  des  éléments.  Mais  un  rôle  /J^^f^V& 
important  encore  des  fragments  de  terre  liguline,  est    celui  qu       .^^  ^ 

jouaient  dans  les  délibérations  publiques  ;  là  chaque  citoyen  écrivc^^ 
son  vote  sur  Tostra/fo/i  ou  tesson,  et  décidait  du  sort  de  tel  gcnén^ 
accusé  d'impuissance,  de  tel  riche  soupçonné  d'employer  sa  fortune  ^  ^ 
corrompre  ses  concitoyens;  l'exil  prononcé  contre  le  coupable  prenait^ 
alors  le  nom  d'ostraciswie.  Complices  des  passions  les  plus  violentes,    < 
les  fragments  de  vases  condamnaient  souvent  d'illustres  victimes  qu'une     * 
acclamation  générale  rappelait,  avant  même  que  les  pluies  de  l'Attique      *>C-r  ]J\^^ 
eussent  lavé  l'encre  apposée  sur  les  débris  accusateurs,  ou  que  les       s^-^  J^  les 
pieds  des  passants  les  eussent  réduits  en  poudre. 

Le  vainqueur  de  Salamine,  Thémistocle,  fut  banni,  vers  471  avant      J^^joiiit 


ez 


1 
er 


notre  ère,  après  avoir  été  l'idole  du  peuple  ;  il  dut  aller  mourir  chez 

les  Perses,  ses  anciens  ennemis,  qui  l'accueillirent  avec  le  respect  dû  mlm  ,^j^     Jù 

au  souvenir  de  ses  nombreux  triomphes.  Sans  doute  le  remords  d'avoir-:»  -«^«i^-oir 

fait  lui-même  exiler  Aristide  jeta  quelque  amertume  sur  ses  dernières5=»  ^i^— :^  -p^.^ 

années. 

Cet  exil  d'Aristide  nous  remet  en  mémoire  une  anecdote  rapporter:^  ^^._»  lée 
par  Plutarque.    Au   moment  où   les    tribus  assemblées  allaient  se^<^  se 

prononcer  sur  le  sort  du  vertueux  législateur,  un  obscur  citoyen,  assis  i  .^s^T==rsis 
à  ses  côtés,  lui  présenta  l'ostrakon,  en  le  priant  d'y  inscrire  le  nonriB=«  ^::i»m 
de  l'accusé.  «  Vous  a-t-il  fait  quelque  tort?  répondit  Aristide.  —  Non^ 
dit  cet  inconnu  ;  mais  je  suis  ennuyé  de  Tentendre  partout  nommeK  ^ 
le  Juste.  »  Aristide  écrivit  son  nom,  fut  condamné,  et  sortit  de  la  ville^^  *-  ^ 
en  formant  des  vœux  pour  sa  patrie. 

Puisque  nous  voici  dans  le  domaine  de  l'histoire  et  de  l'érudition, 
qu'on  nous  permette  une  petite  digression  pédantesque.  Dans  presque^ 
tous  les  livres  on  trouve  que  l'ostracisme  était  un  jugement  prononcé 
au  moyen  de  coquilles;  c'est  là  une  erreur  de  di<»tionnairc  :  le  mot 
oslrakon  veut  proprement  dire  un  tesson  ou  même  de  la  terre  travail- 
lée; sa  signification  a  été  étendue  au  test  des  mollusques  et  à  la  cui- 
rasse des  chéloniens  ;  mais  le  vole  écrit  s^ippliquait  sur  la  terre  cuite,  ^ 
sur  le  fragment  de  vase,  et  non  sur  une  coquille.  ^.^ 

Une  déviation  lexicogra[»hique   analogue  a  souvent  condamné  les  '       _  j.^. 

peuples  primitifs  à  se  repaître  de  glands^  tandis  qu'on  aurait  dû  dire  *^ 
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i-|i_a*  ils  se  nourrissaient  de  fruits.  Ceci  prouve  tout  simplement  à  quelles 
inl43rprétations  erronées  peut  être  conduit  celui  qui,  traduisant  une 
|2jLï:igue  morte  ou  étrangère,  néglige  de  s'initier  aux  mœurs  et  à 
j  'fmîstoire  des  nations  parmi  lesquelles  vivait  l'auteur  qu'il  explique. 
I^our  en  revenir  aux  tessons,  disons  qu'un  jeu  des  Grecs  appelé 
^-akinon  était  basé  sur  l'emploi  de  morceaux  de  vases  lustrés  en 
ix  d'un  côté,  et  qui  jetés  en  l'air  et  retombant  noirs  ou  rouges,  pile 
fate^  faisaient  entrer  le  joueur  dans  l'un  ou  l'autre  des  camps 
clés  à  disputer  la  partie.  Dans  des  occasions  moins  graves  que 
3cil  des  citoyens,  les  tessons  foncés  ou  pâles  faisaient  l'office  de 
les  noires  ou  blanches  pour  les  délibérations  des  comices. 


C.   DESTINATION   DES  VASES  GRECS. 

Il  esta  peu  près  hors  de  doute  qu'un  certain  nombre  de  vases  ont 
dCk    servir  aux  usages  domestiques,  mais  il  en  est  très-peu,  parmi  ceux 
qui.i.  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  auxquels  on  puisse  attribuer  cette  des- 
lirtalion;  la  plupart,  au  contraire,  devaient  décorer  les  temples  et  les 
L3 meures  particulières  :  leur  élégance,  leurs  proportions,  la  nature  des 
cls  et  des  ornements  l'indiqueraient  assez,  si  les  auteurs  contem- 
porains n'avaient  pris  soin  de  nous  en  instruire. 

Certaines   pièces  sont  d'une  dimension  tellement    considérable, 

qu'elles  étaient  nécessairement  condamnées  à  rester  à  une  même  place. 

I^'^utres,  sans  fond,  perforées  d'un  bout  à  l'autre  et  ne  pouvant  rien 

contenir,  avaient  évidemment  une  destination  purement  décorative. 

^^us  avons  vu  le  même  fait  se  produire  dans  l'antiquité  chinoise. 

^•^fin,  nous  savons  qu'on  renfermait  la  cendre  des  morts  dans  des 

^'''iies  en  terre  cuite;  le  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  impc- 

'**^le  conserve  un  beau  vase  à  couverte  noire,  relevé  d'une  simple  cou- 

'^^iie  de  laurier,  qui  passe,  avec  toute  probabilité,  pour  contenir  les 

^^^^^tesde  Gimon,  fils  de  Miltiade.  Outre  ces  urnes  funéraires,  on  trouve 

^*^s  les  tombeaux,  un  grand  nombre  de  vases  posés  sur  le  lit  funèbre 

^^     accrochés  au  mur  par  des  clous  de  bronze.  On  ne  saurait  admettre 

^1*-*    ils  aient  été  fabriqués  en  vue  d'un  tel  emploi,  et  les  sujels  qu'ils 

^^I> résentent  en  excluraient  la  pensée;  on  voulait  évidemment  consa^ 

^^"^^r  au  mort  une  partie  des  objets  qu'il  avait  aimés  pendant  sa  vie,  et 

^  t^st  ainsi  que  des  armes,  des  bijoux,  des  œuvres  cél*amiques  du  plus 


228  HISTOIRE  DE  LA  CÉRAMIQUE. 

haul  prix  sont  restés  enfouis  pendant  des  siècles  jiour  venir  enlin  nos 
révéler  toute  la  splendeur  de  l'art  antique. 

Quelques  vases  portent  des  inscriptions  qui  expliquent  sunisammi^ 
leur  destination  :  on  doit  citer  en  première  ligne  les  ampliores  [nm 
thénaïques,  sur  lesquelles  on  lit;    TON  AôENESEN  AeAON,  le  p- 


donné  à  Atlièiid.  lleniplics  d'iiuile,  produit  des  oliviei's  sacrés  de  Mi- 
nerve, elles  étaient  décernées  publiquement  aux  vainqueurs,  dans  les 
fêtes  nommées  Panathénées.  La  plus  ancienne  qui  soit  connue  existe 
au  musée  Britannique;  son  inscri|)tion  rétrograde  est  ainsi  cnnçuc:  TON 
ABENI^EN  A6A0N  EIMI,  je  suis  le  prix  doimé  à  Athènes.  Trois  de 
celles  conservées  au  Louvre  sont  dalées  par  les  noms  des  arclionles 
éponymes  Cépliisodore  (525  av.  J.-C),  Archippus  {521)et  Théopliraste 


i 
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• 

(313).  Celle  que  nous  figurons  porte  le  nom  d'Archippus  :  APXinnOS 
APXÛN. 

L'archonte  éponyme  est  le  premier  des  magistrats  élus  pour  régir 

la  république  ;  son  titre  lui  vient  de  ce  que  son  nom  parait  en  tête  des 

actes  et  décrets  publics.  L'archonte  éponyme,  l'archonte-roi  et  le  po- 

lémarque  présidaient  les  fêtes  et  les  jeux  solennels.  On  voit,  dès  lors, 

quelle  valeur  la  signature  de  l'archonte  éponyme  donnait  aux  am- 

pliores  panathénaïques.  Toutes  se  font  d'ailleurs  remarquer  par  la 

bc^auté  de  la  forme  et  la  recherche  de  Tornementation  et  des  sujets. 

Une  nombreuse  série  de  monuments  céramiques  devait,  à  raison 

dos     scènes  qui  s'y  trouvent  retracées,  être  destinée  à  des  cadeaux 

J<3    noces.  Les  acclamations  expliquent  clairement  l'usage  de  certaines 

/>i€Vc^es;  ainsi  des  coupes  à  boire  invitent  le  convive  à  la  gaieté:  XAIPE 

Kl-Aï  riEI  NAIXI,  réjouis-toi  et  vide-moi  par  les  Dieux  !  EVA  EVOE,  Eva, 

lié  !  cris  bachiques,  indiquent  encore  les  ardeurs  de  l'ivresse  ;  ceci 

non  moins  expressif  :   XAIPE  KAI  riOME ,    salut  et  bois-moi  ; 

riNEME  KATeHIS ,  bois  et  ne  dépose  pas  (la  coupe). 

ais  la  classe  la  plus  nombreuse  est  celle  des  vases  qu'il  était 

sage  d'offrir  comme  gage  d'amitié  ou  d'amour;  il  en  est  beaucoup 

"*  on  trouvait  sans  doute  en  vente  dans  les  magasins  des  fabricants  et 

i  ^  n'ayant  rien  de  spécial  qu'un  décor  plus  ou  moins  riche,  conve- 

î  ^nt  à  la  pluralité  des  acheteurs.  On  y  lit  :  KAAOS,  beau,  KAAE, 

\  le,  ou  bien   HOrAIS  KAAOS,    le    beau  garçon ,   KAAOS    HOFAIS 

^OIS,  le  beau  garçon  aux  beaux  garçons;  HErAlS  KAAE,  la  belle 

Imllcî.  ^ 

tj^  autres  étaient  exécutés  sur  commande,  et  nous  donnent  le  nom 
c\c^    43eux  auxquels  ils  étaient  destinés  :  HEPAS  KAAE,  la  belle  Héras, 
ïÇ^AAirE    KAAE,    la   belle    Calipé;    TIMOXSENOS  KAAOS,    le   beau 
TTîmoxenus,  TANAITIOS  KAAOS,  le  beau  Panaetius,  etc. 

Quelques-uns  rappelaient   des  circonstances   mémorables;   ainsi, 

selon  toute  probabilité,  lepropriétaire  d'un  cheval  qui  avait  obtenu  des 

prix  aux  courses  publiques  faisait  inscrire  sur  une  amphore  :  AirAOIAS 

KAA02  HIÏIOS,  le  beau  cheval  deux  fois  vainqueur  aux  jeux  Pythiens, 

Enfin,  comme  si  l'on  devait  forcément  rencontrer  dans  toutes  les 

œuvres  humaines  l'application  des  mêmes  idées,  les  Grecs  ont  eu  leurs 

vases  des  grands  hommes,  et  l'on  est  tout  surpris  de  trouver  les  noms 

tiesroîs  Créius,  Darim^  ArcéMla^^  des  poètes  Alcée^  Sapho,  Anacréon^ 
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Mmée,  LimiSj  sur  des  œuvres  céramiques  d'une  époque  Irès-post 
rieure  aux  personnages  qu'elles  mentionnent.  Ce  sont  là,  évidemmen 
des  hommages  publics  ou  privés  rendus  au  mérite  et  à  la  fortune. 

Nous  ne  saurions  dire  si  c'est  aussi  par  une  sorte  de  consécration  ( 
d'offrande  que  certaines  pièces  de  la  décadence  italo-grecque  portent  e 
blanc  sur  fond  noir  :  BELONAI  rOCOLOM,  coupe  de  Bellone,  SAnXVRî 
roCOl.OM,  coupe  de  Saturne.  La  riche  collection  du  Louvre  renfent 
des  vases  de  cette  espèce  qui  ne  se  recommandent  ni  par  la  recherc: 
des  formes,  ni  par  aucun  décor  élégant. 

Les  inscriptions  écrites  ou  gravées  qui  nous  donnent  le  nom  des  ^ 
teurs  des  vases  grecs,  sont  fort  nombreuses  et  de  deux  sortes  :  celles  , 
potière,  tourneurs  ou  modeleurs  de  terre  cuite;  celles  des  peintres  ^3 
sur  la  pièce  crue,  traçaient  à  la  pointe,  puis  au  pinceau,  les  sujets 
les  ornements  destinés  à  l'embellir  ;  on  les  distingue  au  moyen  du  ver- 
qui  les  accompagne  :  hoindtv  (époéïsen),  a  fait  ;  èypaij^ev  (égrapscr— 
a  peint.  Voici,  par  ordre  alphabétique,  les  noms  qu'on  rencontre  sr 
les  vases  : 


Aeuadès,  peintre. 

Ergotime,  potier. 

Alsimos.       id. 

Eucérus,  fils  d* Ergotime,  peintre. 

Araasis,  potier  et  peintre. 

Eutliymide  ou  Euthymidène,  peintre 

Anaclès,   potier. 

Euonymos,  peintre. 

Andocidès,  id. 

Euphronius,  potier  et  peintre. 

Arachion.  fils  d'IIermoclès. 

Euxitheus,  potier. 

Archéchlès,  potier. 

Exekias,  potier  et  peintre. 

Archonidas,     id. 

Glaucylès,  potier. 

Aristophane,  peintre. 

Hector,  peintre. 

Asstéas,             id. 

Hégias,       id. 

Céphalos,     potier. 

Hermaeus,     potier. 

Caclirylius,      id. 

Hermogènes,     id. 

Chaerestrate,   id. 

Hiéron,             id. 

Charès,            id. 

Hilinus,  potier. 

Charitaeus,       id. 

HippaBchnius,  peintre. 

Chélis,             id. 

Hisctiylus,  potier. 

Cholchos,         id. 

Hypsis,  peintre. 

Gléophradès,    id. 

Lasimos,       iJ. 

Clitias,  peintre. 

Mikadas.       potier. 

Deiniadès,  potier. 

Midias,              id. 

Doris,  peintre. 

Naucydès,         id. 

Épiclète,    potier. 

Néandre,           id. 

Ëpitimus,     id. 

Nicosthénes,     id. 

Erginus,       id. 

Onésimus,  peintre. 
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ipliius,  potier, 
loriis,       id. 

nthseus,    peintre. 

lanpliaïos,       id. 
I?liédippc,  id. 

Pliillias,  id. 

Plirynus,  potier. 
Pistoxène,     id. 
r*olygnote,  peintre. 
Poséidon,        id. 
I^othinos  ou  Pithinos,  peintre. 
r*rachias  ou  Praxias,       id. 
I^riapus,  policr. 
Prsiax,  peintre. 
Python,  potier. 
Silanion,  peintre. 


Simon  de  Velia,  fils  de  Xonus,  potier. 

Socles,     peintre. 

Sosias,         id. 

Taconidès,   id. 

Taléidès,    potier. 

Théoxotus,     id. 

Thériclcs,      id. 

Thypliitidès,  id. 

Timagoras,  peintre. 

Timonidas,  potier. 

Tk'pojome,  potier. 

Tlcson,  fils  de  Noarque,  id. 

Tychius,  potier. 

Xénoclès ,     potier. 

Xcnophante,    id. 

Zeuxiadès,  peintre. 


On  le  voit,  (Quelques  artistes  réunissaient  la  double  qualité  de  fabri- 
nts  et  de  peintres;  ainsi  Amasis  signait,  tantôt  seul  comme  potier, 
ntôt  comme  dessinateur  d'un  vase  fait  par  Cléophradès,  et  une  autre 
Tois  :  AMASIS  EAPA<&SE  KAI  EnOIESEN ,  Amasis  a  peint  et  a  fait. 
Exékias  signait  de  même.  Des  potiers  s'associaient  souvent  à  un  seul 
I>eintre;  tels  Glaucytès,  qui  travaillait  avec  Archéchlès,  Hilinus  avec 
Psîax,  Nicosthénès  avec  Epictète;  mais  ce  même  Epictète  prêtait  son 
talent  à  un  autre  potier,  Hischylus. 

La  fortune  capricieuse  a  d'ailleurs  mille  moyens  de  consacrer  les 
ïïoms  de  ses  favoris;  dans  la  liste  qui  précède  on  trouve  un  certain 
Cépl:iîilos,  mauvais  tourneur  de  petits  plats  et  de  vases  communs,  qui 
lïe  nous  est  connu  que  par  las  plaisanteries  d'Aristophane.  Le  grand 
^^t^^^ar  comique  a  fait  vivre  le  pauvre  artiste  en  se  moquant  de  lui. 


/).    ORNEMENTATION   DES   VASES  GRECS. 


tJ  rt  caractère  tout  particulier  de  la  céramique  grecque,  c'est  que, 

"^s     î54)n  origine,  elle  prend  une  ornementation  conventionnelle  dont 

De  se  départira  plus  ;  jamais  l'objet  naturel,  la  plante,  l'oiseau. 


ell< 


*  ^^^îiDal,  n'y  est  étudié  dans  sa  forme  réelle,  avec  ses  détails  intimes. 

L  ai^tiste  a  évidemment  regardé  aulour  de  lui  ;  les  sources  physiques 

nci  lui  gQjjt  pas  restées  étrangères,  mais,  dans  la  fierté  de  son  génie, 

1»  a  îïiéprisé  la  copie  servile  ;  le  naturalûmeVetil  dégradé  à  ses  propres 

>jcux,     il  s'est  inspiré  des  choses  placées  à  sa  portée  en  les  modifiant 
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selon  son  désir  et  en  créant  ainsi,  là  où  tant  d'autres  eussent  tra- 
duit. 

Tout   le  monde  connaît  cette  fable  gracieuse   de  rinvention    du 
chapiteau  corinthien,  par  Callimaque  :  l'artiste  errait  dans  la  cam- 
pagne, rêvant  sans  doute  à  ses  nombreuses  conceptions  ;  il  s'arrête 
ému  devant  le  tombeau  d'un  enfant  —  simple  pierre  sur  laquelle  la 
piété  d'une  mère  avait  posé  une  corbeille  remplie  de  fruits  —  mais, 
pour  que  les  oiseaux  du  ciel  ne  vinssent  pas  dévorer  la  collation 
réservée   aux  mânes   chéris,  une  tuile  était  placée  sur  rorifice  du 
panier  ;  or,   une   acanthe  avait  poussé  là  ;   en  croissant,  ses  tiges 
flexibles,  arrêtées  dans  leur  ascension  par  la  rude  terre  cuite,  s'étaient 
courbées  en  spirale^ll  n'en  fallait  pas  plus;  la  tuile  devint  Tabaquc 
du  chapiteau;  les  feuilles  de  l'acanthe  enveloppèrent  sa  base  d'une 
couronne  découpée  ;  les  tiges  avec  leurs  gaines  devinrent  les  volutes 
et  les  caulicoles,  et  le  plus  élégant   des  membres  de  l'archilecture 
grecque  était  trouvé. 

Voici  l'histoire  de  l'ornementation  grecque  tout  entière.  Les  gousses 
du  caroubier  diversement  réunies  et  contournées  formeront  les  pal- 
mettes  ;  étendue  en  rinceaux,  groupée  en  culots  ou  en  panaches,  Facanthe 
n'aura  plus  rien  de  ses  formes  naturelles;  l'olivier,  le  lierre  et  le 
convolvulus  perdront  leur  capricieuse  souplesse  pour  affecter  des  dis- 
positions traditionnelles  et  former  sur  les  vases  des  guirlandes  ou  des 
couronnes  symétriques.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  flots  de  la  mer,  dont  les 
crêtes  écumantes  si  souvent  éraillées  par  les  vents  semblent  essentiel- 
lement variables  et  capricieuses,  qui  ne  soient  soumis  au  joug  de  la 
régularité  ornementale  ;  les  peintres  en  ont  fait  cette  poste  élégante 
qu'ils  ont  le  bon  esprit  de  placer  toujours  à  la  base  des  coupes,  tandis 
que  chez  nous,  ignorant  sa  signification,  on  la  jette  parfois  là  où  elle 
est  un  contre-sens. 

Avec  ces  dispositions,  les  Grecs  devaient  naturellement  donner  à 
leurs  sujets  une  forme  symbolique;  aussi  l'étude  des  vases  est-elle 
pleine  de  difficultés.  Il  semble  que  les  artistes  se  soient  plu  à  enve- 
lopper leur  pensée  sous  des  voiles  épais,  et  à  dissimuler  même  les 
divinités  les  mieux  connues  sous  une  forme  héroïque.  La  nature  des 
compositions  explique  souvent  cette  réserve  ;  tout  ce  qui  touche  aux 
mystères,  aux  secrets  de  l'initiation,  devait  rester  caché  pour  le  vul- 
fraire. 
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ourlant,  à  forces  de  recherches  cl  de  comparaisons,  nos  céranio- 
j)hes  sont  parvenus  à  constiluer  une  science  presque  complèle  du 
mm^bolisme  employé  dans  les  peinlures.  Il  n'enlre  pas  dans  le  cadre 
ce  livre  d'aborder  des  questions  aussi  épineuses  :  il  nous  suffira 
Ae   quelques  indications  pour  prouver  Tinlérêt  que  chacun  peut  trouver 
da.i:is  la  contemplation  des  vases  grecs. 

Disons  d'abord  qu'il  faut  tâcher  de  saisir  le  sens  général,  la  pensée 
morale  d'un  sujet,  avant  d'en  nommer  les  personnages  ;  ici  les  acces- 
soires ont  une  valeur  incontestable  et  peuvent  transformer  la  scène  la 
plus  vulgaire  en  mythe  religieux.  Ainsi,  des  guirlandes  de  perles,  des 
branches  de  myrte  caractériseront  les  initiés.  Un  édicule  placé  au 
milieu  d'un  groupe  de  figures  indiquera  une  composition  funèbre  ;  le 
défunt  y  est  représenté  par  le  monument,  à  moins  qu'il  ne  soit  figuré 
lui-même  sous  la  forme  d'un  éphèbe  tenant  son  cheval  et  prêt  à  partir 
pour   l'éternel  voyage.  Une  trigle,  d'autres  poissons  pélasgiens,   des 
poulpes,  dispersés  dans  le  champ  d'un  vase,  annonceront  la  présence 
de  divinités  marines  ;  l'empire  de  Neptune  sera  encore  indiqué  par  la 
chèvre  et  le  cheval. 

Les  oiseaux  ont  pour  mission  habituelle  de  représenter  l'âme;  mais 
les  sirènes,  sous  la  forme  d'animaux  à  tête  humaine,  sont  plus  certai- 
tiennent  encore  l'emblème  du  souffle  immatériel  qui  anime  l'homme. 
Pourtant,  quelques  oiseaux  conservent  une  signification  spéciale  :  la 
coloTiil)e  appartient  à  Vénus  Astarté;  la  grue,  à  Cérès;  les  cygnes,  à 
ilpol  Ion  et  à  Vénus  ;  l'oie,  à  Junon  Capitolinc. 

L-es  fleurs    en  général  symbolisent  la  jeunesse  et  le  printemps  ; 

l'api  ustre,  cette  palmette  élégante  qui  terminait  la  proue  des  vaisseaux, 

représente  l'air  et  le  vent;  la  sphéra,  attribut  de  Vénus,  est  aussi  le 

çig^e  de  la  fortune  et  de  l'amour;  le  trépied   indique  le  feu,  et  le 

gorgonium,  le  deuil  et  les  idées  funèbrps. 

Mais,  quelle  que  soit  la  pensée  du  peintre  ;  qu'il  conduise  le  spec- 
tateur dans  l'Olympe  ou  aux  sombres  demeures;  qu'il  aborde  un  sujet 
gracieux  comme  les  noces  de  Thétis,  ou  sombre  comme  le  combat  des 
T/tans  ou  Orphée  déchiré  par  les  Ménades,  toujours  ses  personnages 
consenent  une  dignité  sévère,  une  beauté  tranquille,  qui  rend  leur 
aspect  imposant  et  donne  au  tableau  celte  grandeur  respectable,  ce 
charme  suprême  qui  fait  des  Grecs  le  peujile  artiste  par  excellence. 
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E,   CLASSIFICATION  DES  VASES  GRECS. 

Nous  venons  de  voir  quel  est  le  système  décoratit  général  des  Grecs; 
il  nous  reste  à  examiner  comment  il  a  été  successivement  applique  par 
les  artistes,  et  quels  groupes  chronologiques  on  peut  arriver  à  former 
avec  les  vases  de  styles  divers.  Nous  suivrons  ici  le  lumineux  travail 
de  M.  le  baron  de  Witte,  le  savant  le  plus  expérimenté  sur  la  matière. 

I.  Vases  peints  de  style  primitif.  — On  en  rencontre  des  échantillons 
dans  les  tombeaux  étrusques,  mais  ils  viennent  pour  la  plupart  des 
îles  de  TArchipel.  On  en  a  trouvé  à  Santorin  (ranciennc  Théra),  à  Milo, 
à  Corfou,  à  Rhodes  et  à  Chypre  ;  on  en  a  même  découvert  dans  la 
plaine  de  Troie. 

D'une  terre  blanche  oujaunâlre,  ils  portent  en  brun  ou  noir  rou- 
geâtre  des  zones,  des  chevrons,  des  damiers,  et  plus  rarement  des 
poissons,  des  oiseaux,  et  des  serpents  Iracés  au  trait.  Exécutés,  les  uns 
en  Grèce,  les  autres  en  Asie,  ils  remontent  à  dix  ou  douze  siècles  avant 
l'ère  chrétienne. 

II.  Vases  asiatiques  à  reliefs.  — L'Asie,  qui  a  fourni  le  modèle  de 
cette  céramique  primitive,  avait  livré  aussi  une  foule  de  pièces  assez 
grossières  en  terre  rouge,  relevées  de  cannelures  et  de  bas-reliefs  ou 
frises,  offrant  des  animaux,  des  processions,  des  courses  de  chars,  des 
chasses  d'une  exécution  rudimentaire.  Ces  vases  étaient  destinés  à 
contenir  le  vin  et  l'huile  ;  le  musée  du  Louvre  en  possède  une  riche 
suite,  dont  la  plupart  proviennent  des  collines  artificielles  (tumulus) 
de  l'antique  Agylla. 

III.  Vases  peints  de  style  asiatique.  — Ces  vases,  qu'on  a  longtemps 
qualifiés  d'égyptiens,  sont  de  la  môme  terre  jaunâtre  que  ceux  de  la 
première  section,  et  ornés  avec  le  même  brun  terne  et  sans  reflets  ;  il 
en  est  où  les  figures  et  les  ornements  sont  gravés,  et  d'autres  où  ils 
sont  peints.  On  y  voit  des  animaux  naturels  ou  fantastiques,  des 
monstres  moitié  hommes,  moitié  animaux  :  sphinx,  sirènes,  oiseaux 
à  tête  humaine  ;  des  déesses  ailées  qui  portent  dans  leurs  mains  des 
animaux,  des  oies  ou  des  cygnes.  Dans  les  fonds,  des  rosaces,  des 
plantes  ou  des  fleurs  sont  semées  comme  sur  la  plupart  des  monu- 
ments assyriens. 

On  distingue  trois  classes  dans  les  vases  de  style  asiatique,  et  cha- 
cune correspond  à  une  époque  différente.  Les  plus  anciens  vases  ont 
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i,B-B  saspcct  terne  et  les  peintures  sont  d'un  orangé  faux  sans  rciict;  la 
5:£^«3C>iide  classe  a  ses  dessins  d'un  noir  terne  ;  la  troisième  est  celle  où 
It^^s.  figures  noires  sont  relevées  par  des  teintes  d'un  rouge  violacé  et 
d  ■*  BJB  ■"«  blanc  mat.  Les  vases  de  ce  genre  ont  été  imités  au  moment  de  la 
pM  mjts.  grande  expansion  de  l'ai'l,  et  l'ar- 
cts.ss.'î'sme  de  ces  copies  rend  souvent  leur 
d«^  Ccsrmination  fort  difficile. 

I>iins  les  œuvres  primitives  on  voit  sim- 
p  X.  «3Tinent  des  superpositions  de  zones  d'a- 
n  m  srarsaux  réels  ou  fantastiques;  plus  tard, 
<l  «2s^  ïîcènes  mjlliologiques  s'encadrent  entre 
c«^^  zones;  c'est  là  un  genre  de  composi- 
tm  «=>n  qui,  d'après  l'ingénieuse  remni-que  de 
^■ï  _  .Adrien  de  Ix)ngperrier,  était  copié  d'a- 
I»  *:~«is  des  tissus  de  diverses  couleurs  ou  des 
t^*  I-»isseries,  étofies  dont  Aristote  parle  en 
*■  ■*^«i  K-ivant  le  péplos  fabriqué  pour  Aleis-  i 
*■  ■  ■  «r=^  mes  de  Sybaris  :  «  Dans  le  baut  étaient 
""^^  ï"*Tésentés  les  animaus  sacrés  des  Susiens,  ïa,o  jc  si.k-  s^iniquo 

**  **  »^  s  le  bas  ceux  des  Perses.  » 

XDes  coupes  en  métal  précieux  du  même  décor  ont  été  rapportées  de 
*--  i  •-ium  en  Cbypre,  d'Âgylla,  de  Prénesle,  de  Ninive,  etc. 

X3es  vases  donens  chargés  de  scènes  mythologiques  et    de  zones 

*A'*^h^viiinaux  ont  été  découverts  dans  l'île  de  Milo  et  semblent  être  du 

î'^^ir^lième  siècle    avant  notre  ère;  nous  avons  déjà  expliqué  qu'un 

^»^<2le  doit  séparer  les  œuvres  vraiment  orientales  de  leurs  imitations 

gTT^cques.  Parmi  les  sujets  conservés  au  Louvre,  on  peut  signaler  la 

'vxsiïssance    de  Minerve,   Bacchus  assis  au   milieu    d'une  troupe  de 

"Ménades,  un  combat  de  Grecs  et  d'Amazones,  etc. 

1^.  Vases  corinthiens.  —  Ces  poteries,  très- voisines  des  précédentes, 
"porlent  les  premières  in.scriptions  connues,  et  ces  inscriptions  sont  en 
oaraclères  grecs  de  la  plus  ancienne  forme.  Les  fouilles  entreprises  à 
Gervciri,  l'ancienne  Agylla  ou  Caere,  en  Étrurie,  ont  mis  au  jour  un 
grand  nombre  de  ces  vases  qui  enrichissent  aujourd'hui  notre  musée 
du  r,oiivre.  L'histoire  permet  d'expliquer  comment  on  a  pu  recueillir 
en  pleine  filrurie  des  œuvi-es  fabriquées  ailleurs.  Démarate  de  la  race 
Jes  Wacchiades,  la  plus  puissante  à  Corinlhe,  avait  amassé  de  grandes 
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richesses  ;  menacé  par  une  sédition  excitée  par  Cypselus,  il  quitta  sa 
\ille  natale  et  se  réfugia  à  Tarquinies,  dans  la  Tyrrhénie,  et  y  épousa 
une  femme  des  premières  familles  du  pays,  qui  fut  mère  de  Tarquin. 
Or,  dans  vson  émigration,  qui  eut  lieu  dans  la  seconde  année  de  la 
trente  et  unième  olympiade  (655  ans  av.  J.-C),  Démarale  se  fit  suivre 
par  des  arlistes  qui  introduisirent  la  lumière  et  le  goût  en  Italie. 

Les  plus  beaux  vases  corinthiens  du  Louvre  sont  un  cratère  en 
forme  de  kélcbé  représentant  la  famille  de  Priam  :  Hector  a  pris 
congé  de  ses  parents  et  monte  sur  son  char  de  guerre;  plus  loin  sont 
Priam  et  Ilécube;  viennent  ensuite  des  femmes  et  les  guerriers  Hippo- 
machos, Cébrionas,  Xanthos,  Daïphonos,  un  hoplite  et  deux  femmes, 
Polyxène  et  Gcsandra. 

Une  hydrie  montre  les  Adieux  d'Hector  et  d'Ândromaque;  des  kclé- 
bés,  la  Préparation  à  la  procession  des  Panathénées,  Pelée  et  les  Né- 
réides, le  Repas  d'Hercule,  Hercule  et  Cacus  ;  une  amphore,  Tydée  et 
Ismène. 

C'est  aussi  parmi  les  ouvrages  corinthiens  qu'on  trouve  les  plus  an* 
cieiis  noms  d'artistes  :  Charès  et  Timonidas  ;  tous  deux  ont  figure  des 
héros  de  là  guerre  de  Troie. 

Cn  a  découvert  dans  le  célèbre  tombeau  de  Cerœ,  dit  tombeau  Lydien., 
une  quinzaine  de  vases  de  styles  et  d'époques  divers;  il  y  en  a  qui 
rappellent,  par  leurs  peintures,  les  vases  d'origine  asiatique;  d'autres, 
à  couverte  noire,  ont  des  peintures  rouges,  blanches  et  brunes  super- 
posées sur  la  couverte  ;  la  plupart  ont  quatre  et  même  six  anses.  Ces 
vases  sont  d'une  fabrique  toute  particulière  et  paraissent  remonter  à 
une  très-haute  antiquité. 

V.  Vases  noirs  à  gravures  et  àreliefs.  — Voici  les  vrais  travaux  étrus- 
ques trouvés  dans  les  tombeaux  de  Csere,  de  Chiusi,  de  Vulci  et  de 
Véies.  En  pâte  noire,  de  formes  variées  et  parfois  très-bizarres,  les  uns 
sont  véritablement  anciens,  les  autres  visent  à  l'archaïsme,  les  der- 
niers accusent  un  art  en  décadence. 

Pendant  longtemps  on  avait  qualifié  d'étrusques  tous  les  produits 
céramiques  à  peintures  grecques  ou  orientales;  les  peuples  de  PÉtru- 
rie  n'ont  abordé  ce  genre  de  travail  qu'à  l'époque  dernière,  c'est-à-dire 
presque  au  seuil  de  notre  ère  ;  leurs  conceptions  primitives  ont  une 
barbarie,  une  singularité  qui  les  rapprochent  de  cerlains  spécimens 
américains  ou  sauvages. 
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La  plupart  du  temps  ces  [Kttcries  sont  ornées  en  relief  au  moyen 
d'estampilles  et  de  rouleaux  (ju'on  passait  sut-  la  terre  molle;  les  su- 
jets ainsi  obtenus  sont  de  style  oriental; 
IX  sont  encore  des  oiseaux,  des  lions,  des 
■^(linx,  des  cerfs,  des  poissons,  des  con- 
Jaurès,  des  génies  et  des  déesses  ailés,  des 
processions  s'avançant  vers  des  divinités 
assises.  Certaines  pièces  figuratives  ont  !a 
'orme  de  poissons  ù    face   humaine;  on 
ï^mai^ue  encore  des  founieaus  compli- 
9u«3s     et  des  brasiers  carrés  décorés   de    jr 
ug"«art;s   bizarres;    des   urnes  funéraires, 
s<>»"tes  de  canopes  ont  pour  couvercle  une  "'"  iinL-,|uc, 

'*'^*i     luimaine;  des  bras  s^adaptent  dans  les  anses  au  moyen  de  clie- 
vi  I  l«s. 

"Vl ,  FfMcs  italo-grecs  à  peintures  noires.  —  Cette  fabrication  est  le 
(liîv^îloppement  du  genre  mentionné  dans  la  troisième  section;  ici  sur 
'•^     fomii  jaune  et  plus  souvent  rouge  de  la  terre  se  détacbenl  des  des- 
^*  ""ïs     noirs  du  plus  brillant  émail.  Le  nombre  de  ces  vases  est  eonsidé- 
*"^"l«3  et  la  période  de  leur  facture  parait  s'étendre  du  cinquième  au 
*l**^<.rième  siècle  avant  l'ère  chrétienne  (490  environ  à  540)  ;  on  les  dé- 
*'&■*■»€  généralement  sous  le  nom  de  vases  d'an- 
*^'*^i*  style,  pour  les  distinguer  de  ceux  à  pein- 
•■Urx;  rouge  sur  fond  noir  qui  appartiennent  à 
*  ^I»«que  du  plus  grand  développement  de  l'art 
îà'"<îc  Les  formes  y  deviennent  de  plus  en  plus 
»iiOgantes,  le  galbe  se  perfectionne,  le  col,  le 
V**^,  les  anses  se  rattachent  avec  gn'ice  ;  les  con-  ' 

lours  du  dessin  sont  tracés  avec  ua  instrument 
\H>\nlii  ;  des  rehauts  de  blanc  et  de  rouge  viola&i 
«payent  la  peinture;  les  parties  nues  du  corps     -^  ^ 

des  femmes  sont  toujours  blanches  ainsi  que  la 
barbe  ol  les  cheveux  des  vieillards;  les  chevaux         '  '"'  '  '*  "  ""'  """"' 
attelés  aux  chars  ou  montés  par  lesépltèbes  sont  allernaliveraenl  noirs 
'■'Wancs;  les  aiiriges  {cochers  des  chars)  ont  de  longues  tuniques 
"'saches;  les  épisèmesdes  Iwucliei-s  (emblème  figuré  au  centre)  sont 
"'ff'iiairt'ment  i>einls  en  blanc.  Ces  choses  conventionnelles  foinient 
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une  espèce  de  règle  qui  n'est  peut-être  pas  sans  liaison  avec  les  lois 
de  la  sculpture  polychrome. 

Toutes  les  têtes,  dans*  ces  anciennes  peintures,  sont  dessinées  de  pro- 
fil et  sans  grâce,  les  saillies  musculaires  sont  exagérées,  les  formes  an- 
guleuses et  les  mouvements  violents  et  forcés  ;  souvent  même  l'exagé- 
ration du  dessin  est  moins  le  résultat  de  l'inexpérience  que  d'une  re- 
cherche d'archaïsme.  Les  compositions  ne  sont  point  étudiées  ;  les 
figures  sont  rangées  en  files  régulières  comme  dans  les  bas-reliefs  pri-  — i^^-i- 

mitifs;  lorsqu'on  les  groupe,  un  parallélisme  outré  de  poses  et  de  ^»JE:>de 

gestes  divise  la  scène  en  deux  tableaux  ridiculement  semblables.  Des  ^-^^#es 

processions  de  divinités,  des  scènes  de  combat,  des  courses  sont  Irai-  —  i^^sai- 

tées  avec  cette  monotomie  ;  deux  ou  trois  figures  au  plus  sont  réunies,  ^  ^^aes, 

les  personnages  secondaires  sont  plus  ou   moins  nombreux  suivant  JmrmMxni 

l'espace  à  décorer.  Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  proportion  réduite  des  ^i^^>  tries 

sujets,  les  détails  en  sont  reproduits  avec  une  rigueur  et  une  netteté  £>  j  ^^^elc 

remarquables;  les  broderies  des  vêtements,  les  détails  des  armures,  les  ^t^K    les 

ustensiles  sont  scrupuleusement  rendus. 

Les  principales  peintures  en  noir  offrent  des  réunions  de  divinités;  -  ^î?>,és- 

Apollon,  Diane  et  Lalone,  protecteurs  de  Delphes,  s'y  rencontrent  sou-  —  jlpci^ou- 

vent.  Les  scènes  bachiques  sont  plus  fréquentes  encore;  Bacchus  est  J^-i^     est 

au  centre,  barbu,  couvert  de  la  tunique  et  tenant  ou   le  canlhare,  ^^LM^M^re, 

ou  le  rhyton  et  un  cep  de  vigne  ;  parfois  Ariadne  l'accompagne,  et  au-  —  .«l^ .«^au- 

tour d'eux  dansent,  avec  une  animation  orgiaque,  des  satyres,  des   si-  — M^      si- 

lènes  et  des  ménades.  Les  combats  de  géants  contre  les  dieux  de  l'O-  — Cl>*"  J'O- 

lympe  viennent  ensuite;  on  reconnaît  les  géants  à  leurs  costumes  d'ho-  — c^^4ho- 

plites  ou  guerriers  armés  de  pied  en  cap.  La  naissance  de  Minerve  se  ^^^     «  se 

voit  souvent  et  montre  ainsi    l'influence  d'Athènes  sur  les    arts,    et  -^^^^^         et 

l'empressement  (jue  mettaient  les  peintres  à  multiplier  les  sujets  cm-  —  M-aii^wî- 

pruntés  à  la  religion  de  l'Atlique. 

Dans  les  mythes  héroïques  on  rencontre  les  travaux  d'Hercule;  les  ^^^^  it^s 

épisodes  de  la  guerre  de  Troie  ;  les  scènes  de  la  Thébaïde  ;  Thésée  et  le 
Minotaure  ;  Triptolème  et  son  cortège  ;  Persée  et  les  Gorgones  ;  la 
chasse  de  Calydon,  etc. 

Le  plus  souvent  les  scènes  sont  reconnaissables  parce  que  le  nom  des 
personnages  est  écrit  près  d'eux,  car  la  composition  seule  serait  insuili- 
lisante  |)our  guider  le  jugement  de  l'observateur;  entraîné  par  les  exi- 
gences de  l'espace  qu'il  avait  à  décorer,  l'artiste  a  fréquemment  su r- 
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ctrni»  tr^é  les  sujels  bien  (lélcrminés,  dégroupes  secondaires  qui  joucnl  le 
r(^4.*3  de  S[}eclateurs  el  qu'on  a  comparés  aux  cliœui's  dans  les  représcii- 
U«  Lions  scéiiiques.  Il  est  d'ailleurs  des  sujets  idcnliques  pour  la  forme 
est  •-«3  rieure  qui  peuvent  recevoif  des  dénominations  dilTérentes,  cl  d'au- 
tE-«jss  d'une  composition  banale  auxquels  on  refuserait  volontiers  une  si* 
g-sTs.  i  Gcation  mythique  si  les  inscriptions  >ie  venaient  un  jour  en  révéler 
lt3    <jii.ractèrc  religieux. 

Ldts  vases  d'ancien  style  ont  évidemment  devancé  répo(]ue  de  la  re- 
cA3.«ïrxhe  des  belles  formes  dans  les  liéros;  Achille  est  un  homme  vi- 
g<:»  «n*eux  et  barbu  comme  les  autres;  les 
fLSKJTKEnes  sont  complètement  vêtues  et, 
sc5«j1«,  la  richesse  du  costume  dislingue 
043^  Imjs  d'un  rang  supérieur.  Néanmoins, 
I^SîS  peintures  ont  un  caractère  de  sévérité 
«t  *-*  *  n'est  pas  sans  grandeur. 

I.>es  coupes  ont  longtemps  montré  à 
I  i  «^  tcrieur  le  gorgonium,età  l'extérieur 
<i«i  «-M.  3C  grands  jeux  placés  près  des  anses 
et  «jui  servaient  d'encadrement  aux 
|>«jiKitures. 

.^u  surplus,  les  vases  d'ancien  style, 
à    11 gures noires,  sont  sortis  de  fabriques 
dli-verses  et  difTèrent  entre  eux  par  le  ■_ 
C*:^!  re  et  par  les  époques.  Quelques  coupes   1 
sont  couvertes  d'une  engobe  blanche  sur 
laquelle  se  détachent  des  Ogures  noires  Amphore  jc  Nitonhinea. 

i.-chaiisséesderouge;on  peut  voir  au  ca- 

Ekinel  des  médailles  celle  qui  représente  Ulysse  et  ses  compagnons  eni- 
vrant le  cyclopc  Polyphème  et  lui  crevant  l'œil.  Le  môme  cabinet  ren- 
ferme un  monument  non  moins  précieux,  c'est  la  couim)  d'Arcésilas. 
L  Arcésilas  dont  il  s'agit  ici  est  un  roi  de  la  Cyrénaïque  qui  acquit  une 
grufiti^  célébrité  comme  vainqueur  aux  jeux  Pythiques,  dans  la 
tïxx"  olympiade  (458  ans  avant  J.-C).  Il  est  assis  sur  un  ocladias  (siège 
**)  placé  sous  une  lente  ou  Un  pavillon;  sa  tète  est  couverte  d'un 
/*ias*5  j  s^s  loQgs  cli(;Y(;m  descendent  sur  ses  épaules  et  il  est  barbu.  Son 
■^i**incesl  composé  d'une  tunique  blanche  œcouverte  d'un  manteau 
**^*^  ;  dans  sa  main  gauche  est  le  sceptre.  Sous  le  siège  est  un  chai- 
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muni  d'un  collier;  derrière  le  roi  grimpe  un  lézard.  Que  fait 
iverain  entouré  des  attributs  de  la  puissance?  Il  préside  aux  opc- 
is  de  son  commerce.  Il  étend  la  main  droite,  l'index  déployé, 
un  éphèbe  ou  jeune  homme  vêtu  seulement  d'un  tablier  et  qui 
B  le  même  geste.  Une  grande  balance  est  là  environnée  d'hommes 
3èscnt  une  matière  irrégulière  dont  un  monceau  est  encore  à 
;  l'un,  à  genoux  près  du  bassin,  semble  faire  attention  à  la  mar- 
lise  qu'on  pèse  ;  le  second  porte  sur  son  épaule  un  sac  tressé  rem- 
î  la  précieuse  matière  ;  le  troisième  se  détourne  vers  Arcésilas  et 
ve  un  sac  de  même  espèce  ;  enfin  le  quatrième  élève  le  bras  vers 
du  fléau  pour  en  constater  l'équilibre  et  tient  dans  la  main  droite 
s  corps  irréguliere  de  la  nature  de  ceux  placés  dans  la  balance. 
)t  grec  placé  près  de  lui  va  expliquer  toute  la  scène  ;  cet  homme 
hi  qui  prépare  le  silphium.  Or  le  silphiura,  produit  célèbre  de 
énaïque,  recherché  par  toute  la  Grèce  et  employé  comme  condi- 
pour  la  préparation  des  mets,  c'est  la  résine  msa  fœtida,  dont 
ir  pénétrante  et  alliacée  est  tellement  désagréable,  que  l'ancienne 
lerie  lui  avait  imposé  chez  nous  le  nom  de  stercus  diaboli,  excré- 
du  diable. 

disputons  pas  des  goûts  et  revenons  à  Arcésilas,  le  droguiste 
s'occupant  de  son  négoce.  Auprès  du  groupe  principal,  qui  oc- 
le  centre  de  la  coupe,  on  voit  un  gardim  et  des  hommes  chargés 
js  tressés;  d'autres  sacs  empilés  prouvent  que  les  ballots  pèses  et 
des  magasins  vont  s'embanjuer  pour  l'exportation, 
ci,  certes,  une  scène  de  mœurs  qui  vaut  bien  une  représentation 
)logique.  Il  nous  faut  pourtant  revenir  à  la  forme  des  peintures 
euses  et  citer  pour  exemple  l'amphore  célèbre,  connue  sous  le 
le  vase  François,  et  qu'on  peut  faire  remonter  au  milieu  du 
ième  siècle  avant  notre  ère. 

lis  zones  de  dessins  couvrent  la  panse  ;  le  col  en  porte  deux  et  le 
me  autre.  Le  principal  sujet  est  le  cortège  des  divinités  qui  se 
nt  aux  noces  de  Thétis.  La  déesse  est  assise  dans  l'intérieur  d'un 
î  d'ordre  dorique,  devant  lequel  est  un  autel  surmonté  d'un  can- 
Pelée,  debout  en  dehors,  s'avance  au-devant  de  Chiron  et  d'Iris; 
it  Hestia,  Gérés,  Ghariclo  et  Bacchus,  qui  porte  sur  ses  épaules 
rande  amphore  ;  viennent  alors  sept  quadriges,  dans  chacun  des- 
se  trouvent  deux  divinités,  Jupiter  et  Junon,  Neptune  et  Amphi- 
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,  Mars  et  Venus,  Mercure  et  Maïa  ;  ici  manquent  des  figures,  plu- 
rs  morceaux  du  vase  n'ayant  pu  être  retrouvés  dans  la  fouille.  Les 
3 vires,  les  Muses  et  les  Parques  accompagnent  à  pied  les  grandes  divi- 
tos  montées  dans  les  chars  ;   ensuite  paraît  l'Océan,  sous  la  forme 
ci  ^  un  monstre  marin,  et  Vulcain  monté  sur  un  mulet. 

A.u-dessous  de  cette  première  zone  sont  deux  sujets.  Dans  le  premier, 
OM^    ^^oit  Achille,  suivi  de  Minerve,  Mercure  et  Thétis,  s'élançant  à  la 
poijirsuite  de  Troïlus  et  de  Polyxène.  Près  d'une  fontaine  se  tiennent 
./Apollon  et  Rhodia.  Priam  et  Anténor  regardent  avec  terreur,  tandis 
q  vi^Hector  et  Politès  sortent  des  murs  de  Troie  et  accourent  pour  s'op- 
poser à  l'entreprise  d'Achille. 

l^e  second  sujet  représente  Vulcain  sur  le  mulet,  ramené  à  l'Olympe 
Bacchus,  les  Silènes  et  les  Nymphes  ;  Vénus,  debout  devant  les 
sur  lesquels  sont  assis  Jupiter  et  Junon,  reçoit  le  cortège,  tandis 
quio  Minerve,  Diane,  Apollon  et  Mercure  cherchent  à  consoler  Mars, 
Hiiinilié  et  confus. 

La  troisième  zone  est  composée  de  combats  d'animaux;  des  lions 
attaquent  des  taureaux  et  des  sangliers;  des  panthères  égorgent  des 
^^^rfs  et  des  taureaux. 

Sur  le  col  du  vase  sont  les  courses  de  chars  aux  funérailles  de  Pa- 
troele,  et  le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes  aux  noces  de  Piri- 
thotîs  et  de  Laodamie. 

La  seconde  zone  montre  d'un  côté  la  Chasse  de  Calydon,  et  de  Tau- 
Ire  Thésée  et  Ariadne,  entourés  d'un  groupe  déjeunes  gens  et  de  jeunes 
filies  qui  se  tiennent  par  la  main  comme  pour  se  livrer  au  plaisir  de 
îa   danse  ;  ce  sont  les  Athéniens    et  les  Athéniennes  délivrés  par  le 
héros, 

Si:&T  le  pied,  des  Pygmées,  les  uns  à  pied,  les  autres  montés  sur  des 
boucs,  combattent  contre  les  grues. 

Tcils  sont  les  principaux  sujets  représentés  sur  ce  merveilleux  vase, 
le  plus  riche  connu,  et  qui  est  signé  par  les  deux  artistes  qui  l'ont 
créé   r  Ergotimos  m'a  fait;  Clitias  m'a  peint.  En  empruntant  sa  des- 
cription au  savant  M.  de  Witte,  nous  donnons  une  idée  générale  de  la 
pompe  des  grandes  compositions  grecques  et  de  la  manière  dont  les 
scènes  mythologiques  ou  héroïques  étaient  comprises  à  ces  époques 

'^a    Collection  du  Louvre  possède  un  grand  nombre  de  vases  à  ligures 
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noires,  de  la  main  de  Nicoslhènes,  d'Amasis,  de  Timagoras  et  d'aulres 
artistes  non  moins  renommés,  tels  que  Tléson.fils  de  Néarquc,  Hermo- 
gènes,  Panthaios,  Plianpliaios. 

Les  vases  panalhénaïques  à  noms  d'archontes  sont  la  dernière  eï- 
pression  de  cette  forme  de  l'art,  qui  avait  particulièrement  semble 
convenable  pour  les  pièces  ayant  un  caractère  religieux  ou  ofliciel  ;  il 
est  lacilu,  d'ailleurs,  de  reconnaître,  même  sous  leur  archaïsme,  des 
peintures  dont  le  style,  l'orthographe  des  inscriptions,  se  sont  modifies 
avec  les  usages  et  les  mœurs,  et  qui  se  trouvent  ainsi  doublement 
datées. 

VII.   Vases  italo-grecs  à  pHntures  rouges.  Celte  classe  est  infini- 
ment plus  nombreuse  que  la  précédente;  les  vases  qu'elle  renferme 
produisent  à  l'œil  un  effet  plus  harmonieux  que  les  autres;  quel-: 
ques-uns  ont  d'ailleurs  toutes  les  perfections  de  l'art.  On  tra<;ait  d'abord 
avec  une  pointe  mousse  l'esquisse  du  dessin,  et  l'on 
étendait  le  fond  ou  la  couverte  noire,  de  manière 
à  ménager  les  figures  et  les  ornements.  Les  détails 
intérieurs,  les  traits  du  visage,  les  plis  des  vêle- 
ments étaient  ensuite  indiqués  au  pinceau  avec  une 
telle  finesse  et  une  si  grande  netteté,  qu'on  a  pu 
croire  à  l'emploi  d'un  ceslre  ou  tire-lignes  pour 
les  tracer.  Le  rouge  violacé  est  la  seule  couleur  de 
rehaut  employée  dans  ce  genre  de  peinture;  elle 
indique  les  bandelettes,  les  bracelets,  les  broderies 
et  autres  détails  secondaires  ;  elle  sert  aussi  à  for- 
muler les  inscriptions  jetées  dans  le  champ  du  su- 
jet; quelques-unes  de  celles-ci  sont  pourtant  gravées 
[graffiti)  ;  on  trouve  ainsi  ia  signature  du  potier 
Iliéron  et  celle  d'Andocidès. 
Vase  uoir  ù  peiniure.  La  coulcur  blaDclie  3  été  employée  aussi  sur  les 

pièces  à  figures  rouges,  pour  les  ornements,  les 
détails  et  les  inscriptions,  mais  sa  présence  indique  une  époque  plus 
récente;  vers  la  décadence,  on  a  même  donné  un  certain  éclat  aux 
vases  peints  en  y  jetant,  avec  le  blanc,  du  jaune  clair,  du  rouge  foncé 
et  du  brun. 

11  est  très-difticile  de  déterminer  l'époque  à  laquelle  le  décor  réservé 
en  rouge  a  remplacé  celui  en  noir  sur  la  terre  nue;  quelques  rares 
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des  figures  isolées  qui  prenaient  leur  intérêt  d'une  expression  parti 
lière  et  individuelle,  ou  de  la  manifestation  des  passions  humai 
l'art  céramique  entra  dans  la  même  voie.  Les  héros  ne  furent  plus  ^ 
hommes  robustes  à  la  barbe  touffue,  mais  des  éphèbes  (jeunes  g^^j^sj 
aux  formes  élégantes;  le  nu  se  substitua  aux  riches  costumes,  sur^t^tf/ 
chez  les  femmes,  et  lors  même  qu'on  devait  les  envelopper  de  'Vête- 
ments, on  choisissait  les  étoffes  transparentes,  en  ajustant  d'ailleurs 
les  plis  de  manière  à  faire  ressortir  l'harmonie  des  proportions,  la  dà- 
licatesse  des  contours.  Si  le  nu  prédomine  ainsi  dans  cette  période  ^^ 
l'art,  c'est  qu'il  s'est  formé  dans  la  foule  une  éducation  nouvelle,  if 
sorte  de  culte  pour  le  vrai  beau  ;  aussi  dans  les  groupes  d'éphèbes 
çus  par  des  jeunes  filles  qui  leur  versent  à  boire,  de  femmes  se  livra 
au  plaisir  du  bain,  la  modestie  naïve,  l'honnêteté  sont  exprimé 
d'une  maiiicre  charmante. 

Comme  échantillon  de  ce  style  perfectionné,  les  curieux  peuve 
consulter,  au  Louvre,  la  coupe  représentant  le  jeune  Musée  qui  prcnr 
une  leçon  de  grammaire  ou  de  chant  de  Linus.  Le  poète,  assis  sur  ue 
siégea  dossier,  déroule  et  semble  lire  un  papyrus;  son  élève  debout^  M. 
la  main  droite  appuyée  sur  la  hanche,  et  de  la  gauche  élevant  ses  ta^?  ^ 
blettes,  écoute  avec  recueillement.  A  l'extérieur  sont  des  sujets  gy 
nastiques. 

C'est  à  la  première  moitié  du  quatrième  siècle  avant  noire  ère  qu'a 
partiennent  les  grandes  amphores  de  Nola,  qui  se  distinguent  par 
finesse  de  la  terre,  l'éclat  de  la  couverte  noire,  l'élégance  du  dessin 
la  simplicité  des  sujets. 

Plus  tard,  vers  la  fin  du  même  siècle,  le  goût  du  luxe  affaiblit  le 
timent  élevé  de  l'art;  le  gracieux  plaît  plus  que  le  beau;  le  simple 


Iraste  du  noir  et  du  rouge  ne  suffit  plus  aux  yeux;  le  jaune,  le  vio  ï   ^( 
l'or  s'ajoutent  avec  le  blanc  aux  teintes  primitives.  Pourtant  les  w^mr:aa' 
gnifiques  ouvrages  découverts  dans  les  tombeaux  de  Kerlch,  l'ancit^uK  Jie 
Panlicapée,  montrent  cette  richesse  unie  à  un  style  pur  et  à  une  adrao/- 
rable  science  du  dessin;  là  surtout  abondent  les  figures  nues  vues    Wc 
face  et  de  trois  quarts.  On  peut  attribuer  ces  produits  à  une  époq  'mie 
voisine  du  règne  d'Alexandre  le  Grand. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  vases  à  riche  décor  combiné  avec  1      ^ 
reliefs  de  la  sculpture  ;  le  plus  beau  de  tous  est  l'hydrie  célèbre  d —  ^^^ 
couverte  à  Cumes,  et  qui  orne  aujourd'hui  le  musée  de  l'Ermitage  ^ 
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Saint-Pétersbourg.  La  partie  inférieure  de  la  pièce  est  cannelée;  au- 
dessus  se  dclache  un  bas-relief  colorié  et  doré  composé  de  dix  figures, 
cinq  assises  et  cinq  debout:   Triptolème  y  paraît  assis  sur  son  char 
ailé  allolé  de  deux  serpents;  il  tient  un  sceptre  et  est  entouré  des  divi- 
iiit€?5>et  des  héros  d'Eleusis.  Des  lions,  des  panthères,  des  griffons  et 
des  ohiens  dorés  occupent  une  seconde  frise;  enfin,  autour  du  col  est 
une    guirlande  de  feuilles  de  myrte  également  dorée.  Voici  l'enthou- 
siaste description  que  la  vue  de  ce  vase  inspirait  à  Raoul  Rochelte  :  «  C'est 
wn    vase  de  très-grande  proportion,  à  trois  anses,  à  vernis  noir  le  plus 
fin  ot  le  plus  brillant  qui  se  puisse  voir  ;  il  est  orné,  à  plusieurs  hau- 
'^tir^,  de  frises  sculptées  en  terre  cuite  et  dorées;  mais  ce  qui  lui  donne 
a  no  valeur  inestimable,  c'est  une  frise  de  figures  de  quatre  à  cinq 
Poxioes  de  haut,  sculptée  en  bas-relief,  avec  les  têtes,  les  pieds  et  les 
'^^aîïîs  dorés  et  les  habits  peints  de  couleurs  vives,  bleues,  rouges,  ver- 
'^^s  ciu  plus  beau  style  grec  qu'on  puisse  imaginer.   Plusieurs  têtes 
^^^rt  t  la  dorure  s'est  détachée  laissent  voir  le  modelé,  qui  est  aussi  fin, 
^  ^*s^i  achevé  que  celui  du  plus  beau  camée  antique.  » 

Un  arjballe  signé  de  Xénophante  l'Athénien  est  orné  d'un  mélange 
^^  jDeintures,  de  dorures  et  de  figures  en  relief;  on  j  voit  une  chasse 
*^l^ï^ s  laquelle  paraît  le  jeune  Darius,  fils  d'Artaxerce  Mnémon.  H  doit 
^^=^^^  c  avoir  été  fabriqué  380  ans  av.  J.-G. 

e  goût  qui  inspirait  ces  vases  est  sans  doute  le  même  qui  portait 

^^      céramistes  de   l'Asie   Mineure  à  créer  les    poteries    à    reliefs, 

issées  en  couleurs  diverses,  dont  nous  avons  parlé  page  125.  D'au- 

vases  à  reliefs,  à  couverte  noire,  se  sont  fabriqués  jusqu'à  une  épo- 

«\\^^  voisine  de  l'ère  chrétienne  ;  on  en  connaît  où  figurent  Romulus  et 

IVéwmis  allaités  par  la  louve. 

^ill.  Bhytons  et  vases  de  formes  singulières.  Les  époques  de  luxe  sont 

celles  où  le  génie  individuel  tend  à  se  manifester  par  des  inventions 

«iiis  nombre;  il  faut  bien  satisfaire   au  besoin  de  nouveauté,  au 

caprice  du  riche  qui  veut  se  singulariser  en  montrant  des  œuvres  sans 

pareilles;  il  faut  surtout  surexciter  les  esprits  blasés  en  leur  offrant 

<i.|        ' 3ppâl  de  choses  inconnues,  curieuses  et  originales.  La  collection  du 

^y[       louvre  offre,  sous  ce  rapport,  une  des  séries  les  plus  rares  qu'il  soit 

/^ible  de  voir;  les  vases  à  double  tête  y  sont  nombreux  et  si  l'on 

''<^marque  celui   représentant   Alphée  et    Aréthuse,  un  autre   avec 

'fercule  etOmphale,  la  grande  tête  de  Silène,  un  jeune  satyre  riant. 
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des  nymphes,  dos  nègres,  montrent  la  souplesse  du  latent  des  potS 
grecs.  Les  pièces  à  figures  sont  encore  plus  variées  ;  c'est  HercL 
jeune,  à  pcnoux,    ctouffanl  le  lion  du  mont  Cilhéron  ;    un    act_ 
comique  assis  les  jambes  croisées;  un  nègre  accroupi,  couronni3 
lierre;  une  nourrice  assise,  couverte  d'une  robe  à  capuchon  relevé 
la  lêUi  et  ayant  à  côlé  d'elle  un  enfant  dans  le  même  costume, 
pieds  duquel  est  un  petit  porc,  victime  que  les  Lacédémoniens  offr» 
aux  dieux  pour  la  conservation  des  enfants.  Mais  la  suite  dos  rhy-  t 
est  particulièrement  intéressante  :  ces  va 
courbés,  pourvus  d'une  anse,    rappel/a 
les  cornes  percées  qui,  dans  l'origine  de 
société  grecque,  servaient  à  boire  le  vi* 
le  plus  souvent,  la  partie  aiguë  du  récipic* 
a  pris  la  forme  d'une  tête  d'animal,  el  I'l 
vasement  se  couvre  de  sujets  peints  oi 
d'ornements  richement  composés;  ici  c'eî 
une  télc  d'aigle,  là  un  âne  ou  un  muh 
bridé,  un  lion,  un  liélier,  une  vache,  ur 
biche  ou  une  panthère;  la  plupart  n'oi 
plus  d'autre  ouverture  que  celle  de  l'év; 
vsM  h  ieax  ififs.  Aipi»n  fi  Ai^thusc.  sfimeut;  cc  sout  des  coupes  réelles  et  m 
pas  des  vases  à  boire  à  la  régalade  comn 
certains  bas-reliefs  antiques  nous  montrent  qu'il  était  d'usage  de 
faire,  même  à  des  époques  peu  reculées.  Un  beau  rhyton  coloré  i 
rose  el  en  blanc  prouve  même  qu'on  avait  fini  par  reconnaître  l'ii 
convénient  du  défaut  de  station  des  récipients  destinés  <i  contenir  I 
liquides  :  une  femme  nue  posée  sur  un  genou,  embrasse  le  vase  et 
maintient  debout. 

Quant  aux  pièces  purement  imitatives,  elles  sont  essentiel leme 
capricieuses;  c'est  un  crocodile  qui  dévore  un  homme,  une  panlhè 
'  accroupie,  un  hippocampe,  des  canards ,  des  coqs,  des  grapgies 
ruisin,  des  pommes  de  pin,  des  amandes,  etc.  Ainsi  se  montre  la  fa 
taisie  :  l'artiste  ne  se  soumet  plus  qu'aux  règles  de  son  imaginalii 
et  à  son  inspiration  créatrice;  à  ce  seul  caractère  on  voit  que  l'écolf 
disparu  et  que  la  décadence  n'est  pas  loin. 

IX.  Décadence  de  l'art  grec  en  Italie.  Ici,  l'historien  éprouve  i 
embarras  singulier;   si   le  progrès  se  forme  de  conquêtes  h'utes 
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successives  qu'on  peut  noter  et  suivre  dans  letirs  manifesta  lions,  la 
chute  s'opère  par  bonds  irrégulicrs  tenant  à  des  faits  ignores,  à  des 
circonstances  locales;  dans  tel  lieu,  un  homme  de  talent  s'efTorcera 
de  maintenir  les  doctrines  du  passé  ;  ailleurs,  la  fahricalion  tomhée 
en  <les  mains  indignes  glissera  rapidement  sur  la  pente  du  mauvais, 
en  sorte  que  des  ouvrages  crées  simultanément  pourront  offrir  une 
différence  apparente  de  près  d'un  siècle.  lx!S  vases  de  la  fabrique  de 
Sanl*Agala  de'fioti,  de  Ruvo,  d'Armcnto,  et  en  général  les  produits  de 
la  Liieanie  et  de  l'Apulie,  sont  regardés  comme  les  types  de  l'art  à  son 
déclin.  Pourtant  quelques-uns    protestent  contre  la    décadence;    nn 


'^^'^gnifique  oxj'haphon  du  Louvre  nous  montre  un  sujet  curieux  traité 

*ïncorc  avec  une  rare  élégance  :  c'est  Oresie  réfugié  à  l'autel  d'Apollon 

^  Delphes.  Assis  le  dos  appuyé  contre  l'omplialos,  le  héros  tient  de  la 

"•a m  droite  le  glaive  tout  dégouttant  du  sang  de  sa  mère.  Derrière  lui 

Apollon,  vêtu    d'un  riche  manteau,   étend   le  bras  droit  et  semble 

-'ocouersur  le  parricide  un  petit  cochon,  victime  expiatoire,  dont  le 

'*g   purificateur  rendra  le  repos  au  coupable.  Diane,  en  costume  de 

*'*nsseresse,  se  tient  derrière  son  frère  au  bas  des  marches  de  l'autel. 

l'autre  câté,  l'ombre  de  Clytemneslrc,  enveloppée  d'un  voile,  vient 

•^Veî  lier  deux  furies  endormies  et  leur  onlonne  de  tourmenter  Oreste  ; 

""^^  troisième  furie,  vue  à  mi-corps,  sort  de  terre,  au  bas  du  tableau. 

y  a  \h  toutes  les  qualitésdu  grand  art  hellénique. 


•>■ 


U«  vr«  «""^"^  ,3^  „i  plus  «»«  -'^'^  „„„a.,  Je^  '"'°'<*^ 

Iup«  d'ordre  -"t^„mW.U«toBd,sepa«em^   ^,^_^^^^^^„^ 
de,  Use,  «geUles^P^^^  ^^^^„^_  j  1,  jjaced  ^^  „  « 

wmmet  le»"  eOT  »u«nl  .<"«  „^  large  part  daos 

1^  s«ieu  sont,  le  P  ,„,.„„„e  a  «  ,  . 

„,sliqucs  ou  t»«era.r« .  '  j^^^,,^„e  „,  «'' ^^  „,  xiella-^ 

-  .^rfeenuC.».  e^^le  ;^^^  -l-rr    «  ^  i"^"'^  ''r 

--  ^'«nst  tord'ar^ls-  f  Xt^;,;..  et  e.  demi- 

dtedence,  pl»»  le»  "  ,„  série  des  «ta^"*    '       le. 

„,  Uslmos  «^-»-^;        aie  du  -^\^IX.  vases  (abri,-^^^ 

^.  VoiM  «<"",°  „  ..„„  doii  ranger  les  vas  scéniq»—  ««■ 

da-  VI*  t  ,XrUs  uns  -n-;;;^- ^^  ,i„p,es  g^  i.- 

Wanes  el  rouges  v.ol  ,„„„,.,  d  aul^  i  ^  3os 

des  tèles  accompagne!»  o  ^j^^,^„e8  Pe»«'  ?.,„.„,  u  a=i«;« 

taudes  de  Pan.l..«  «\*  ;;,  palcographil»es  >"'    "^îg^^rie  éi^^ 

Ûgendcs  latoes   BesJ»        ^      ,  ^jo  faut    .^^j-  ,„^_-f ^ 

du  cinqul'"»  «*^^  ,^  ,.esl  à  elle  <l»>"  *«;  ^^-.^  „-„„l  ja»-- 

a'»-  '""'  '  '"    r«  «  -'  f '°°"  t:  Trr^  rendu  par  le  ^  *   . 
eSamlques  pc  »«•  j,,rt,  el  q»  ""  "^       ,,,  bacehanate,  a 

T::trr-;oa«»u..irn  *---«- 

élé  la  cause  Pri»"f''^  „,„„i,ue  el  progressive  de  la 

pcinls.  i  „  „ate\.e  *""*■;  l,<„«hron.es,  en  mon- 

f  XI.  Sous  avons  sum  ,«„éralcmenl  m»        ^^^^  g<,„^de 

ciramique  grecque  a  l«n  ^^j,  „  s,g„a\cr  ^_^  ^^ 

r:="' Vv^  :--^^^^^  *-"*  ™  '^"^ 

voulons  parler  dos 
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postérieure,  vient  rejoindre  la  base  du  col  ;  mais  cette  dispos 
perd  et  s'efface  sous  une  accumulation  de  pièces  accessoires  de 
à  prouver  que  l'artiste  n'avait  point  à  se  préoccuper  des  néces 
l'usage.  Ainsi,  sur  le  col  incliné  du  \ase,  s'implante  une  stati 
divinité  drapée  et  placée  debout;  aux  deux  côtés  surgissent  des 
ailés  dont  la  croupe  anguiforme  s'applique  sur  le  renflement 
laire,  tandis  que  leurs  pieds  de  chevaux  marins  battent  l'air 
au  niveau  de  l'orifice  du  tube  ;  d'autres  divinités  s'élèvent, 
l'anse,  et  sur  les  parois  latérales  du  vase,  composant  un 
savamment  balancé  qui  ressemble  plus  à  un  élégant  panthéon 
accessoires  d'une  œuvre  céramique.  Souvent  des  leintes  roses  t 
céleste  couvrent  les  draperies  des  figures  ;  le  corps  du  vase  lu 
est  diapré  de  zones  doucement  colorées,  d'imbrications  roses  oi 
bordées  de  gris  noirâtre,  en  sorte  que  l'aspect  général  est  harn 
et  laisse  dominer  les  lignes  sur  l'intensité  des  tons,  ainsi  qu'il  c 
à  dos  ouvrages  de  sculpture. 

Au  point  de  vue  de  l'art,  les  vases  de  la  Grande  Grèce  a 
toujours  un  grand  style  :  dans  quelques-uns,  les  figurines  se 
delées  avec  une  grâce  et  une  perfection  indiquant  des  mains  en 
nous  serions  même  tenté  de  croire,  lorsque  la  sculpture  est  im 
et  pour  ainsi  dire  massée,  qu'il  y  a  eu  de  la  part  de  l'artiste  s 
fait  à  une  destination  spéciale,  une  place  élevée  ou  distante  du 
teur  n'exigeant  plus  qu'un  effet  d'ensemble. 

F.    DéNOMINATION   DES   VASKS  GRECS. 

On  aura  remarqué,  dans  la  description  des  vases  grecs,  de 
gracieux  et  sonores  qui  servent  à  désigner  la  forme  ou  l'usage  d 
picnts.  Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  s'arrêter  un  moment  si 
nomenclature  et  d'en  étudier  le  système.  Telle  est  la  man 
sciences  humaines  ;  du  moment  où  l'esprit  s'attache  à  une  î 
faits  ou  d'objets,  en  cherchant  à  les  comparer,  à  en  faire  sortir 
seignement  quelconque,  il  faut  asseoir  ses  théories  sur  une  ba 
ventionnelle  et  créer  un  langage  spécial  qui  évite  les  tâtonncn 
les  discussions  stériles. 

Lorsque  des  fouilles  intelligentes  ont  mis  au  jour  la  masse 
santé  des  terres  cuites  antiques,  on  a  compris  qu'il  y  avait  là  < 
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veaux  éléments  pour  l'histoire;  on  a  interrogé  d'abord  les  écrivains 
grecs poiirchercher  la  trace,  et  des  sujets  cmpreinis  sur  la  terre  pcinle, 
et  des  noms  que  les  contemporains  avaient  imposés  à  leurs  vases  pour 
eu  expri  ciier  la  forme  ou  l'emploi . 

Celle  M~echerche  ardue  produisit  un  ensemble  de  renseignements  plus 
c/rrayarmt  qu'utile  :1a  différence  des  dialectes  faisait  reconnaître  lamul- 
liplicité  «Jesnoms  pour  une  mêmechose;  les  poètes  avaient  souvent  créé 
des  dém  ominations  nouvelles  pour  des  vases  déjà  pourvus  d'une  appel- 
lation ^'  ulgaire.  Un  travail  de  Panofka,  discuté  et  complété  par  Raoul 
Rochett-c;,  Ch.  Lenormant  et  le  baron  de  Witte,  posa  les  vrais  principes 
Aela  sciience,  et  désormais  la  nomenclature  est  faile. 

Km  r-ond,  cette  nomenclature  est  l'introduction,  dans  la  céramique, 
(\u  lançrage  harmonieux  des  Grecs  :  ainsi  Vampkore,  assenliellement 
variable  dans  ses  formes  et  ses  dimensions,  doit  son  nom  à  sa  slruc- 
lure  générale;  c'est  un  vase  h  deux  anses,  ce  qu'expriment  les  radi- 
caux amphis,  des  deux  côtés;  pherein,  porter.  Il  n'y  a  donc  aucune 
diiïérencc  de  vocable  entre  le  vase  en  terre  grossière  enfoui  dans  la 
cave  au  vin,  et  l'amphore  panathénaïque  revêtue 
•Ifs  plus  riches  peintures  et  destinée  au  vain- 
queur des  jeux. 

^'amphoridion  est  l'amphore  aux  proportions 
''^•'uiles;  quant  au  chom,  c'est  une  autre  am- 
p'iore  de  capacilé  exacte,  une  sorte  de  mesure 
autrement  nomméiî  conjic,  et  qui  contient  douze 
«•ijles. 

^hydrip.  a  une  signification  aussi  large  que 
**"«  <le  l'ampliore  :  son  nom,  dérivé  de  wdor, 
•^^u.  exprime  ce  qu'elle  contient  habituellement. 
"  pourtant  cootbien  elle  varie  dans  sa  donnée 
'^'^'ganic!  Tantôt  munie  d'une  anse,  son  ouver- 
lure  évasée  s'infléchit  en  trèfle  gracieux;  d'au-  „  ^^.^  ^^,^  i  n  «ws  nw  -s 
"^  fois  à  son  anse  principale  s'adjoignent  deux 

/""^«ies  latérales  qui  ajoutent  à  sa  richesse.  Telle  est  l'hydrie  de  Ti- 

^f>*^ras,  exposée  au  musée  du  Louvre  et  oft  l'artiste  a  représenté  la 

"*ï    J'HercuIe  avec  Triton  ou  Nérée. 

.      "**  Cratère  est  un  grand  et  beau  vase  laidement  ouvert  où  se  faisait 

^*-lange  de  l'eau  et  du  vin  pour  le  repas  ou  les  sacrifices;  quelque- 
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fois  élevé  sur  un  piod,  épnnoui  au  sommfil  comme  une  campanule 
[lorlc  doux  ]ioignces  attachées  à  ta  réunion  du  cylindre  avec  la  b 
spliéroïdaie.  On  peut  prendre  une  idée  de  la  richesse  de  celle  foi — 
en  voyant  au  Louvre  le  cratère  signé  d'Ëuplironios,  oiî  figure  lesu^ 
d'Apollon  poursuivant  le  géant  Tityus  qui  veut  enlever  (,alone. 

11  s'élahlit  un  passage  presque  insensible  entre  le  cratère  et  la  ^~. 
lébé,  autre  coupe  ayant  une  destination  analogue  ;  le  corps  de  cell^ 
est  ovoïde  surmonté  d'un  larmier  sous  lequel  s'insèrent  les  deux  s 
ses;  certaines  kclébés  se  font  remarquer  par  leur  élégance  et  la  p  ■ 
portion  heureuse  de  leurs  anses,  qui  dépassent  parfois  le  rehonj  sss 
tant  du  vase. 

Disons  encore  ici  que  le  nom  de  cratère  dérive  de  kerannumi,  , 
qui  veut  dire  :  mêler  l'eau  et  le  vin. 

Il  est  impossible  de  parler  des  deux  récipients  dont  il  vient  d'i^ 

question,  sans  dire  un  mol  du  vase  qui  leur  sert  d'accompagnemei^ 

qu'on  appelle  Œnochoé.  Oinos  en  gi«c  sigr— 

le  vin;  Oinokon,  c'est  le  pot  de  terre  qui  se  i 

puiser  la  liqueur  dans  le  cratère  pour  la  di^ 

buer  dans  les  cou[ies.  Quel  mot  charmant  qiL  « 

nom  d'œnochoé,  et  combien  plus  charmantes 

core  est  la  forme  qu'il  désigne!  L'hydrie,  «1. 

la  même  donnée  générale,  a  des  proporlî« 

massives  qui  indiquent  la  vulgarité  du  liqu 

quelle  renferme;  l'œnochoé,  avec  son  co 

ovoïde,  son  col  mince,  évasé,  découpé  enouv 

turc  délicate,  son  anse  légère  et  gracicusein 

courbée  en  S,  a  toutes  les  élégances  du  st-« 

toutes  les  délicates.ses  du   luxe;   aussi,  v»^ 

n'est-ce  pas  le    vase  que  portent  les  déesses?  Dans  les  composilÂ- 

sacrées  ou  familières,  la  femme,  tçujours  divinisée  par  la  lieac  - 

enivre  déjà  l'éphèbe  par  le  gesie  arrondi  de  son  bras  soulevé,  prè^^ 

pencher  l'œnochoé  pour  en  répandre  l'ambroisie. 

La  coupe  qui,  par  excellence,  doit  recevoir  la  liqueur  sacréecsl». 
canthare  ;  cain pan uli forme,  élevé  sur  un  pied  délicat;  il  est  pouni 
de  deux  anses  légères  ;  il  est  l'un  des  attributs  habituels  de  Bacchus 
Vamjihotis,  également  à  deux  anses,  le  cahjx  ou  cylix,  sont  des  cou 
pcs  de  formes  variées.  ]j''arybaltoii  est  un  autif  vase  h  boire,  gcnér 


CÉRAMIQUE   GRECQUE. 


25S 


ii'Dl  lai^e  à  sa  base  et  réticci  au  sommet  comme  une  Iwurse  demî- 
nw;  quant  à  la  phîale,  sorte  de  petite  bouteille  qui  nous  a  donné 
mot  |ïo/e,  elle  figure  assez  souvent  dans  les  mains  des  divinités. 
Parlons  ici  d'une  autre  coupe  à  laquelle  se  lient  quelques  souvenirs 

mœurs  antiques,  le  kottabe, 

l'après  Harmodius,  de  Lcprée,  les  Phigaliens  se  servaient  de  kotta- 
de  terre  pour  consacrer  du  vin  dont  ils  donnaient  un  peu  à  boire  à 
;iin;  celui  qui  présentait  le  vase  disait  :  Soupez  bien  I  Mais,  en  Si- 
,  ou  appelait  kottabe  un  jeu  qui  consistait  à  jeter  le  vin  d'une 
xï  dans  un  vase  d'airain  en  produisant  un 
aïn  bruit,  ou,  par  le  même  moyen,  à 
nerger  de  petits  vases  qui  nageaient  sur 
a .  La  mode  se  répandit,  et  selon  Hégé- 
ire,  de  Delphes,  on  conçut  une  si  grande 
>ion  pour  cet  exercice,  qu'on  proposa,  aux 
ins,  des  prix  pour  les  vainqueurs-,  dès 
,  on  fit  des  calices  appropriés  au  jeu  et 
les  appela  coltabides. 

teïenons  à  des  choses  plus  sérieuses  ;  voici 
léc^kus,  délicieuse  burette  cylindrique  â 
étroit,  terminé  par  «ne  embouchure  éva- 

conlre  laquelle  s'appuie  une  anse  qui 
fit  retomber  sur  la  carène  du  corps  du 
e;  destiné  à  contenir  des  parfums,  ce  ré- 
iânt  figure  souvent  dans  la  main  des  déesses      l     j  u     i  i 

des  femmes  occupées  du  soin  de  leur 

elle.  Aussi,'  la  plupart  des  Iccylhus  sont-ils  ornés  de  peintures  dé- 
tes  et  de  sujets  choisis. 

'olpé^  généralement  bursaire  avec  une  anse  arrondie  de  la  panse  à 
verlure  évasée,  est  un  vase  de  dimensions  variables  qui  indiquent 
Usage;  petit,  il  renferme  l'huile  dont  se  servent  les  athlètes  au 
nentde  la  lutte.  Dans  la  haute  antiquité,  roli>é  servait  à  verser  le 
àlable,  comme  le  dit  Ion,  de  Chio,  dans  ses  cHrj/Itrfes  ;  «  Vouséle- 
la  voix  bien  fièrement  en  puisant  le  vin  dans  vos  petits  tonneaux 
c  des  olpcs.  E  Plus  tard  cette  espèce  de  vase  devint  d'un  usage  rcli- 
:ui  et  ne  se  présenta  plus  que  dans  les  fêtes, 
l'une  des  plus  élégantes  poteries  grecques  est  celle  r|ui  porte  le  nom 
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de  slamnos;  ovoïde,  surmontée  d'une  gorge  évasée  soutenant  ui 
vercle  légèrement  bombé  et  pourvue  de  deux  poignées  attaché 
dessous  des  hanches,  cette  sorte  de  récipient  servait  à  mettre  di 
La  plupart  des  stamnos  montrent  une  riche  ornementation  et  d 
jets  intéressants  ;  on  devait  donc  les  rencontrer  sur  les  tables  som] 
ses  concurremment  aux  cratères  et  aux  kélébés. 

Voxybaphony  dans  Tusage  ordinaire,  était  un  récipient  < 
évasé,  et  destiné  à  contenir  du  vinaigre  ou  des  sauces.  Dans  ces  pi 
tiens  réduites,  il  n'est  pas  sans  analogie  de  forme  avec  les  cratèr 
verts  en  campanule;  mais  ses  anses  latérales  sont  insérées  plus 
Cratinus,  dans  sa  Pytine^  range  l'oxybaphon  parmi  les  instrui 
bachiques  :  «  Comment  donc,  dit-il,  le  faire  cesser  de  boire?  0 
le  sais!  je  vais  briser  tous  ses  congés,  je  renverserai  ses  barill 
tous  les  vases  qui  servent  à  la  boisson  ;  il  ne  lui  restera  même  pi 
oxybaphon  à  verser  le  vin.  » 

Parmi  les  œuvres  de  terre  dont  le  nom  vague  se  prèle  aux  inlc 
talions  les  plus  variées,  nous  devons  citer  Vurne;  ce  nom,  déri^ 
aryo^  puiser,  ne  désigne  effectivement  aucune  forme  :  on  est  gc 
lement  convenu  d'appliquer  la  dénomination  d'urne  au  vase  des! 
contenir  la  cendre  des  morts;  pourlant  les  écrivains  de  l'antiqu] 
sont  souvent  éloignés  de  cet  usage;  dans  Y  Iliade^  Patrocle  dem 
qu'on  mello  ses  ossements  dans  la  môme  urne  qui  devra  renfe 
ceux  d'Achille;  il  veut  que  ce  soit  dans  le  chry%eo%  amphiphoreus 
phore  d'or),  présent  de  Thétis;  160  vers  plus  loin,  Achille  répoD 
à  ce  vœu  fait  mettre  les  ossements  de  son  ami  dans  une  phiale 
où  les  siens  seront  aussi  renfermés  un  jour.  Pour  Homère,  urne, 
phore  et  phiale  avaient  donc  une  signification  analogue,  'qui  n'ii 
quait  ni  différence  de  forme,  ni  détermination  d'emploi. 

Le  pithos  est  un  grand  récipient  de  terre  voisin  des  amphore 
mestiques,  et  souvent  confondu  avec  elles  ;  il  y  avait  des  pithos 
rétréci,  d'autres  très-ouverts,  ventrus  et  profonds;  c'est  dans  V 
ceux-ci,  brisé  et  raccommodé  au  moyen  d'attaches,  que  Diogène 
nique  avait  établi  son  domicile  ;  c'est  par  tin  artifice  de  langage 
û  qualifié  cette  demeure  de  tonneau.  Sans  doute  le  pithos  de  Di 
avait  pu  contenir  du  vin;  c'est  la  seule  analogie  qu'on  puisse  ( 
entre  cette  vaste  jarre  de  terre  cuite  dans  laquelle  un  homme  p 
s'étendre  tout  de  son  long  ou  se  tenir  assis,  et  la  futaille  de  boi 
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laquelle  nous  enfermons  les  liqueui^  fermentées.  Plus  lard,  les  pitlios 
hors  d'usage  devinrent  la  demeure  des  pauvres  d'Athènes. 


§  !2.  —  CÉRAMIQUE   UOMAINË. 

En  princiiKî,  on  pourrait  dire  qu'il  n'existe  pas  d'art  romain.  La 
simplicité  des  mœurs  primitives  de  ceux  qui  devaient  être  un  jour  les 
maîtres    du  monde  excluait  même  la  représentation  de  la  Divinité. 
Lorsque,,  sous  la  république,  la  nation  commença  à  s'éclairer,  les 
besoins  du  luxe  se  développèrent  ;  mais  ce  ne  furent  point  encore  les 
citoyens  de  Rome  qui  contribuèrent  au  progrès  par  leur  initiative  ;  les 
Étrusques  étaient  là,  forts  et  de  leur  propre  intelligence,  et  de  ce  que 
le  contact  des  Grecs  avait  pu  leur  apprendre  :  on  eut  recours  à  eux 
pour  les  premières  œuvres  plastiques  destinées  à  la  décoration  des 
temples. 
\         Vers  la  fin  de  la  seconde  guerre  punique,  les  Romains  s'élant  trou- 
vés en  relation  avec  les  Grecs  et  ayant  fait  alliance  avec  eux,  commen- 
cèrent à  sentir  naître  le  goût  de  l'art  véritable  :  Claudius  Marcellus, 
yprcs  la  prise  de  Syracuse,  rapporta  à  Rome  les  premiers  ouvrages 
grecs  et  employa  ces  brillantes  dépouilles  à  la  décoration  du  Capitole; 
Capouc,  réduite  par  Q.  Fulvius  Flaccus,  vint  augmenter  les  richesses 
sculpturales  de  la  ville  éternelle.  L'introduction  du  culte  des  divinités 
grecques  à  Rome  rendit  plus  étroits  les  rapports  des  deux  nations  :  on 
commanda  non-seulement  des  idoles  aux  Hellènes,  mais  on  lit  encore 
venir  des  artistes  qui  travaillèrent  à  peupler  les  temples.  Tous  ceux 
l^e  le   gort  des  batailles  livrait  aux  mains    des  légions    romaines 
liaient  aussi  ramenés  dans  la  métropole,  et  leur  influence  civilisatrice 
'•^^  telle  que  les  familles  patriciennes  tenaient  à  faire  instruire  leurs 
eniaQiçjjms  la  peinture  et  la  sculpture  :  ainsi  fit  l'illustre  Paul  Emile, 
comme  nous  l'apprend  Plutarque. 

^'augmentation  de  la  richesse  publique  devait  nécessairement 
développer  ^instinct  du  luxe  et  le  goût  du  beau.  Lépidc  avant  d'cire 
consul  possédait  une  maison  qui  passait  pour  la  plus  élégante  de 
Bome;  trente  ans  plus  tard,  elle  était  la  centième  dans  l'ordre  de  la 
])ean[é.  César  allait  paraître;  simple  citoyen,  il  se  classait  déjà  parmi 
les  plus  magnifiques,  par  sa  passion  pour  les  tableaux,  les  pierres 
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gravées,  les  figures  de  bronze  et  d'ivoire;  consul,  il  éleva  le  Forum  et 
répandit  les  monuments  dans  les  villes  de  l'Italie,  de  la  Gaule,  de 
l'Espagne  et  des  colonies  romaines.  Les  victoires  deLucuUus,  d(5> 
Pompée  et  d'Auguste  amenèrent  à  Rome  un  essaim  d'artistes  prison- 
niers qui,  bientôt  affranchis  et  réunis  aux  hommes  éminents  qu'âme- 
nait  de  la  Grèce  l'espoir  d'un  lucre  rémunérateur,  formèrent  cett* 
cohorte  intelligente  dont  le  renom  rejaillit  sur  Rome  même,  et  la 
croire  plus  avancée  dans  les  arts  libéraux  qu'elle  ne  Tétait  réellemen 

11  est  à  remarquer,  en  effet,  que  tant  qu'il  exista  une  école  mè 
d'où  la  lumière  arrivait  pure,  le  goût  put  se  soutenir;  mais,  quand  E 
Grèce,  éteinte  et  avilie,  ne  fut  plus  qu'une  esclave  romaine  ;  lorsque  1» 
dernières  villes  demandèrent  comme  une  faveur  de  substituer  la  lang 
latine  à  la  pompe  harmonieuse  de  l'idiome  d'Homère  et  de  Sophocle 
tout  fut  dit;  cette  armée  docile  d'affranchis  n'eut  plus  qu'un  désir 
flatter  ses  maîtres  ;  nulle  pensée  individuelle,  nulle  initiative  généreu^  _ 
ne  vint  relever  la  gloire  hellénique  prête  à  disparaître  ;  l'imitatiou  d 
anciens  chefs-d'œuvre  fut  s'amoindrissant,  en  sorte  qu'il  n'y  eut, 
proprement  parler,  aucune  école  nationale  et  que  les  meilleures  pro- 
ductions dues  à  des  mains  romaines  furent  les  moins  faibles  réminj5 
cences  des  œuvres  helléniques. 

On  comprend  qu'en  de  pareilles  conditions  la  céramique  devait 
rester  dans  un  rang  fort  secondaire  ;  plus  de  ces  vases  peints  où  l'élé- 
gance des  compositions,  la  sûreté  du  dessin  compensaient  J 'infériorité 
de  la  matière;  ce  qu'il  fallait  aux  Romains  dans  leurs  palais  de 
marbre  pavés  de  mosaïques,  ornés  de  peintures,  c'était  l'or  et  l'argent, 
les  coupes  de  pierres  précieuses,  les  murrhins,  dont  un  seul  eût  fait 
la  fortune  d'une  famille. 

Les  rares  œ.uvres  céramiques  travaillées  avec  soin  et  empreintes 
d'un  goût  voisin  de  celui  des  Grecs,  sont  celles  en  terre  rouge  à  reliefs 
d'Arezzo,  en  Étrurie.  On  a  trouvé  sur  des  vases  de  cette  espèce  les 
noms  d'Anliochus,  de  P.  Cornélius,  Florentinus,  G.  Rufrenius  Piclor, 
A.  Titus  et  Victorianus.  La  poterie  rouge  d'Arezzo  est  d'ailleurs  le 
prototype  d'une  fabrication  portée  partout  où  les  Romains  ont  établi 
leur  domination,  et  dont  on  trouve  de  nombreux  spécimens  en  France. 
Quelques-uns  de  ceux-ci  sont  signés  par  Agalopus,  Amandus,  Diogènes, 
Enodus,  Primus,  Sabianus,  Strobilus  et  Vibianus. 

Une  coupe  profonde  en  terre  à  couverte  noire,  porte,  à  l'intérieur, 
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un  busle  de  Silène  barbu  velu  d'une  tunique  à  manches  cl  jouant  de 

la  double  flùte  ;  autour  on  lit  :  calenus  cakoleius  pecit,  Calenm  Cano- 

leius  a  fait;  une  bordure  de  feuilles  de  lierre 

et  de  fleurs  encadre  l'inscription,  et  au-dessus 

sont  des  flots  et  des  oves.  Ce  genre  à  reliefs  a  été 

pratiqué  par    les  Romains,   concurremment  à 

l'autre,  mais  en  bien  plus  petite  quantité. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  la  poterie  commune 
n'ait  pas  été  cultivée;  de  nombreux  fragments 
prouvent  le  contraire,  et  l'on  trouve  particuliè-  ^ 

rementaux  environs  d'Anzio, l'ancienne  Antium,  ^^^  d'Areiio 

des  ajnphores  semblables  à  celles  des  Grecs.  Les 
ruines  de  Garthage  ont  fourni  une  de  ces  amphores  insente  des  noms 
io  Longinus  et  Marius,  consuls  en  l'an  104  av.  J.  G. 

Mais  la  plastique  romaine  véritablement  intéressante  est  celle  dcs- 
'inée  à  la  décoration  des  édilices  et  des  intérieurs;  en  effet,  jusqu'au 
dotneot  où  Rome,  maîtresse  tranquille  de  la  Ligurie,  eut  à  sa  dispo- 
sition les  carrières  de  Luna  (Carrare),  le  marbre  était  excessivement 
'^'"e,  et  c'est  la  terre  cuite  qui  fournissait  les  antcUxes,  les  métopes  et 
'®s   bas-reliefs  historiés  des  temples  et  des  riches  palais. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  étendre  ici  sur  les  mérites  de  la 

plastique  sculpturale;  la  collection  sans  pareille  réunie  au   Louvre 

"^'^ïilrera  aux  curieux,   mieux  et  plus  éloquemment  que  toutes  les 

"*^^s<;ï-ipiions,  à  quelle  perfection  cette  branche  de  l'art  était  parvenue 

******    chez  les  Grecs  commerçant  avec  Rome,  soil  dans  les  mains  des 

*^*lèoes  établis  en  Italie.  Une  lettre  de  Cicéron  à  Atticus  nous  apprend 

^**    On  tirait  alors  d'Athènes  un  grand  nombre  de  ces  bas-reliefs,  et  le 

^*~^tid  écrivain  demande  lui-même  à  son  ami  les  types  dont  il  désire 

***''**er  son  atrium.  Aussi,  bien  que  la  plupart  des  ouvrages  classés  au 

*-*  **vre  proviennent  de  Tusculum  ou  de  Roma  vecchia,  localités  de  la 

^*-*** pagne  de  Rome  où  s'élevaient  les  plus  magnifiques  villas,  nous 

oliercherons  même  pas  à  distinguer,  dans  ces  ouvrages,  ceux  évi- 

*^**  ïjient  grecs  de  leurs  imitations. 

^-■«ique  l'observateur  reconnaîtra  d'abord,  c'est  que  la  plupart  des 

j_    "J  ^t_s  traités  se  rapportent  ù  la  mythologie  héroïque  de  la  Grèce  :  c'est 

.        *~«i^ule,    le    héros  dorien  par  excellence,  tuant  l'hydre  de  Lernc, 

*^**  j)tant  le  taureau  de  Crète,  ou  combattant  le  lion  de  Némce  ;  Thésée, 
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ionien,  se  signalant  par  ta  défaite  des  brigands  el  dc^^*^^^ 
su  bien  encore  luttant  contre  les  Amazones. 

1  Iroyen   fournit   aussi    son   contingent;    Paris    en    habit»  i*^^^" 
fuit  sur  un  quadrige  entraînant  Hélène  enveloppée  dans^''*' 
e.  Le  pendant  de  cette  scène  nous  montre  l'épouse  par-—- '•^^ 
nenée  par  son  époux;  cette  fois  Hélène  ne  cache  plus  ses  ^^ 


omphante  dans  sa  beauté,  elle  l'ctale  lièrement  à  tous  les 
ide  le  cliar  où  Ménélas,  debout  derrière  elle  un  pied  pen- 
ï  toucher  la  terre,  semble  impatient  de  retrouver  le  toit 


lée  tuée  par  Acliille  et  inspirant  de  l'amour  à  son  mcur- 
un  des  sujets  affectionnés  par  les  artistes  grecs  ;  Panœmus, 
lidias,  l'avait  peint  sur  les  barrières  du  trône  d'OIjmpie  ; 
,e  sarcttphages  le  reproduisent  avec  une  intention  symbo- 
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et  sacrée  ;  le  Louvre  nous  l'offre  sur  une  terre  cuite  trouvée  à 
;  l'amazone  mourante  laisse  tomber  sa  bipenne  (hache  double)  ; 
lie  soutient  la  guerrière,  après  l'avoir  débarrassée  de  son  casque 
ses  armes  ;  ainsi  dépouillée,  elle  laisse  voir  des  traits  dont  Quintus, 
Smyrne,  nous  dit  que  les  Grecs  furent  éblouis  «  parce  qu'elle 
r^ï^ssemblait  aux  dieux  bienheureux.  »  L'expression  donnée  par  l'artiste 
à.  AchiWe  rend  bien  la  pensée  du  poëte;  il  y  a  plus  que  de  la  pitié  et 
dut  regret  dans  cette  mâle  et  noble  figure. 

Lf 'histoire  d'Ulysse  occupe  aussi  une  large  part  dans  cette  suite  : 
voici  le  roi  d'Ithaque  attaché  au  mât  de  son  vaisseau  et  fuyant  les 
scSductions  des  Sirènes  ;  là  Pénélope  assise  pleure  l'absence  de  son 
époux^  ;  ailleurs,  revenu  dans  son  palais,  le  prudent  monarque  cache 
SB  présence  et  impose  silence  à  sa  nourrice  qui  l'a  reconnu  ;  il  ne  veut 
i*oparaître  aux  yeux  de  sa  chaste  épouse  qu'après  l'avoir  délivrée  de  ses 
«xiieiix  prétendants. 

Mbiîs  laissons  les  héros,  car  voilà  les  dieux  ;  c'est  Jupiter  entouré 
clos  Curetés  qui  dansent  en  frappant  sur  leurs  boucliers  pour  empêcher 
^^®     Vagissements  de  parvenir  jusqu'aux   oreilles  de  Saturne;  c'est 
-Apollon  et  la  victoire,  puis  Minerve  présidant  à  la  construction  du 
^B.vire  Argo  :  ici  la  déesse  est  assise  enseignant  au  pilote  Tiphys, 
^"Oul  devant  elle,  comment  il  doit  attacher  la  voile  au  mât,  tandis 
^^  Argus,  assis  lui-même,  le  ciseau  et  le  marteau  à  la  main,  travaille 
^^-t^eniivement  cette  galère  destinée  à  la  première  entreprise  nautique 
"^s   Grecs.  Bacchus  et  son  thyrse  fournissent  de  nombreux  sujets  ;  le 
"^u,  monté  sur  un  char  traîné  par  des  lions  ou  des  panthères,  dirige 
*^   *>t*uyant  cortège  des  bacchantes  échevelées,  des  satyres,  des  faunes 
^^  des  ménades.  Plus  loin  on  le  voit  chess  Icarius;  l'Athénien,  étendu 
^^^  Je  lectislernum,  a  sa  fille  Érigone  assise  auprès  de  lui.  Dans  cette 
3ut^-^  plaque  de  revêtement  à  fond  bleu,  voyez  ces  faunes  sveltes  et  nus 
9^^       dansent  en  foulant  dans  une  cuve  les  raisins  mûrs  ;  comme  ils 
^^^^^  alertes  et  vigoureux;  comme  la  violence  de  leur  exercice  tient 
dej  ^  J^  (jéiire  orgiaque  !  Que  disions-nous?  leur  mouvement  est  repos, 
*^^^  ^  délire  est  sagesse,  comparés  à  ce  que  nous  montre  la  bacchanale 
^^^^ne.  Quelle  pose   voluptueusetîlent    violente  dans    cette  femme 
î^^^îïnt  de  la  double  flûte  et  laissant  àllet  au  vent  les  vêtements  qui 
*î^ Vivraient  ses  charmes;  le  bacchant  qui  ne  peut  plus  danser  sans 
^^  ^ppui  de  son  thyrse,  le  faune  dont  la  main  alourdie  frappe  un 
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tympanuin,  seraient  enivrés  par  tant  de  beauté  si  leurs  yeux  n'étaient 
obscurcis  déjà  par  les  fumées  du  vin. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  est  presque  une  digression,  car,  dans 
un  livre  spécialement  consacré  à  l'histoire  des  vases  devait-il  nous  être 
permis  d'entrer,  sous  prétexte  de  terre  cuite,  dans  le  domaine  de  la 
statuaire?  Certes  une  juste  admiration  nous  a  peut-être  entraîné  un  peu 
loin  sur  cette  pente  glissante;  mais  nous  ne  pouvions  nous  arrêter  à  la 
limite  exacte  où  la  sculpture  devient  un  art  spécial  indépendamment 
de  la  matière  qu'il  a  plu  à  Tébauchoir  ou  au  ciseau  d'animer  de  sa 
suprême  puissance. 

Est-ce  que  nous  garderons  le  silence  sur  cette  série  nombreuse  de 
statuettes  en  terre,  chefs-d'œuvre  de  délicatesse  et  de  goût,  qui  de  la 
Grèce  ont  rayonné  dans  toutes  les  contrées  civilisées?  Non,  car  un  fait 
nouveau,  important  pour  l'histoire  de  la  céramique,  vient  de  prou- 
ver l'étroile  liaison  existant  entre  ces  simulacres  et  les  vases  eux- 
mêmes. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  ces  figurines  représentent, 
pour  la  plupart,  les  divinités  nombreuses  des  cultes  hellénique  et 
romain;  notre  savant  ami,  M.  Adrien  de  Longpérier,  a  pu  même 
réunir  au  Louvre  une  série  presque  complète  de  statuettes  d'enfants 
qui  ne  sont  autres  que  les  génies  de  ces  dieux  ;  mais,  dans  sa  profonde 
sagacité  archéologique,  Téminent  conservateur  des  antiques  avait  deviné 
qu'il  y  avait  certaines  de  ces  figurines  ,  qui,  aussi  bien  que  des  fleu- 
rons ou  des  emblèmes  détachés  trouvés  en  grande  quantité  dans  les 
fouilles,  devaient  être  le  complément  de  monuments  quelconques,  et 
concourir  à  un  ensemble  ornemental.  Les  vases  à  figures  modelés 
dans  la  Grande-Grèce  vinrent  démontrer  l'exactitude  de  ces  suppo- 
sitions; on  y  put  voir  en  place  et  les  statuettes  et  les  emblèmes 
d'applique  dont  les  spécimens  égarés  encombraient  les  musées  en  se 
dressant  comme  autant  de  points  d'interrogations  devant  les  historiens 
et  les  curieux. 

On  sait  donc  ce  que  sont  ces  divinités  à  base  souvent  irrégulière, 
ces  génies  voltigeant  pourvus  d'un  point  d'attache,  ces  néréides,  ces 
centaures  tronqués  par  le  milieu,  et  tel  vase  brisé  pourrait  retrouver 
sa  parure  au  moyen  de  ces  fragments  dépareillés. 

La  plus  intime  liaison  existait,  on  le  voit,  entre  les  modeleurs  de 
statuettes  et  les  modeleurs  de  vases  ;  on  pourrait  peut-être    même 
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identifier  les  artistes  gréco-italiens  qui  ornaient  les  vases  de  TApulie 
aux  sigillarii  si  nombreux  dans  la  Rome  des  Césars,  et  dont  le  métier 
consistait,  paraitrait-il,  non  pas  à  faire  des  sceaux,  mais  des  images 
de  terre  destinées  à  figurer  chez  chaque  citoyen  à  tilre  de  dieux  lares 
et  de  protecteurs  du  foyer  domestique. 


CHAPITRE  II 


MOYEN  AGE 


C3tes 
%  ce 


Le  luxe  des  bas  temps  de  Tempire  romain  devait  avoir  pour  effet  dc^i^t»    ^t  de 
réduire  à  néant  Tindustric  céramique;  des  gens  vêtus  de  pourpre  cti:^*^^    ^^  ^* 
de  soie  qui,  jusque  sur  leurs  chaussures,  se  couvraient  de  broderies,  de-^^s^I>    «»  "^ 
perles  et  de  pierres  précieuses,  ne  pouvaient  souffrir  autour  d'eux  la_      ^^4    ^  |^ 
rude  poterie  de  terre,  fût-elle  même  ornée  des  sombres  décors  acceptée 
par  les  Grecs.  Les  vases  d*or,  de  jaspe,  de  sardoine,  d'onyx,  voilà  ce 
qu'on  trouvait  chez  les  grands  et  dans  les  temples.  ^^t\s 

Le  pavage  des  basiliques  empruntait  au  marbre  ses  dispositions  ^  ^^o^^*^ 

symétriques  ;  les  voûtes  brillaient  de  l'éclat  des  mosaïques  à  fond  d'or;  *  ^^^ 

les  colonnes  elles-mêmes  se  tordaient  en  spires  multicolores,  et  des  ^o"^' 

voiles  de  soie  s'étendaient  devant  l'autel  au  moment  où  le  prêtre  pro- 
nonçait  les  paroles  sacramentelles.  ^*^ 

Eh  bien,  comme  pour  protester  contre  l'ingratitude  et  la  mobilité  ^£>^ 

humaines,  la  terre,  l'humble  terre  cuite  se  glissait  au  milieu  de  ces  ^r^ 

pompes  ;  les  voûtes  hardies  que  l'œil  osait  à  peine  mesurer  sous  leurs  J  r 

éclatantes  images,  ces  voûtes  qui,  construites  en  pierres,  se  seraient  yi 

effondrées  par  leur  propre  poids,  c'est  à  la  céramique  qu'elles  doivent  ^ 

d'exister  encore  pour  exciter  notre  admiration  ;  des  espèces  de  bou-  ^ 

teilles  tronquées,  enfilées  l'une  dans  l'autre  et  disposées  par  courbes  , 

parallèles,  forment  la  charpente  ingénieuse  de  ces  vastes  constructions, 
chefs-d'œuvre  de  l'architecture  en  voie  de  transformation. 

Certes,  au  moment  où  l'Italie  employait  une  partie  de  ses  usines  à 
une  production  aussi  spéciale  et  aussi  bornée,  d'autres  ouvrages  de- 
vaient sortir  des  mains  de  sespotiei^;  la  modeste  lampe  du  campa- 
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rd,  les  ustensiles  culinaires  du  pauvre,  les  vases  à  transporter  l'eau, 
c^onserver  l'huile,  le  vin,  les  graines  nourricières,  tout  cela  continuait 
fabriquer,  mais  sans  caractère  artistique  et  sans  goût. 
Jl  faut  traverser  les  époques  de  lutte  entre  la  civilisation  mourante 
les  envahisseurs  barbares,  il  faut  laisser  ceux-ci  chercher  à  leur 
r  les  lumières  d'une  civilisation  nouvelle,  pour  retrouver  la  céra- 
L^ue  courbée  l'une  des  premières  sur  le  rude  sillon  du  progrès. 
^ous  ne  décrirons  pas  ici  les  espèces  de  transition  qu'on  appelle  po- 
germaines  et  gauloises,  et  qui,  si  grossières  qu'elles  soient,  ne 
qu^un  dernier  reflet  de  l'art  païen,  désormais  condamné  comme 
religions  qui  l'avaient  fait  naître. 
Nous  voici  dans  l'époque  chrétienne  ;  les  aspirations  septentrionales 
manifestent  d'abord  par  les  tendances  rêveuses  de  l'architecture 
e  et  par  les  sveltes  et  immatérielles  conceptions  de  la  statuaire; 
les  hommes  du  Nord,  non  contents  d'avoir  envahi  des  contrées 
t.«mpérées,  semblent  fatalement  poussés  vers  l'Orient;  ils  imagineront 
bientôt  les  croisades  pour  aller  réchauffer  leurs  cœurs  au  foyer  de  la 
religion,  pour  enrichir  leur  poésie  du  mirage  étincelant  du  soleil  et* 
<le  l*art. 

Une  sorte  d'intuition  indique  d'ailleurs  à  ces  naïfs  chercheurs  qu'en 
d*ant.res  lieux  la  nature,  interrogée  avec  amour,  a  dévoilé  des  secrets 
d^^^^t;  l'ornementation  a  tiré  le  plus  heureux  emploi.  Sculpteurs,  pein- 
^''^s^  potiers  regardent  autour  d'eux;  la  vigne,  l'églantier,  le  trèfle  des 
^^a.ianps  leur  apparaissent  comme  choses  dignes  d'être  reproduites  par 
seau,  l'ébauchoir  et  le  crayon,  et  tout  un  art,  toute  une  veine  fertile 
rent  devant  leur  intelligente  initiative. 

,  du  portique  des  temples,  du  chapiteau  compliqué  des  colonnes, 
ornementation  ingénieuse  va  descendre  sur  les  dalles  historiées, 
l:tendant  qu'elle  pénètre  dans  l'intérieur  de  tous  pour  enrichir  la 
e  d'usage  et  rehausser  la  parure  des  dressoirs  en  chêne.  Jusqu'au 
Sème  siècle,  les  pierres  de  diverses  couleurs,  combinées  en  mo- 
es,  avaient  satisfait  aux  besoins  de  l'architecture;  à  ce  moment, 
idée  npuvelle  s'applique  partout  à  la  fois  ;  des  briques  en  terre 
e,  de  formes  diverses,  se  substituent  à  la  pierre;  on  couvre  leur 
5ice  d'une  couche  mince  d'argile  blanche  dans  laquelle  s'incrustent 
figures  ou  des  méandres  d'une  terre  plus  foncée,  ou  réciproque- 
^^^nt;  ces  briques  vernissées  et  cuites  peuvent  résister  ainsi  aux  effets 
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réitérés  de  la  marche  des  fidèles,  et  remplacer  à  peu  de  frais  les  rui- 
neuses mosaïques.  D'ailleurs,  la  combinaisondes  pièces  permet  défaire 
concourir  des  motifs  restreints  h  une  ornementation  d'ensemble,  et 
le  changement  du  ton  fondamental  des  terres  introduit  une  variété  rela- 
tive dans  des  compositions  condamnées  à  une  sorte  d'uniformité.  Rien 
n'est  plus  curieui  que  l'étude  de  ces  carreaux  où,  avec  des  mojens  rii- 
dimentaires,  l'art  commence  déjà  à  manifester  sa  puissance;  là,  dans 
un  échiquetage  gracieux,  la  fleur  de  lis  de  France  rehausse  de  distance 


Carrciu  incrusté,  (Numundie.) 

en  distance  un  semé  de  trèfles  et  de  rosaces  ;  ailleurs,  des  rinceaux 
aux  feuilles  découpées  se  combinent  en  bordures  gracieuses;  des  cer- 
cles divisés  en  sautoir  reçoivent  dans  leurs  sections  des  étoiles  ou  des 
soleils  héraldiques;  ici  ce  sont  des  guerriers  couverts  d'armures  et 
montés  sur  des  chevaux  richement  caparaçonnés,  qui  courent  l'un  sur 
l'autre,  l'épée  levée,  le  houclier  couché  sur  la  poitrine  ;  puis  des  tètes, 
des  bustes,  des  lions,  des  aigles,  tout  ce  que  la  fantaisie  pittoresque, 
aidée  des  ressources  de  la  science  du  blason,  peut  inventer  pour  ani- 
mer les  froids  compartiments  de  la  dalle  et  donner  un  sens  aux  vastes 
nefs  que  le  chrétien  foule  chaquejour  sous  ses  pas. 

L'abbaye  de  Vouiton,  près  Provins,  la  galerie  des  chasses  de  Saint- 
Louis  à  Fontainebleau,  un  château  près  Quimperlé,  Saint-Ëtienne 
d'Agen,  les  monuments  du  Crotoy,  de  Rue,  de  Cosne,  des  déparle- 
ments de  l'Ain  et  du  Calvados,  ofTrent  de  curieux  siJécimens  de  cette 
fabrication  céramique,  non  moins  répandue  et  non  moins  brillante  en 
Angleterre. 
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orxi^enients  dont  la  réunion  concourt  à  former  parfois  un  ensemble 

foT-t    riche.  La  transmission  des  moules  de  génération  en  génération 

esX  souvent  la  cause  d^anachronismes  dangereux  pouf  l'observateur 

superficiel,  il  faut  donc  discuter  avec  soin  des  détails  qui  pourraient 

conduire  à  Terreur. 

i  Ce  gfejnre  de  fabrication  qui  remonte  certainement  au  moyen  âge, 

1  é^blit    une  sorte  de  transition  entre  cette  époque  et  la  Renaissance, 

"  j  ^^081  g^u'entre  la  terre  cuite  vernissée  et  le  grès  ;  il  semble  avoir  été 

P^tiqwja.^  partout,  soit  a  l'étranger,  soit  en  France;  M.  B.  Fillon  le 

^^ûtfoaane  dans  ses  lumineuses  recherches  sur  la  céramique  poitevine, 

^^  ^/  d  î  t  ceci  :  «  De  là  seconde  moitié  du  treizième  siècle,  sont  aussi 

'^yas^^^^  funéraires  en  forme  de  pommes  de  pin,  complètement  enduits 

w  un  ve^  :Bmis  vert 

«  En^.     somme,  le  système  décoratif  de  ces  diverses  poteries  se  rattache, 

par  ui».        coté,  à  celui  employé  du  cinquième  au  neuvième  siècle,  qui 

n'a  jar^r^ais  été  tout  à  fait  abandonné...  et  il  contient  en  germe  celui 

des  fat  ^snces  sigillées  de  la  Renaissance.  »  Dans  une  déclaration  des 

biens  situés  au  village  de  la  Poterie,  paroisse  du  Champ-Saint-Père,  et 

faite  <^*r^  1378,  le  même  auteur  trouve  que  le  potier  Jourdain  Bégaud 

se  dit        redevable  au  seigneur  de  la  Mothe-Freslon,  «  par  chacun  an, 

d'une   X^uye  verde  godronnée  et  d'une  poune  de  buée  (vase  à  lessive).  » 

Ovy        si  le  Poitou,  monde  nouveau  de  la  céramique  découvert  par 

M.  ï^**lon,  fournit  de  pareilles  œuvres,  queseront  les  produits  d'usines 

aussi    ci^lèbres  que  la  Chapelle-des-Pots,  Beauvais  et  Savignies?  L'in- 

vent3^^:«:^  de  Charles  VI,  daté  de  1399,  renferme  l'évaluation   d'un 

<5c  god^^l  de  tgppe  Je  Beauvais  garni  d'argent.  »  Il  fallait  une  poterie  de 

choi^    jDour  mériter  une  monture  d'orfèvrerie.  Sans  doute  le  monarque 

t*eçu  ce  vase  en  présent  de  la  part  de  la  ville  ;  les  archives  font 

ïtre,  en    effet,  qu'une  offrande  semblable  fut  faite  le  17  oc- 

iob^^^      1434,  au  roi  Charles  VII  de  passage  à  Beauvais.  A  son  tour, 

ç'r^'^^ois  I""  traversa  la  ville  pour  se  rendre  à  Arras;  cette  fois,   le 

cVi^P^tre  diocésain  décida,  le  16  mai  1520,  qu'il  présenterait  à  la 

^<»\^^>  des  boiujies  et  des  vases  de  Savignies.  Une  autre  délibération  du 

/^  A^^^mbre  1536  porte  qu'il  sera  fait  don  au  roi  d'un  buffet  de  Sa- 

^d^îc*.  De  semblables  hommages  sont  renouvelés  le  6  août  1540  et  le 

1^6  Juillet  1544.  Enfin,  lorsque,  le  3  janvier  1689,  la  reine  d'Angle- 

l^fre,  Marie  d'Esté,  traversait  en  fugitive  la  route  de  Calais  à  Saint- 
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Germain,  un  présent  de  même  nature  lui  fut  offert  ;  trois  siècles  n*a- 
valent  donc  point  affaibli  la  réputation  de  Tusine. 

Les  différents  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  poteries  du  Beauvoisis 
ont  discuté  la  question  de  savoir  si  les  pièces  de  choix,  celles  où  se 
manifeste  une  certaine  recherche  de  forme  ou  de  décor,  devaient  être 
assimilées  au  grès  ou  à  la  terre  vernissée.  C'est  là  une  question  sans 
intérêt  et  à  laquelle  on  n'attache  nulle  valeur  lorsqu'on  a  vu,  dans 
l'une  et  l'autre  matière,  des  pièces  sorties  des  mêmes  moules  et 
travaillées  avec  un  soin  égal.  Certes,  on  peut  présumer,  d'après  les 
expressions  employées  au  seizième  siècle  pour  désigner  les  vases  de 
Savignies,  qu'il  s'agit  d'un  grès,  puisqu'on  dit  :  la  poterie  azurée^  et 
que  la  plupart  des  grès  montrent  du  bleu;  mais  nous  avons  vu  fré- 
quemment des  buires,  des  hanaps,  fond  brun  ou  fond  vert,  à  reliefs 
relevés  de  vernis  jaunes  et  violacés,  qui  ne  cédaient  en  rien,  pour  la 
netteté  des  fleurs  de  lis,  des  couronnes,  des  rinceaux  sigillés,  aux  plus 
belles  cruches  azurées  à  réserves  grisâtres  et  à  rehauts  de  manga- 
nèse. 

Mais  nous  reviendrons  plus  longuement  sur  les  grès  français  en  par- 
lant de  la  Renaissance  et  des  fabrications  réputées  de  1»  Flandre  et  de 
TAllemagne. 

Ici  la  véritable  difficulté  consiste  à  indiquer  les  provenances  et  à 
déterminer  des  époques  :  en  effet,  il  faut  distinguer  des  œuvres  de 
Bcauvais,  celles  de  la  Bretagne  et  du  Poitou,  les  terres  vernissées  et  les 
poêles  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  longtemps  confondus  parmi  les 
produits  allemands,  et  retrouver  enfin  les  ouvrages  de  potherie  de  ver- 
derie  qui  se  faisaient  à  Sadirac  à  quelques  lieues  de  Bordeaux. 

De  ces  restes  de  nos  anciennes  industries ,  les  uns  portent  les 
signes  indubitables  de  la  Renaissance,  et  nous  en  parlerons  le  moment 
venu;  mais  les  autres  ont  des  caractères  tellement  ambigus,  ils 
tiennent  si  étroitement  aux  anciennes  époques,  qu'on  nous  pardonnera 
de  n'être  point  trop  scrupuleux  dans  leur  classification. 

Un  seul  exemple  fera  comprendre  la  difficulté  d'un  classement 
rigoureux  des  poteries  de  transition,  et  le  danger  des  anachronismes 
dont  nous  parlions  plus  haut  :  chacun  a  vu,  soit  au  musée  du 
Louvre,  soit  à  Sèvres,  les  exemplaires  d'un  grand  plat  vernissé  en  vert 
ou  en  brun  et  richement  relevé  d'inscriptions,  d'ornements  et  d'em- 
blèmes en  relief  ;  ces  inscriptions,  en  gothique,  ont,  comme  beaucoup 
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d'autres  détails,  un  caractère  religieux;  on  y  lit  :  «0  vos  ânes  qui 

!  tï'àsùw  per  viày  allendite  et  videte  si  est  dolor  similis  sicut  dolor  meus. 

Pox  ïiohis  -+-  Fait  en  décembre  MD^.  XL  0  vous  tous  qui  passez  par  cette 

^oie,  examinez  et  voyez  s'il  est  une  douleur  semblable  à  ma  douleur. 

faix  à  vous.  Fait  en  décembre  15H .  »  Tous  les  insignes  de  la  passion 

dessinés  en  relief,  le  chiffre  de  Jésus  entouré  de  rayons,  celui  de  la 

^kr^Q  et  les  mots  At)e  Maria ^  disent  assez  que  ces  sortes  de  plats  or- 

*iaient,  dans  les  çglises,  le  chemin  de  la  croix  ;  on  comprend  alors  de 

Quelle  bouche  divine  tombent  les  tristes  paroles  imprimées  plus  haut. 

f^titre  chacune  des  lettres  de  la  Salutation  est  un  écu  couronné  et  ren- 

^rmant,  par  alternance,  une  fleur  de  lis  et  le  chiffre  K,  initiale  du 

^om  de  Charles  VIII.  Sept  autres  grands  écussons  montrent  les  armes 

tfe  Finance  à  la  couronne  ouverte,  celles  écartelées  de  France  et  de 

^^uphiné;  l'écu  parti  de  France  et  de  Bretagne;  celui  aux  seules 

^erirminesde  sable  sur  argent,  et  enfin  un  blason  de  fantaisie  où, 

^*i-cl^^sus  de  deux  étoiles  et  d'une  sorte  de  masse^  figure  parlante, 

'''fîssoi^t-  le  nom  de  Masse,  qui  est  évidemment  celui  de  Tartiste. 

Oir       il  est  facile  de  remarquer  une  véritable  contradiction  entre  la 

latc^         ^ît  les  emblèmes  de  ce  plat;    Charles  VIII,  dont  il  porte  le 

'"■^*ï:*^^,  était  le  premier  époux  d'Anne  de  Bretagne,  qui  fut  remariée 

îQ    ^  -^  S9  à  Louis  XII.  C'est  donc  le  double  L  de  celui-ci  qui  eût  dû, 

tn  ^  4^  -Jl,  remplacer  le  K,  si  l'artiste  n'avait  employé,  sans  scrupule 

>t  ^^^■rB.s  réflexion,  les  moules  conservés  depuis  longtemps  dans  l'atelier. 

^ï^^is  un  intérêt  particulier  s'attache  ici  à  la  reproduction  répétée 

^e^     t^ermines  de  Bretagne.  N'est-ce  point  une  présomption  d'origine 

\o^^^^^^€  Ton  sait  que  cette  contrée  fut  un  centre  important  de  fabri- 

^tvoïx  céramique?  En  effet,  la  collection  de  M.  Giraudde  Savine  offre, 

^i>   psi rticulier,  plusieurs  faïences  vernissées  en  vert,  spécialement 

0<xvc%i3(les  hermines  ou  de  l'écu  de  Bretagne  ;  ce  sont,  entre  autres  de 

c^  pcls  à  surprise,  à  couvercle  soudé,  ou  à  jour  par  le  haut,  qui 

(aisaienl  la  joie  de  nos  naïfs  ancêtres. 

On  peut' voir  à  Cluny  plusieurs  pots  de  ra^ème  nature  vernissés  en 
brun  avec  pastillages  blancs,  jaunes  et  verts  qui  viennent  établir  comme 
un*î  transition  entre  le  moyen  âge  et  la  Benaissance.  On  y  trouve  éga- 
jemniiin  biberon  armorié  avec  la  devise  :  TANT  QVE  lE  VIVE  AVLTRE 
j^AVBE;  cette  devise  est  celle  adoptée  par  Philippe  le  Bon,  duc  de 
{{ourgogne,  loi-s  de  son  mariage,  en  1429,  avec  Isabelle  de  Portugal. 
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Le  vernis  bleu,  terni  par  la  terre  sous-jacente,  prouve  qu'il  ne  faut 
pas  considérer  absolument  l'expression  de  poterie  azurée  comme 
signifiant  un  grès  cérame,  et  qu'on  a  fabriqué  desvdsei  azurés  ailleurs 
qu'à  Beauvais,  car  celui-ci  est  très-certainement  bourguignon. 

Mais   pour   revenir    aux  choses  d'un    aspect  plus     franchement 
gothique,  et  où  se  révèle  peut-être  la  même  inspiration  orientale  qui  a 
produit  les  graffiti  italiens,  arrêtons-nous  devant  le  plat  à  engobe  d\\ 
musée  de  Sèvres  ;  au  centre,  un  arbre  à  grosses  fleurs  semblables  aux 
tulipes  persanes,  se  dresse  orgueilleusement  ;  autour,  une  bordure 
coupée  de  galons  est  simplement  losangée  ;  puis,  sur  le  marly,  inter- 
rompue par  des  fleurons,  est  cette  devise  :  Je  cuis  planter  pour  ra- 
verdir.    Vive  Truppet.   Ce  brave  potier  accolant  son  nom    à   une 
acclamation  ordinairement  réservée  au  souverain,  était  sans  doute 
l'auteur  de  l'ouvrage,  et  il  se  l'était  consacré  par  un  vœu  de  bon 
augure.   Son  œuvre  annonce  d'ailleurs  un  homme  de  talent,  et  elle 
forme  à  nos  yeux  le  type  d'un  genre  que  nous  croyons  pouvoir  attribuer 
au  midi  de  la  France. 

Au  surplus,  nous  considérons  le  plat  de  Truppet  comme  l'un  des 
chefs-d'œuvre  de  maîtrise  qu'il  était  d'usage  d'exiger  des  artisans  au  mo- 
ment de  leur  accession  dans  le  corps  de  métier  dont  ils  voulaient  faire 
partie.  Cette  obligation,  celle  plus  onéreuse  encore  d'offrir  en  redevance 
au  seigneur  de  la  terre  certaines  pièces  de  choix,  avaient  pour  résultat 
de  maintenir  l'industrie  dans    une  voie    constamment  progressive. 
M.  Benjamin  Fillon,  en  donnant  la  figure  d'un  fragment  enrichi  de 
l'écu  des  d'Argenton  soutenu  par  une  sirène,  écrit  :  «  Cet  échantillon 
provient  sans  doute  d'un  pot   analogue  à    ceux    mentionnés    dans 
l'extrait  suivant  d*un  aveu  rendu  au  seigneur  de  Villeneuve,  paroisse 
de  Plénée-Jugon,  par  les  potiers  qui  avaient  établi  leurs  fours  sur  la 
lande  aux  Briguons,  dépendance  de  ce  manoir  : 

«  Lesdits  potiers  ont  reconnu  et  reconnaissent  ledit  seigneur  pour 
leur  seigneur  terrien,  et  se  sont  obligés  de  s'assembler  le  dimanche  de 
devant  le  jour  de  Saint-Jean-Baptiste  de  chaque  année,  et  d'accompa- 
gner et  assimiler  le  dernier  marié  d'entre  eux,  qui  doit  avoir  im  vase  de 
terre  gai*ni  de  fleurs,  avec  les  armes  dudit  seigneur  ;  et  chacun  desdits 
potiers  doit  avoir  une  fleur  en  mftîn^  avec  un  sonneur  et  joueur  d^ins- 
trument,  et  tous  de  compagnie  doivent  entrer  en  l'église  paroissiale  de 
Plénée,  en  la  chapelle  dudit  seigneUr^  qui  sera  dans  son  banc,  lui  pré= 
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gauler  ledit  vase,  ou  à  autres  de  sa  maison  ou  à  ses  officiers,  à  peine 
3^^dit  nouveau  marié  de  soixante  sous  monnoie.  Outre,  chacun  desdits 
potiers  doit,  le  premier  jour  de  chaque  année,  aller  trouver  ledit  sei- 
gneur à  Villeneuve,  et,  pour  élrennes,  lui  présenter  un  chef-d'œuvre 
de  icur  main  et  métier,  à  peine  de  quinze  sous  d'amende.  Doivent  en 
Outre,  sur  tous  les  vases  qu'ils  font,  excédant  le  prix  de  trois  sous, 
tnetlrc  les  armes  du  seigneur,  à  peine  de  quinze  sous.  » 
iVous  ne  prétendons  pas  généraliser  ce  qui  peut  n'être  ici  qu'une 
etig-encti  individuelle;   pourtant,  si  Ton  pouvait  supposer  que  le  sei- 


ot{;nné  9ur  diiroIic.  (Uiuée  4e  Sùrri 


'J       ***■  (ic  Villeneuve  eût  basé  cet  aveu  sur  des  coutumes  assez  l'épan- 
^^  On  France,  cela  expliquerait  et  la  fréquence  des  armoiries  sur  les 
*^  Unes  poteries,  et  l'absence  presque  absolue  des  marques  d'ateliers: 
'iâson  disait  tout  et  assurait  au  tenancier  la 
"       **^<;lion  du  seigneur  contre  toute  concurrence. 
^^■^s  contrées  de  l'Ouest  n'ont  fourni  à  M.  Fillon 
H      *inc  Cgure  emblématique  sous  un  vase  :  c'est 
»  **i»i   delà  plaine  de  Thouars,  el  encore  ce  signe 


d^Oiron? 
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Est-ce  tout?  devons-nous  clore  Thistoire  céramique  du  moyen  âge 
par  les  terres  vernissées?  Tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  Houdoy  (de  Lille), 
qui,  dans  de  récentes  publications,  vient  de  prouver  par  des  actes  au- 
thentiques Texislence  à  Hesdin  d'un  four  céramique  appartenant  à 
Jehan  le  Voleur,  peintre  attaché  au  service  de  Philippe  le  Hardi,  duc 
de  Bourgogne;  cet  artiste  livrait  en  1392  et  1395  des  carreaux  peinU 
à  images j  à  devise  et  de  pleine  couleur  qui  servaient  à  la  décoration 
de  la  Court  d'Ârras  et  d'une  chambre  gloriette  (très-ornée)  du  château 
de  Hesdin.  Or  M.  Houdoy  fait  observer  avec  raison  qu'au  moïnent  où 
le  quatrième  fils  de  Jean  II  accordait  un  privilège  à  Jehan  le  Voleur, 
ce  ne  pouvait  être  pour  la  fabrication  des  pavages  incrustés  qui  se  fai- 
saient partout,  mais  pour  une  chose  nouvelle  et  importante  comme 
peut  se  considérer  l'invention  de  la  (erre  émaillée,  qui  serait  indiquée 
par  les  expressions  de  carreaux  paints  et  jolis^  carreaux  de  peinture^ 
carreaux  à  ymaiges.  On  ne  saurait  perdre  de  vue,  d'ailleurs,  que  si 
Jehan  le  Voleur  était  un  peintre  de  talent,  sa  fabrication  était  soumise 
à  la  suprême  surveillance  diun  artiste  plus  illustre  encore,  Melchior 
Broederlin,  spécialement  attaché  à  la  cour  de  Bourgogne.  Et  lorsqu'il 
s'agit  d'ordener  el  drecher  les  carreaux,  c'est-à-dire  de  les  mettre  en 
place,  ce  travail  doit  expressément  se  faire  sous  les  yeux  de  l'auteur; 
ceci  implique  la  difficulté  d'une  réussite  parfaite,  ce  qui  n'existerait 
pas  s'il  s'agissait  dii  simples  combinaisons  géométriques  ou  d'entrelacs 
ordinaires. 

Nous  sommes  heureux  de  nous  ranger  à  l'opinion  de  M.  Houdoy; 
nous  trouvons  si  souvent,  dans  les  documents,  l'expression  de  poterie 
blanche  alors  que,  d'après  les  idées  générales,  la  faïence  n'existait  pas, 
qu'il  nous  semble  naturel  de  faire  remonter,  en  France  comme  en 
Italie,  l'invention  de  l'émail  blanc  à  une  époque  bien  antérieure  à 
celle  qu'on  a  jusqu'ici  attribuée  à  sa  découverte.  Ajoutons  que,  depuis 
la  publication  des  ingénieuses  déductions  de  l'auteur  lillois,  les  monu- 
ments ont  parlé  pour  lui  donner  raison.  On  a  trouvé  à  Hesdin  quel- 
ques-uns des  carreaux  émaillées  de  Jehan  le  Voleur  ;  ce  sont  des  frag- 
ments de  draperies  émailloes,  indiquant  un  sujet  à  personnages. 


CHAPITRE  m 


RENAISSANCE 


g    I.  -  RENAISSANCE  ITALIENNE.  —  SES  PREMIÈRES  ŒUVRES  CÉRAMIQUES. 

Dans  les  sociétés  civilisées,  les  idées  marchent  incessammerit  ;  le 
progrès  se  réalise  par  la  modification  graduelle  du  travail  intellectuel 
cl  de  l^ceuvredes  mains;  puis,  à  un  moment  donnp,  sous  l'impulsion 
d  une  intelligence  supérieure,  les  masses  s'aperçoivent  du  chemin  par- 
*^uï*u  ;  on  crie  au  miracle,  on  fait  honneur  à  celui  qui  a  divulgué  la 
penséo  latente,  de  la  gloire  qu'elle  va  répandre  sur  une  époque  :  c'est 
ainsi  cjue  se  consacrent  les  grands  siècles.  C'est  là  l'histoire  de  la 
Renaissance  en  Italie  comme  en  France. 

C!uo  l'on  ne  croie  pas  cependant  que  nous  voulions  nous  faire  le  dé- 
tracteur de  Léon  X,  de  Louis  XII  et  de  François  I".  Notre  intention  est 
de  prouver  seulement  qu'il  faut  chercher  l'origine  des  grands  mouve- 

tn^ïils    sociaux  bien  en  deçà  de  l'époque  de  leur  éclatante  manifes- 
taûon . 

^^  point  de  vue  spécial  de  la  céramique,  la  renaissance  italienne, 

^'c^l  l'invention  de  l'émail  d'étain  ou  Vinvetriature  de  la  terre  com- 

^iiRe;  c'est  l'application  par  Lucca  délia  Robbia  de  cet  émail  sur  la 

gC^lpture  en  argile  cuite,  et  son  apposition  sur  une  vaisselle  élégante 

^tii,  décorée  habilement  de  sujets  empruntés  aux  grands  maîtres  des 

iJcoles  nouvelles  de  peinture,  devait  rivaliser  avec  l'orfèvrerie  et  même 

Jâ  remplacer  en  partie. 

Il  est  superflu  de  dire  aujourd'hui  que  les  commencements  du  pro- 
céd^l  sont  antérieurs  de  beaucoup  au  seizième  siècle.  Dans  l'étude  si 
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consciencieuse  qu'il  a  faite  des  anciens  disques  de  faïence  incrustés 
dans  les  églises  d'Italie,  M.Drury  Fortnum  a  constaté,  contrairement 
aux  fables  accréditées  de  longue  date,  qu'il  ne  fallait  pas  voir  dans  ces 
dis({ues  les  trophées  rapportés  par  les  Pisans  de  leurs  excusions  con- 
tre les  Arabes,  mais  bien  une  décoration  inventée,  dans  le  pays  même, 
par  suite  de  la  découverte  des  procédés  de  l'émaillerie  sur  terre  cuite. 
Un  seul  fragment  de  l'église  de  Sainte-Cécile,  à  Pise,  est  d'origine  jicr- 
sane.  Voilà  donc,  du  onzième  au  treizième  siècle,  la  poterie  italienne 

appliquée  aux  monuments,  d'abord  avec  de  simples  ornements  sur  eji^ 

gobe,  puis  couverte  d'émail,  et  enfin  enrichie  des  reflets  métalliqu( 
inspirés,  prétend-on,  par  la  vue  des  ouvrages  dorés  produits  par  /( 
Maures  des  îles  Baléares. 

Au  quatorzième  siècle,  des  œuvres  éparses,  qu'on  ne  saurait  ratla 
cher  à  aucune  école,  montrent  l'état  d'avancement  de  la  céramique -^ 
émaillée;  c'est,  au  Louvre,  la  plaque  votive  où  figurent  saint  Crépinel  ^^ 
saint  Crépinien,  entourés  des  instruments  de  la  cordouanerie^  ettra — ^ 
vaillant  à  la  confection  de  poulaines  exagérées.  Par  la  facture  savante,*-  — 
la  blancheur  du  vernis,  l'harmonie  de  l'ensemble,  cette  pièce  resseni — m, 
ble  bien  plus  à  un  carreau  persan  qu'à  Tessai  d'une  fabrication  dau^-M 
l'enfance. 

Voici  une  autre  œuvre  curieuse.  C'est  un  plat  ou  bassin  au  fonc^^ 
duquel  est  un  cavalier  chaussé  encore  de  la  poulaine,  coifTé  dfm  J 
bicoquet  et  serré  dans  un  justaucorps  comme  on  les  portait  ap^  ^ 
commencement  du  quinzième  siècle;  il  élève  un  gobelet  vers  se=z:^t 
lèvres  en  portant  une  santé  ;  les  deux  lettres  gothiques  TE,  placées 
côté  du  verre,  Texprimeul  suffisamment  :  TE^  à  toi,  dit  le  buveui 
c'est  le  souhait  du  départ,  le  coup  de  l'étrier.  Autour  du  sujet  prii 
cipal  courent  des  rinceaux  chargés  de  feuillages  et  de  sortes  de  tulipe' ^^* 
dont  le  style  presque  persan  permet  de  reconnaître  que  le  potier 
demandé  ses  inspirations,  de  même  que  ses  procédés,  à  la  faîen^  -* 
orientale.  Et,  en  effet,  comme  nous  le  montrerons  plus  tard ,  cr:*^ 
étudiant  les  divers  centres  d'où  sont  sorties  les  majoliques  italiennes^  ^- 
ce  n'est  nullement  des  îles  Baléares  que  sont  venus  la  méthode  et 
goût  ;  c'est  de  l'Orient,  et  cela  est  vrai  surtout  pour  ce  qui  concernr 
les  poteries  à  reflets  métalliques. 

Mais  voici   autre    chose;   c'est   un    retable   d'autel   composé  de 
groupes   détachés  concourant  à  une  action  commune  :  la  Mise  au 
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tombeau.  Cette  sculpture,  presque  de  ronde  bosse,  montre  pour  ainsi 
dir*^  le  passage  de  l'ornementation  en  bois  aux  bas-reliefs  en  terre 
euit<5  émaillée.  Du  reste,  pas  de  doute  sur  la  date;  l'artiste  inconnu 
qui  a  signé  son  œuvre  d'un  G  gothique  a  inscrit  dans  un  cartouche  le 
eh  :s^^nogramme  1486.  Cette  œuvre  a-t-elle  les  caractères  qui  corres- 
p^:^:mdent  à  l'époque  énoncée?  ne  faudrait-il  pas  la  vieillir  de  trente  ans 
aii>     »ioins?  Nous  allons  essayer  de  le  prouver. 

Si,  comme  nous  l'avons  dit  tout  à  l'heure,  les  idées  et  les  faits 

^^Kchent  lentement  et  progressivement,  les  milieux  et  les  distances 

à(^m^ent  avoir  une  action  incontestable  sur  l'accélération  ou  le  retard 

àvj.  mouvement.  Il  y  a  trois  ou  quatre  cents  ans,  les  écrits  étaient  rares 

ei   accessibles  au  plus  petit  nombre  ;  les  voyages  étaient  onéreux  et 

dliCciles;  les  grands  centres  seuls  dataient  les  faits;  ailleurs  on  ne 

percevait  que  l'écho  lointain  et  bien  affaibli  des  proclamations  de  la 

renommée,  en  sorte  que  des  hommes  attardés  continuaient  dans  leur 

coin  à  cultiver  des  traditions  oubliées  ailleurs. 

Telle  est,  selon  nous,  Thistoire  dli  retable  de  la  Mise  au  tombeau  : 
ml  en  1486,  il  nous  révèle  les  tâtonnements  de  la  première  moitié  du 
çuiûzièuie  siècle.  Ces  figures  longues,  à  l'expression  ascétique,  vêtues 
de  draperies  aux  plis  cassés,  c'est  la  dernière  manifestation  des  senti- 
ments mystiques  de  l'école  dite  gothique  ;  la  richesse  des  étoffes  aux 
broderies  polychromes,  le  style  presque  antique  des  ornements  sculptés 
sur  le  sépulcre  du  Christ,  ce  sont  bien  les  indices  des  idées  renais- 
^^^  ;  mais  ces  tendances,  presque  inconscientes ,  disparaissent  et 
s elTaceiit  sous  les  traditions  du  passé. 

Voilà  la  cause  des  hésitations  et  même  des  anachronismes  qu'on 
remarque  si  souvent  sur  les  ouvrages  des  époques  de  transition,  et  qui 
déroutent  parfois  la  critique. 

^<>iïime  œuvre  d'art,  la  Mise  au  tombeau  a  une  importance  notable  ; 
^"6  offre  toute  la  perfection  technique  de  la  statuaire  des  délia  Robbia 
^^s  en  être  une  imitation  ;  elle  prouve  donc  surabondamment  que  le 
^^tuai^-e  florentin  appliquait  à  la  décoration  des  églises  des  procédés 
^ïïnu^^  parfaits,  dont  on  lui  a  fait  honneur  parce  qu'il  en  a  usé  avec 
P  U5  cl'*cclat  et  d'apparat  que  ses  devanciers. 
^n  i  ^ue  nous  parlons  des  délia  Robbia  et  de  leurs  ouvrages,  esquissons 
'^  i  ts  rapides  l'histoii'e  de  cette  famille  qui  a  eu,  on  n'en  saurait  dis- 
^*^^^ir,  une  influence  réelle  sur  les  développements  delà  majolique^ 
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Robbia,  le  dief  déjà  famille,  naquit  en  1599  ou  1400 
ipart  des  grands  artistes  italiens,  il  consacra  sa  jeune 
l'orfèvrerie,  puis,  sentant  ses  instincts  se  développer, 
ande  sculpture  et  se  mit  à  tailler  le  marbre;  vers  14oS 
fé  les  bas-reliefs  célèbres  qui  représentent  des  chœurs  de 
5-reliefs  placés  à  la  tribune  de  l'orgue  de  Sainte-Marie  des 
)rence.  Accablé  des   commandes  que  lui  attiraient  ses 
chercha,  selon  Yasari,  un  procédé  expéditif  au  moyen 
éviter  les  tâtonnements  du  ciseau  ou  les  opérations  mul- 
fonte.  Or,  comme  tout  statuaire  doit  d'abord  traduire  sa 
n  modèle  en  terre  dont  l'œuvre  achevée  n'est  que  la  repro- 
magina  de  faire  cuire  ce  modèle  et  de  le  soustraire  aux 
irnicieuses  des  variations  atmosphériques  en  l'enveloppant 
vitrifié  et  inattaquable,  l'émail  d'étain  et  de  plomb, 
îrs  ouvrages  dans  ce  genre  remontent  peut-être  à  une  date 
1458;  le  plus  ancien  qui  lui  soit  attribué  par  Vasari  est 
de  la  Résurrection,  placé  au-dessus  de  la  porte  en  bronze 
e  de  Sainte-Marie  des  Fleurs  ;  or  les  comptes  de  fabrique, 
)artir  de  celte  époque,  n'en  font  pas  mention.  Le  second 
Ascension,  placé  en  1446,  indique  certaines  modifications 
ilcui*s;  on  y  voit  apparaître  le  vert,  le  brun  violacé  et 
premier  détachait  uniquement  ses  figures  blanches  sur  un 
pis. 

irbet  de  Jouy,  qui  a  résumé  dans  un  excellent  volume 
s  délia  Robbia,  fait  observer  avec  raison  que  Lùca  se  dis- 
\  successeurs  par  le  sage  emploi  des  procédés  de  la  peinture 
statuaire,  il  ne  s'écarte  pas  des  principes  de  son  art  ; 
pargne  les  chairs  et  jette  l'émail  blanc  sur  les  seuls 
toujours  une  coloration  modérée  rehausse  les  draperies  ou 
nents  de  ses  suaves  compositions;  les  moulures  sont  en 
•e,  et  s'il  les  entoure  d'une  couronne  végétale,  les  fleurs 
oux  relief  et  choisies  parmi  les  plus  simples,  comme  la 
itier  ou  le  lis.  Le  style  pur,  souvent  rapbaélesque,  des 
I  Luea  n'est  pas  le  seul  caractère  auquel  on  puisse  les 
;  ses  procédés  sont  tout  spéciaux  :  l'émail  qu'il  emploie  eal 
é,  presque  transparent  ;  le  bleu  de  ses  fonds  est  calme  et 
îes  divers  indices  on  peut  lui  attribuer  le    bas-relief  du 
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Louvre,  la  Vierge  adorant  r Enfant  Jésus.  Les  œuvres  de  Luca,  répan- 
dues dans  toutes  les  églisesde  la  Toscane,  s'arrêtent  vers  1471  ;  l'artiste 
mourut  en  1481,  laissant  ses  traditions  et  son  héritage  à  Andréa,  son 
neveu  et  son  aide. 

AndrésL  était  né  en  1437,  il  avait  donc  quarante-quatre  ans  lorsque 

^Q  oncle  décéda;  on  lui  devait  déjà  sans  doute  un  grand  nombre 

rf œuvres  qui  se  confondent  parmi  celles  de  l'inventeur  du  genre;  on 

^^t  pourtant  que  les  figures  d'enfants  qui  décorent   l'hospice  des 

/ûflocenls  à  Florence  sont  de  lui,  bien  qu'elles  se  rapprochent  du 

goût  et  du  faire  de  Luca.  Où  il  devient  lui-même,  c'est  dans  la  fabri- 

caiion  des  médaillons,  des  tableaux  d'autel  etdes  tabernacles,  facilement 

fransportables  en  tous  lieux,  et  s'adaptant  à  tous  les  besoins. 

En  général,  cette  fabrication  est  habile,  la  composition  est  agréable, 
les  airs  de  visage  sont  expressifs;  mais  un  peu  de  manière  nuit  au 
style  •  les  figures,  courtes,  ont  des  extrémités  grêles  ;  les  draperies  sont 
roides  et  les  cadres,  alourdis  par  l'abus  des  têtes  de  chérubins  et 
par  Isi  substitution  des  fruits  aux  fleurs,  paraissent  plus  riches  que 
gracîeiix. 

loT"squ'il  mourut  en  1528,  Andréa  confia  à  ses  quatre  fils  le  dépôt 
des  doctrines  céramiques.  L'aîné,  frà  Âmbrosio,  avait  pris  en  1495 
Vhatît  dominicain;  les  trois  autres  Giovanni,  Girolamo  et  Luca, 
eurent  des  fortunes  diverses.  L'œuvre  commune  de  la  famille  décore 
rhôpi  t*ji  du  Ceppo,  à  Pistoja,  construit  en  1525  et  achevé  en  1586  par 
d'auli-es  mains. 

Généralement  médiocres,  les  ouvrages  de  Giovanni  sont  signés  et  ne 

peuvent  ainsi  prêter  à  aucune  confusion.  Ceux  de  Luca  et  de  Girolamo 

sont  loués  par  Vasari;  il  est  à  croire,  cependant,  que  la  plupart  des 

terres  émaillées  de  valeur  secondaire,  qu'on  attribue  à  Luca  l'ancien, 

goii^    sorties   de  leurs  usines.  Luca   alla  s'établir  à  Rome;  quant  à 

C^^o^amo,  il  vint  en  France  diriger   la  décoration  du  château  de 

^adrid,  au  bois  de  Boulogne;  après  avoir  commencé  la  construction 

eï^^528,  il  dut  l'abandonner  en   1550,  par  suite  des  manœuvres 

jalouses  de  Philibert  Delorme.  En  1555,  il  retourna  donc  en  Italie; 

mais  lorsqu'en  1559,    le  Primatice   remplaça    Delorme    disgracié, 

Cirolamo  fut  remis  à  la  tête  des  travaux  et  y  resta  jusqu'à  sa  morl 

fers  1561. 

Le  château  de  Madrid,  appelé  ironiquement  par  Philibert  Delorme 
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«  le  château  de  faïence,  »  abondait  effectivement  en  terres   cui 
émaillées;  il  nous  reste  malheureusement  bien  peu  de  chose  de  ce 
brillante  décoration,  si  convenable  dans  un  climat  comme  le  nôl 
Lorsqu'on  démolit  cette  villa  en  1792,  les  terres  cuites,  mises  à  p 
furent  vendues  à  un  paveur  qui  en  fit  du  ciment. 

Telle  fut  cette  famille  dont  le  nom  résume  presque  un  genre  spé 
et  une  phase  de  l'art  de  terre. 

N'exagérons  rien  pourtant;  les  délia  Robbîa  eurent  des  compétit 
et  des  élèves.  Luca  le  vieux  accueillit  dans  son  atelier  un  cer 
Agostino  da  Duccio,  que  Vasari  crut  être  un  de  ses  frères,  mais 
n'avait  avec  le  maître  d'autre  parenté  que  celle  du  talent.  Les  œu 
d'Agoslino  ont  une  grande  analogie 'de  style  avec  celles  de  L 
les  chœurs  de  musique  de  celui-ci  furent  traduits  en  terre  par 
élève  pour  décorer  la  façade  de  l'église  de  San  Bernardine,  él 
en  1461. 

Dans  les  premières  années  du  seizième  siècle,  un  artiste  floren 
porta  en  Espagne  l'art  des  majoliques,  et  plusieurs  bas-reliefs  de  1 
décorent  la  façade  de  l'église  de  Santa  Paula,  à  Séville;  cet  arlisi 
est  Niculoso  Francisco,  de  Pise,  qu'on  peut  croire,  d'après  son  style; 
élevé  dans  les  ateliers  primitifs  de  la  Toscane,  et  peut-être  par  les^^ 
délia  Robbia  eux-mêmes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  que  Vasari  considère  Luca  l'ancien 
comme  celui  qui  essaya  le  premier  d'appliquer  la  peinture  en  couleurs 
vitrifiables  sur  la  vaisselle;  si  le  contraire  est  démontré  aujourd'hui, 
il  n'en  est  pas  moins  possible  que  Luca  ait  peint  sur  faïence,  et  que  des 
artistes  de  son  école  aient  pu,  dès  lors,  unir  les  bas-reliefs  à  une  déco- 
ration de  carreaux  émaillés,  dits  azulejos^  comme  on  en  trouve  abon- 
damment en  Espagne  et  en  Portugal. 

Quant  à  la  vaisselle  émaillée,  ses  commencements  sont  encore  cou- 
verts d'un  voile  impénétrable  ;  mais,  au  moment  où  le  secret  de  ce 
genre  de  peinture  commence  à  se  répandre,  on  le  voit  se  diviser  par 
groupes  et  se  spécialiser  par  régions.  C'est  qu'en  effet  les  écoles  se 
caractérisent  par  le  signe  indélébile  du  talent  de  leurschefs,  et  se  per- 
pétuent par  l'énergie  du  patronage  local.  Pour  étudier  avec  fruit  las 
majoliques,  il  faut  donc  les  comprendre  dans  un  coup  d'œil  d'en- 
semble, en  cherchant  la  physionomie  imprimée  à  chaque  région  par 
l'artiste  ou  le  prince  inspirateur,  et  rejeter  au  second  plan  les  pièces 
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Un  fait  analogue  s'est  produit  en  Italie.  On  s'est  longtemps  étoi3 
que  la  Toscane,  foyer  de  lumière  et  de  civilisation,  fût  demeu^ 
étrangère  au  mouvement  qui  entraînait  les  autres  provinces  vers 
fabrication  de  la  faïence  peinte;  puis,  en  cherchant  mieux,  on  s.'' 
aperçu  que  ce  n'était  pas  à  Florence  même  qu'il  fallait  demander* 
preuve  de  son  concours  à  cette  recherche  commune,  mais  bien  à 
petit  centre  à  peine  inscrit  sur  les  cartes. 

Situé  sur  la  route  de  Bologne  à  Florence  et  dans  le  voisinage  d^ 
première  de  ces  villes,  Chaffagiolo  ou  Caffagiolo,  car  Torthographc: 
nom  varie  souvent  sur  les  pièces  de  faïence,  est  le  lieu  où  Côme  le  Gr^ 
fit  construire  son  château  de  plaisance.  Selon  les  habitudes  du  tear 
il  y  établit  les  artistes  dont  il  voulait  encourager  les  travaux  et  les- 
couvertes,  et  c'est  de  là  que  sont  sorties  les  premières  majolie] 
toscanes. 

Posons  d'abord  les  caractères  au  moyen  desquels  les  œuvres  de  cz 
usine  se  peuvent  reconnaître;  nous  examinerons  ensuite  la  série  cl 
nologique  des  pièces  principales.  Le  bleu  en  traits  déliés,  en  masse, 
étendu  en  fond,  est  toujours  foncé,  presque  noirâtre;  les  reprises 
pinceau  sont  assez  visibles  pour  qu'on  juge  que  le  cobalt  a  été  emp/c 
peu  fluide  et  formant  épaisseur;  un  jaune  orangé  vif,  plus  opaque  cï 
core  et  sans  analogue  dans  les  autres  fabriques,  s'harmonie  avec  le  ble 
et  ressort  d'autant  mieux,  qu'il  est  posé  sur  un  émail  très-blanc.  L 
autres  couleurs  perdent  naturellement  à  un  tel  voisinage,  et  le  vert  < 
cuivre  surtout  y  prend  une  demi-transparence  toute  particulière. 

Quelques  poteries  empreintes  de  ces  émaux  spéciaux  portent  le  ne 
de  la  fabrique,  parfois  accompagné  d'un  monogramme  composé  d' 
P  principal  combiné  avec  un  L,  un  S  et  accompagné  de  sigles  accessoir 
Ceci  est  donc  une  marque  de  fabrique  et  non  point  une  signature  p 
sonnelle,  car  une  distance  considérable  de  temps  et  une  différence  j 
solue  de  style  séparent  des  ouvrages  inscrits  du  même  signe. 

Si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  c'est  à  Chaffagiolo  que  Luca  de 
Robbia  a  puisé  la  connaissance  de  l'émail  stannifère,  nous  devons  cli 
cher  les  œuvres  qui  se  rapportent  au  commencement  de  la  fabri( 
parmi  les  pièces  presque  gothiques.  En  effet,  des  plats  émaillés  d 
seul  coté  et  où  la  terre  reste  nue  en  dessous,  montrent  des  bordu 
orangées  relevées  d'arabesques  en  blanc  et  bleu,  de  style  antique  ; 
centre,  des  sujets  presque  gothiques,  l'un  expliqué  par  une  légende 
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caraclères  de  la  lin  da  quatorzième  siècle,  expriment,  dans  un  dessin 
lourd  imité  do  quelques  vieux  bois  d'éditions  primitives,  les  naïfs  cITorLs 
de  rindiistrienaissante;dansIcsscèneshisloriques, 
les  costumes  sont  ceux  que  le  peintre  avait  sous  les 
jeux;  dans  l'Iiagiographie  (les  images  saintes),  on 
reconnaît  encore  les  figures  fluettes  taillées  dans  le 
bois  ou  la  pierre  et  affublées  de  nimbes  exagérés, 
de  draperies  aux  plis  casses  arrangés  de  pratique. 
Le  bleu  seul  dessine  d'abord  le  tableau  ;  h  peine 
si  le  rouge  orangé  teint  les  cbeveux  et  enflamme 
les  nimbes  sacrés;  plus  tard,  quelques  lavis  jaunes 
et  verls  rebaussent  les  terrains  et  les  costumes; 
enfin,  au  quinzième  siècle,  les  maîtres  ont  paru, 
les  églises  se  sont  couvertes  de  fresques,  la  statuaire 
a  peuplé  les  monuments  publics;  alors  le  style  se 
manifeste,  les  écoles  se  fondent.  Les  potiers  sont  CBm»u  j.>  la  rni.ririu^ 
entourés  de  modèles  qu'ils  traduisent  sur  l'émail  deChstraKioio. . 

blanc;  des  plaques  de  revêtement  nous  montreront  des  figures  d'anges 
tenant  des  lis,  des  armoiries  entourées  de  gracieuses  arabesques,  tout 
cola  (race  encore  avec  le  beau  bleu  de  Chaffagiolo  et  à  peine  relevé  de 
qiiel<iues  couleurs  accessoires.  Puis,  avec  des  procédés  encore  impar- 
faits, des  couleurs  peu  brillantes,  les  artistes  s'&ssayeront  dans  la 
grande  peinture.  Voilà,  dans  la  collection  Fountaine,  une  coupe  pres- 
q\Ac  grossière,  craquelée,  rudement  peinte,  où  figure  la  sainte  Vierge 
portant  sur  ses  genoux  son  fils  bénissant.  L'aspect  est  grandiose  et  ma- 
nifeste déjà  la  puissante  école  florentine.  En  dessous,  des  sigles,  mal- 
heureusement inexplicables  aujourd'hui,  désignaient  l'auteur  de  ce 
brillant  essai;  les  voici  : 


i£ 


îÀicyHîfA 


»ais  au  seuil  du  seizième  siècle,  quand  la  majolique  a  pris  rang  dans 
"^*'ï>ilicr  des  palais,  lorsque  les  plats  gigantesques,  les  vases  aux  ri- 
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ches  contours,  s'étalent  sur  Aes  crédcnces  sculptées,  les  potiers  floren- 
tins abordent  les  plus  hautes  diflicutés  de  la  technique;  leurs  émaux 
cliauds,  pres(iue  violents,  viennent,  comme  ceux  des  Chinois,  alTronter 
des  contacts  audacieux;  mais,  à  force  d'art,  l'harmonie  se  fait  dans  ce 
chaos;  le  rouge  vif,  le  jaune,  le  bleu,  le  blanc  se  distribuent  en  fonds 
partiels,  en  arabesques,  en  bordures  du  plus  merveilleux  effet  :  les  ar- 
moiries éclatent  nu  milieu  de  cette  pompe  et  montrent  leurs  partitions 
tranchées,  leurs  métaux  nettement  accusés;  point  d'ambiguïté,  l'or, 
c'est  un  jaune  puissant  aussi  vif  que  le  mêlai  môme;  l'argent,  remplacé 
par  l'oxyde  d'étjiin,  est  miroitant  comme  la  médaille  sortant  du  balan- 


cier; le  rouge  gueules  est  fulgurant  et  l'azur  égale  l'ardeur  du  lapis  d<: 
Perse.  Les  dates  de  1507  et  1300  se  lisent  sur  les  chefs-d'œuvre  dvv 


l'ateli 


ler. 


genre,  et  l'on  y  voit  ajiparaître  le  monogramme  caractéristique  ^v '^ 

Ici  se  présenfe  une  question  délicate;  pour  les  auteurs  anciens,  C^-^ 
sari  entre  autres,  les  poteries  à  reflets  métalliques  seraient  les  plus  ^ 
cienncs  en  date.  Nous  avons  dit  déjà  que  les  pièces  polychromes/-^ 
montaient  bien  au  delà  des  œuvres  dorées;  mais  à  quel  momenl  p^, 
mode  de  ces  reflets  a-t-e!le  envahi  l'Italie?  Pourquoi  renonci^r  tout  d'ui^-i 
coup  à  la  palette  composée  pour  retomber  dans  ces  images  jaunes  et 
bleues  qui  ne  parlent  à  l'œil  que  par  une  irisation  capricieuse?  La  Tos- 
cane, malgré  son  goût  sévère,  n'a  point  échappé  à  celte  aberration  pa^. 
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sagère,  et  nous  trouvons,  dans  la  collection  de  M.  le  docteur  Guérard, 
un  grand  plat,  orné  de  Técu  des  Médicis,  qu'on 
pourrait  certainement  croire  sorti  de  l'usine  de  Pe- 
saro,  si  le  chiffre  ci-contre  ne  se  montrait  au  centre 
du   revers.  Des   signes  voisins,  plus  cursifs,  in- 
scrits sur  des  faïences  à  jaune  d'or  et  à  rouge  rubis,  prouvent  que 
Chaffagiolo  n'est  resté,  à  cet  égard,  ni  en  dehors  ni  au-dessous  du 
mouvement  des  autres  centres  italiens.  Or  il  semblerait  que  l'établis- 
sement a  eu  trois  genres  presque  simultanés  :  les  riches  décors  arabes- 
ques dont  nous  venons  de  parler;  les  faïences  à  reflets  qu'on  peut  voir 
au  Louvre  sous  les  n°'  60  et  518  (coll.  Campana);  enfin,  une  fabrica- 
tion essentiellement  soignée,  où  l'art  se  manifeste  dans  toute  sa  puis- 
sance, en  montrant  les  caractères  charmants  du  passage  de  la  naïveté 
gothique  au  style  élevé  de  la  Renaissance.  Le  monument  le  plus  remar- 
quable de  cette  dernière  série  est  un  plat  appartenant  à  M.  de  Basi- 
le/wski,  et  portant  au  centre  un  sujet  tiré  des  Églogues  de  Virgile.  On  le 
croirait  dessiné  par  Botticelli,  tant  on  y  retrouve  la  sûreté  magistrale, 
^'ampleur  sévère  de  l'école  florentine.  Au  pourtour,  sur  un  fond  bleu, 
^oijrl  une  frise  de  génies  montés  sur  des  animaux  fantastiques  terminés 
^^  rinceaux;  le  ton  général  de  cette  bordure  est  doux,  l'aspect  fin,  et, 
^'ïs  quelques  touches  d'un  rouge  vif  caractéristique,  on  n'y  reconnaî- 
^it  pas  la  palette  audacieuse  de  l'atelier.  Ici  la  marque  est  le  P.  S.  de 
^  pîc'ce  à  reflet  des  Médicis;  mais  d'autres  pièces  non  moins  précieuses 
^^  signées  autrement  sont  évidemment  l'œuvre  de  la  môme  main;  un 
^^ïorïiphateur  sur  son  trône,  entouré  de  prisonniers  auxquels  il  semble 
^"r'cï^ser  une  allocution,  forme  le  sujet  d'une  coupe  couronnée  de  la 
^<^i"ne  bordure  et  dessinée  avec  une  finesse  sans  égale  :  son  revers, 
cnai^gé  de  rinceaux  bleus,  a  pour  motif  principal  un  génie  tenant  un 
"î^^phin  et  posé  sur  une  bandelette  inscrite  du  mot  GONELA.  Un  autre 

drag^e^jp  portant  la  même  frise,  mais  dont  le  médaillon  central,  fond 

l^^rie,  est  chargé  d'oiseaux  fantastiques  en  réserve  rehaussés  de  bleu, 

^"  r'e  en  même  temps  le 

%ïe  :  SP  et  le  nom  de 

^^<i'ffagiuolo    au  -  dessus 

i^    ce   trident ,   attribut 

ï^î^rilime  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  du  dauphin  et  qui 

peut  être  une  allusion  au  nom  de  l'artiste. 
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Voilà  donc  deux  divisions  bien  tranchées;  Tune  où  des  émaui^ 
presque  violents,  satisfont  aux  besoins  d'une  ornementation  riche  ei 
vante.  Cette  division  répond  à  la  fin  du  quinzième  siècle  et  au  comm 
cernent  du  seizième,  alors  que  la  république  florentine,  gouvernée  par 
princes  delà  maison  deMédicis,allaitfaireallianceavecRomeetluidc 
ner  deux  pontifes,  Léon  X  et  Clément  VII  :  aussi  dans  les  cartouches  vc 
on  apparaître  les  célèbres  palle  ou  boules  armoriales  et  les  sigles  S.  P. 
F.  Senatm  populmque  Florentinus^  le  Sénat  et  le  peuple  de  Floren 
avec  cette  autre  devise  antique  :  S.  P.  Q.  R.  Senatus  popiUusque  j 
manus^  le  Sénat  et  le  peuple  romain.  Une  autre  légende  :  Seniperd 
vis,  dont  le  sens  n'a  pas  encore  été  expliqué,  accompagne,  ou  les  j 
mières,  ou  les  armoiries  de  Léon  X,  et  semble,  par  sa  fréqucr 
offrir  un  caractère  de  plus  pour  reconnaître  les  ouvrages  de  Cha 
giolo. 

La  seconde  division  comprend  les  œuvres  d'art  proprement  dites 
pour  laisser  à  la  figure  humaine  toute  son  importance,  le  peii 
évite  l'emploi  des  émaux  brillants  et  se  maintient  dans  une  gan 
tranquille  appropriée  à  la  recherche  du  dessin  et  au  fini  des 
ta ils. 

Un  genre  intermédiaire,  qui  semblerait  être  plutôt  une  manife 
tion  individuelle  qu'une  phase  particulière  de  l'atelier,  montre  des  j 
ces  fort  intéressantes;  l'une,  conservée  au  musée  de  Cluny,  est 
plaque  votive  à  couleurs  fondues,  ornements  archaïques  et  m« 
gramme  du  Christ  en  caractères  gothiques;  autour  est  la  légende  : 

COLAUS  DE  RaGNOLIS  AD   IIONOREM  DeI  £T   SANGTI  MiCHAELIS  FECIT  FIERI 

1475.  L'autre  représente  un  guerrier  céleste  appuyé  sur  sa  lance  a/ 
avoir  vaincu  le  dragon;  est-ce  saint  Georges  ou  l'archange  saint  Mici 
auquel  était  consacrée  déjà  la  plaque  décrite  ci-dessus?  Dans  tous 
cas,  les  teintes,  minces  et  transparentes  comme  une  chaude  enlui 
nure,  s'épandent  sur  ces  pièces  sans  laisser  apercevoir  l'émail  bla 
Quelques-unes,  moins  anciennes,  montrent  le  P  barré  ordinaire,  e 
demeure  ainsi  hors  de  doute  pour  nous  que  cette  fabrication  est 
rentine. 

L'usine  de  Chaffagiolo  a  duré  pendant  tout  le  seizième  siècle,  en 
vaut  les  phases  diverses  du  goût;  M.  Delange  (traduction  de  Pass 
cite  un  plat  signé  :  In  Chaffaggiolo  falo  adj  21  dijunioibdO,  I^  p 
2106  de  Cluny,  Diane  et  Actéon,  avec  l'inscription  :  in  Gafagizoti 


I 
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les  caractères  de  la  décadence;  enfln  les  coupes  à  entrelacs  bleus,  comme 
cellcsdu  Louvre,  n*150  et  151,  marquées  ainsi  :  sont 
aussi  d'une  assez  basse  époque,  bien  que  leur  proto- 
type, chargé  des  armoiries  et  des  devises  de  Léon  X,  se 
manifeste  avec  éclat  au  musée  de  Cluny. 

La  fabrique  a  eu,  d'ailleurs,  des  succursales;  on  trouve,  dans  la  col- 
iectioû  de  M.  Drury  Fortnum,  un  plateau  marqué  du  signe  habituel  avec 
les  ioitiales  AF  et  cette  mention  :  In  Galiano  nelV  ano  1547.  Le  sujet 
représenté  est  Mutins  Scœvola  devant  Porsenna. 

SiEME.  —  Les  ouvrages  des  beaux  temps  de  cette  fabrique  sont  assez 
rares,  et  l'on  peut  supposer  même  que  quelques-uns  sont  confondus 
pai*mi  les  pièces  attribuées  à  ChafTagiolo.  Le  musée  de  South-Kensing- 
ton  en  a  fourni  le  type;  c'est  une  écuelle  dont  le  médaillon  central  re- 
présente, en  camaïeu  bleu,  saint  Jérôme  dans  le  désert;  en  dessous  on 
lit  :  ^ata  i  Siena  da  M.  Benedetto ,  fait  à  Sienne  par  maître  Benoît.  Ce 
Benedetto  était  un  peintre  distingué  ;  son  dessin  pur,  son  exécution  fine, 
le  recommandent  autant  que  la  grâce  des  arabesques  porcellana  jetées 
autour  du  sujet.  Nous  lui  restituerions  volontiers  une  autre  coupe  de 
la  collection  de  M.  le  baron  Alphonse  de  Rothschild,  où  le  même  ca- 
maïeu ressort  sur  un  fond  jaune  à  médaillons;  les  arabesques  bleues 
se  retrouvent  en  dessous  entourant  une  coquille  univalve  du  genre  des 
b^linoes. 

Nous  pensons  qu'on  a  pu  aborder,  à  Sienne,  la  statuaire  émaillée; 
^^  bas-relief  conservé  au  Louvre,  et  représentant  la  Mise  au  tombeau, 
^^^  évidemment  une  déviation  de  l'école  des  délia  Robbia;  en  bas,  sur 
^^  bandeau  malheureusement  brisé  en  partie,  on  lit  :  FR"  BERNAR- 
WNVS  DE  SIENA  -  IN  B.  S.  -  S"",  la  date  ne  peut  être  lue.  Ce  frère 
^ï'Hardin  de  Sienne  a-t-il  fait,  ou  simplement  offert  l'ouvrage? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  existe  dans  les  collections  peu  de  pièces  de  la 
^brique  de  Sienne;  il  nous  faudra  traverser  deux  siècles  pour  la  re- 
trouver  en  pleine  activité. 

l^tSE.  Voilà  une  ville  dont  il  n'a  été  parlé  dans  les  auteurs  que  comme 

^^nirc  d'une  exportation  considérable  de  terres  émaillées,  en  échange 

*|*^^uelles  l'Espagne,  particulièrement,  renvoyait  ses  œuvres  dorées. 

^**l4is  la  situation  de  Fisc,  près  de  l'embouchure  de  l'Arno,  en  faisait 

^    entrepôt  naturel  pour  les  marchandises  de  la  Toscane;  mais  ce 

*^>  si  important  qu'il  fût,  ne  devait  pas  faire  oublier  la  part  prise  par 
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la  ville  dans  la  fiibricaiion  des  majoliques.  Un  magniflque  vase,  apiz^^^jj.. 
tenant  à  M.  le  baron  Gustave  de  Rothschild,  nous  permet  de  reverx  .pi- 
quer SCS  droits.  Le  décor  sur  fond  blanc  est  composé  principalementt       de 
grotesques;  sur  les  deux  faces,  des  personnages  sont  abrités  sous     ^ifl 
baldaquin;  des  anses  élégantes,  s'élevant  au-dessus  du  col,  sont  /L^^'" 
mées  de  doubles  serpents  enlacés  ;  c'est  au-dessous  de  ces  anses  que 
nom  PISA  est  inscrit  dans  des  cartouches  résenés  et  encadrés  d'orn*-    ^ 
ments.  Par  sa  forme  cherchée  et  son  décor,  cette  œuvre  explique  pro^"^ 
que  l'oubli  des  écrivains  du  seizième  siècle  ;  elle  a  une  telle  resscm:  ^ 
blance  avec   les   fabrications  renommées   d'Urbiuo,  qu'on  a  dû  L^ 
confondre  avec  celles-ci.  Il  existe  pourtant  une  différence  caractérisli  ^-*^* 
que  :  à  Urbino,  les  vases  à  grotesques  sont  revêtus  du  ^narzaœtlo^  cou- 
verte vitreuse  qui  leur  donne  le  glacé  d'une  peinture  vernie;  à  Pise  — 
le  décor,  posé  sur  le  cru,  conserve  après  la  cuisson  sa  vigueur  presque^ 
rude  et  laisse  à  la  couverte  une  blancheur  mate  toute  particulière. 

Florence.  La  capitale  de  la  Toscane  a-t-elle  eu  ses  fourneaux?  Usait*  ^*  ^ 
elle  uniquement  des  vaisselles  sorties  de  Chaffagiolo?  Ce  sont  des  ques 
tiens  impossibles  à  résoudre  aujourd'hui.  Vincenzo  Lazari,  se  basa 
sur  des  documents  historiques,  dit  que  Flaminio  Fontana,  d'Urbi 
justement  apprécié  par  le  grand-duc  François-Marie,  fut  emmené  à  FI 
rence  et  retenu  plusieurs  années  dans  cette  ville  pour  y  décorer  d 
vases  ;  il  ajoute  toutefois  que  les  œuvres  de  Flaminio,  étant  bien  pi 
tôt  empreintes  du  style  d'Urbino  que  de  celui  de  la  Toscane,  il  sen 
fort  difficile  de  séparer  les  pièces  peintes  par  lui  dans  sa  patrie 
celles  exécutées  ailleurs. 

Nous  ne  chercherons  donc  pas  s'il  existe  des  vases  toscans  de  la  ma 
de  Fontana;  nous  ferons  seulement  ressortir  ceci,  qui  a  une  importan 
majeure  :  si,  de  1574  à  1587,  François-Marie  s'occupait  encore  de 
renommée  de  ses  fabriques,  c'est  que  jamais  l'art  céramique  n'avait 
abandonné  par  les  Médicis;  seulement  les  ouvrages  florentins  cr 
vers  la  moitié  du  seizième  siècle  se  confondaient  par  le  style  et  la  fî 
ture  avec  ceux  des  autres  usines  renommées  de  l'Italie,  et  il  deviei-^  ^=s:»^ 
impossible  de  les  reconnaître  aujourd'hui. 

Aussi,  à  côté  de  la  production  courante  affectée  aux  besoins  du  coïc:^^^-^ 
merce,  le  prince  cherchait  à  faire  surgir  d'ingénieuses  inventions  s 
ceptibles  d'ajouter  à  la  gloire  de  son  pays.  Côme  le  Grand  avait  eu 
laboratoires  a  Chaffagiolo;  il  établit,  lui,  dans  son  château  de  Si 
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Marco,  l'atelier  d'expériences  d'où  devait  sortir,  presque  à  l'étal  pra- 
tique, la  première  poterie  translucide  européenne. 

D'après  Vasari,  Bernardo  Buonlalenti  fut  l'agent  de  cette  découverte; 
il  ne  s'agissait  pas  encore  d'une  porcelaine  véritable,  c'est-à-dire  pure- 
ment kaolinique;  c'était  une  pale  composée  ayant  pour  base  le  quartz 
et  une  fritte  vitreuse,  tandis  que  le  kaolin  de  Vicence  y  entrait  pour  une 
faible  part;  c'est  là  ce  qu'Alexandre  Brongniart  a  classé  sous  le  nom 
de  porcelaine  hybride  ou  mixte^  parce  qu'on  y  rencontre,  en  effet,  une 
partie  des  éléments  nalurch  de  la  poterie  chinoise  et  une  partie  de 
ceux  employés  à  la  fabrication  de  la  porcelaine  tendre,  invention  fran- 
çaise dont  nous  parlerons  plus  tard. 

En  1581 ,  les  essais  du  grand-duc  avaient  porté  leurs  fruits,  et  il  of- 
frait déjà  sa  poterie  translucide  en  présent  aux  autres  souverains  de 
iïurope;  nous  en  avons  la  preuve  par  deux  pièces  conservées  au  musée 
de  Sèvres.  Ce  sont  des  bouteilles  à  faces  rectangulaires  et  goulot  cylin- 
drique, imitation  des  boîtes  à  thé  de  l'extrême  Orient;  sur  l'une  des 
faces  s'étend  le  riche  écusson  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  parmi 
les  motifs  d'ornementation  jetés  ailleurs,  on  trouve  un  cartouche  inscrit 
de  la  date  indiquée  ci-dessus. 

Ou  n'oserait  pas  écrire  que  les  travaux  de  François-Marie  ont  eu  une 
réussite  complète;  les  œuvres  sorties  de  son  laboratoire  laissent  toutes 
plus  ou  moins  à  désirer  :  la  pAte  est  parfois  grisâtre  ou  jaunie  par  le 
f^*^  ;  l'émail  n'est  pas  toujours  également  glacé  ;  le  camaïeu,  car  le  dé- 
cor est  le  plus  souvent  en  cobalt  et  quelquefois  rehaussé  de  traits  en 
"^^i^ganèse,  le  camaïeu,  disons-nous,  est  assez  rarement  intense  et  égal 
"fi  ton,  l'excès  de  chaleur  le  faisant  évaporer  ou  couler  dans  la  cou- 
^fiï'le  fluide,  partout  où  il  a  été  exposé  à  l'action  directe  du  feu.  En  un 
'"^^^  la  porcelaine  grand-ducale  a  tous  les  caractères  d'essais  plus  ou 
"^^lus  heureux  et  non  point  d'une  fabrication  suivie.  Les  recettes  con- 
^''^'ées  dans  le  livre  de  laboratoire  de  San  Marco  permettent  pourtant 
"®  reconnaître  qu'on  eût  pu  régulariser  les  procédés  en  opérant  sur 
^^^   grande  échelle. 

'^^Is  qu'ils  sont  et  avec  les  moyens  employés,  les  résultats  doivent 
^^^'^prendre,  et  ils  assurent  à  François-Marie  un  rang  éminent  parmi  les 
^ë^làts  du  progrès  dans  ce  siècle  de  mouvement  intellectuel. 

•-^s  spécimens  conservés  dans  les  collections  publiques  oU  privées 
*^^oiitrent  que  la  porcelaine  des  Médicis  affectait  deux  formes,  corres- 
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pondunt  ù  deux  destinations  particulières.  La  première  est  toujours  à 

stvlc  italien  pur;  le  décor  est  à  grotesques,  comme  dans  les  faîeuccs 

fond  blanc,  et  souvent  l'armoirie  aux  pâlies,  la  couronne  spéciale  ai 

trèfles  et  fleurs  de  lis  alternant  avec  les  pointes  de  fer,  indiquent  ui 

afTeclalion  personnelle  au  grand-duc  ;  cette  porcelaine,  qu'on  appela 

royale,  est  marquée  en  dessous  de  s 

(î'à  rî^k         pâlies  ou  boules,  cinq  disposées  autoi 

Nii^  V,«lJ^         du  tourteau  de  France,  et  toutes  ii 

scriles  de  chiffres  qu'il  faut  lire  ainsi 

^-^    F.  M.  M.  E.  D.  II.  Francùcus  Medi 

(DJI    Magnut  Etrarix  dux $ecundvt  :  Frai 

^—^        ^""^    çois  de  Médicis  second  grand-duc  d'Élr 

(l^B  rie. 

1,'autre  forme,  plus  fréquente, 
celle  des  pièces  qu'on  distribuait  pour  répandre  le  bruit  de  la  déc:^^ 
verte;  là  les  ornemenis  sont  plus  particulièrement  empruntés  à  i'Or^ 
et  surtout  à  la  Perse;  des  bouquets  composés,  des  . 
trelacs,  des  réseaux  à  cbrysan thèmes,  des  oiseaux  p. 
chéssur  des  tiges  fleuries  meublent  la  surface  des  pl^ 
ou  la  rotondité  des  vases.  La  marque  de  ces  prof/u. 
n'est  plus  l'armoiric  ducale  ;  c'est  la  coupole  de  Sain  > 
Marie  des  Fleurs  avec  le  chiffre  de  François-Marie.  J 
prince  donnait  ainsi  un  caractère  national  à  la  nouveff 
poterie,  et,  en  faisant  intervenir  le  chef-d'œuvre  C 

Kbrunellcschi  dans  une  spécialité  plus  modeste  des  arts, 
affirmait  la  grandeur  de  la  civilisation  florentine  et  rap 
pelait  la  solidarité  de  tous  les  produits  de  l'intelligence 
François-Marie  n'est  pas  le  seul  prince  italien  qui ,  frappé  de  1 
pureté  des  poteries  orientales,  ait  cherché  à  en  rendre  le  secret  acce 
sible  à  son  pays.  Vasari  parle  des  efforts  tentés  dans  le  même  but  p 
Alphonse  11,  duc  de  Fenare.  M.  le  marquis  Giuseppe  Campori, 
Modèiie,  va  plus  loin  :  il  prouve  qu'à  Venise,  des  essais  entrepris  i 
un  artiste  inconnu  avaient  excité  l'émulation  d'Alphonse  1"";  ce  prii 
tenta  donc  de  s'attacher  l'inventeur  et  de  développer  sa  tlécouvcn 
mais  il  échoua  dans  ses  démarches.  Quanta  Alphonse  II,  des  di> 
monts  certains  élablisscnt,  comme  nous  le  dirons  en  son  lieu,  qut 
part  lui  revient  dans  l'œuvre  du  progrès.  Toutefois  les  Médicis  se 
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nouts  ont  laissé  leur  porcelaine;  les  pièces  sont  là,  appréciables  pour 
ioixs^  il  est  donc  juste  de  leur  attribuer  l'honneur  d'avoir  vulgarisé 
un  secret  poursuivi  par  toute  l'Europe,  et  qui  ne  devait  passer  dans  le 
Jam^iîne  industriel  qu'un  siècle  plus  tard,  grâce  à  la  persévérance  du 
gcnît3  français. 

I>aiis  ses  voyages  en  Italie,   M.  Eugène  Piot  a  trouvé  la  trace  de 
travaux  d'essais  dirigés  à  Pesaro  par  Guidobaldo  dalla  Rovere  avec 
Taide  des  maestri  Jacopo  da  Sant'Agnolo,  Oratio  detto  Ciarfuglia  et 
Camillo  del  Pelliciaio  ;  un  maestro  Francesco  Guagni  d'Urbin  aurait 
aussi    poursuivi  le  grand  arcane  à  la  cour  d'Emmanuel-Philibert  de 
Savoie;  mais  ces  tentatives  doivent  bien  plutôt  s'enregistrer  dans  l'his- 
toire des  idées  que  dans  celle  des  faits. 

AsciANO.  —  Voici  un  centre  céramique  sans  doute  plus  important 
qu'on  ne  pourrait  le  supposer,  et  sur  lequel  Brongniart  donne  ces  ren- 
seignements :  c<  Luca  trouva  dans  cette  ville  une  fabrique  avec  de  bons 
fourneaux,  ce  qui  lui  permit  d'achever  un  grand  tableau  pour  l'église 
des  Minori  conventuali,  représentant  la  Vierge  avec  l'ange  Raphaël,  le 
jeune  Tobie  et  saint  Antoine,  tous  peints  de  grandeur  naturelle  avec 
les  couleurs  les  plus  brillantes.  »  Un  établissement  où  de  pareils 
travaux  pouvaient  s'exécuter  a  dû  laisser  «nutre  chose  qu'un  vague  sou- 
venir. 

MoKTE  Lupo.  — Située  près  de  Florence,  cette  fabrique  est  moins 
connue  par  ses  majoliques  que  par  ses  terres  vernissées  ;  ce  n'est  pas 
qu'on  doive  la  considérer  comme  exclusivement  livrée  à  une  production 
commune  destinée  à  la  consommation  locale  ;  Monte  Lupo,  comme 
Â^^ignon  chez  nous,   semble  vouloir  prouver  qu'avec   les  éléments 
les  plus  simples  de  Part  on  peut  encore  satisfaire  les  gens  de  goût. 
La  terre  qu'on  y  travaille  est  d'un  rouge  vif;  elle  est  généralement 
^'^naissée  en  brun  de  manganèse  et  ornée  de  reliefs  élégants  ;  dans 
H^clqvies  spécimens,  les  ornements  ont  été  engobés  d'une  terre  blan- 
châtre, et  ils  ressortent  en  jaune  sur  le  fond  brun.  Des  formes  cher- 
chées,  des  rosaces  d'acanthes,  des  moulures    profilées    avec   soin , 
relèvent  la  plupart  des  grandes  pièces.  Quelquefois  la  dorure  a  été 
jH)8ée  discrètement  sur  des  bordures  ou  sur  un  ombilic  trop  nu.  Nous 
iivoijs  rencontré    des  pièces   où  de  légères  arabesques,  destinées  à 
iiuiter  la  dorure,  étaient  tracées  en  émail  jaune  sur  le  vernis. 
On  attribue  aussi  à  Monte  Lupo  les  vases  de  forme  vernissés  en  brun 
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et  marbrés  de  macules  fondues  d'émail  blanc.  L'usine,  d'ailleui^s,  ii 
parait  pas  être  restée  étrangère  au  genre  qui  florissait  autour  d'elle 
le  musée  de  Sèvres  possède  une  coupe  à  pied,  bien  travaillée,  émaill 
d'un  beau  blanc,  à  décoration  polychrome.  Le  bord  est  à  torsade;  si 
un  fond  jaune  se  détachent  des  figures,  assez  mal  dessinées,  entouré 
de  rinceaux  et  feuillages  d'un  pauvre  goût  et  en  tons  durs  ;  sous 
bord  on  lit  :  Dipinta  Gioviiiale  Tereni  da  Montelupo.  Cette  coupe  < 
la  décadence  annonce  déjà  la  transformation  des  majoliques;  il  est 
supposer  dès  lors  que  Tereni  n'a  pas  été  l'importateur  du  genre  da 

ce  centre  important. 

L  Parmi  les  pièces  vernissées  on  en  cite  une  marqu 

^m0f^  ainsi  : 
San  Miniatello.  —  Cette  petite  localité  du  bailliage  de  Florence  a  t 
aussi  sa  fabrique  de  faïence  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Voici  l'i 
scription  d'une  pièce  qui  en  fait  foi  :  Si  fece.  questo  putello   :  ^ 

BOTTEGHâ.  DI.  BeCIIONE.  DEL.  NaNO.  in.  sa.  MiNIATELO.  CIIUESTO.    F.    FA> 

\G!iosTmo.  Di  Mo.  A.  DI.  ciNQUE.  DI.  GuGNio.  1581.  Ce  petit  plat  a  été  j 
dans  la  boutique  de  Becone  de  Nano  à  San  Miniatello,  et  il  a  été  / 
par  Agostino  de  Mo  le  cinquième  jour  de  juin  1581 . 

Fabrique  inconnue.  —  Il  semblera  peut-être  singulier  de  voir  me:  ^ 
lionner  ici  un  centre  particulier,  non  déterminable,  dont  les  produit 
pourraient  se  classer  avec  plus  ou  moins  de  probabilité  sous  Tune  àm 
rubriques  qui  précèdent.  Mais  nous  aimons  mieux  semer  le  douleq« 
l'erreur  ;  l'un  pousse  aux  recherches,  l'autre  mène  au  découragement 

On  rencontre  assez  souvent  des  majoliques  bien  fabriquées,  blanches 
d'un  bon  style  et  d'une  date  ancienne,  dont  le  décor  est  simplemeii 
teinté  en  bleu  pâle  et  en  jaune;  cette  parcimonie  dans  les  émaux  n'es 
certainement  pas  le  résultat  d'une  économie  de  travail,  car  la  pièo^ 
la  plus  intéressante  qu'il  nous  ait  été  permis  d'observer  faisait  parti» 
d'un  service  destiné  au  grand-duc  de  Toscane.  Lequel  5  dira-t-on 
c^est  ce  que  nous  allons  tâcher  d'établir.  L'objet  est  une  spezeria  poi 
tative  ou  boîte  à  épices  ;  son  plan  est  un  rectangle  ayant  en  arrièi 
une  cloison  verticale  découpée  par  le  haut  et  munie  d'une  poignée  € 
S  ;  cette  paroi  se  rattache  à  deux  autres,  latérales  et  descendant  i 
doucine  jusqu'au  bord  antérieur;  dans  le  haut  de  la  cloison  postérieu 
est  soudée  une  coquille  inscrite  du  mot  :  IZVCHER,  le  sucre;  en  b 
sont  deux  places  entourées  d'une  moului'e  en  relief  destinée  à  rcten 
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deux  burettes  ;  les  noms  :  OLIO,  ACETO,  huile,  vinaigre,  disent  assez 
ce  que  devaient  contenir  ces  récipients;  au  milieu  du  bord  antch'ieur, 
une  coquille  semblable  à  celle  du  haut  est  destinée  au  sel,  SALES; 
pais  enfin,  les  cloisons  latérales  se  continuent  par  deux  courbes  en 
spirale  qui  renferment  les  mots  PEPE,  poivre,  et  I.  SPEZIO,  les  épiées. 
Tout  cela  est  écrit  en  lettres  ornées  comme  on  les  employait  généra- 
Jenient  au  commencement  du  seizième  siècle  ;  l'exiguïté  des   places 
r«3servées  au  sucre  et  aux  autres  condiments  indique  aussi  une  époque 
où  ces  produits  exotiques  se  montraient  parcimonieusement,  même  sur 
la  table  des  princes. 

Derrière  la  boîte  et  de  chaque  coté  de  Tanse  apparaît  la  couronne 
grand-ducale,  traversée  par  deux 
p^àlmes  et  une  branche  de  lau- 
rior  ;  or  un  seul  prince  a  pu 
réunir  ces  emblèmes,  c'est  Gôme 
do  Médicis,  fils  de  Jean  Tlnvin- 
cîble,  guerrier  comme  son  père, 
vainqueur  des  ennemis  du  de- 
hors et  du  dedans,  et  créé  grand-duc  par  le  pape  en  1569. 

Certes,  cette  date,  rapprochée  des  caractères   rappelés  plus   haut, 
ioil  paraître  un  peu  avancée  ;  mais  elle  devient  incontestable  d'après 
les  témoignages  de  l'histoire  ;  voilà  pourquoi  nous  n'avons  voulu  assi- 
nailer  la  pièce  ni  aux  ouvrages  de  Chaffagiolo,  beaucoup  plus  com- 
pliqués et  d'un  art  plus  parfait,   ni  à  ceux  de  Pise,    généralement 
confondus  avec  les  ouvrages  d'Urbino.  Cette  spezeria  est  certainement 
sortie  d'un  centre  arriéré  et  naïf  qui  suivait  à  son  aise  les  traditions 
Au    siècle  et  prenait  son  temps  pour  le  progrès.   Celui   qu'allaient 
trou\er  dans  sa  retraite  une  couronne  et  un  sceptre  inattendus  ne 
dédaignait  pourtant  pas  de  faire  imprimer  ses  insignes  sur  la  modeste 
poterie  de  cette  usine. 

B»  Fabriques  des  marches  « 

Ï'aekza.  Quelques  auteurs  ont  considéré  cette  fabrique  comme  la  plus 
ancienne  de  l'Italie;  cela  tient  surtout  à  ce  qu'on  lui  a  d'abord  attribué 
ti)ules  les  œuvres  de  Chaffagiolo  et  la  plupart  des  demi-majoliques  de 
U)fl  un  peu  dur  et  a  dessin  archaïque,  qui  ont  été  restituées  depuis  à 
Jlerula  et  à  quelques  autres  fourneaux  primitifs.  Pour  démontrer  l'an- 
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ciennelé  de  l'atelier  faeiitin,  on  citait  un  pavement  de  Téglise  de  Saint- 
Sébastien  et  de  Saint-Pétrone,  à  Bologne,  où,  à  la  date  de  1487,  on  lit  : 
Botugniesmj  Belini  fecit;  Xabeta.  Be.  favenlcie;  Cornelia  Be.  faven- 
licie;  Zelita  Be.  favcnlicie;  Pelriis  André  deFave.  Il  est  évident  que 
ces  noms  sont  ceux  d'une  famille  de  donateurs  bolognais,  qui,  selon 
l'usage  fréquent  déjà  dans  l'antiquité,  ont  tenu  à  honneur  de  signer 
chacun  la  partie  du  pavage  objet  de  leur  offrande.  Il  n'y  a  donc  aucune 
induction  à  tirer  de  ces  inscriptions  pour  établir  l'origine  des  carreaux, 
et  l'on  ne  peut  non  plus  songer  à  faire  des  membres  de  la  famille  Be- 
tini  une  colonie  de  majolistes. 

C'est  sans  doute  à  l'époque  où  les  délia  Rovere,  les  Médicis,  faisaient 
rayonner  autour  d'eux  les  idées  de  la  Renaissance,  qu'il  faut  chercher 
les  premiers  produits  intéressants  de  l'usine  de  Faenza  ;  l'étude  des  an-    ^ 
ciens  ouvrages  prouve  même  que  l'art  vrai  fut  assez  longtemps  à  s'y  ^ 
développer,  tandis  que  la  science  de  l'ornement  y  arriva  promptemcn^,^ 
à  sa  perfection. 

Dans  sa  Piazza  universale^  Garzoni  écrit,  en  1485  :  «  Les  majol 
ques  de  Faenza  sont  blanches  et  polies,  et  on  ne  peut  pas  plus  les  co^ 
fondre  avec  celles  de  Trévise  qu'on  ne  prendrait  des  vesseloups  p(w 
des  truffes.  »  Yincenzi  Lazari  répète  ce  signalement  en  termes  presc#^ 
identiques  et  déclare  qu'on  peut  reconnaître  les  majoliques  faentî/^^ 
à  la  douceur  des  teintes,  à  la  correction  du  dessin  et  à  la  blancheur 
l'émail  du  revers.  Il  est  évident,  toutefois,  que  les  deux  écrivains  n» ^ 
parlent  pas  de  la  même  chose,  bien  que  chacun  d'eux  ait  particulière — 
ment  raison. 

Toutes  les  pièces  de  Faenza  sont,  en  effet,  polies^  c'est-à-dire  recou- 
vertes d'un  marzacotto  très-bien  glacé;  beaucoup,  parmi  les  plus  an- 
ciennes, sont  émaillées  en  herettino^  bleu  pâle,  ou  couleur  d'empois; 
dans  les  aulres,  le  blanc  est  assez  pur;  souvent,  une  large  bordure  fond 
bleu  porte,  en  camaïeu  plus  pâle  ou  en  émaux  divers,  certains  masques 
de  face,  au  crâne  piriforme,  terminés  inférieurement  par  une  barbe 
élargie  en  feuilles  d'acanthe  qui  se  mêlent  à  d'élégants  rinceaux;  ce 
décor  est  très-caractéristique  ;  nous  le  trouvons,  à  Gluny,  sur  une  pièce 
très-ancienne,  à  sujet  camaïeu,  représentant  la  Mort  d'IIolopherne 
(n°  976)  ;  là,  sur  un  fond  noir  bleu  grossier,  il  se  détache  en  couleurs 
vives  et  donne  naissance  à  de  charmants  rinceaux,  délicats  el  fermes  de 
dessin;  un  médaillon  de  Saint-Pierre  et  une  armoirie  complètent  l'orno^- 
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talion  du  marly;  sur  h  chute  courent  de  riches  arabesques  noires 
fond  jaune.  Or,  ce  que  l'on  remarque  d'abord  sur  ce  plat,  c'est  la 
lÎMTTfcîJité  du  dessin  des  figures,  la  facture  enfantine  et  pénible  du  mo- 
de^ 1  €3   formant  contraste  avec  la  science  des  accessoires.  Il  en  est  de 
^¥Xie  pour  la  coupe  (n*  2082)  du  même  musée;  au  centre,  sur  un 
blanc  pur,  se  détache  un  cavalier  tracé  et  légèrement  ombré  en 
bl^vi  ;  armé  d'une  lance,  il  perce  un  cœur  colorié  en  manganèse  qui  gît 
à  C^rre  devant  lui  ;  le  cheval  est  lourd  de  dessin,  les  formes  de  la  figure, 
es  et  sans  accent,  perdent  encore  par  la  mollesse  et  l'indécision  du 
odclé.  Nous  retrouvons  ces  mêmes  caractères  dans  de  précieuses  pièces 
d^s  collections  de  Rothschild,  où  les  personnages  en  action  portent  sou- 
voril  le  costume  contemporain,  tout  en  représentant  des  scimes  mytho- 
lop:ic|ues  ou  de  l'histoire  sacrée.  Une  coupe,  offrant  sans  doute  la  décolla- 

FAT-OIN- 
lion  d'un  saint  et  signée  en  dessous  :    -FAVENZA   ,  présente  les  mêmes 

1525- 
dér^auLs  opposés  à  la  même  perfection  ornementale.  On  peut  donc  se 
domander  où  Vincenzo  Lazari  a  trouvé  cette  correction  de  dessin  dont 
il   Tait  l'un  des  caractères  de  la  majolique faentine.  Il  l'a  reconnue,  sans 
aucun  doute,  dans  les  pièces  qui,  à  partir  de  1525,  sont  sorties  de  la 
casa  Pirote,  atelier  encore  indéterminé,  mais  dont  les  produits  connus 
soi^t  tous  fort  dignes  d'estime.  M.  le  baron  Gustave  de  Rothschild  pos- 
sède l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  anciens  spécimens;  une  composition 
nombreuse,  bien  peinte  et  sérieusement  étudiée,  montre  les  officiers 
de  Joseph  arrêtant  la  caravane  des  enfants  de  Jacob  et  découvrant  dans 
\e  bagage  de  Benjamin  la  [coupe  qu'on  l'accuse  d'avoir  dérobée.  L'in- 
««^ripiion  du  revers  est  ainsi  conçue  :  1525.  FATE.  IN.  FAE.  lOXEF. 
V^A.  PIROTE.  Deux  ans  séparent  donc  cette  pièce  de  la  Décollation 
mentionnée  plus  haut,  et  ce  court  espace  de  temps  a  suffi  pour  une 
Iransformation  complète;  là  où  des  orùemanistes  essayaient  timide- 
ment d'aborder  les  scènes  historiques,  un  artiste  a  surgi  et  la  majolique 
s'est  révélée  presque  dans  sa  perfection.  Un  plat  du  musée  de  Dologne 
T)Oîi  daté,  mais  représentant  le  Couronnement  de  Charles-Quint,  a  pro- 
bablement été  fait  en  1550,  lorsque  le  célèbre  rival  de  François  P' 
reçut  l'investiture  du  royaume  deLombardie.  On  lit  aussi  au  revers  : 
F^ITOIN  FAENZA  IN  CAXA  PIROTA. 
Vers  le  même  temps,  un  artiste  faentin  parvint  à  la  célébrité  :  c'est 
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Baldassare  Manara,  dont  M.  le  marquis  d'Âzeglio  possédait  un  plat  re- 
présentant Pyrame  et  Thisbé.  Est-ce  bien  à  Faenza  qu'il  a  conquis  celle 
renommée?  On  en  pourrait  douter,  d'après  une  œuvre  qui  semble  bien 
plutôt  avoir  été  faite  à  Ferrare;  elle  porte  l'effigie  et  les  noms  de  Ba- 
tistone  Castellino,  porte-étendard  d'Hercule  II,  et  en  dessous  on  lit  : 
Mille  cmgue  cento  Irenlasei  a  dj  tri  de  luje  Baldmara  Manara  faenlin 
faciebat  :  Le  3  juillet  1536,  le  Faenlin  Balthasar  Manara  a  fait.  Or  celle 
formule,  le  Faenlin^  ou  de  Faenza^  est  loin  d'avoir  la  même  signifi- 
cation que  celle  in  Faenza.  La  dernière  indique  la  résidence,  le  siège 
actuel;  l'autre  exprime  l'origine,  le  lieu  de  provenance. 

L'exemple  d'une  ambiguïté  analogue  se  trouve  immédiatement  sous^ 
notre  plume;  derrière  une  majolique  où  l'artiste  a  peint  la  fable  si  fré-^^^^^ 
quente  d'ÂpoUon  et  Marsyas,  on  trouve  :  Apollo  e  Marno  fat.  in  l(^  \ 
botega  di  maestro  Vergillio  da  Faenza.  Nicolo  da  Fano.   La  piè< 
a-i-elle  été  peinte  à  Fano  chez  un  potier  de  Faenza,  ou  à  Faenza  par  u  j 
artiste  de  Fano?  La  dernière  supposition  est  généralement  admise  ;  elF 
est  rendue  probable  par  un  document  trouvé  dans  les  archives  de  F 
maison  d'Esté  :  en  1556,  Alfonse,  duc  de  Ferrare,  achetait  des  majol 
ques  à  un  Nicolo,  de  Faenza,  qui  est  certainement  l'artiste  originair 
de  Fano  ;  c'est  à  lui  que  nous  attribuons  également  la  magnifique  cou] 
appartenant  à  M.  de  Basilewski,  et  où  ressort,  dans  un  portique  d'à 
chitecture,  la  figure  de  Charles-Quint,  vêtu  à  l'antique  et  portant 

couronne  radiée.  Le  curieux  monogramme  nous  doni 
le  nom  de  l'artiste;  la  légende  :  Charles-Quint^  cwj 
reur^  1521,  prouverait  que  Nicolo  illustrait  la  fabriqi 
de  Faenza  même  avant  l'établissement  de  la  casa 
rote,  si  toutefois  celle-ci  n'a  pas  produit  antérieurement  à  1 525  ;  %^ 
plat  du  musée  de  Bologne,  cité  par  V,  Lazari  et  qui  représente  aus^ 
le  Couronnement  de  Charles-Quint,  pourrait  faire  penser  que  rétabli^: 
sèment  Pirote  et  le  peintre  Nicolo  travaillaient  en  concurrence. 

Un  musée  allemand  possède,  dit-on,  une  pièce  au  nom  de  Giovan^ 

j.  1  Brama,  de  Palerma,  avec  la  date  de  1546,  et  la  mention 

^11  ^  in  Faenza^  plus  un  chiffre  qui  figure  seul  sur  quelques  ou- 

1     vrages  classés  aux  provenances  inconnues.  Ce  chiffre,  sans 

^      aucun  rapport  avec  le  lieu  de  provenance  cl  la  signature 

du  peintre,  ne  nous  inspire  aucune  confiance. 

En  1559,  maître  Pierre-Paul  Stanghi  recevait  de  la  chambre  du- 
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calo  deFerrare  un  à-compte  sur  un  service  exécuté  pour  le  prince.  Peut- 
oiï  a  ttribuer  à  ce  maître  le  plat  de  la  collection  Louvre  daté  :  1561 
Tomit.6  sa  surface  est  occupée  par  un  Combat  de  cavaliers  INFAEN 
ai:t  triques,  et  si  les  couleurs  sont  moins  vives  que  celles  de  CA. 
rc^43ole  d'Urbino;  il  y  a  une  prestesse  de  dessin,  une  hardiesse  dans 
l€3$=i  attitudes  des  hommes  et  des  chevaux  qui  annoncent  une  main  sa- 
V s^  ¥1  le  et  exercée. 

C'est  encore  à  un  artiste  de  Faenza  du  nom  de  Baldassar  (est-ce  tou- 
jomirs  Manara?)  que  le  duc  Alphonse  de  Ferrare  commandait,  en  i  574, 
dc3s  vases  pour  sa  pharmacie  de  l'Isola.  Enfin  les  cardinaux  envoyés 
ambassade  portaient  la  majolique  faentine  à  Rome  et  en  France. 
ri  III  s'éprenait  à  tel  point  de  cette  poterie,  qu'en  novembre  1580, 
il  en  faisait  faire  de  grandes  provisions,  «  désirant  qu'elles  lui  fussent 
eri-voyées  avec  la  vitesse  des  enchantements.  » 

Une  pareille  vogue  s'explique,  nous  le  répétons,  par  le  style  pur  et 

d^^licat  des  spécimens  d/m/ofres,  et  par  l'élégance  et  la  vivacité  de  ceux 

à       décoration  arabesque.   Pourtant   nous  repoussons  l'attribution   à 

Fa-enza  de  la  plaque  ayant  appartenu  à  M.  Pourtalès,  et  qui  reproduit, 

a^vec  une  incroyable  finesse  de  contour  et  une  parfaite  fidélité  de  style, 

la^  Résurrection  du  Christ,  d'après  un  carton  de  l'école  d'Albert  Durer; 

les  chairs  légèrement  teintées,  certains  tons  rosés  des  draperies,  et  un 

ro  vige  vif  en  touches  rares,  reportent  bien  plus  naturellement  notre  pen  - 

sée  vers  les  ouvrages  précieux  de  la  Toscane,  et  particulièrement  vers 

ceux  île  Sienne.  Cette  plaque  est  marquée  du  chiffre  paraphé  : 


On  retrouve  ce  chiffre  sans  paraphe  sous  une  confettière  ornée  au 
fond  d'un  paysage  et,  sur  les  bords,Me  figures  jouant  du  violon  ;  les 
ex^mains  anglais  signalent  aussi  cette  pièce  comme  ayant  un  caractère 
particulier  de  finesse  et  de  style.  A  l'époque  où  ces  poteries  ont  dû  être 
faites,  le  dessin  était  encore  dans  l'enfance  à  Faenza. 

Pf>ur  les  majoliques  ornementales,  voici  la  progression  qu'on  peut 
établir:  les  premiers  ouvrages  sont  extrêmement  simples,  on  y  voit  des 
entrelacs,  des  zones  successives  de  couleurs  variées  relevées  de  zigzags, 
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de  rinceaux,  avec  quelques  bandes  de  sopra  bianco,  c'est-à-dire  de  des- 
sins d'émail  blanc  sur  un  fond  rosé  ;  tout  cela  encadre  des  portraite  exé- 
cutés sommairement,  ou  des  blasons  d'une  détermination  difficile.  Les 
revers  sont  aussi  très-caractéristiques  ;  on  y  trouve  des  lignes  concen- 
triques alternativement  bleues  et  jaunes,  des  spirales  en  traits  épais  et 
fondus,  puis  des  imbrications  plus  ou  moins  ornées.  C'est  au  centre  de 
cette  décoration  secondaire,  très-voisine  de  celle  qu'on  rencontre  sous 
les  pièces  de  Chaffagiolo,  que  s'inscrivent  les  marques  des  usines  di- 
verses. Il  en  est  une  assez  fréquente,  composée  d'un  cercle  croiselé  avec 
un  point  ou   un  croissant  dans  l'un  des  secteurs,  ou  du  croissant 


croiseté  seul  ;  presque  toutes  les  pièces  couvertes  en  beretlino  et  à  mas- 
ques rattachés  à  des  rinceaux  d'acanthe  formant  bordure  sur  fond  bleu 
vif  sont  marquées  ainsi  ;  citons  parmi  les  plus  remarquables  une  coupe 
ornée  intérieurement  d'une  sccme  historique,  et  une  copie  du  Parnasse, 
de  Raphaël.  Ces  magnifiques  pièces  font  partie  du  cabinet  de  M.  Gustave 
-9  de  Rothschild.  Nous  avons  retrouvé  le  croissant  accompa- 

^J ^    gné  d'un  point  accoté  à  la  lettre  P,  dans  une  œuvre  de 
^  T  ^    Chaffagiolo,  facilement  reconnaissable  par  la  nature  de. 
ses  émaux  et  par  sa  devise  :  Semperglovis. 
Le  genre  ornemental  où  la  fabrique  excelle,  c'est  la  composition 
coupes  à  pied  bas,  minces  et  divisées  par  des  godrons  ou  des  bossages 
régulière  d'une  élégance  rivale  des  vases  d'orfèvrerie;  les  comparti- 
ments à  fonds  divei-s,  bleu  vif,  jaune  pur,  orjnge,  vert  ou  noir,  sont 
relevés  par  des  arabesques  en  réserve,  ou  en  émaux  tranchés  du  plus 
bel  effet.  M.  le  baron  Dejean  possède  un  spécimen  noir  avec  les  arabes- 
ques blanches  réservées;  celte  œuvre  exceptionnelle,  sans  doute  com- 
mandée à  l'occasion  d'un  deuil,  est  remarquablement  réussie. 

Les  vases  et  coupes  à  quartiers  en  relief  sont 


^^l9ji*P^JPhJr  rarement  marqués  ;  nous  avons  pourtant  relevé 

'-         ces  signes  sous  une  coupe  de  très-bonne  époque; 
mais  la  détermination  de  leur  provenance  n'offre  aucune  difficulté  :  en 
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classées  par  ordre  alphabétique  dans  une  table  générale  donnée  plus 
loin. 

FoRLi.  — Voilà  encore  une  de  ces  fabriques  peu  connues  donila  répu- 
tation a  été  absorbée  par  les  centres  voisins;  il  est  incontestable  que  la 
grande  usine  de  Faenza  avait  imposé  ses  pratiques  et  son  style  à  Forli, 
et  que  beaucoup  de  pièces  non  signées,  sorties  de  cette  localité,  sont 
aujourd'hui  considérées  comme  faentines. 

Pourtant  Forli  possédait  de  bonne  heure  le  secret  des  fabrications 
céramiques;  Passeri  cite  un  acte  de  1396  dans  lequel  intervient  un 
certain  «  Pedrinus  Joannis  des  Poteries  [a  bocalibtis)  autrefois  à  Forli, 
maintenant  fixé  à  Pesaro.  »  Or  ce  Jean  des  Vases  n'aurait  pas  quitté 
le  pays  où  son  talent  pouvait  le  faire  vivre  pour  venir  dans  une 
localité  céramique,  s'il  n'eût  laissé  derrière  lui  un  nombre  de  potiers 
suffisant  pour  satisfaire  aux  besoins  du  commerce. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cent  quarante-six  ans  s'écoulent  avant  que  nous 
voyions  l'art  forlivien  se  manifester  par  un  spécimen  important  :  voici 
en  1542  un  plat  émaillé  en  berettino  (émail  bleu  pâle),  ayant  fait  partie 
de  la  collection  Campana  et  classé  au  Louvre  sous  le  numéro  92  :  il 
représente  le  Massacre  des  Innocents  d'après  la  composition  de  Baccio 
Bandinelli;  le  trait  hardi,  la  touche  large  et  sûre  jusqu'à  la  rudesse, 
annoncent  une  main  exercée  à  la  traduction  des  maîtres  ;  aussi,  malgré 
l'aspect  verdâtre  résultant  de  la  superposition  des  tons  jaune  et  bistre  sur 
le  bleu,  cette  œuvre  a-t-elle  un  aspect  sévère  et  grand  qui  captive  l'œil. 
Au  revers,  avec  la  date  et  la  mention  :  Fata  in  Forli^  on  trouve  celte 
singulière  inscription  :  Que  ton  ccdur  ennuyé^  si  difficile  à  émmivoir^ 
considère  ceci  ;  vois  et  comprends  de  quel  âpre  et  rude  coup  V  amour  et 
la  cruauté  m'ont  frappé  I  Ainsi  cette  scène  de  carnage  était  le  prétexte 
d'un  madrigal  ;  un  palito^  un  amoureux  non  favorisé,  faisait  appel  h 
de  pareils  moyens  pour  attendrir  sa  belle.  Nous  verrons  bientôt  d'autres 
singularités  de  cette  époque  extraordinaire  ;  mais  quelles  femmes  que 
celles  dont  la  sublime  intelligence  pouvait  être  remuée  par  les  vigou- 
reuses conceptions  des  maîtres  de  la  Renaissance  ! 

Une  autre  pièce  du  Louvre,  moins  énergique  de  faire,  porte  aussi  la 
mention  :  FATA  IN  FORLI  ;  c'est  une  coupe  où  figure  Grassus  prison- 
nier des  Parthes;  il  est  assis  et  lié  sur  un  banc,  les  barbares  lui 
versent  de  l'or  fondu  dans  la  bouche  en  prononçant  ces  paroles  cruelles 
que  le  peintre  a  inscrites  dans  le  sujet  :  c<  Aurum  sitis^  aurum  bibe  :  Tu 
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<î5  soif  d'or,  bois  de  l'or.  »  L'exécution  de  cette  pièce  est  remarquable  ; 
son  dessin  ne  manque  pas  de  largeur,  et  Taspect  des  tons  est  harmo- 

ï^c  musée  de  South-Kensington  possède  une  œuvre  très-recomman- 

(isM  1>  le  signée  :  /  la  botegad.  m^'Iero  daForli.  Maestro  leronimo  tenant 

tique  n'a  certainement  pas  produit  cet  unique  ouvrage,  et  les  autres 

:.  à  chercher.  Quelques-uns,  conservés  en  Angleterre,  sont  déjà 

d*3<^rits  par  M.  Chaffers.  M.  Marryat  a  signalé  un  plat,  aujourd'hui 

|>^:>^^»édé  par  M.  A.  Barker,  où  se  lit  l'inscription  :  Leochadim  Solohrinm 

p^^^^^^l  Forolivium  ece  MDLV  :  Leochadio  Solombrino  a  peint  à  Forli 

^555. 

ne  usine  où  tant  de  noms  se  révèlent  devait  avoir  une  grande 
i «^«^M^  j>ortance  ;  s'il  était  permis  de  hasarder  une  conjecture  sur  les  habi- 
ta» <i«s  d'un  atelier  dont  les  œuvres  sont  si  rares,  nous  dirions  que 
F'^^i^Ii  affectionnait  le  genre  porcellana  ;  sous  le  plat  de  Crassus  on 
tiroxïve  une  frise  de  motifs  bleus  finement  composés;   les  revers   de 
J>l^:asieurs  autres  pièces  portent  aussi    des   rinceaux  inspirés  par  la 
t^rie  orientale.  Mais  ces  tendances  sont  communes  à  Sienne^    à 
^venne,  à  Fabriano,  et  nous  n'en  parlons  ici  que  pour  prémunir  les 
r-îeux  contre  de  dangereuses  spécialisations  :  il  vaut  mieux  rester 
d^cis  sur  l'origine  d'un  morceau  que  de  lui  attribuer  une  fausse  pro- 
ânce. 

iMiNi.  Les  faïenceries  de  cette  ville,  citées  par  Piccolpasso  en  1548 

ni  avaient  alors  une  notoriété,  ne  sont  connues  aujourd'hui  que  par 

\itm     petit  nombre  d'ouvrages  tous  datés  de  1535  ;  on  voit  l'un  d'eux  au 

mvj&sée  de  Cluny  sous  le  numéro  2098,  inscrit  :  de  Adam  ed  Eva  in 

Rt^»3^tno;  il  manifeste  un  art  facile  et  une  facture  expérimentée;  le 

dftîs^in,  peu  châtié,  est  relevé  par  un  travail  en  hachures  jaune  roux 

dsàT^s  les  ombres,  blanc  dans  les  lumières;  le  paysage  est  plus  étudié 

qvmc^dans  les  autres  produits  contemporains;  en  un  mot,  l'aspect,  un 

pettm  pâle,  est  néanmoins  harmonieux.  Mais  ce  qui  spécialise  les  pro- 

A^^îtsde  l'usine  est  une  glaçure  merveilleuse  jetant  sur  l'ensemble  du 

l  coloris  une  fraîcheur  tout  exceptionnelle.  Ces  qualités  se  retrouvent 

I  A^ns  la  Chute  de  Phaéton,  du  British  Muséum  —  1555  inArimin  — 

^  C^'  dans  certaines  pièces  du  Louvre,  sans  indication  d'origine,  mais  que 

^^  %  Alfred  Darcel  a  pu,  par  des  comparaisons  ingénieuses,  déterminer 

H  (l'une  manière  sûre  et  incontestable.  La  coupe  numéro  96  offre  cette 
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particularité  d'une  initiale  et  d'un  signe  emblématique  ajoutés  à  l'ar- 
gument du  sujet  :  auprès  du  nom  Noé  se  trouvent  un  Z  et  une  tige 
tordue  et  rameuse  comme  pourrait  l'être  un  cep  de  vigne  dépourvu 
de  feuilles.  Faut-il  y  voir  un  rébus,  soit  que  l'artiste  portât  le  nom  de 
Zampillo,  ce  qu'indiqueraient  les  bourgeons  ou  ramuscules  du  cep, 
ou  celui  de  Zuccaia  appliqué  à  une  sorte  de  vigne? 

C'est  encore  à  Rimini  qu'est  restituée  la  coupe  n"*  105,  portant  au 
revers  :  Guido  Selvaggio,  Longtemps  cette  inscription  a  été  prise  pour 
la  signature  de  Guido  Selvaggio  ou  di  Salvino,  artiste  qui,  selon  Piccol-     , 
passo,  aurait  porté  en  1548  l'art  des  majoliquesà  Anvers.  En  exami-  ^ 
nant  le  sujet  et  en  le  rapprochant  de  la  légende,  il  est  impossible  de^^^ 
ne  pas  reconnaître  dans  celle-ci  l'argument  de  la  peinture;  le  jeûnera 
homme  représenté  est  Guidon  le  Sauvage  dans  l'île  des  Femmes,  c'es»^ 
ce  qu'indique  le  nom  suscrit  Guidât  Guidon  ;  la  prétendue  signatu 
est  donc  simplement  une  référence  au  poëme  de  TArioste  Roland  L 
furieux. 

Ravenise.  —  Dans  son  intéressant  ouvrage  sur  les  marques  et  mon 

■ 

grammes  des  diverses  poteries,  M.  Chaffers  avait  attribué,  sous  réserve 
à  la  fabrique  de  Ravenne  une  majolique  portant  le  chronogramme  155S 
et  les  lettres  R.  V.  A.  qu'on  pouvait  prendre  pour  une  contraction  du  no 
de  la  ville.  Aujourd'hui  l'on  n'est  plus  réduit  aux  conjectures  pour  savoir 
si  la  patrie  du  graveur  Marc  a  eu  ses  majoliques  ;  une  coupe  apparte- 
nant à  M.  le  baron  Charles  Davillier   résout  la  question.    Le  no 
Ravena  est  écrit  en  dessous  entre  deux  paragraphes  ;  à  l'intérieur  un 
peinture  en  camaïeu  bleu  montre  Amphion  porté  sur  les  ondes  pa 
trois  dauphins  qu'il  charme  par  les  sons  de  sa  lyre.  Cette  compositio 
paraît  empruntée  à  un  maître  du  quinzième  siècle  ;  elle  est  exécutées 
sur  un  émail  gris  bleuté  et  entourée  d'une  bordure  porcellana  à  très-fins 
motifs.  On  retrouve  des  ornements  de  même  style  au  pourtour  extérieur. 

C'est  là  certes  une  des  plus  intéressantes  œuvres  céramiques  décou-» 
vertes  par  notre  savant  confrère. 

BoLor.iNE.  —  Cette  ville  a  eu  ses  faïenceries,  nous  n'en  saurions  douter 
puisque  Piccolpasso  indique  quelle  est  l'espèce  de  terre  qu'y  travaillent 
les  potiers  ;  néanmoins  jusqu'à  présent  aucun  document  ne  révèle,  ni 
le  nom  des  artistes  attachés  à  l'établissement,  ni  le  style  de  leurs 
ouvrages  ;  c'est  encore  une  série  de  pièces  confondue  dans  le  grand 
inconnu  que  chacun  dénomme  à  sa  guise. 
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Bologne  était  d'ailleurs  le  centre  d'un  commerce  important  de  ma- 
yi?iK|ucs;  M.  Guiseppe  Campori  annonce  que  les  vases  d'Urbino  y  trou- 
ya/enl  un  débit  facile  ;  cette  prédilection  des  acheteurs  doit  nous  faire 
5£jpjioser  dans  quel  genre  travaillaient  les  artistes  du  lieu. 

I»iOLA.  —  Selon  certains  écrivains,  cette  fabrique  aurait  produit,  non 

p33    des  majoliques,  mais  de  très-belles  terres  cuites  à  reliefs  comme 

^^*ll43sde  Bernard  Palissy.  Nous  n'avons  aucune  certitude  à  cet  éj^'ard  ; 

ori.   K^encontre  parfois  des  ouvrages  italiens  tout  à  fait  étrangers  aux  pra- 

l^^qucs  habituelles  des  centres  connus  :  ce  sont  des  pièces  à  reliefs  plus 

o^i  nnoins  importants,  des  grès  émaillés  ou  gravés  ;  mais  ce  sont  là  de 

iell^îs  exceptions,  qu'il  pourrait  paraître  bien  hardi  de  rattacher  ces 

rares  spécimens  à  quelqu'une  des  usines  renommées. 

Attendons  patiemment  les  découvertes  que  nous  préparent  le  travail 
cl  le  temps,  et  ne  hasardons  rien  au  moment  où  le  goût  des  recherches 
sérieuses  va  sans  doute  éclairer  bien  des  questions  délicates. 

C.    FABRIQUES  DU   DUCHÉ    D*URBIX. 

Pesaro.  —  Si  nous  devions  croire  le  savant  écrivain  qui  a  donné 
l'histoire  des  faïences  pesaraises,  cette  fabrication  serait  la  plus 
ancienne  de  l'Italie.  Mais  Passeri  écrivait  probablement  vers  1750  (sa 
première  édition  est  datée  de  Venise  en  1752),  et  alors  les  traditions 
«e  J  art  étaient  complètement  perdues  et  les  notions  d'un  passe  de 
«euï  siècles  se  trouvaient  obscurcies.  x\ussi,  tout  intéressant  qu'il  soit, 

'<>puscule  de  l'éminent  archéologue  fourmille  d'indications  erronées  et 
3isse  apercevoir  de  regrettables  lacunes. 
^P^ès  avoir  parlé  de  cePedrinus  ioannes  des  poteries  \enu  en  1396  de 

orli  à  Pesaro,  il  recueille  dans  les  archives  un  décret  du  l''*'  avril  1486 
rendu     par  Jean  Sforce  d'Aragon,  comte  de  Pesaro,  pour  défendre 

introduction  des  poteries  étrangères  dans  la  ville  et  dans  le  comté. 
"  indique,  en  outre,  sans  trop  nettement  en  définir  le  caractère, 
deux    poteries  à  reflets  métalliques  qui  se  partagèrent  les  premières 
epo(\vies  de  l'art;  vers  1450,  la  terre  couverte  d'un  côté  seulement 

d'une  engobe  blanche,  recevait  les  dessins  tracés  au  manganèse  et  dont 

ccv^'^înes  parlies  étaient  remplies  de  cette  couleur  jaune  que  la  cuisson 
çc^iait  étincelante  comme  de  l'or  ;  c'est  hdenn-majolique.  Plus  tard, 
\eS  niêmes  couleurs  furent  appliquées  sur  un  émail  d'étain,  ce  qui 
constitue  la  majolique  fine. 
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Nous  ne  savons  si  ct3tle  différence  technique  existe  dans  les  faïences 
pcsaraises  du  quinzième  siècle  ;  nous  y  attachons  du  reste  assez  jicu 
d'importance  du  moment  où  Pesaro  n'a  nulle  prétention  à  l'invention 
du  vernis  stannique.  Il  est  d'ailleurs  assez  difficile  de  reconnaître  si  une    ^ 
pièce  est  peinte  sur  une  terre  d'engobe  bien  purifiée  ou  sur  un  émail^^ 
imparfait;  Ce  que  nous  remarquons  dans  les  œuvres  primitives  de  1* 
province  métaurienne,    c'est  une  inspiration  directe  de  l'art  pcrsai^ 
elle  se  manifeste  par  la  rigidité  de  certaines  figures  couranl  à  che 
entourées  de  chiens  et  d'animaux  semblables  à  ceux  tracés  sur 
poteries  de  l'Iran.  Ces  sujets  ne  sont  pas  seulement  empreints 
lustre  métallique  à  reflets  nacrés,  il  s'y  mêle  du  bleu  de  cobalt^ 
vert  de  cuivre,  et   parfois  ils  sont    entièrement  exécutés    avec 
couleurs,  pratique  que  Passeri  fait  remonter  jusqu'en  1500. 

Il  estdonc  évident  qu'à  Pesaro  comme  ailleurs,  les  essais  polychromie 
ont  devancé  l'application  des  couleurs  dorées,  et  qu'il  faut  renoncer  \> 
voir,  dans  l'importation  des  faïences  hispano-moresques  de  Majorque,  ^^ 
l'idée  première  de  la  poterie  italienne  et  l'origine  de  son  nom.  Passeri    ^ 
le  reconnaît  lui-même  lorsque,  trouvant  la  trace  de  sommes  impor- 
tantes empruntées  en  1462  par  Ventura,  de  Sienne,  et  Matteo,  de 
Cagli,  pour  l'augmentation   d'une  usine  et  pour  l'achat  de  sable  de 
Pérouse,  il  en  induit  que  ces  négociants  sont  les  importateurs  de  Tari 
céramique  dans  le  duché,  au  quinzième  siècle,  et  qu'ils  l'apportaient 
de  la  Toscane. 

Une  invention  à  laquelle  Pesaro  pourrait  peut-être  prétendre,  ce 
sont  les  pièces  ornées  de  portraits  et  de  devises.  Ceci  est  un  trait  de 
mœurs  trop  curieux  pour  que  nous  le  passions  sous  silence.  Dans  cette 
société  élégante  et  demi-païenne  qui  contribuait  au  grand  mouvement 
de  la  Renaissance,  toutes  les  expansions  se  manifestaient  librement  et 
les  passions  n'avaient  à  se  préoccuper  que  de  revêtir  des  formes  pom- 
peuses. On  sait  quel  retentissement  eurent  certaines  amours,  quels 
crimes  les  rivalités  publiques  faisaient  commettre,  quels    scandales 
produisaient  les  débordements  des  grands.  Garzoni  déplore  ces  écarts 
et,  dans  sa  Piazza  nnkersale^  il  lance  cette  objurgation  :  ce  Vois  com- 
bien l'art  de  la  galanterie  se  montre  et  se  répand  par  des  moyens 
infinis  !  Soumis  aux    enchantements  de  l'amour,  les  hommes  ,   trop 
simples,   ne  sont  plus  avertis  de  l'astuce  et  de  la   malignité  qu'il 
imagine  pour  les  séduire.  Dans  quel  but  penses-tu  qu'on   adopte  les 


•^ 
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^c>r»is  de  Ginevra,  de  Virginia,  d'IsabcUa,  d'Olympia,  d'Hélena,  de 
f^fi^Mie,  de  Lydie,  de  Victoria,  de  Laure,  de  Domilia,  de  Lavinia,  de 
r^j^^j;: relia,  de  Stella,  de  Flora,  sinon  pour  captiver  parleur  grâce  de 
j  ^»  ^j.  :Kies  cœurs  qui,  follement,  inscrivent  en  lettres  d'or  ces  noms  harmo- 
mix  et  se  plaisent  à  chanter  leurs  louanges  dans^  des  sonnets  et  des 
dlrigaux?  » 

d3es  madrigaux,  la  terre  émaillée  nous  en  conserve  les  traces  ;  des 
^^;j.&tes  de  femmes  avec  un  nom  et  la  simple  épithète  bella^  nous  mon- 
quels  étaient  les  présents  que  les  amoureux  offraient  aux  donne 
Y2te,  idoles  rebelles  ou  fiancées.  Quelquefois  un  soupirant  discret 
«çai-dait  le  nom  dans  son  cœur  et,  près  d'une  image  plus  ou  moins 
ro^^onnaissable,  inscrivait  une  légende  allégorique  ou  sentencieuse  : 
Sala  speranza  el  mio  cor  tiene  :  L'espoir  seul  soutient  mon  cœur  ; 
G  ht  semina  virtù  fama  7^ecoglie  :  Qui  sème  la  vertu  recueille  la  réputa- 
tion ;  5'^/  dono  è  picolo  e  di  pocco  valorem  basta  la  fede^  el  povero  se 
v^de:  Si  le  don  est  petit  et  de  nulle  valeur,  il  suffit  de  l'intention,  la 
pauvreté  disparait. 

Ces  effigies  un  peu  rigides  dans  leur  tournure,  sèches  par  l'exécution, 
ont  cependant  une  apparence  magistrale;  de  grands  voiles,  des  ajus- 
tements largement  drapés,  rappellent  les  magnifiques  médailles  des 
artistes  florentins  et  pisans  ;  de  puissants  rinceaux  courent  dans  les 
fonds  ;  des  bordures  divisées  en  compartiments  par  de  larges  galons, 
sont  occupées  par  des  imbrications  ou  des  culots  à  l'antique  qui  ajou- 
^nt  à  la  sévérité  de  l'ensemble. 

Les  plats,  à  reflets  ou  en  couleurs  polychromes,  ont  dû  se  fabriquer 
pendant  un  siècle  au  moins  ;  nous  trouvons  chez  M.  le  baron  Gustave 
de  Rothschild  le  portrait  de  Louis  d'Armagnac,  duc  de  Nemours  (1477- 
1«)05)  j  ailleurs  ce  sont  des  princes  de  la  maison  de  Sforce,  et  parmi 
^^^  où  les  figures  sont  remplacées  par  les  armoiries  on  voit  une 
pieceî  à  Pantique  écu  de  France  entouré  des  blasons  du  Dauphiné  et  de 
l3  Bo^rgQgne,  et  d'autres  aux  armes  de  Léon  X  et  de  Clément  Vil  de 
Médioîs, 

Q^x^lques  vases  aux  formes  cherchées  participent  à  Tillustration  du 

décOï*  primitif  de  Pesaro  •  ce  sont  surtout  d'élégantes  aiguières^  où  l'on 

tcû^ontre  même  parfois  les  donne  amate  avec  leurs  noms  harmonieux 

çeA^Utésde  Garzoni.  Une  belle  buire  (collection  Gustave  de  Rothschild) 

qJÇV^  même  sur  ses  deux  faces  latérales  l^image  de  deux  fiancés* 


304  HISTOUtE  \iK  LA  CERAMIQUE. 

La  plupart  des  œuvres  anciennes  sont  dépourvues  de  marques;  u 
seule  à  reflets  porte  ;  de  Pisatiro  ed  Chamillo  ;  elle  représenle,  en  or 
en  rouge,  un  homme  à  cheval. 

Le  caractère  particulier  des  majoliques  nacrées  de  Pesaro,  c'est 
jaune  pâle  et  limpide  associé  à  un  bleu  pu 
sous  les  elTets  du  rayon  lumineux,  ces  co 
leurs  s'animent  et  renvoient  les  faisceai 
rouge,  jaune  doré,  vert  et  bleu,  avec  m 
intensité  remarquable;  il  n'en  est  pas  ' 
même  dans  les  œuvres  de  Deruta  dont  ne 
parlerons  plus  loin. 

Quant  aux  anciennes  pièces  polycbroin 
elles  se  distinguent  par  un  dessin  assez  nra 
ù  et  un  coloris  plus  harmonieux  que  co 

ïiMiireneiim«iiii<]uo>.p«s.™.     do  Dcruta. 

(«usée  du  Uuïre.f  .,    .,,  ,  ■         ■ 

Voila  pour  les  prodiictions  anierieuresa 
premières  années  du  seizième  siècle.  Au  moment  où  (ïuidobaido  H  âeÂ 
Rovere  devient  duc  d'Urbin(1558),  le  goûl  des  histoires,  comme  losa» 
pelle  Passeri,  s'était  répandu  partout,  et  Pesaro  aborde  les  composition 
à  figures,  d'apn-s  les  maîtres,  en  y  introduisant,  suivant  les  modes  c. 
moment,  les  rehauts  brillants  de  l'or  et  du  rouge  rubis.  Dès  15il,  i« 
plat  représentant  Horace  seul,  défendant  son  pays  contre  la  Toscantt  toa 
entière,  est  signé  ;  Falto  in  Pesaro  ;  un  antre,  avec  la  même  mention  ell 
datedc  1543,  porte  :inbotlega  di  maestro Gironimn  VasaroI.P.  Un 
belle  pièce  ornée  de  scènes  tirées  de  l'histoire  de  Judith,  est  inscrite 
Fallo  in  Pesaro  in  bottega  de  mestro  Gironimo  15i2.  Un  autre  plat  J 
même  date  représentant  Jules  César  et  Cicéron,  porte  ;  in  In  liolega  c 
maestro  Girolamo  da  le  Gahice,  in  Pesaro.  Ce  Girolamodes  Gahicc: 
château  de  Pesaro,  nous  est  indiqué  par  Passeri,  comme  le  même  qt 
Gironimo.  Il  était  le  père  de  Jacomo,  dont  il  sera  question  plus  loii 
lequel  eut  à  sou  tour  deux  fils,  Girolamo  et  Ludovico.  En  1545,  voi 
Samson  tuant  les  Philistins;  en  15(Î0,  Miicius  Scaivola,  puis,  avec 
simple  indication  :  de  Pisuiiro,  un  plat  vivement  rehaussé  représeï 
tant  Camille  mettant  son  épée  dans  la  baliincc,  sujet  connu  sous  le  noi 
de  Fa?  uc(ts / Malheur  aux  vaincus! 

Le  potier  Gironimo,  ou  Girolamo,  n'était  pas  le  seul  tenant  boul 
que,  boUeyay  h  Pesaro  vers  lu  milieu  du  seizième  siècle  ;  il  est  questii 
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(l*uim  £m  ulre  fabricant  sur  une  pièce  à  trophées  et  instruments  de  musi- 
que; t>*^  y  lit  :  Fallo  nella  bottega  di  maestro  Baldu$ar  Vasaro  da  Pe- 
saro  pé^r  la  mano  di  Terenzio  figl.  di  maestro  Matteo  boccalaro.  Teren- 
zvù  fec^^.  1550  :  Fait  dans  la  boutique  de  maître  Balthasar,  fabricant  de 
\ascs,     j)ar  la  main  de  Terenzio,  fils  de  maître  Mathieu,  potier.  Teren- 
lioa  V  ait.  1550. 

Quelques  années  plus  tard,  le  1"*  juin  1567,  Guidobaldo  II  rendait  un 
édil  en  faveur  de  Jacomo  Lanfranco,  artiste  pesarais,  qui  avait  découvert 
le  seci'^t  de  mettre  de  Tor  vrai  sur  les  faïences;  M.  Chaffers  signale 
comiTàe  ouvrage  de  ce  maître  un  plat  de  la  collection  Montferrand,  repré- 
sentant le  Martyre  de  saint  Maurice  et  orné  des  armoiries  du  cardinal 
Giustiniani;  cet  ouvrage  est  rehaussé  d'or.  Nous  n'avons  vu  aucune 
majolique  à  histoire  et  dorée,  antérieure  aux  pièces  de  Castelli  du  dix- 
Imiliènie  siècle;  mais  il  existe  au  Louvre  une  conque  baptismale  côte- 
lée, supportée  par  un  pied  d'oiseau,  enroulée  capricieusement  à  son 
exlrénniié  et  formulée,  vers  son  déversoir,  fn  tète  chimérique;  trempée 
dans  un  émail  bleu  intense,  elle  est  relevée  de  larges  touches  d'or  bril- 
lant.   Une  autre  pièce,  du  môme  musée,  trempée  dans  un  émail  un 
peu  plus  pâle,  est  une  buire  élégante  à  ouverture  trilobée  et  à  anse 
J<>ublcî  formée  de  serpents  enroulés;  ici,  Tor  se  formule  en  zones  ara- 
besqti^js  et  dessine  sur  la  panse  du  vase  une  riche  armoirie  que  nous 
^'^jons  appartenir  à  la  famille  Melgi,  et  qui  est  timbrée  d'un  cas(]ue 
l^*ût   en  émail  blanc.  Quelques  autres  pièces,  de  même  teinte  et  à  dé- 
^or  iirialogue,  offraient  des  armoiries  papales  et  celles  des  Farnèse,  en- 
louriies  de  légères  bordures  et  de  postes  délicates;  enfin,  la  collection 
"^  M  .    le  baron  Gustave  de  Rothschild  renferme  une  belle  bouteille,  ac- 
coni  |>^gnée  de  son  plateau,  où  les  arabesques  se  dessinent  en  or  et  en 
*^*^o  autour  d'un  blason  compliqué,  dont  les  partitions  indiquent  l'u- 
niou    ^e  familles  italo-françaises. 

'oîlà,  selon  nous,  les  faïences  pour  lesquelles  Jacomo  Lanfranco 

^^«^it,  obtenu  son  privilège;  la  conque  du  Louvre  représenterait  la  plus 

^"^^^^nne  époque;  les  autres  vases,  moins  robustes,  plus  cherchés  de 

^coï*^  s'échelonneraient  de  1567  vers  les  dernières  années  du  siècle. 

*-^  vase  de  Terenzio,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  mérite  quelque 

,  j^ïxtion;  c'est  encore  une  de  ces  inventions  galantes  contre  lesquelles 

^**^\ait  la  Piazza  universale.  Sa  forme,  que  nous  retrouverons  sou- 

>  est  celle-ci  :  au  centre  existe  une  cavité  profonde  presque  hémi- 

^0 


voti  t^ 
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sphérique  el  aplatie  seulement  assez  pour  obtenir  la  station;  autourx^^ 
s'ctend  un  large  bord,  toujours  très-orné,  où  les  instruments,  la  micxxs 
sique  notée,  les  vers  inscrits  sur  des  cahiers  ouverts,  semblent  invilt*-F  i 
au  plaisir  de  la  danse;  on  appelait  donc  ces  coupes  ballatôy  et,  dans  IX^j^ 
bals,  les  jeunes  gens  les  offraient  à  leurs  danseuses,  qui,  après  avo^»^ 
consommé  les  dragées  ou  les  fruits  conservés  qui  remplissaient  la  ca- 
vité, y  voyaient  un  amour,  un  cœur  percé  ou  quelque  autre  emblème 
du  même  genre,  que  Toffrande  seule  faisait  pressentir.  De  là  le  nom 
de  coppe  amatorie  qu'on  donnait  aussi  à  ces  pièces. 

Quoi  qu'en  puisse  dire  Garzoni,  une  semblable  coutume  avait  du 
bon,  puisqu'elle  nous  a  conservé  une  foule  d'oeuvres  du  premier 
mérite. 

Castel-Durante.  —  Voilà  une  ville  qui  a  fourni  de  potiers  et  de 
peintres  la  majeure  partie  des  ateliers  de  l'Italie,  qui  a  envoyé  des  co- 
lonies céramiques  dans  les  Flandres  et  jusqu'à  Corfou,  et  pourtant  nous 
ne  connaissons  guère  de  se^  œuvres  que  C4îlles  de  la  décadence.  Cela 
s'explique;  pour  les  contemporains,  l'usine  n'existait  pas;  le  protecteur 
pei-sonnifiait  l'art.  On  disait  les  faïences  d'Urbino,  parce  que  tel  était  le 
nom  du  duché,  et  que  le  duc  d'Urbin  était  l'inspirateur  des  vases  fails 
à  Castel-Durante,  à  Gubbio  ou  à  Pesaro,  aussi  bien  qu'à  Urbino  même. 

Dès  l'année  1361,  on  trouve  mention,  dans  les  archives  durantines, 
d'un  Giovanni  dei  Bistiiggi^  Jean  des  Biscuits;  or  la  terre  ne  se  cuit  à 
deux  fois  qu'autant  qu'un  premier  feu  est  nécessaire  pour  la  rendre  apte 
à  recevoir  une  couche  d'émail  ;  Jean  fabriquait  donc  de  la  faïence  ;  on 
peut  on  induire  qu'un  certain  maestro  Gentile,  fournissant  la  vaisselle 
de  la  cour  ducale  en  1363,  était  aussi  un  faïencier. 

M.  G.  Haffaelli,  dans  un  curieux  mémoire  sur  les  ateliers  durantins, 
nomme  un  certain  nombre  d'artistes  dont  les  productions  ont  dû  ali- 
menter la  consommation  locale  jusqu'en  1508;  où  sont  ces  œuvres? 
nous  les  voyons  sans  doute  sans  pouvoir  les  reconnaître.  En  1508,  ap- 
paraît une  coupe  avec  cette  inscription  :  Adi  12  de  seteb.  factafu  i  Cas- 
tel  Durât.  Zoua  Maria  Vfô^  le  douzième  jour  de  septembre  fut  fait  à 
Castel-Durante,  Giovana  Maria  d'Urbino*  Est-ce  bien  Urbino  qu'il  faut 
lire  dans  la  dernière  abbréviation?  Noui^  ne  Taffirmerions  pas;  mais 
il  semble  impossible  de  ne  pas  voir  uti  nom  de  femme  dans  la  signa- 
ture qui  précède,  et  nous  nous  étonnons  qu^on  y  ftit  lu  Jean  Marie^  les 
deux  terminaisons  étant  bien  féminines:  L'œuvi*e,  destinée  au  pape 
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J  ules  II,  dont  elle  porte  les  armoiries,  est  des  plus  remarquables;  ne 
V'cfusons  pas  à  une  femme  l'honneur  de  l'avoir  faite. 

Le  genre  de  décoration  qui  caractérise,  d'ailleurs,  les  premières 
compositions  ornementales  du  duché  d'Urbin,  est  ce  que  l'on  appelle  des 
grotesques^  ou  mieux  candeliei'i^  selon  l'expression  italienne  de  Piccol- 
passo;  ce  sont  des  rinceaux  grands  et  symétriques  avec  enroulements 
capricieux  se  terminant  par  des  corps  de  sirènes,  de  monstres  ailés,  de 
chevaux  marins,  ou  par  des  masques  de  forme  antique;  c'est  donc  tout 
autre  chose  que  les  grotesques  sur  fond  blanc  qui  apparaîtront  plus 
lard  à  Urbino  et  ailleurs,  et  qui  semblent  avoir  pris  naissance  à 
Ferrare. 

Nous  trouvons  déjà  les  grotesques  (candelieri),  à  Castel-Durante,  sur 
des  vases  de  pharmacie  datés  du  11  octobre  1519,  et  faits  nella  botega 
di  Sebastiano  di  Marforio;  à  partir  de  cette  époque,  les  ouvrages  de 
même  genre  se  succèdent  sans  interruption  jusqu'au  dix-septième 
siècle,  avec  les  modifications  que  comporte  l'état  des  arts. 

Le  caractère  général  des  majoliques  de  Castel-Durante,  c'est  une 
bonne  fabrication  et  une  peinture  facile,  annonçant  une  pratique  sûre  ; 
les  couleurs  sont  très-glacées,  un  peu  pales  peut-être,  mais  harmo- 
nieuses et  largement  posées.  Les  arabesques  sont  d'abord  en  camaïeu 
gris  verdâtre  sur  fond  bleu,  puis  sur  compartiments  de  teintes  diverses. 
Vers  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  les  grotesques  et  les  trophées 
prennent  un  ton  orangé  bistre,  cru  et  désagréable  à  l'œil  ;  l'excès  de 
la  pratique  se  manifeste  et  l'intérêt  de  l'art  se  perd. 

Quant  aux  sujets,  la  même  habileté  pratique  peut  leur  être  repro- 
chée ;  mais,  nous  le  répétons,  c'est  que  nous  ne  connaissons  guère  que 
Tœuvre  commerciale,  le  produit  du  métier;  les  commencements,  tou- 
jours plus  serrés,  puisqu'ils  émanent  des  initiateurs,  nous  échappent 
encore.  Cependant  des  noms  dignes  d'être  conservés  apparaissent  sur 
certaines  pièces;  tel  est  celui  de  Sebastiano  de  Marforio,  dont  noud 
avonis  déjà  cité  les  beaux  vases  de  pharmacie. 

En  1S25^  des  coupes  du  Louvre  (n°*  236,  237)  nous  montrent  Apol- 
lon et  Marsyas  et  TEnlèvement  de  Ganymède,  traités  d'une  main  ex- 
périmentée; la  Bacchanale  de  1 530  (n*"  258)  est  encore  fort  remarquable. 
Vers  1550,  le  chevalier  Piccolpasso,  chef  d'une  fabrique  importante, 
livre  à  ses  contemporains  tous  les  secrets  de  l'art,  résumés  dans  un 
substantiel  dpuscule*  Les  types  dessinés  par  lui  indiquent  un  homme 
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Iiabile,  mais  plus  préoixiipé  de  l'ornemenlalion  «juc  de  la  peinture  des 
liisloires;  grâce  à  ce  Iraité,  nous  savons  les  noms  couraiils  imposés 
dans  les  usines  aux  divers  {genres  livrés  au  commerce,  et  nous  pouvons 
retrouver  des  espèces  longtemps  ignorées.  En  150:2,  le  5  juin,  maestro 
Simone  signe  une  stoviglia  (vaisselle)  armoriée  dont  il  existe  encore 
liuit  pièces  conservées  à  Fermo. 

Nous  ne  mentionnerons  que  pour  mémoire  Guido  Durantino,  qui 
s'est  illustré  à  l'rbino  avec  toute  sa  famille,  et  Guido  de  Savino,  dont 
on  trouvera  peut-être  un  jour  les  ouvrages  à  Anvers,  mais  dont  le  nom 
n'a  rien  à  voir,  comme  nous  l'avons  expliqué,  avec  le  plat  du  Louvre 
inscrit  de  la  légende  :  Guida  Sehayjio. 


CmijK:  de  U><li:l-DuriiiU,  I5!5.  tpolloii  cl  MunTis.  {Hasie  du  Liuvnv) 

Giovauni,  Tcseo  et  Lucio  Gatti,  expatriés  à  Corfou  vers  1550,  n'otit 
laissé  derrière  eux  aucun  ouvrage  certain  ;  enûn  Francesco  del  Vasaro, 
établi  en  1545  ù  Venise,  doit  y  avoir  exécuté  la  plupart  de  ses  travaux. 
Arrêtons-nous  donc  ici  pour  clore  avec  le  seizième  siècle  et  reprendre 
plus  loin  l'histoire  des  faïences  durantines  au  moment  où  le  pajie  Ur- 
bain Vlll  voulut,  non-seulement  restaurer  la  majolique,  mais  illustrer 
sa  ville  natale,  désormais  appelée  Urbania. 

Uiibi.no,  —  L'im|«)rtance  de  cette  cité  italienne  n'a  pas  besoin  d'èlrC 
démontrée;  son  nom  dit  tout.  On  compi'cnd  avec  quel  empressement 
les  artistes  ambitieux  de  gloire  et  de  fortune  accouraient  vers  ce  centre, 
patrie  de  Itapbaél,  i-ésidenec  d'un  prince  éclaii-é  prêt  à  encourager 
tous  lus  genres  Ac  talenb. 
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Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  le  sens 
général  attribué  par  les  auteurs  anciens  au  nom  d'Urbino,  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  l'opinion  de  Passcri,  qui  place  le  siège  des 
usines  non  pas  dans  la  ville  même,  mais  à  Fermignano,  château  situé 
sur  les  bords  du  Metauro,  dans  un  lieu  propice  pour  recueillir  les 
argiles  déposées  par  le  fleuve. 

Dans  sa  Notice  sur  les  peintures  en  majoligue  faites  à  Urbino^  Luigi 
Pungileone  cite,  en  1477,  un  certain  Giovanni  di  Donino  Garducci, 
figulo  (potier);  en  1501,  Francesco  Garducci  recevait  la  commande 
de  plusieurs  vases  pour  le  cardinal  deCarpaccio.  Ascanio  del  fuGuido 
est  mentionné  en  1502.  Mais,  ce  n'est  que  vers  1550  qu'on  voit  se 
manifester  une  école  sérieuse  et  des  artistes  de  premier  ordre;  parlons 
d'abord  de  celui  dont  le  nom  s'associe  pendant  douze  ans  aux  ouvrages 
hors  ligne  sortis  d'Urbino.  Francesco  Xanto  Avelli,  originaire  de 
Rovigo,  paraît  avoir  accompli  toule  sa  carrière  artisliqu'î  au  service 
de  François  Marie  et  de  Guidobaldo  II  ;  chose  extraordinaire,  Passeri 
le  connaît  à  peine  et  le  désigne  en  passant  sous  le  seul  nom  de  son 
pays,  Rovigo.  Arrivé  à  la  réputation  au  moment  où  le  goût  des  lustres 
inétalliques  était  dans  toute  son  effervescence,  Frarxesco  Xanto  sacrifia 
à  la  motle,  et  releva  (si  le  mot  n'est  pas  une  antithèse)  la  plupart  de 
ses  œuvres  de  cette  éclatante  parure;  pourtant,  il  était  parliculière- 
inent  séduit  par  la  pureté  du  dessin  et  la  sagesse  des  compositions 
grandioses.  11  empruntait  à  Raphaël,  sinon  des  scènes  entières,  des 
figures  et  des  groupes  qu'il  appliquait  assez  heureusement  aux  sujels 
qu'il  avait  à  représenter;  son  dessin  a  de  l'ampleur,  et  s'il  manque 
parfois  de  correction,  il  conserve  du  moins  un  grand  style  :  on  voit,  en 
un  mot,  que  cet  artiste  s'élait  nourri  des  saines  doctrines.  Sa  peinture, 
lumineuse  et  brillante,  ne  tombe  pas  dans  les  exagérations  du  modelé, 
et  si  ses  chairs,  teintées  généralement  avec  des  tons  d'ocre  bistrée, 
ont  une  froideur  relative,  il  les  relève  par  l'opposition  d'un  noir  in- 
tense et  d'un  vert  vif  jetés  dans  les  fonds.  Quiani  aux  rehauts  métalli- 
ques, ils  sont  posés  en  traits  déliés  et  énergiques  et  ils  se  distinguent 
ainsi  de  ceux  de  l'école  de  Gubbio,  dont  il  sera  bientôt  question. 

Si  Passeri  s'est  plu  à  faire  ressortir  l'érudition  des  peintres  de  Pe- 
saro,  dont  les  sujets  sont  puisés  aux  sources  historiques  et  accompa- 
gnés de  légendes  explicatives,  il  y  a  loin  d'eux  à  Francesco  Xanto  : 
poète,  il  commente  avec  pompe  les  pnssages  de  Virgile  ou  d'Ovide 
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auxquels  il  emprunte  Vidée  de  ses  compositions  ;  son  pinceau 
traduit  l'Arioste  et  les  écrivains  contemporains.  11  y  a  plus,  les  événe- 
ments du  jour  n'échappent  point  à  sa  critique;  dans  un  groupe  de 
deux  personnages  pleurant  près  d'une  femme  demi-nue  et  blessée,  il 
personnifie  les  malheurs  de  la  guerre  civile,  et  il  écrit  dessous  :  «  Di 
tua  discordia^  Italia^  ilpremio  hor  hail  De  tes  dissensions,  Italie, 
tu  as  maintenant  le  prix  !  »  Ailleurs,  prenant  un  groupe  du  Massacre 
des  innocents  de  Baccio  Bandinelli,  il  en  fait  la  représentation  de 
Florence  pleurant  ses  enfants  morts  de  la  peste;  il  ose  même  tracer 
une  satire  contre  Rome  acceptant  l'outrageuse  victoire  du  connétable 
de  Bourbon.  Sous  un  plat  représentant  saint  Marc,  il  écrit  :  Net  amw 
de  le  tribulationi  d'Italia  adi  26  de  luglio  i  Ikhino. 

Tous  les  ouvrages  authentiques  de  ce  maître  sont  signés  et  l'on  peut 

juger  ainsi  de  sa  prodigieuse  fécondité.  En  1530,  nous  trouvons  ses 

•ICAt*         seules  initiales  :  F.  X.  A.  R.  Sur  sept  pièces  que  nous 

^  U.     connaissons  de  1531,  deux  ont  les  mêmes  initiales, 

Irr^Jy^*         ^^^  porte  la  marque  ci-contre  ;  les  autres  :  Frâcësco 

Xanto  A.  Rovigiese  pi  i  Urbino — Fran.  Xant.  Avello 
Rovigniese  in  Urbino  —  Fra.  Xâl.  A.  D.  Rovigo.  P.  Urbino  —  Frâ. 
Xato  Avello  Rovigiese  i  Urbino  pise. 

Huit  grandes  compositions  de  1552  ont  des  inscriptions  sem- 
blables. 

En  1535,  l'Esacus  du  Louvre  reprend  les  signes  F.  X.  A.  R.  T  Ur- 
bino, tandis  que  la  Fuite  de  Camille  et  Ulysse  redemandant  ses  com- 
pagnons conservent  des  légendes  analogues  à  celles  ci-dessus. 
^^^      ^^  En  1534,  trois  ouvrages  sont  inscrits  des  quatre  ini- 

^T*  J^      tiales  :  F.  X .  A.  R.  avec  la  mention  m  Urbino  ;  quatre  au- 
^  très  sont  réduits  aux  lettres  FX.  souvent  formulées  ainsi  : 

Le  contingent  de  1535,  assez  intéressant,  nous  offre  un  F.  X.  R. 
accompagné  de  la  lettre  N  en  reflet  ;  les  mêmes  lettres  sur  une  élégante 
aiguière  peinte  du  Parnasse;  deux  F.  X.  et  Fra.  X.  R. 

F  X  marque  la  seule  pièce  connue  de  1556;  les  trois  de  1557  por- 
tent F  X  R,  Frâ.  Xatho  da  Rovigo,  et  Fra.  Xanto  Rovigiese. 

1558,  1559  et  1544  donnent  le  monogramme  le  plus 
^    ^;  simple. 

• .  Quelques  autres  ouvrages  à  signatures  plus  ou  moins 

complètes,  comme  celle  ci-contre,  sont  d'ailleurs  sans  date. 


H' 
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Beaucoup  d'auteurs  ajoutent  au  bagage  de  Xantoen  lui  attribuant 
des  pièces  de  1558, 1559,  1540  et  1541,  où  se  voit  un  Xseul.  Nous  ne 
voulons  pas  nier  que  quelques-unes  de  ces  pièces  puissent  être  du 
peintre  de  Rovigo;  mais  il  en  repousserait  beaucoup  d'autres  que  la 
faiblesse  du  dessin,  la  lourdeur  du  pinceau  dénoncent  comme  éma- 
nant de  contrefacteurs  maladroits.  L'X  existe  d'ailleurs  sur  des  œuvres 
antérieures  à  Xanto  (voir  Fabriano)  et  nous  le  retrouvons  à  Urbino 
sur  une  majolique  sortie  de  l'usine  de  maître  Guido  de  Gastel  Durante, 
qui  devait  être  le  rival  de  Xanto. 

Ce  nom  nous  amène  à  citer  d'autres  potiers  non  moins  célèbres  que 
Xanto  :  les  Fontana.  Voici  ce  que  l'on  sait  de  cette  famille  :  Nicolo 
Pellipario,  majoliste  de  Gastel  Durante,  mort  vers  1547,  eut  un  fils  du 
nom  de  Guido  qui,  avant  1520,  s'établit  à  Urbino  pour  y  exercer  la 
profession  paternelle;  appelé  d'abord  Guido  Durantino,  à  cause  de  son 
origine,  il  adopta  le  surnom  de  Fontana^  qu'il  transmit  à  sa  descen- 
dance, et  qu'illustra  particulièrement  son  fils  Horatio. 

Pourquoi  n'a-t-on  pas  parlé  davantage  de  Guido?  pourquoi  ses  ou- 
vrages sont-ils  h  peine  connus?  C'est  que,  bien  loin  d'imiter  la  veine 
poétique  de  Xanto,  il  n'a  presque  jamais  indiqué  par  un  argument 
les  sujets  qu'il  traitait  et  qu'il  y  a  très-rarement  mis  son  nom.  Un 
plat,  véritable  chef-d'œuvre,  passé  du  cabinet  de  madame  la  comtesse 
de  Cambis  dans  celui  de  M.  le  baron  Sellières,  nous  a  heureusement 
l^ermis  de  reconnaître  et  le  dessin  et  la  touche  du  maître;  ce  plat, 
représentant  les  Muses  et  les  Piérides,  d'après  la  composition  de 
Perrino  del  Vaga,  porte  au  revers  :  Fatto  m  Urbino  in  bolega  di 
W  Guido  da  Castel  Durante.  X.  Ce  qu'on  remarque  dans  cette  œuvre, 
c'est  un  dessin  serré  cherchant  à  suivre  d'aussi  près  que  possible  le 
style  de  Raphaël  ;  les  traits  des  figures  sont  fins,  les  extrémités  distin- 
guées, les  personnages  élégants,  quoiqu'un  peu  courts.  Quant  au  mo- 
delé des  chairs,  il  est  entièrement  nouveau  :  une  préparation  large  en 
bleu  produit  un  dessous  qui  s'harmonie  à  merveille  avec  le  ton  des 
chairs,  leur  donne  une  délicatesse  et  une  légèreté  remarquables,  et 
permet  d'introduire  dans  les  groupes  le  clair-obscur  et  une  perspective 
aérienne  inconnue  des  autres  peintres  de  faïence.  Ces  caractères  de- 
viendront le  privilège  de  l'école  des  Fontana  et,  comme  nous  le  ver- 
rons tout  h  l'heure,  Orazio,  par  une  expérience  consommée,  arrivera 
à  cuire  ses  ouvrages  au  point  de  la  fiuidité  parfaite  des  émaux,  en 
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sorte  que  le  travail  du  pinceau  disparaît  et  qu'un  fondu  charmant 
noyé  sous  une  glaçurc  irréprochable  rend  ses  œuvres  sans  rivales. 

Parmi  les  grandes  pièces  non  signées  par  Guido,  citons  un  plat 
représentant  le  Frappement  du  rocher  (à  M.  Bcurdeley),  le  Martyre  de 
saint  Laurent,  d'après  l'estampe  de  Harc- Antoine,  le  Triomphe  de 
Galatée,  etc. 

Quant  ù  Orazio  Fontana,  ses  ouvrages,  bien  qu'anonymes  pour  le 
plus  grand  nombre,  se  spécialisent  par  la  hardiesse  et  la  laideur  du 
dessin  aussi  bien  que  par  leur  fusion  et  leur  glacé  admirables.  II  est 
h  remarquer  d'aille^irs  que  l'époque  de  sa  plus  grande  activité  esl 


r^upe  d'I'rliina  par  Oraiio  Fonlann.  l.'Rnli'ipracot  d'Enrapc.  (Hutce  du  LnuTrc.) 

postérieure  h  1540,  c'esl-à-diru  au  moment  oii  le  goi\l  changea  sous 
l'impulsion  de  Guidobaldo  II.  Ce  prince,  on  te  sait,  avait  appelé  près 
de  lui  Raphaël  del  Colle,  Battista  Franco  et  Federigo  Zuechero  ;  Its 
compositions  faciles,  le  dessin  lâche  de  ces  artistes  se  rellctèrenl  liien- 
lôt  sur  les  mnjoliques  et  surtout  sur  celles  du  grand  Fontana;  nous 
n'en  voudrions  pour  preuve  que  la  grande  scène  du  Repas  public  à 
Home  exécutée  sur  un  plat  de  la  collection  du  Louvre  et  répétée  à  l'in- 
térieur d'un  vase  de  la  splendide  collection  de  M,  le  baron  \Iphonse 
de  Rothschild  ;  c'est  une  coupe  dont  la  vasque  ovale  soutenue  par  un 
piédouchc  ornementé  à  reliefs  et  par  des  mascarons  et  autres  motifs 
puissamment  modelés,  est  peinte  extérieurement  de  grotesques  sur 
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fond  blanc  ;  en  dessous  on  lit  :  F  alto  in  Urhino  in  hottega  de  Orazio 
cuva. 
Ce  spécimen,  rapproché  de  ceux  de  Guido  mentionnés  plus  haut,  de 
de  1 533  et  \  533  portant  :  In  boteg^i  di  M'  Guido  Duranliiw  in 
[/ri^no,  et  de  celui  signé  :  Fatte  in  Urhino  in  botega  de  }P  Guido 
rr>rM£^ ana  vasaio^  permettent  de  distinguer  entre  les  ouvrages  du  père 
ci.  du  fils  et  de  faire  deux  parts,  même  dans  cette  grande  pharmacie 
d^     I^^retle,  dont  la  totalité  ne  pourrait  appartenir  à  un  seul  artiste. 

Si  les  pièces  signées  d'Orazio  sont  rares,  elles  ont  le  mérite  de  ca- 

ra.c3t.^riser,  par  leurs  formes  diverses,  ses  manières  successives;  le  plat 

du»    Massacre  des  Innocents,  au  Louvre,  serait  de  la  première;  encore 

sc3ï*ir>té  de  dessin,  un  peu  dur  de  modelé,  il  accuse  une  recherche  pé- 

ait>lc.  On  y  voit  la   seule  initiale  0  dans  un  car- 

lovmc^he.  Une  autre  pièce  ancienne  et  fort  remar- 

qviïml)le,   représentant  Néron  qui  fait  assassiner  sa 

nrâ<3i:^e,  porte  cette  marque  exceptionnelle.  Quelques 

m  î% j  cliques  copiées  de  Marc-Antoine  ou  de  maîtres 

d^3    1«  même  école,  et  habituellement  datées  de  1544, 

^  ï^fiT-^înt  un  chiffre  où  le  nom  Orazio  se  trouve  tout 

^ï^^îer;  elles  manifesteraient  le  passage  de  la  pre- 

-^re  à  la  seconde  pratique,  c'est-à-dire  du  dessin 

lié  et  pénible  à  la  manière  facile  et  spirituelle  adoptée  définitivement 

*^^*"^|ue  le  maître  ouvrit  son  usine  particulière  en  1565  et  qui  fut  suivie 

J^-i^^^u'à  sa  mort  en  1571 .  C'est  à  cette  période  qu'appartiennent,  outre 

^^      ^«niagnifique  coupe  de  M.  le  baron  de  Rothschild,  des  pièces  assez 

inaires  inscrites  de  la  mention  :  FATE  — IN— BOTEGA  — DE — 

.ATIO  — FONTANA— . 

-t-e  mémoire  de  Passeri  énonce,  d'après  les  indications  des  archives 

^^^^^^les,  que  la  marque  d'Orazio  Fontana  aurait  été  composée  des  lettres 

-     F.  V.  F.,  renfermées  dans  un  cercle  :  cette  marque  n'a    ^0^ 

^^^^^h  été  vue  par  personne.  M.  Chaffers,  trompé  par  une   fO^I 

^alogie  séduisante,  a  cru  trouver  le  monogramme  du  maître 

^  Une  assiette  ornée  d'un  buste  de  Pompée  et  portant,  au  pourtour, 

'^^s  deux  tablettes,  la  date  1519  et  les  initiales  O.F.  et,  au  revers,  les 

,  ^^s  lettres  0.  F.  V.  signifiant  Orazio  Fontana  Urbinate.  Il  n'a  pas 


'^ppé  au  laborieux  écrivain  que  la  date  de  1519  ne  peut  être  appliquée 
ouvrages  du  peintre  de  la  pharmacie  de  Loretle;  aussi  suppose-t-il 


aux 
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que  Nicolo  Pellipario  aurait  pu  avoir  un  frère  du  nom  d'Orazio  qui  au- 
rait fondé  à  Urbino  la  famille  des  Fontana.  Rien  dans  l'histoire  n'appuie 
cette  supposition,  et  l'on  sait,  au  contraire,  que  le  renom  d'Drbino  ne 

commença  guère  avant  1538,  date  de  l'avènement  de  Guidobaldo  II. 

Ce  n'est  pas  au  moment  où  François-Marie,  profitant  de  la  mort  d^^ 
Léon  X  pour  reconquérir  ses  États,  expulsait  Laurent  II  de  Médicis^ 
que  l'un  ou  l'autre  de  ces  princes  aurait  songé  à  faire  venir  une  co-^^ 
lonie  d'artistes  dans  sa  capitale.  Les  commencements  de  Guido  durei 
être  assez  modestes,  puisqu'il  n'a  signé  nul  ouvrage  avant  1532. 

Nous  continuerons  donc  à  penser  que  l'indication  de  Passeri  sur 
légende  Oraizo  Fontana  Urbinate  fece  est  le  résultat  d'une  erreur, 
nous  classerons  la  signature  de  l'assiette  au  buste  de  Pompée  pan 
les  monogrammes  des  maîtres  inconnus. 

Les  collections  publiques  et  privées  abondent  en  pièces  attribué 
Orazio  Fontana  ;  nous  répétons  qu'une  partie  de  ce  bagage  doit 
tourner  à  Guido,  et  nous  pensons  avoir  suffisamment  développé 
qualités  qui  doivent  caractériser  la  manière  du  maître;  une  autré^ 
part,  plus  considérable  encore,  appartient  certainement  aux  élèves  sor-     ' 
tis  des  usines  du  père  et  du  fils;   les  artifices  au  moyen  desquels 
ceux-ci  ont  transformé  la  peinture  sur  majolique  n'étaient  pas  dif- 
ficiles à  saisir,  et  beaucoup,  à  Urbino  surtout,  ont  dû  chercher,  en 
se  les  appropriant,  à  conquérir  une  part  du  succès  qui  en  récompen- 
sait le  mérite. 

N'oublions  pas,  en  effet,   qu'à  côté  des  maîtres  glorieux  dont  les 
œuvres  nous  sont  connues,  travaillaient  plusieurs  artistes  dignes  d'être 
cités  dans  l'histoire;  dèsl530,  c'est  Federico  di  Giannantonio,  Nicolo 
di  Gabriele  et  Gianmaria  Mariani  ;  nous  croyons  pouvoir  attribuer  à 
celui-ci  une  coupe  reproduisant  le  Baptême  du  Christ,  et  qui 
/vX      est  signée  dans  le  décor.  Simone  di  Antonio  Mariani  pei- 
^^        gnait  en  1542;  en   1543,  un  artiste  inconnu  signe  :  P"**. 
F""**.;  Luca  del  fuBartolommeo,  date  de  1544;  Cesare  Cari,  de  Faenza, 
peignait  e^i  1556,  dans  l'atelier  de  Guido  Merlino;  mais  ce  dernier  si- 
gnait, en  1542,  un  magnifique  plat  de  la  collection  Gustave  de  Roths- 
chikl,  où  toutes  les  richesses  ornementales  semblent  accumulées.  Sur 
le  marly  sont  semés  des  Amours  se  jouant  dans  les  nuages,  tirant  de  l'arc, 
ou  portant  des  couronnes;  sur  la  chute,  au-dessous  d'une  guirlande 
de  lauriers,  des  divinités  marines  voguent  sur  les  flots;  une  seconde 
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rr 


iiirlande  de  feuilles  et  fruits  peinte  sur  un  bourrelet  en  relief,  et  in- 
iefToropue  par  quatre  médaillons  à  fond  jaune,  encadre  une  réserve 
centrale  où  l'artiste  a  représenté  Orphée  charmant  les  animaux  au  son 
de  sa  viole.  La  boutique  du  potier  était  alors  située  à  San  Polo,  ainsi 
que  l'indique  une  plaque  représentant  les  signes  du  zodiaque,  et  datée: 
Adj   30  di  Marzio  1542;  il  travaillait  encore  en  1551.  Une  pièce  im- 
portante de  1541,  représentant  le  siège  de  la  Goulette,  est  sortie  d'un 
aulre  établissement  ;  on  y  lit  :  In  Urbino  nella  botega  di  Francesco  de 
SilviZfio,  En  1555,  nous  voyons  une  coupe  à  piédouche  portant  à  l'in- 
férieur le  Jugement  de  Paris,  d'après  Raphaël;  on  y  sent  encore  une 
vague    influence  des  Fontana,  mais  le  trait  est  lourd  et  les    -r-i 
tons    sont  durs;  les  lettres  F  S   sont  placées  sous  le  pied,     i. 
l'une  an-dessus,  l'autre  au-dessous  de  la  légende  explicative  du     ^->^ 
sujet.  O  ' 

RevciMons  à  la  famille  d'Orazio  Fontana  ;  sa  descendance  se  composa 

«rune  O  lie  qu'il  avait  eue  de  sa  femme  Agnesina  Franchetti,  de  Venise. 

De  ses   frères,  Nicole,  père  de  Flaminio,  mourut  avant  1576  ;  Camille 

aurait    ^q  un  fils  du  nom  de  Guido,  que  Pungileonifait  naître  àCastel 

Durauic3^  et  qui  mourut  en  1605,  après  avoir  appartenu  quatorze  ans 

a  la  confrérie  de  Sainte-Croix  d'Urbin.  C'est  ce  même  Guido  qui,  d'après 

i«aiTaelli^  aurait  repris  la  botega  paternelle  à  Urbino,  lorsque  Camille 

partit   pour  Ferrare,  en  1567,  afin  d'aider  Alphonse  II  à  remonter  les 

^'^î'iciixes  créées  par  son  aïeul.  Flaminio,  neveu  d'Orazio,  sut,  de  son 

*^»  t*elever  la  fabrication  florentine,  et  contribuer  peut-être  à  l'in- 

*^ïition  de  la  porcelaine  des  Médicis. 

^^  précieux  fragment  du  Parnasse  de  Raphaël,  légué  au  Louvre  par 
^^^sigeot,  porte  la  signature  ci-contre.  Ce  Nicolà 
^^t  on  trouve  là  le  nom  complet  serait-il  le  frère 

^'t*uzio  et  le  père  de  Flaminio? Nous  ne  le  pensons 

^^'^  ;  d'abord  le  frère  d'Orazio  s'appelait  Nicole,  et       f     Lryc^rxJt\ 
'^^Uite  le  style  sérieux  et  fin  du  morceau  doit  le     O*^ 
'^^t^e placer  parmi  les  ouvrages  du  premier  tiers  du  seizième  siècle. 

lin  majoliste  qui  peignait  particulièrement  des  grotesques  sur  fond 
ï^^anc  signe  :  Gironimo  Urbin  feccie  1585;  son  style  lâché  indique 
l>^en  la  dégénérescence  de  l'art. 

(in  vase  représentant  les  Israélites  recueillant  la  manne  dans  le  dé- 
sert, porte:  Falloin  f/rfcino,  1587.  T.  R.  F. 
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Nous  devrions  nous  arrêter  ici  et  renvoyer  aux  fabrications  modernes 
pour  les  travaux  d'IJrbin  imités  de  la  poterie  orientale  ;  mais  le  souf- 
fle de  la  renaissance  était  si  puissant  qu'il  animait  encore  une  famille 
entière,  celle  des  Patanazzi.  Alphonse  a  signé,  en  1584,  une  sorte  de 
monument  ser\'ant  d'écritoire  et  représentant  le  Parnasse  ;  son  nom  se 
trouve  ainsi  abn>gé  sous  le  sujet  de  Romulus  recevant  les  ALF.P.F 
femmes  sabines  (Soulh-Konsington).  Il  se  contentait  sou-  VliBIM 
vent  d'inscrire  ses  seules  initiales  A.  P.  Une  pièce  datée  de  1606 

1607  nous  fait  connaître  qu'il  travaillait  alors  dans  ralelicr  de  Joi. 
Balistta  Boccioiie.  «  En  1608,  la  famille  avait  sa  fabrique,  comme  le 
prouve  une  grande  coupe  inscrite  :  Urbini  ex  flglina  Fraiictsci  Pata- 


faWrr.  !ï  Brolo<i[iiPs,  il't'rhino.  (Colleclinn  (!<■  H   ]<■  haron  Ciisiam  dr-  IlolliH^hild.) 

nalii;  les  sigles  F.  P.  indiquent  en  même  temps  que  François  étail 
peintre  lui-même  et  décorait  ses  polcrics.  Le  dernier  des  Patanazzi  est 
le  jeune  Vincenzio  qui,  diîs  l'âge  de  douze  ans,  marquait  ses  œuvres  du 
double  sceau  de  la  faiblesse.  Passeri  cile  de  lui  une  pièce  de  1 020  avec 
celte  mention  :  Vkenzio  Patanazzi  da  Urbino  dî  età  d'nnni  tredici. 
Treize  ans!  pauvi-e  enfant;  loin  de  l'indiquer  triomphalement  snr  vos 
tristes  peintures,  courez  à  l'école  où  se  sont  formés  vos  prédécesseurs. 
GuBBio. — Voilà  certes  l'une  des  fabriques  sur  lesquelles  la  critique  a 
le  plus  erré;  son  histoire  est  pourtant  tout  entière  dans  Passeri  ;  mais  en 
la  commentant  chacun  à  sa  manière,  les  écrivains  ont  si  bien  modiGé  le 
texte,  que  celte  histoire  est  aujourd'hui  réduite  à  néant.  Qu'v  a-t-il 
donc  de  particulier  à  l'usine  de  ntibliio?  Rien  qu'un  malentendu.  Li 
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couimc  dans  beaucoup  d'autres  fabriques,  un  grand  nom  résume  tout. 
George  Andréoli,  gentilhomme  de  Pavie,  vint,  après  avoir  reçu  dans 
sa  patrie  les  honneurs  dus  à  son  mérite  comme  statuaire  et  céramiste, 
s'établir  à  Gubbio,  avec  ses  deux  frères,  Salimbene  et  Giovanni  ;  il  y 
obtint,  en  1498,  le  droit  de  cité  nobles  et  plus  tard,  il  fut  même  nommé 
gonfalonier.  Voilà  pour  l'état  civil.  Passons  aux  titres  artistiques.  Gior- 
gio, nous  venons  de  le  dire,  était  statuaire;  le  genre  des  délia  Robbia 
lui  était  familier  et,  en  iSH,  il  exécuta  deux  retables  d'autels,  l'un 
dans  la  chapelle  privée  delà  tamilleBentivoglio,  l'autre  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Antoine  abbé,  de  l'église  de  Saint-Dominique;  en  1515, 
il  élevait  dans  la  même  église  l'autel  de  Notre-Dame  du  Rosaire,  et 
celui  de  l'église  des  Osservantiy  prèsBevagua.  On  cite  encore  de  lui  six 
anges  dans  la  basilique  de  la  Portioncule,  près  d'Assise,  et  une  Madone 
chez  les  moines  mineurs  de  Gubbio.  Dans  ces  travaux,  les  chairs  n'é- 
taient pas  recouvertes  ;  cela  seul  indiquerait  un  artiste  de  goût,  assez 
fort  de  lui-même  pour  craindre  d'atténuer,  sous  les  épaisseurs  et  les 
durs  reUets  d'un  émail,  les  finesses  de  l'expression  et  du  modelé. 

Quant  aux  majoliques,  les  commencements  du  maître  ne  peuvent 
appartenir  à  Gubbio;  c'est  sans  nul  doute  à  Pavie  qu'il  s'est  essayé, 
et,  en  cherchant  dans  les  collections,  nous  allons  trouver  une  œuvre 
portant  son  nom  et  empreinte  de  beaucoup  de  caractères  d'authen- 
ticité; on  voit  à  Sèvres  un  plat  d'une  facture  assez  grossière,  à  cou- 
leurs un  peu  dures,  ayant  en  même  temps  les  imperfections  d'un  essai 
et  la  vigueur  d'exécution  et  de  parti  pris  des  ouvrages  primitifs  de 
ChafTagiolo  ;  le  sujet  est  VEcce  homo  ;  le  trail,  d'un  bleu  violacé  vif, 
est  assez  correct,  un  bleu  pale  modèle  les  chairs,  les  cheveux  du  Christ 
aussi  bien  que  la  croix  dressée  derrière  lui  sont  en  jaune  métallique 
légèrement  irisé  ;  au  pourtour,  des  caractères  gothiques,  enlevés  sur  un 
fond  bleu  lapis,  forment  la  légende:  Don  Giorgio,  1489. Là  deux  cho- 
ses sont  à  remarquer  ;  l'irisation,  étrangère  aux  produits  toscans  de 
l'époque  correspondante  ;  les  lettres  enlevées  sur  le  fond  par  une  sorte 
de  grattage,  pratique  que  nous  retrouverons  dans  certaines  pièces  ugub- 
bienues.  On  a  cherché  depuis  à  nipprocher  quelques  spéci-  ju 

mens  de  celui  de  Sèvres,  un  entre  autres  où,  dans  l'orne-     JJ»^  ^^^ 
mentation,se  répèle  le  monogramme  M.  G.  surmonté  du   *i^'Cî) 
globe  crucigère  :  mais  ceci  nous  paraît  signifier  Mater  gloriosa^  et 
non  point  maestro  Georgio. 


518  HISTOIRE   DE   LA  CÉRAMIQUE. 

La  première  œuvre  où  nous  voyons  apparaître  cette  dénotninalton  esl 
un  plat  a  bossages  en  relief  au  pourtour,  avec  une  demi-figure  de  Saint 
Jean,  au  centre,  modelée  très-naïvement  etrehaussée  d'un  contour  bleu 
peu  châtié;  des  reflets  d'or  et  de  rouge  rubis  nuageux,  et  d'un  éclat 
bien  inférieur  à  celui  des  belles  pièces  de  Gubbio,  semblent  indiquer 
les  tâtonnements  d'un  début;  sous  les  bords  de  la  pièce  on  lit  : 


Jvi^x.: 


Ce  précieux  spécimen  de  la  collection  de  M.  Leroy-Ladurie  nous 
semble  parfaitement  caractériser  les  débuis  de  la  fabrique  de  Gubbio 
et  apporter  un  élément  nouveau  dans  l'histoire  d'Ândréoli  ;  nous  y 
voyons  apparaître  cette  épithète  de  mae^iro^  dont  Passeri  nous  explique 
la  valeur;  cherchant  à  prouver  que  le  gentilhomme  de  Pavie,  \ù  noble 
citoyen  de  Gubbio,  n'avait  point  à  rougir  de  son  métier  de  majolisle, 
l'écrivain  s'exprime  ainsi  :  «  Je  dois  dire  deux  choses  pour  le  justiûer 
de  tout  soupçon  d'avoir  dérogé.  La  première...  c'est  que  la  peintu 
exercée  pour  le  compte  des  grands  seigneurs  passait  pour  une  professio 
noble:  l'idée  ne  s'était  pas  introduite  alors  que  la  noblesse  consistât 
prouver  quatre  quartiers  de  personnes  oisives  et  incapables.  L'aul 
chose  est  que  le  titre  de  maestro  était,  dans  ces  temps,  un  titi*e  qui  ^ 
donnait  seulement  à  ceux  qui  professaient  les  arts  libéraux  et  nobl 
comme  la  peinture  ;  en  voici  un  exemple  concluant  :  Raphaël  d'Urb 
avait,  du  temps  de  Léon  X,  le  rang  de  baron  romain...,  et  cependa 
dans  les  actes  publics,  il  prenait  le  tilre  de  maestro.  » 

Ces  explications  sont  concluantes  pour  l'attribution  de  la  pièce 
Sèvres  :  Don^  abréviation  de  donno^  et  que  nous  traduisons  en  franco—  ^ 
par  le  mot  Dom,  est  synonyme  de  maestro;  cette  différence  d'us5Ê»_a 
ajoute  donc  à  la  présomption  de  différence  de  lieu  et  vient  à  l'app^ 
de  Tatlribution  à  Pavie  du  plat  à  VEcce  homo,  La  coupe  de  M.  Len?/'^ 
Ladurie  mène  d'ailleurs   à    une   série  d'ouvrages  restés   longtemps — * 
douteux  et  qui  doivent  dater  des  commencements  de  la  fabrication  à 
Gubbio.  Les  reliefs  révèlent  bien  un  atelier  fondé  par  un  statuaire,  ^\ 
les  reflets,  variables  dans  leur  réussite,  démontrent  qu'on  n'était  pas 
iMicore  complètement  maître  du  procédé. 

C'est  en  1519  qu'apparaissent  les  premières  vaisselles  signées  en 
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J^Uleurs  métalliques  de  la  marque  habituelle  du  maître,  c'est-à-dire 
^  iaitialesJVr  G%  qui  se  perpétueront  tant  que  l'atelier  sera  dirigé  par 
^rff^  Andreoli  ;  en  voici  quelques  variantes  : 


Nous  ne  connaissons  guère  à  la  date  de  1 519  que  quatre  pièces  loutes 
ornem€3i:i taies.  En  1520,  se  présente  un  spécimen  curieux  de  la  collec- 
tion Dtxt^uit;  sur  la  face,  dessinée  avec  un  soin  merveilleux  et  modelée 
en  tans    sobres,  s'étend  la  fable  du  Jugement  de  Paris  ;  l'influence  de 
Vécole      de  Raphaël  y  est  évidente  ;  préoccupé  de  la  forme  et  du  style, 
rartist€3   laisse  aux  reflets  métalliques  un  rôle  absolument  secondaire. 
Xu  revers,  il  a  écriten  bleu  M""  Giorgio,  1 520  adi  2  de  OtoberB.  D.  S.R. 
înl/grufeîo.  Que  signifient  les  initiales  qui  suivent  la  date?  C'est  un 
problème  à  résoudre.  De  la  même  date  est  une  assiette  de  la  collection 

Barkcf    représentant  le  Char  de  l'Aurore.  1521  nous  offre  une  œuvre 

• 

imporlîinte  et,  cette  fois,  revêtue  de  tout  le  luxe  des  couleurs  cha- 
toyantes;  c'est  le  Tombeau  de  saint  Ubald  entouré  de  personnages  qui 
viennent  lui  demander  leur  guérison  miraculeuse.  Cette  coupe  appar- 
t^ent  à  M.  le  baron  Gustave  de  Rothschild. 

^^c   pièce  portant  un  griffon  héraldique  est  de  1522,  ainsi  que  la 

*^^t  de  Didon,  de  la  collection  Âmhurst. 

"^*  plats  et  coupes  armoriés  signalent  1524* 

"^^  1525,  les  œuvres  sont  nombreuses  et  variées;  des  armoiries,  des 

ttiAscarons  et  figures,  des   ornements  arabesques,  se  mêlent  à  des 

^^l^ls  compliqués  ;  le  pourtour  d'une  ballata  montre  le  Triomphe  de 

^enus  ;  une  ravissante  assiette,  aujourd'hui  classée  dans  la  collection 

founlaine,  offre  les  Trois  Grâces  d'après  Raphaël;  mais  la  pièce  capitale 

c^lun  grand  plat  à  marly  chargé  d'élégants  rinceaux  se  terminant  par 

d^  figures  fantastiques  et  qu'on  a  qualifiées  de  grotesques,  alternant 

^vec  des  trophées  ;  dans  l'un  de  ceux-ci  une  tablette  est  inscrite  de  la 

Jatede  1525;  dans  un  autre  on  lit  sur  une  bandelette  :  Ama  la  virtii. 
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Le  centre  est  occupé  tout  entier  par  Diane  et  ses  nymphes  se  livrant 
au  plaisir  du  bain  ;  entièrement  nues  et  réunies  en  gi^oupes  gracieux, 
on  les  voit  jusqu'au-dessous  du  genou;  les  jambes  sont  plongées  dans 
une  sorte  de  bassin  dont  la  face  est  ornée  de  trois  mascarons  qui 
jettent  Teau  sur  le  premier  plan.  Tout  le  fond  est  garni  d'arbres  ioufTus 
indiquant  une  forêt  ombreuse.  Les  figures  savamment  dessinées  par 
un  trait  bleu  sont  d'un  modelé  doux  qui  efface  en  partie  l'impropriété 
du  ton  bistre  avec  lequel  il  est  obtenu  ;  à  peine  si  quelques  touches 
d'or  et  de  rouge  rubis,  perdues  dans  les  coiffures,  indiquant  des  col- 
liei's  ou  teignant  des  draperies  exiguës,  viennent  déranger  la  tranquille 
harmonie  de  cette  belle  composition.  C'est  au  revers  seulement  que 
l'or  éclate  en  grands  rinceaux  entourant  cette  inscription  :  Maslr^  Giorgio 
da  Ugubio  adj  6  d'Aprile  1525. 

1526  nous  présente  aussi  une  grande  variété  d'ouvrages,  et  trois 
fois  le  monogramme  du  maître  est  accompagné  de  la  mention  :  da 
Ugtihio. 

En  1527,  des  armoiries  entourées  d'arabesques  offrent  cette  même 

I  S  O  "7  particularité,  tandis  qu'une  sainte  Catherine  est 

•       •  .     signée  :  et  le  Dévouement  de  Gurtius,  M**  G"*  da 

yVK/  Ol  02O(ê   Ugubio.  Sur  quatre  pièces  de  1528,  deux  portent 

T  iiCÀuGi/J       ^^  Ugubio.   La  même  indication   d'origine  ac- 
c/  compagne  doux  sujets  de  1529  et  deux  autres 

ouvrages  de  l'année  1550. 

1531  montre  des  bustes,  des  Amours,  des  allégories  et  des  sujets 
d'histoire.  Le  Louvre  possède  Diane  et  Actéon  de  1552.  Le  même  sujet, 
les  Grimpeurs  de  Michel-Ange,  Persée  et  Andromède  signalent  1535. 
1554  offre  un  sujet  singulier  :  l'Amour  se  désolant  auprès  d'une 
femme  qui  subit  l'opération  césarienne  ;  en  dessous  on  lit  :  Naissance 
d'Esculape  et  discours  du  Corbeau  et  de  la  Corneille.  En  1536,  nous 
trouvons  un  Jeune  homme  jouant  de  la  viole,  et,  en  1537,  un  Enfant 
mentionné  par  Passeri. 

Ouelques-unes  des  marques  de  Giorgio  sont  accompagnées  de  signes 
que  M.  Chaffers  et  d'autros  savants  anglais  ont  considérés  comme  étant 
spéciaux  à  des  marchands;  ces  signes,  accompagnés  de  croix,  nous 
semblent  bien  plutôt  indiquer  des  possesseui*s  dignitaires  de  TÉglise, 
ou  les  grandes  pharmacies  attachées  aux  établissements  religieux. 

Nous  rangeons  dans  la  même  classe,  en  l'écartant  de  la  liste  des 
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signatures  d'artistes,  le  signe  qu'on  trouve  répété  sous  des  coupes 
généralement  ornées  au  pourtour  de  palmes  et  rinceaux  dans  le  goût 


^T  2r 


antique  enlevés  sur  un  fond  bleu  vif,  et  par  conséquent  épais,  et 
réchampis  ensuite  en  tons  métalliques.  On  a  un  mo- 
ment attribué  ce  signe  à  Salimbene  Andreoli;  mais  celte 
supposition  ne  supporte  pas  l'examen  de  la  critique, 
d^autres  vases  de  la  même  exécution  portant  au  revers 
l'initiale  de  maestro  Giorgio,  et  l'une  entre  autres  la  date 
de  1551. 

Certes,  rien  n'est  difficile  comme  de  retrouver  l'œuvre  personnelle 
des  maîtres  dans  les  centres  italiens  soumis  à  une  individualité  puis- 
sante et  renommée  ;  beaucoup  de  mains  diverses  ont  concouru  à  la 
fabrication  courante,  le  style  s'est  modifié,  en  outre,  avec  le  goût. 
Les  plus  anciennes 'pièces  ornementales  de  Gubbio  sont  généralement 
du  genre  dit  à  candelieri^  c'est-à-dire  avec  grands  rinceaux  terminés 
par  des  têtes  d'oiseaux,  de  chevaux  marins,  etc.,  combinés  avec  des 
lêtes  de  chérubins  ailés  ;  ce  décor,  assez  vif  de  ton,  se  détache  sur 
fond  bleu  pâle  réchampi  au  pinceau.  Plus  tard  paraît  le  fond  vif  mis 
au  tour  et  décoré  par  enlevage  ;  les  trophées  avec  devises  entourant 
des  bustes,  apparaissent  depuis  1519  au  milieu  de  ces  genres  déter- 
minés, ainsi  que  les  coupes  ouvertes,  à  pied  bas,  qu'un  buste  d'homme 
ou  de  femme  occupe  dans  toute  leur  étendue.  D'un  dessin  mâle,  mode- 
lées en  couleurs  polychromes,  adroitement  touchées,  ces  coupes, 
tantôt  rehaussées  de  couleurs  métalliques,  tantôt  douces  et  sobres  de 
ton,  sont  toujours  élevées  de  style;  les  hommes  sont  les  héros  de  l'é- 
poque  à  peine  voilés  sous  les  noms  et  les  attributs  des  dieux  ou  des 
héros  de  l'antiquité  ;  quant  aux  femmes,  leurs  dénominations  poétiques, 
accolées  de  l'épithète  de  betla^  expliquent  assez  que  ce  sont  les  donne 
amate  dont  Ganoni  redoutait  les  galants  artifices  pour  les  jeunes  gens 
de  son  temps. 

21 
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Ijk  largeur  du  dessin,  l'adresse  de  la  coloration  nous  onlfait  penser 
qu'il  pourrait  y  avoir  de  ces  ouvrages  qui  fussent  de  la  main  même 
d'Andreoli;  une  pièce  du  Louvre  porte  sur  une  bandelette  celte  indi- 
cation :  CI  0  Giorg.,  de  la  fabrique  de  Giorgio. 

Quant  aux  sujets,  comment  hésiterions-nous  à  lui  attribuer  les  meil- 
leui-s?  Ce  statuaire,  cet  artiste  cminent  récompensé  de  son  mérite  par 
les  pi-emicrs  honneurs,  serait  au-dessous  de  tant  de  majotîstes  dont 
nous  connaissons  les  travaux?  en  se  spécialisnntpour  les  stoviglie,  il 
serait  devenu  incapable  mcme  de  copier  les  cartons  des  maîtres,  et  on 
irait  chercher  dans  les  autres  ateliers  ceux   à  qui  l'on    peut  faire 


honneur  des  pièces  estimables  signées  par  lui!  Mais  cela  est  insensé, 
contraire  à  toutes  les  données  de  l'histoire  et  en  opposition  avec  les 
mœurs  de  cette  vaillante  société  du  seizième  siècle. 

L'idée  émise  par  Yinccnzo  Lazari,  propagée  par  quelques  auteurs 
anglais,  que  Giorgio,  inventeur  du  secret  des  reflets  mét;illiques,  se 
serait  fait  te  nomade  d'un  tour  de  main  et  aurait  mis  son  procédé  à 
l'enchère  dans  toutes  les  fabriques ,  est  impossible  à  soutenir 
aujourd'hui.  D'abord  Andreoli  n'a  pas  inventé  les  reflets  ;  ensuite  les 
peintres  d'alors  se  respectaient  trop  pour  s'elîaccr  devant  une  mixture 
chimique  et  permettre  à  un  arcaniste  de  sul)stitucr  son  nom  au  leur 
apn';s  avoir  étendu  quelques  fonds  dorés,  ou  déflguré  certaines  com- 
positions en  les  bariolant  de  touches  nacrées  ou  rouge  rubis,  0  Passcri, 


à& 
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c'était  bien  la  peine  de  nous  apprendre  la  valeur  du  mot  maestro  et 
de  nous  prouver  qu'Andreoli  était  resté  noble  en  exerçant  l'art  céra- 
mique, pour  que  nos  modernes  écrivains  lui  réservassent  cette  humi- 
liation! 

Maestro  Giorgio  a  eu  certes  des  aides  ;  d'abord  ses  frères  Salembene 
et   Giovanni,  dont  rien  ne  signale  les  ouvrages,  puis  son  fils  Viceniio 
ou  Centio,  dont  on  a  cru  trouver  la  signature  dans  une      ^ 
pièce  de  l'ancienne  collection  de  Monville  qui  porte  /l/y  |ft 
ce  monogramme  :  un  magnifique  ouvrage  à  candelieri        ^ 
daté  dans  le  décor  de  1518  et  signé  en  1519,  va  nous  '   ^ 

montrer  que  le  premier  est  bien  de  maestro  Giorgio  ;  un 
trait  manquant  au  G  a  prêté  à  Téquivoque.  En  1519 
d'ailleurs,  Cencio  inconnu  n'aurait  pas  mis  son  chiffre 
là  où  son  père  était  encore  obligé  d'inscrire  son  nom  en 
toutes  lettres.  Une  autre  opinion  accréditée  en  Angle-  1  ClQ 
terre  consisterait  à  voir  le  sigle  de  Cencio  dans  un  N  ^ 

qu'on  trouve  souvent  seul  sous  des  pièces  à  reflets,  et  qui  se  montre 
accompagnant  le  nom  de  maestro  Giorgio  sous  une  coupe  de  1537. 
Nous  ne  pouvons  admettre  qu'il  y  ait  un  groupe  composé  des  lettres 
^IN  dans  la  marque  informe  où  Marryat  avait  lu,  avec  beaucoup  plus 
d  apj^arence  déraison,  l'initiale  du  nom  d'une  fabrique  qui  aurait  existe 
à  Noc-era,  rue  Flaminia.  Où  l'éminent  écrivain  avait-il    ^  m  ^  ^ 
ivo\M.-%ré  la  trace  de  cette  usine  ?  Nous  l'ignorons  ;  mais  l'in-    \  Jf/^^ 
ojcation  n'est  certes  pas  tombée  par  hasard  de  sa  plume 
erudite.  Pour  établir  que  la  lettre  N  était  une  initiale 
d  aï"  tîsie,  on  s'est  appuyé  sur  une  pièce  du  musée  de  Sè- 
vres   ^ui  porte  M"  N;  il  ne  faut  pas  avoir  une  grande  ha^  j^jê  \ 
l)îtvi.c3e  des  sigles  pour  reconnaître  qu'il  n'y  a  aucun  lien     %^f^ 
ct^^^"^  les  deux  signes  écrits  en  caractères  différents  et  l'un       ^.  — » 
a^'^^sus  de  l'autre;  l'N  ne  ressemble  nullement  à  celui        l\R 
j^it^îbué  à  Cencio;  d'ailleurs  depuis  longtemps  M.  Darcel     -*  J»^ 
n  démontré  l'inanité  de  celte  explication  en  demandant  si  l'on  pourrait 
\''î«ppliquer  à  la  coupe  du  Louvre  n°  527  inscrite  des  lettres  N.  G. 

Attendons  une  trouvaille  heureuse  pour  apprendre  à  reconnaître  les 
£)Uvrages  de  Cencio.  Au  reste,  il  n'a  pas  été  le  seul  élève  de  son  père, 
et  la  renommée  de  celui-ci  a  dû  lui  susciter  des  émules;  c'est  à  l'un  de 
ceux-là  que  nous  donnerions  le  chiffre  composé  d'un  A  et  d'un  G;  les 
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suivants  sont  [Hjslcrieui's  à  Ciiorgio,  cl  on  contprend  dans  quel  but  t 
leur  a  donné  la  plus  grande  ivssemblancti  possible  avec  la  sigualui 


du  maître.  Pourtant  le  dernier  a  été  attribué  à  un  maestro  Gilet 
dont  l'existence  nous  paraît  plus  que  douteuse. 

Parmi  les  élèves  incontestables  de  maestro  Giorgio,  citons  Prestim 
l,a  pièce  principale  de  cet  artiste  est  un  bas-relief  du  Louvre  rcpn 
sentant  la  Vierge  soutenant  l'Enfant  Jésus;  les  cliairs  sont  d'uu  blan 
rosé,  les  draperies,  teintes  d'une  douce  irisation  jaune  et  rouge  rubif 
se  détachent  surun  fond  bleu.  Au  revers  est  écrit  :  1 556.  PERESTINVS 
la  date  est  répél<!e  sur  le  rebord. 

Cette  œuvre,  dernière  manifestation  de  l'art  inauguré  par  les  dcl 
Robbia,  ne  manque  ni  de  grâce  ni  de  style,  et  elle  prouverait  seu. 
la  valeur  de  l'alclier  dans  lequel  Prestino  s'était  formé.  Comme  ^ 
dréolî,  relève  faisait  concurremment  les  bas-reliefs  et  la  slovi^ 
(vaisselle}  ;  on  connaît  de  lui  un  plat  signé  :  1557  di  28  dl  magio^ 
Gnbbio  per  mann  di  Castro  Prestino.  Cette  pièce  représentant  Vé» 
et  l'Amour  est  dans  la  collection  de  M.  I.  Faleke. 

GuAt.Do.  —  Voici  une  fabrique  inconnue  avant  l'acquisition  de  la  c^ 
Icction  Campana,  et  qui  n'est  peut-être,  à  vrai  dire,  qu'un  des  r~ 
meaux  du  tronc  Ugubbien.  Là,  peu  ou  point  d'art;  mais,  dans  la  donim 
des  lusti'es  métalliques,  la  plus  brillante  application  qu'on  piiîss 
rèver  de  ce  tour  de  main  dont  les  esprits  furent  un  moment  férus  au 
seizième  siècle.  Le  rubis  de  Cuaido  est  si  rutilant,  qu'il  efTace  les  bleus 
intenses;  aussi  celui  qui  a  vu  une  pièce  teinte  de  ce  rouge  recon- 
nutlra  partout  les  œuvres  de  l'usine. 

Castello.  Citlà  di  Castcllo,  située  non  loin  de  Gnbbio,  est  le  siég 
d'une  fabrique  ancienne  et  toute  particulière,  en  ce  sens  qu'elle  n 
jamais  modifié  sa  pratique,  et  semble  s'être  s|)écialiséc  |>our  les  vav 
selles  po[)ulaires.  Kst-ee  à  Castelio  que  le  genre  a  commencé?  No« 
l'ignorons;  mais  au  seizième  siècle,  lorscpie  Piccolpassu  divulguait  ) 
secrets  de  son  art,  l'usine  avait  une  pratique  si  sAre  et  possédait 
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bi^mm,  comme  il  le  dit,  Vacco7^d  des  œuleun^  qu'il  donne  le  nom  de 
(7éJt^^dlane  à  la  méthode  de  décoration  qui,  de  ce  centre,  rayonnait 
a  loirs  partout. 

CH^lte  méthode  castellane  est  fort  simple,  et  nous  Tavons  déjà  dé- 

cwTR  t:^  à  propos  de  certaines  œuvres  françaises  du  moyen  âge  :  c'est  la 

d€3cz:^<3ration  sur  engobe  relevée  d'un  dessin  gravé  avec  une  pointe  de 

fe5M^^      et  recouvei*te  d'un  vernis  coloré  par  des  nuances  peu  nombreuses 

et    ^^ziuvent  vaguement  fondues.  Piccolpasso  nomme  ce  genre  Graffio, 

p^^  ^MT^     analogie  avec  certaines  fresques  ombrées  de  traits  noirs  sur  blanc  ; 

ippelle  Grafftlo  l'objet  décoré  de  Graffio. 

oici  maintenant  comment  Piccolpasso  explique  la  fabrication  : 
*<  I^.^s  couleurs  castellanes  sont  une  pratique  à  part  ;  on  n'y  mêle  pas 
^''"«^'^l-^n  et,  pour  en  faire  usage,  il  faut  avoir  une  sorte  de  terre  qui 
V*  ^^ar^  l  de  Vicence  et  à  laquelle  je  ne  saurais  donner  d'autre  nom  que 
^  blanche  ou  bien  terre  viceiitine.  Elle  se  moud  comme  l'émail,  et 
broyée,  on  en  couvre  la  terre  rouge  crue;  puis  on  cuit  légère- 
t  en  restant  le  plus  près  possible  du  cru  ;  on  dessine  sur  la  terre 
*^*^^:M"mcbe  avec  une  pointe  de  fer,  puis  on  vernit  avec  le  blanc  susdit 
^*-^^^K^M.du  très-léger.  »  On  le  voit,  c'est  l'engobe  avec  ses  artifices;  en 
^^  *î^  t,  non-seulement  on  grave  au  trait  sur  le  fond  blanc,  mais  on  l'en- 
'^'^  ^^  partiellement  pour  faire  ressortir  certaines  masses  ornementales,  ou 
j)roquement.  Un  marzacotto  jaunâtre,  le  jaune  vif,  un  vert  de  cuivre 
ilué  et  mis  en  taches  nuageuses,  un  peu  de  bleu  et  très-rarement 
oir,  voilà  les  couleurs  appliquées  à  cette  espèce  de  terre  vernissée. 
"Cs  graffiti  ne  sont  donc  point  ici  à  leur  ordre  technique;  ils  ont 
très-probablement,  précéder  la  faïence  émaillée,  et  y  conduire 
une  pente  insensible;  c'est  du  moins  ce  qu'on  peut  induire  de  ce 
âge  de  Passeri  :  «  Vers  1300,  on  commença  à  couvrir  les  vases 
re  crus  d'une  couche  de  terre  blanche  dite  terre  de  San  Giovanni, 
"  ^^  ^  servait  de  fond  sur  lequel  les  couleurs  qu'on  commençait  à  em- 
"    ^^  i'er  se  détachaient  mieux.  Le  vernis  se  mettait  par-dessus.  Les  cou- 


e 


V»a, 


étaient  le  jaune,  le  vert,  le  noir  et  le  bleu.  »  Ici  il  y  a  évidem- 
^•^t  une  confusion  ;  San  Giovanni  fournit  un  excellent  sable  blanc, 
du  vernis  transparent  ;  la  terre  d'engobe  est  celle  de  Vicence.  A 
près,  l'accord  s'établit  entre  Passeri  et  Piccolpasso;  seulement  le 
^^■^^^ïnier  ne  nous  parle  que  des  peintures  sur  engobe,  tandis  que  le 
^ciond  s'attache  aux  gravures. 


L 
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Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  possible  de  spécialiser  aujourd'hui 
les  œuvres  de  Caslello;  celles  de  Folîgno  et  de  la  Lombardie  doivenl 
leur  ressembler  à  lant  d'éfiards,  qu'il  sérail  léméraîre  d'essayer  de  \es 
en  distinguer.  Ce  4|u'il  importe,  c'csl  d'indiquer  aux  curieux  les  plus 


beaux  ly[)Os  du  genre;  une  coupe  à  pied  exposée  au  Louvre  (n°  708) 
et  que  son  décor  dale  de  la  seconde  tnoilié  du  quinzième  siècle,  est 
rcmanpiable  tant  par  le  costume  et  le  style  des  personnages,  que  p:n' 
la  merveilleuse  couroiim;  du  feuillages  ipii  les  entoure;  les  lions  de 


support  ont  cette  barbarie  archaïque  qui  rappelle  ceux  entre  lesquels 
on  rendait  la  justice  au  moyen  âge,  inter  leones.  Cluny  possède  une 
autre  coupe  {«."  2070)  et  un  plat  (2075)  dont  les  armoiries  viennent 
prouver  qu'antérieurement  à  la  majolique,  la  noblesse  ne  dédaignait 
pas  de  faire  usage  de  cette  vaisselle  primitive  et  peu  luxucns(>.  Il  est 
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à  présumer  même  que  ta  faïence  émaillée  ne  parvint  pas  à  la  détrôner 
entièrement,  car  on  trouve  des  graffiti  du  seizième  siècle  et  il  s'est 
rencontré  à  Pavie  un  amateur  qui  en  a  continué  la  fabrication  jusqu'à 
la  flu  du  siècle  suivant. 


Le  décor  à  la  castellane  n'a  pas  toujours  clé  entièrement  gravé  ;  cer- 
taines pièces  ont  reçu  une  véritable  peinture  sur  la  terre  blanclie  de 
Vicence;  telle  est  la  Louve  de  la  colleclion  d'Yvon,  et  nous  pourrions 
en  multiplier  les  exemples.  Ainsi  s'établit  une  sorte  de  passage  entre 
le  décor  à  engobe  et  les  dcmi-majoliques  de  Passeri  qui,  elles-mêmes, 
s'unissent  étroitement  aux  premières  faïences  couvertes  d'étain. 

D.    FlBRigCIES    DE9    £nT$-FOMIFICAU)i;. 

Deruta.  — Cette  fabrique,  d&s  plus  importantes,  semble  avoir  com- 
mencé par  des  cbefsHj'œuvre  pour  Unir  très-médiocrement  en  suivant 
une  progression  décroissante.  Vincenzo  Lazarl  attribue  la  fondation  de 
l'atelier,  dépendance  de  la  ville  de  Férouse,  à  Agostino  di  Antonio  di 
Duccio,  élève  de  Luca  délia  Itobbia;  on  1461,  cet  artiste  travaillait, 
dit-on,  à  Pérouse,  et  il  y  décora  d'une  frise  en  terre  émaillée  la  façade 
de  l'église  des  Bernardins.  Nous  acceptons  volontiers  cette  illustre 
origine,  car  elle  nous  paraît  expliquer  les  tendances  élevées  des  pre- 
miers artistes  en  majolique  et  l'emploi  simultané,  d-ins  leui-s  ouvrages, 
du  dessin  et  du  relief. 
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Ëii  elTet,  des  jilnts  élégaots  dont  le  style  annonce  les 
années  du  seizième  siècle,  nous  montrent,  au  pourtour,  si 
ctiampi  de  bleu,  des  arabesques  et  des  trophées  support 
tètes  de  chérubins;  d'une  saillie  médiocre,  ces  ornements 
suffisamment  par  la  dorure  orientée  qui  les  recouvre;  plus 
chute  du  marly,  de  grands  rinceaux  partant  d'une  tète  de 
détachent  en  relief  plus  vif  sur  l'émail  blanc  et  engendrent, 
enroulements,  des  hippocampes  ailés,  des  chimères  de  si; 
et  justpi'à  des  oiseaux  et  des  limaçons  dorés.  Au  centre,  su 
k  fond  bleu,  se  détache  un  délicieux  profil  de  femme,  légèi 
delé,  mais  dessiné  avec  une  sûreté  magistrale. 

Outre  la  couleur  du  jaune  doré,  plus  fauve  et  moins  oi 
les  pitM:es  de  Derula  que  dans  celles  de  Pesaro,  la  beauté 
(leut,  nous  le  répétons,  caractériser  les  œuvres  de  la  prcm 
/       fabriques.  On  en  sera  convaincu  après  avoir  observt 
/T1     le  plat  que  nous  venons  de  décrire,  et  surtout  à  Glui 
\Lj    où  se  voit  la  Métamorphose  d'Acléon,  d'après  la  c 
^       de  Mantegna,  et  qui  est  signée  au  revers  d'un  gra 
Aucun  des  spécimens  de  ces  hautes  époques  ne  porle  le 
fabrique;  le  premier  chronogramme  apparaît  en   1501  f 
relief  représentant  Saint  Sébastien  debout  dans  une  nich^ 
modelé  en  bleu  et  l'artifice  du  Irait  raffermissent  le  reli 
rie,  le  fond  et  l'architecture  brillent  de  l'enduit  chamotf 
la  plinthe  est  l'inscription  :  A  DM4  DI  LUGLIO  1501,  j 
jour  de  juillet  1501.  Il  faut  ensuite  descendre  à  1525  i 
mention  l'aUti  in  Deriita;  elle  existe  sur  une  couiie  bW 
de  la  collection  Fountaine.  La  pièce  qui  vient  ensuilr 
fique  plat  appartenant  à  madame  la  baronne  Salomo^ 
il  représente  Apollon  poursuivant  Daphné;  par  un«f 
dans  les  anciens  ouvV 
_  onnages  ont  une  f 

fchJJi^'^B  ;aire  et  sans  aucuf 

!;  leurs  costume^' 
s,  de  celui  en  usf 
de  l'artiste;  aui 
tion  du  sujet/ 
Tiilieu  d'une  décoration  en  jaune  d'or  où  se  IrouV 

f 
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Une  chose  intéressante  à  signaler,  c'est  la  disposition  monogramma- 
Liqi^«îde  certaines  parties  de  cette  légende;  on  remarquait  la  même 
lendance  dans  la  coupe  de  Cluny,  où  le  nom  ATEON  est  contracté  sur 
le  bandeau  de  l'indiscret  chasseur.  Quant  à  la  lettre  P,  elle  rappelle 
évidemment  la  forme  de  certaines  signatures  de  la  fabrique  de  Chaf- 
ia^iolo. 

A^irant  1544  et  longtemps  après,  des  œuvres  importantes  sont  si- 
g-rKÎes  :  el  Frale^  le  Frère.  Ce  peintre  singulier  est-il  un  individu  ou  une 
ertCité,  un  être  de  raison;  est-ce  un  moine  particulier  ou  une  collec- 
tion   religieuse  consacrée  à  l'art  céramique?  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
îne  ou  ces  moines  semblent  adopter  pour  leurs  œuvres  des  sujets 
fanes  empruntés  à  la  Fable  et  surtout  aux  Métamorphoses  d'Ovide. 
"1  541  à  1554,  ces  œuvres  se  succèdent  plus  disgracieuses  d'aspect, 
pi.  m^s  faibles  de  dessin,  avec  des  nuances  visibles  de  facture  qui  nous  por- 
l^  wc^sk  îent  à  croire  à  l'intervention  de  mains  différentes  ;  dans  le  principe, 
l^ï^    c^ompôsitions  sont  empruntées  aux  maîtres  anciens;  mais,  loin  de 
vc:>  M  tr  une  preuve  de  naïveté  et  d'archaïsme  dans  la  rudesse  et  la  lour- 
des m_E»'  des  contours  et  dans  l'exécution  sommaire  du  modelé,  nous  n'y 
iï*^i>miTons  qu'un   témoignage  de  faiblesse  et  d'ignorance.   Quand  le 
l^^iîi:^  tre  veut  sortir  de  la  monotonie  des  effigies  chatoyantes  pour  abor- 
Aesf      les  couleurs  polychromes,  son  inexpérience  et  sa  gaucherie  se 
ïï^^nifestent  au  plus  haut  point;  il  arrive  souvent  jusqu'au  mauvais 
î^^>solu. 

Gcî  qui  nous  confirme  dans  l'opinion  qu'il  y  a  eu  plusieurs  fabriques 

Jis  il  i notes  à  Deruta,  c'est  que,  d'une  part,  il  n'y  a  nul  rapport  entre  le 

^<>^Aede  fabrication  des  pièces  à  décor  savant  et  distingué,  comme  le 

ti^       <lrageoir  ci-dessus,  et  la  facture  épaisse  et  grossière  des  œuvres 

sor"l.5es  de  l'usine  confiée  au  fraie;  d'un  autre  côté,  les  moules  de 

l'at^cilier  primitif  sont  certainement  restés  entre  les  mains  de  potiers 

tti^^^ns  arlislei  que  leurs  prédécesseurs,  mais  plus  forts  que  ce  même 

fVCM^te;  ainsi  MM.  de  Rothschild  possèdent  des  épreuves  du  plat  à  can- 

cl^*^îeri  en  relief  où  les  ornements  sont  coloriés  en  tons  vifs  et  où  l'om- 

V>Viic  porte  un  sujet  traité  sommairement  avec  les  mêmes  couleurs 

V%^hilement  appliquées  sur  un  dessin  acceptable. 

Vour  rassembler  autant  que  possible  en  un  seul  groupe  les  ou- 
-vrnges  qui  nous  paraissent  avoir  une  commune  origine,  parlons  ici 
de  la  nombreuse  série  des  plats  à  reflets  ou  en  couleurs  qui  ont  été 
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souvenl  confondus  avec  ceux  de  Pcsaro.  Le  caraclèrc  le  plus  sûr  pour 
les  distinguer,  c'est  la  finesse  un  peu  maigre  du  dessin  et  la  pelitesse 
relative  des  détails;  les  bustes  ont  le  col  très-long,  les  traits  exigus; 
lorsque  les  bordures  ont  des  parties  imbriquées,  les  écailles  sont  tou- 
jours menues. 

Il  en  est  de  môme  pour  les  vases  de  rorme,  très-reconnaissables  à 
ces  caractères;  un  vase  est  tout  spécial  à  la  fabrique,  c'est  celui  direc- 
tement imite  de  l'extrême  Orient  et  de  l'Asie  Mineure,  et  qui  afiecte 
la  forme  d'une  pomme  de  pin  portée  sur  un  piédouche;  la  pointe  du 
cône  forme  couvercle.  C'est  là,  croyons-nous,  l'un  des  plus  anciens 
ouvrages  de  Derula,  et  la  collection  du  Louvre  semble  prouver  qu'on  y 


Uraftiwir  de  DeruU.  (Hiuio  du  Uiuvrc) 

a  appliqué  presque  simultanément  la  couverte  changeante  et  Témail 
blanc;  en  effet,  l'un  de  ces  cônes  est  blanc  avec  de  légers  rebauts  bleus 
sur  les  écailles  du  fruit;  un  autre  a  reçu  les  mêmes  rehauts  préalable- 
ment à  la  couverte  irisée,  les  autres  sont  entièrement  dorés  et  d'une 
teinte  uniforme.  Cette  forme  de  cône  éUiit  si  bien  dans  les  habitudes 
de  Deruta,  que  nous  trouvons  dans  la  collection  Salomon  de  Rothschild 
un  vase  ravissant  décoré  de  rinceaux  et  d'arabesques  entourant  les  ar- 
moiries de  la  famille  Lando,  de  Venise.  L'emploi  très-ancien  de  l'émail 
blanc  dans  l'usine  est  encore  démontré  par  un  spécimen  appartenant 
à  M.  le  baron  Gustave  de  Rothschild;  c'est  une  magnifique  épreuve  du 
plat  à  rel  ief  ;  le  blanc  mat  de  la  couverte  est  rehaussé  par  des  fonds  par- 
tiels bleus  et  le  médaillon  central  porte  un  buste  de  femme  semblable  à 
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miste  à  celle  du  graveur  dont  il  imitait  l'œuvre.  La  pièce  n'a  pas  assez 
d'intérêt  pour  qu'on  se  donne  la  peine  d'approfondir  la  question. 

Monte-Bagnole.  —  Celte  localité  céramique  est  révélée  par  une  pièce 
assez  ancienne  portant  cette  inscription  :  Francesco  Durcûino  vasaro 
Amote  Bagnole  d  Pero$cia.  1553. 

Fadriano.  —  Cette  usine  oubliée  a  été  révélée  aux  curieux,  lors  de 
l'Exposition  universelle,  par  une  magniûque  coupe  appartenant  à 
M.  Castellani.  Tout  le  fond  de  la  pièce  est  occupé  par  une  composition 
de  Raphaël  que  nous  a  conservée  la  gravure  de  Marc-Antoine.  Au  mi- 
lieu d'une  foule  sainte,  la  Vierge  et  sainte  Anne  gravissent  les  degrés 
d'un  temple  et  s'avancent  vers  le  Christ  assis  sous  le  portique.  Les 
chairs,  hardiment  dessinées,  sont  légèrement  ombrées  en  bleu;  les  dra- 
peries et  les  accessoires  empruntent  à  la  palette  polychrome  une  colo- 
ration discrète  qui  rappelle  les  tendances  de  Faenza.  En  somme,  le 
style  est  grand,  la  pratique  savante  et  sûre,  et  nous  ne  douions  pas  que 
ce  type  ne  serve  à  reconnaître  des  produits  jusqu'alors  innommés.  Sous 
le  pied  on  lit  :  FABRIANO.  1527;  au-dessous  est  une  sorte  d'X  qu'on 
ne  saurait,  cette  fois,  attribuer  à  Xanto. 

Voilà  donc  une  fabrique  des  États  de  l'Église  qui  n'a  rien  à  envier, 
pour  l'élévation  du  style  et  la  science  du  dessin,  aux  ateliers  les  plus 
renommés  de  l'Italie. 

FoLiCNO.  —  Celte  ville  devait  être  le  centre  d'une  production  consi- 
dérable, puisque  Piccolpasso  cite  et  figure  le  moulin  à  eau  qui  servait 
à  broyer  les  couleurs.  En  donnant,  d'ailleurs,  la  composition  de  ces 
couleurs,  l'auteur  nous  apprend  qu'elles  s'employaient  sur  la  terre 
blanche  de  Vicencc  et  à  la  Castellana, 

YiTERBE.  —  La  fabrique  de  Viterbe  n'est  mentionnée  nulle  part, 
mais  son  existence  est  établie  par  un  témoignage  irrécusable;  on  voit, 
au  musée  de  South-Kensington,  une  pièce  bordée  de  Irophécîs  et  repré- 
sentant le  sujet  si  fréquent  de  Diane  et  Actéon;  en  dessous,  une  figure 
tient  une  bandelette  sur  laquelle  est  écrit  :  I  VITERBO.  DIOMED, 
1544.  Que  signifie  ce  nom  de  Diomède?  Il  ne  se  rapporte  pas  au  sujel 
et  semble  peu  italien;  n'importe  :  Viterbe  est  ici  le  point  capital,  et  la 
lecture  in  Viterbo^  bien  qu'en  partie  rétrograde,  ne  peut  laisser  aucun 
doute.  Combien  n'csl-il  pas  d'autres  ateliers  secondaires  que  les  grands 
centres  ont  eiïacés? 
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E.   FABRIQUES  DES  DOCHKS  DU  NOKD. 

FcRRARE.  —  La  famille  d'Esté,  de  Ferrare,  a  droit  de  nous  inté- 
^5ser  «1  plus  d'un  titre;  dans  un  siècle  de  lumières  on  la  voit  constam- 
ment prête  à  tous  les  sacrifices  pour  seconder  l'œuvre  du  progrès:  Al- 
plionse  V\  particulièrement  symp^nthique  à  la  France,  eut  à  siipporter 
pour  nous  des  vicissitudes  sans  nombre;  bien  qu'il  eût  cpousë  Lucrèce 
porgia,  la  fille  du  terrible  Alexandre  VI,  il  fut  assez  courageux  pour 
^ous  rester  fidèle  en  se  maintenant  dans  la  ligue  de  Cambrai,  et  pour 
\oUer  contre  l'autorité  papale.  Tout  en  combattant  pour  la  France  et 
et^  défendant  son  duché,  il  trouva  le  temps  et  les  moyens  d'organiser 
latine  des  plus  brillantes  fabriques  de  l'Italie. 

/usqu'en  ces  derniers  temps,  c'est  à  peine  pourtant  si  les  curieux 
consentaient  à  inscrire  le  nom  de  Ferrare  dans  les  archives  de  la  ma- 
joiique;  il  fallait  nos  efforts  persistants  et  surtout  les  lumineux  tra- 
vaux du  marquis  Giuseppe  Campori  pour  faire  rendre  justice  à  ce  Mé- 
cène digne  de  prendre  rang  près  des  Médicis. 

C'est  donc  avec  l'aide  des  écrits  du  savant  modenais  et  en  nous  ap- 
puyant sur  les  ouvrages  conservés  dans  les  plus  importantes  collections, 
que  nous  allons  reconstituer  l'histoire  de  la  faïence  de  Ferrare.  Nous 
ferons  remarquer  ceci  :  pour  M.  le  marquis  Campori,  comme  pour 
tous  les  savants  habitués  à  compulser  les  archives,  il  n'y  a  rien  en 
dehors  des  documents  écrits  ;  leur  absence  implique  une  suspension 
dans  Tordre  des  faits.  Nous  ne  partageons  pas  complètement  cette  ma- 
nière de  voir;  dans  les  grandes  commotions  sociales  on  peut  fort  bien 
négliger  de  tenir  note  de  dépenses  particulières  d'un  ordre  secondaire, 
comme  celles  qui  se  rapportent  à  des  fournitures  de  matières  pour  le  tra- 
vail d'une  usine,  ou  au  salaire  des  artisans;  on  sait  d'ailleurs  combien 
est  ruineux  le  chômage  d'un  établissement,  même  restreint  et  protégé. 
Nous  admettons  donc  le  ralentissement  et  la  reprise,  mais  non  l'aban- 
don total  et  la  réédification. 

Constatons  d'abord  un  fait  important  :  l'art  des  majoliques  a  été 
importé  à  Ferrare  par  des  artistes  de  Faenza  ;  le  premier  dont  on 
trouve  la  trace  est  un  frère  Melchior,  mcieslro  di  lavori  di  terra,  en 
1 495.  En  1501 ,  das  payements  sont  faits  à  maître  Biagio,  de  Faenza, 
tenant  boutique  auCliAleau-Neuf,  pour  des  ouvrages  fournis  à  un  cou- 
vent, et  les  ornements  d'un  poêle  construit  dans  ce  même  Château- 
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Neuf.  A  celle  époque,  Alphonse  ne  supportait  pas  encore  le  poids       ^^ 
gouvernemenl  ;  Hercule,  son  père,  dirigeait  le  duché  ;  rien  n'em       P^ 
chait  donc  le  jeune  prince  de  suivre  les  expériences  de  ses  céramigsn^^^^ 
et  de  trouver  lui-même  le  beau  blanc  laiteux,  bmnco  allatlalo,  dcr=3rvt 
Piccolpasso  lui  attribue  l'invention  en  constatant  la  fausseté  de  la  dér"^^^^- 
mination  de  blanc  de  Faenza  attribuée  à  cette  couleur. 

En  1505,  Alphonse  devenait  duc  de  Ferrare,  Modcne  et  Reggio,  ^l 

jusqu'en  1506,  il  est  fait  mention  de  Biaggio,  comme  étant  à  son  s  or- 
vice.  De  cette  date  à  1522,  il  n'est  plus  question  de  majolique  d^^Es 
les  archives  ducales.  M.  Campori  en  conclut  qu'il  y  eut  une  lacu^HXHc 
dans  la  fabrication.  En  1510,  Alphonse  était  en  guerre  aveclep^»^)c 
Jules  II,  dont  l'armée,  renforcée  par  celle  des  Espagnols,  s'empara^    ^^^ 


X 


Modène  et  de  Reggio.  Spolié  ainsi  d'une  partie  de  ses  Etats,  pressé  _ 

le  besoin  d'argent,  le  prince,  dit  Paul  Jove,  «  ne  voulant  pas  impasï^^'''  ^^ 


^ 


de  nouvelles  charges  à  ses  sujets,  mit  en  gage  les  objets  les  plus  précieu) 
qu'il  tenait  de  ses  ancêtres,  et  jusqu'aux  bijoux  de  sa  femme  Lucrèce^^       \ 
Borgia.  Privé  de  ce  qui  faisait  l'ornement  de  ses  buffets  et  de  sa  table, 
il  se  mit  à  faire  usage  de  vases  et  de  plats  en  terre,  qui  parurent  d'au- 
tant plus  relevés  et  propres  à  lui  faire  honneur,  qu'ils  sortaient  de  ses 
mains  et  étaient  le  produit  de  son  industrie.  »  Ce  témoignage  nous 
suffit  pour  prouver  la  continuation  des  travaux  ;  nous  comprenons  que 
dans  ce  moment  de  crise  on  ait  négligé  la  comptabilité  du  plomb  ou  de 
l'étain  achetés  pour  la  fabrication. 

En  1522,  si  l'acquisition  de  ces  matières  reparaît  dans  les  comptes, 
c'est  qu'il  est  question,  en  même  temps,  d'un  changement  dans  le 
personnel  de  l'usine  :  Antonio,  de  Faenza,  y  est  attaché  avec  1 2  livres 
par  mois,  les  aliments  et  le  logement;  un  autre  Faentin,  Calto,  lui 
succéda  en  1528  et  mourut  en  1555.  Ces  hommes  nouveaux,  simples        « 
potiei-s,  sont  d'une  importance  secondaire  au  point  de  vue  de  Tart;       ^ 
des  peintres  distingués  au  talent  desquels- la  majolique  ferraraise  dut     -#j 
sa  réputation,  nous  ne  trouvons  guère  qu'une  mention  vague  ;  c'est  le  ^^  J 
payement  de  12  sols  fait  en  1524  à  un  nommé  Camillo,  ce  parce  qu'il 
avait  peint  des  vases  pour  le  potier.  »  Les  frères  Dossi,  d'ailleurs,  do- 
minaient l'atelier;  employés  par  Alphonse  d'Esté  pour  décorer  ses  pa^ 
lais  de  fresques  et  de  tableaux,  ils  ne  dédaignaient  pas  de  descendre  s 
des  travaux  plus  modestes  ;  en  1528,  2  livres  sont  allouées  à  Dossi  po 
avoir  employé  deux  jours  à  tracer  des  dessins  pour  le  potier;  BaptisL^ 
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son  frère  reçoit  1  livre  comme  prix  de  modèles  d'anses   pour  des 
vases. 

M.  Campori  ne  définit  pas  le  genre  d'influence  que  purent  exercer 
les  Dossi  sur  l'ornementation  des  majoliques,  mais  Giuseppe  Boschini 
met  sur  la  voie  en  rappelant  combien  ces  artistes  répandaient,  dans 
les  palais  confiés  à  leur  talent,  les  grotesques  légers  adoptés  par  Ra- 
phaël :  il  paraît  donc  y  avoir  lieu  d'étendre  les  termes  de  la  protesta- 
tion de  Piccolpasso  ;  on  devrait  dire  :  On  a  faussement  attribué  à  d'au- 
tres usines  le  beau  blanc  laiteux  et  les  grotesques  inaugurés  à  Ferrare. 
Quant  aux  pièces  à  figures,  elles  sont  beaucoup  moins  rares  qu'on 
ne  le  suppose.  Les  riches  cabinets  de  la  famille  de  Rothschild  sont  lar- 
g-oment  pourvus  de  spécimens  appartenant  à  un  service  fabriqué  dans 
les  commencements  de  l'usine  et  dont  une  armoirie  nous  indique  l'ori- 
g'inc  et  la  destination.  L'écu,  parti  de  Gonzague  et  d'Esté,  ne  peut  être 
q[ULe    celui  de  Jean-François  II,  marquis  de  Mantoue,    lequel   avait 
éf>ousé,  en  1490,  la  célèbre  Elisabeth  ou  Isabelle,  fille  d'Hercule  P", 
(li^o  de  Ferrare  et  sœur  d'Alphonse,  fondateur  de  la  fabrique  du  Châ- 
tc3£fcUL .  Isabelle  mourut  en  1539,  elle  avait  donc  vu  les  majoliques  de  son 
f'^^F'e  dans  le  moment  où  elles  brillaient  du  plus  vif  éclat.  Femme  éclai- 
^^cî,   chantée  par  les  poètes,  protectrice  des  lettres  et  des  arts,  il  était 
^^^lurel  qu'elle  voulût  parer  ses  palais  d'une  vaisselle  aussi  remarqua- 
***^^  cjue  l'était  celle  de  Riagio  de  Faenza;  et  comme  pour  lui  donner 
^*^e    consécration  plus  solennelle,  elle  y  fit  peindre,  non  pas  seule- 
t  les  armes  réunies  de  Gonzague  et  d'Esté,  mais  des  chiffres,  des 
"Vises,  aujourd'hui  inexplicables  et  qui  donnent  pourtant  à  la  cré- 
'lice  un  caractère  tout  particulier  d'intimité  familière.  Parmi  les  fi- 
'es  symboliques,  on  remarque  un  creuset  sur  le  feu,  dans  lequel  fond 
faisceau  de  tiges  métalliques;  le  chandelier  à  sept  branches,  des 

les   inscrites   de    caractères   musicaux  ;    les  -.      .         

^•^ilTres  sont  l'alpha  et  l'oméga  accolés  et  réunis    jjj^^  ^.     'Ç' 

P^r  un  rinceau,  un  Y  enlacé  avec  un  S,  et  plu- 

^^t^Ui-s  autres  groupes  qu'on  a  pris  pour  des  marques  de  peintres  ; 

^^Uicesco  Xanto,  auquel  on  en  a  attribué  quelques-uns  n'apparaît  sur 

^     Scène  des  arts  qu'à  une  époque  bien  postérieure  à  la  mort  d'Isa- 

^He  et  surtout  à  celle  de  son  mari,  c'est-à-dire  à  1519.  Il  a  pourtant 

^i^même  semé  des  caractères  grecs  dans  ses  compositions;  c'est  pour- 

*\^oi  on  lui  a  attribué  les  pièces  de  Ferrare. 
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Nous  avons  parlé  jusqu'ici  de  la  fabrique  officielle  dite  du  Château, 
subventionnée  par  Alphonse  I".  M.  Giuseppe  Campori  en  fait  con- 
naître une  autre  que  protégeait  don  Sigismond  d'Esté,  frère  du  duc  de 
Ferrare.  Installée  dans  le  palais  de  Schifanoia,  sous  la  direction  d'un 
maître  ouvrier,  Biagio  Biasini  de  Faenza,  on  en  trouve  mention  dans 
les  archives  de  1515  à  1524;  en  1525,  on  voit  qu'il  y  résidait  trois 
peintres  dont  le  principal  était  el  Frate,  et  les  deux  autres  Grosso  et 
Zaffarino.  Est-ce  de  cet  atelier  qu'est  sortie  une  merveilleuse  coup^ 
du  musée  de  Sèvres,  portant  le  nom  de  Frédéric  II,  marquis  de  Map-  ^^ 
toue,  fils  et  successeur  de  Jean-François  II?  Faite  de  1519  à  1530,  é\ 
que  à  laquelle  Frédéric  fut  nommé  duc  par  Charles-Quint,  elle 
rien  de  commun,  pour  le  style,  avec  les  majoliques  du  Château, 
décor  est  composé  de  candelieri  empruntés  aux  compositions  de 
letto  de  Modène,  et  qui  s'enlèvent  en  bleu  tendre  sur  un  fond  j 
bordé  de  chaque  côté  par  des  fragements  de  paysages.  La  finesse  (J 
cution  est  des  plus  remarquables. 

M.  Giuseppe  Campori  ne  trouve  pas  cette  part  de  labeur  suîSs^^amte 
pour  la  gloire  de  Ferrare  pendant  la  première  moitié  du  seizième  siéii^^'e; 

il  veut  surtout  élargir  le  cercle  des   tentatives  heureuses  faites P^^ 

Alphonse  V\  Selon  le  savant  auteur,  ce  prince  serait  le  véritable  inv^^^^" 
teur  de  la  porcelaine  européenne,   et  voici   le    titre  qu'il  donnr^^ 


l'appui  de  son  assertion  ;  c'est  une  lettre  écrite  au  duc  par  son  amb 
sadeur  à  Venise,  Giacomo  Tebaldi  : 

«  J'adresse  à  Votre  Excellence  un  petit  plat  et  une  écuelle  de  pof^ 
celaine  contrefaite  [ficta)  que  lui  envoie  le  maître  à  qui  elle  les 
commandés.  Et  ledit  maître  dit  que  ce  travail  n'a  pas  réussi  commet 
l'espérait,  et  il  en  allègue  pour  raison  qu'il  aura  donné  trop  de  feu. 
magnifique  seigneur  Catharino  Zeno,  qui  était  présent  et  fait  bien 
compliments  à  Son  Excellence,  et  moi,  avons  prié  ce  maître  de  vou 
loir  bien  faire  d'autres  plats,  en  cherchant  à  le  ranimer  par  l'espoir 
du  succès.  Nous  n'avons  pu  y  réussir;  et  il  m'a  dit  ceci  en  propre^^ 
termes  :  «  Je  fais  présent  à  votre  duc  de  l'écuelle,  et  je  lui  envoie 
«  petit  plat  pour  qu'il  ne  doute  pas  de  mon  désir  de  le  servir;  mais  j 
«  ne  veux  en  aucune  façon  continuer  à  jeter  ainsi  mon  temps  et  mot 
Cl  argent.  S'il  voulait  faire  la  dépense,  je  consentirais  à  y  mettre  moi 
«  temps;  mais  je  ne  veux  plus  faire  de  tentative  à  mes  frais.  » 

c<  Je  Tai  bien  engage  à  venir  habitei*  Ferrare  et  lui  ai  dit  que  Voir 
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fijr43«llence  lui  fournira  toutes  les  commodités  désirables,  qu'il  pourra 
trsi  ^^ailler  et  gagner  beaucoup,  etc.  Il  m'a  répondu  qu'il  est  trop  vieux, 
et   ^rae  veut  pas  s'en  aller  d'ici.  Venise,  17  mai  1519.  » 

!eci  prouve,  ce  nous  semble,  un  essai  tenté  à  Venise  par  un  artiste 

dont  les  travaux  avaient  été  signalés  à  Alphonse  P*"  ;  mais  le 

prs  :Mice  comprit  qu'il  n'avait  nul  honneur  à  retirer  d'une  découverte 

fam  '^^^  au  loin,  même  à  ses  frais,  et  l'artiste  ne  pouvant  venir  à  lui,  il 

V^2.^9sa  tomber  l'entreprise. 

i3e  1534  à  1559,  c'est-à-dire  pendant  le  règne  d'Hercule  II,  successeur 
et  ^Is  d'Alphonse,  les  majoliques  furent  peu  encouragées  ;  les  archives 
i^  l'époque  font  présumer  à  M.  Campori  que  Pierre-Paul  Stanghi,  de 
Fai.^nza,  fut  le  seul  artiste  qui  s'occupa  de  la  fabrique. 

Alphonse  II  s'inspira  des  traditions  de  son  aïeul,  et  il  donna  une 

impulsion  nouvelle  aux  travaux    céramiques.    Vasari   eu    témoigne 

loï^u'il  parle  «  des  vases  merveilleux  en  terre  de  plusieurs  sortes  et 

d'autres  en  porcelaine  d'une  fort  belle  tournure  »  qui  se  font  à  Ferrare. 

Ici   M.   le  marquis  Campori  place  une  observation  fort  judicieuse  qui 

pei*mettra  d'établir  nettement  les  deux  écoles  qui  se  partagèrent  les 

'^^joiiques  ferraraises.  Alphonse  P*"  employa  uniquement  des  artistes 

'aentins,  et  c'est  parmi  les  ouvrages  attribués  aux  Marches  qu'il  faut 

t^horcher  leurs  ouvrages.  Alphonse  II,  arrivé  au  moment  où  la  fabrique 

"  Urbino  dominait  toutes  les  autres,  chercha  à  en  imiter  les  produits 

^^     s'attacha  des  peintres  rompus  aux  habitudes  et  au  style  de  cette 

"^^ïîe.  Certes,  nous  reconnaissons  avec  le  savant  de  Modène  combien 

*^^  délicate  la  répartition  entre  des  centres  divers  d'œuvres  procédant 

^  la  même  idée  et  obtenues  par  les  mêmes  mi&thodes  ;  mais  si,  djans 

^    grande  peinture,  le  vulgaire  se  contente  de  reconnaître  les  nationa- 

■'t^^o    i^s  délicats  distinguent  les  écoles,  reconnaissent  la  touche  du 


^*tre,  et  ne  confondent  pas  un  original  avec  la  copie  d'un  élève 
^^"^^temporain  ;  il  en  sera  de  même  en  céramique  pour  ceux  qu'une 
*^^^de  intelligente  dirigera  dans  l'analyse  sérieuse  des  clioses  analogues 
^    î^pparence. 

Les  deux  noms  qui  se  répètent  le  plus  souvent  dans  les  archives  de 

^^     maison  d'Esté  sont  ceux  de  Camillo  d'Urbino  et  de  Baltisla,  son 

*"^rti,  tous   deux  peintres  en    majolique.  M.    Campori    établit  par 

*^   excellentes  raisons  que  ce  Camillo  n'est  point  un  membre    de  la 

^ïnille  Fontana  ;  il   mourut  accidentellement   en  1567,   époque  à 

22 
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laquelle,  suivant  Raffaelli,  Camillo  Fontana  fut  appelé  au  service  du 
duc  de  Ferrare.  Il  n'y  a  peut-être  pas  contradiction  entre  les  deux  docu- 
ments, et  Ton  pourrait  admettre  qu'un  Camillo  vint  remplacer  l'autre 
dans  l'exploitation  des  majoliques,  ce  qui  n'expliquerait  que  mieux 
l'étroite  analogie  de  certaines  pièces  de  Ferrare  avec  l'œuvre  du  grand 
peintre  d'Urbin.  Le  premier  Camillo  était  déjà  au  service  du  duc 
en  1561,  recevant  un  salaire  de  six  ducats  d'or,  et  tout  doit  faire  sup- 
poser qu'il  était  spécialement  occupé  des  essais  dirigés  par  Alphonse  II 
dans  le  but  d'obtenir  une  poterie  translucide  ou  porcelaine.  En  effet, 
les  détails  recueillis  sur  sa  mort  tragique  laissent  le  fait  à  peu  près 
hors  de  doute  :  le  21  août  1567,  Camillo  conduisit  quelques  gentils- 
hommes d'Urbino  à  la  célèbre  fonderie  où  se  trouvait  l'artillerie  ducale  ; 
le  maître  fondeur,  oubliant  qu'une  pièce  était  chargée,  y  fit  pénétrer 
une  bougie  attachée  au  bout  d'une  lance  afin  de  faire  admirer  le  poli 
intérieur  du  métal  ;  l'explosion  se  fit  et  le  boulet  tua  trois  des  gentils- 
hommes et  blessa  grièvement  le  maître  fondeur  et  Camillo  lui-même.  _ 
Aussitôt  on  se  préoccupa  d'obtenir  de  cet  arcaniste  toutes  les  révélation 
désirables  sur  son  secret  ;  il  promit  de  les  faire  si  son  mal  s'aggravait, 
et  d'ailleurs,  le  duc  fut  assuré  que  Battista  possédait  les  recettes  de  1 
porcelaine,  sauf  la  manière  de  mettre  la  dorure. 

L'événement  fit  grande  sensation  ;  BernardoCanigiani,  ambassadeu 
du  grand-duc  de  Florence,  écrivit  à  sa  cour  pour  l'annoncer  et  men — 
tionna  parmi  les  victimes  «  Camillo  d'Urbino,  fabricant  de  vases  et^ 
peintre,  et  en  quelque  sorte  chimiste  de  Son  Excellence,  qui  est  le 
véritable  inventeur  moderne  de  la  porcelaine.  » 

En  rapprochant  ceci  de  ce  que  nous  avons  dit,  page  287,  touchant  la 
porcelaine  des  Médicis,  il  est  difficile  de  ne  point  accorder  au  duc  de  — 
Ferrare  Alphonse  II  la  priorité  des  tentatives  faites  pour  obtenir  celte 
poterie  nouvelle  ;  seulement  personne  n'a  signalé  encore  une  pièce 
sortie  de  l'usine  de  Ferrare,  tandis  que  la  porcelaine  de  Florence  existe 
dans  toutes  les  collections  d'élite. 

Revenons  donc  à  la  faïence.  M»  Campori  ne  trouve  aucune  mention 
qui  y  soit  relative  au  delà  de  1570,  époque  des  tremblements  de  terre 
qui  désolèrent  la  ville  pendant  neuf  mois  consécutifs;  des  phénomènes 
semblables  s'étant  renouvelés  jusqu'en  1574,  l'auteur  pense  que  la 
fabrication  des  objets  d'art  fut  suspendue  ou  même  abandonnée. 
Certes^  dans  les  temps  de  Calamités  publiques,  les  arts  éprouYent  un 
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arrêt  momentané;  toutes  les  forces  vives  de  la  nation  se  concentrent 
sur  les  remèdes  à  opposer  au  mal.  Mais,  le  désastre  réparé,  il  appartient 
aux  chefs  des  peuples  de  remonter  les  ressorts  détendus  et  d'imprimer 
un  nouvel  élan  aux  puissances  intellectuelles.  Ainsi  dut  faire 
Alphonse  II;  il  remit  en  vigueur  le  culte  des  arts,  et  pour  donner 
l'exemple,  ranima  les  travaux  de  son  usine  céramique;  aussi, 
lorsqu'en  1579  il  épousait  Marguerite  de  Gonzague,  ce  n'est  point  à  des 
artistes  étrangers  qu'il  allait  commander  les  crédences  où  son  amour 
s'exprime  par  l'emblème  d'un  bûcher  incandescent  entouré  de  la  devise  : 
Ardet  xternum;  avec  les  formes  primitives  il  fit  reprendre  les  gro- 
tesques sur  fond  blanc  inventés  par  son  aïeul  ;  c'est  ce  décor  qui  entoure 
la  stemma,  le  symbole  de  fidélité,  marque  de  son  service  personnel. 
Nous  partageons  à  cet  égard  l'opinion  de  Giuseppe  Boschini,  et  nous 
sommes  confirmé  dans  notre  croyance  par  deux  pièces  trilobées  du 
Louvre,  dont  l'une  est  certainement  de  date  ancienne,  et  l'autre,  sortie 
d^  même  moule,  porte  la  légende  amoureuse  du  service  de  mariage 
^'Alphonse  IL  On  s'accorde  d'ailleurs  généralement  à  attribuer  à 
*   ^sine  de  Ferrare  des  pièces  à  reliefs,  presque  blanches,  timbrées 

"'armoiries,  dont  la  fabrication  s'est  prolongée  sous  le  règne  de  César 

^  -Este  et  peut-être  jusqu'à  sa  dépossession  en  1598. 

iMoDÈNE.  —  Chassés  de  leur  capitale  par  le  pape  Clément  VIII  et 

^I^^>liés  de  leur  principauté,  les  ducs  de  Ferrare  se  retirèrent  à  Modène. 

^  ^^otefois  la  majolique  n'y  apparut  qu'au  commencement  du  dix-hui- 

^-^èrne  siècle  etdans  une  voie  étrangère  aux  errements  de  la  Renaissance. 

^oiis  inscrivons  donc  ici  ce  nom  pour  ordre  seulement. 

F.   FABRIQUES  DK  LA  VÉNÂTIE. 

^KNisE.  —  Est-ce  la  haute  position  de  Venise,  son  importance  poli- 
'^^^Ue,  sa  puissance  maritime,  qui  ont  fait  négliger  l'histoire  de  ses 
Adverses  industries?  Si  ses  archives  regorgent  de  correspondances iné- 
AUes^  de  manuscrits  précieux,  de  titres  diplomatiques  intéressant  la 
plupart  des  puissances  européennes,  elles  sont  muettes  sur  les  choses 
à^la  vie  intime  de  la  cité,  et^  comme  Florence,  Venise  a  vu  longtemps 
tes  travaux  de  ses  fabriques  grossir  le  contingent  d'usines  moins  an- 
ciennes et  moins  remarquables. 
C'est  à  Modène  que  M.  le  marquis  Giuseppe  Campori  a  pu  retrou- 
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ver  les  docutiienls  qui  pcrmellent  de  mettre  un  terme  à  ce  déni 
justice,  et  de  restituer  à  Venise  le  rang  qui  lui  appartient  parmi  1 
villes  les  plus  industrieuses. 

En  1520,  Titien,  dont  les  bonnes  relations  avec  Alphonse  l**^, ^ 

de  Ferrare,  n'avaient  jamais  été   interrompues,  fut  chargé  par 
prince,  de  faire  exécuter  une  grande  quantité  de  verres  à  Murano     _^ 
des  vases  de  terre  et  de  majolique  destinés  à  la  pharmacie  duc^-^  j^ 
Tebaldo,   agent   d'Alphonse,   s'aboucha  avec  le   peintre  qui  vour:^  J^ 
surveiller  lui-même  l'exécution  de  la  commande  et  en  conslateir^       jg 
réussite. 

Le  1*"^  juin,  Tebaldo  écrivait  à  son  patron  :  «  Par  le  batelier  J^^^an 
Tressa  j'envoie  à  Votre  Excellence  onze  grands  vases  et  onze  moy-^^^is^ 
et  vingt  petits  en  majolique  avec  les  couvercles,  commandés  par  Tît_îen 
pour  la  pharmacie  de  Votre  Excellence.  » 

La  fabrication  était  donc  alors  dans  toute  sa  perfection  à  Ve^r^  is€, 
puisque  l'inventeur  du  plus  beau  blanc  connu,  le  fondateur  de  l*«jiie 
des  plus  importantes  usines  de  l'Italie,  se  montrait  empressé  de  ^i>os- 
séder  des  ouvrages  que,  de  son  côté,  un  homme  de  la  valeur  de  T/*-*^^" 
déclarait  rét($sis  à  merveille.  Non-seulement  la  majolique  devait  c-^ 
courante  à  Venise  en  1520,  mais  on  cherchait  plus  encore,  on  y  t    —     ^^ 
vaillait  à  découvrir  la  porcelaine.  Nous  avons  donné  page  332  lesr^^       i 
cuments  relatiCs  aux  négociations  entamées  entre  l'ambassadeur  ^ 
Ferrare  et  certain  maître  vénitien  dont  le  nom  est  resté  inconnu,  e^     ^ 
qui  envoyait,  en  1519,  deux  essais  de  porcelaine  au  duc  Alphonse  I"^ 
Ce  maître  potier,  trop  âgé,  disait-il,  pour  quitter  son  pays  et  se  rendre^ 
à  Ferrare,  devait  être  l'un  des  doyens  de  la  faïencerie.  Pour  notre 
part,  nous  n'hésitons  pas  à  penser  que  les  fabriques  vénitiennes  tra- 
vaillaient dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle;  nous  en  avons 
la  preuve  dans  un  précieux  albarello  appartenant  à  M.  Fayet;  on  y 
voit  une  de  ces  effigies  caractérisées  des  primitifs  Italiens,  aux  longs 
cheveux  coupés  droit  sur  le  front,  aux  traits  énergiques  et  accentués; 
(les  ornements  de  beau  style  l'environnent,  et  dans  la  décoration  court 
une  légende  en  patois  vénitien.  Ce  détail  ajouté  au  caractère  de  la 
peinture  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  date  et  la  provenance  du  vase. 
Cette  époque  reculée  a  certainement  des  représentants  parmi  les  spé- 
cimens en  demi-majolique  de  nos  musées;  seulement  on  n'ose  lixer 
leur  altribution  à  raison  même  de  leur  rareté  et  de  leur  type  prescjue 
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étrange.  Quant  aux  vases  du  commencement  du  seizième  siècle,  comment 
en  définir  le  caractère  ?  Ne  doivent-ils  pas  se  confondre  dans  la  masse 
des  œuvres  contemporaines?  En  1501 ,  Venise  enlevait  la  ville  de  Faenza 
à  César  Borgia  et  la  conservait  jusqu'en  1508,  maigre  les  réclamations 
de  Jules  II;  la  république  acquérait,  en  outre,  Rimini  de  Pandolphe 
Malatesla  ;  elle  se  trouvait  ainsi  en  possession  de  deux  centres  impor- 
tants de  fabrication  céramique,  et  elle  pouvait  perfectionner  ou  modi- 
fier les  premiers  errements  de  ses  artistes  en  se  mettant  au  niveau  de 
la  fabrication  la  plus  avancée. 

Ix>rsqu'en  1545,   Francesco  Pieragnolo  vint,  comme  le  raconte 
Piccolpasso,  élever  une  faïencerie  avec  le  concours  de  son  père,  Gian- 
nanlonio  de  Pesaro,  ce  castel-durantin  put  introduire  un  nouveau 
style  à  Venise,  mais  il  n'y  créa  pas  une  industrie  inconnue.  Si  Vin- 
ccnzoLazari,  adoptant  l'opinion  contraire,  considère  les  poteries  ré- 
pandues à  Venise  antérieurement  à  1545  comme  le  résultat  d'impor- 
tations faites  de  Faenza  ou  de  Castcl  Durante,  c'est  qu'il  n'avait  pu 
découvrir,  dans  les  archives  vénitiennes,  aucun  document  de  date 
plus  ancienne  que  le  récit  de  Piccolpasso  touchant  la  fabrique  de  Pie- 
ragnolo, et  qu'il  est  parti  de  cette  indication  erronée  pour  constituer 
l'histoire  des  majoliques  vénitiennes.  Aujourd'hui  l'on  ne  saurait  plus 
nésitcr;  il  faut  restituer  aux  artistes  de  la  reine  des  mers  et  le  pavage 
^n  rnajolique  fait  dans  la  sacrisAie  de  Sainte-Hélène,  aux  frais  de  la 
'^ïtiille  Giustiniani,  qui  y  fit  peindre  ses  armes  en  1450  et  1480,  et 
^^luî  décoré  de  Técu  de  la  famille  Lando,  qui  existe  dans  la  chapelle 
^^  l' Annonciade,  à  l'église  de  Saint-Sébastien  ;  celui-ci  porte,  avec  la 
^oie  de  1510,  le  monogramme!.  L.  V.  B.  renfermé  dans  la  lettre  0 
^*^  grande  capitale. 

Le  25  mai  1567,  un  certain  Battista  di  Francesco  écrivait  au  duc  de 
*^i*rare  cette  épître  singulière  : 

*<   Le  serviteur  très-fidèle  et  spécial  de  Votre  Excellence ,  maître 

*^pliste  (fils)  de  François,  maître  en  rnajolique  et  fabricant  de  vases 

**es-iîobles,  rares,  très-beaux  et  de  différentes  qualités,  notifie,  par 

^^tte  lettre  mal  composée,  à  Votre  Excellence,  qu'il  habite  actuellement 

^^rano,  dans  le  district  de  Venise,  avec  sa  femme  etsesenfants,  et  qu'il 

^    ^ient  une  boutique  bien  pourvue  de  vases  et  autres  productions  du 

■^iTie  genre.  Ayant  entendu  exalter  la  magnanimité  et  la  réputa- 

'^^    de  Voire  Excellence  par  plusieurs  seigneurs  et  gentilshommes 
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vénitiens,  il  a  été  pris  du  désir  de  la  servir  avec  les  ouvrages  de  son 
art,  qui  lui  plairont,  il  l'espère,  vu  l'amour  qu'elle  porte  à  toutes  les 
productions  de  l'art  et  à  celles-ci  particulièrement.  Mais,  ne  pouvant 
pas  abandonner  sa  boutique  et  ses  pratiques  sans  l'aide  de  Dieu  et  de  Son 
Excellence,  il  lui  demande  un  prêt  de  trois  cents  écus  pour  arranger 
ses  affaires  et  venir  fixer  son  domicile  à  Ferrare,  dans  le  but  d'y  travail-^  ^ 
1er  à  la  requête  de  Votre  Excellence  et  de  ses  sujets.  Et  s'il  lui  plaît  d 
lui  accorderles  trois  cents  écus  qu'il  demande,  il  obligera  lui-même 
héritiers  et  tousses  biens  en  la  meilleure  manière  que  l'on  pourra,  poi 
en  assurer  la  restitution.  Il  prie  de  lui  donner  une  réponse  à  l'adres 
de  maître  Baptiste  de  François,  des  majoliques  et  des  vases,  à  Murai 
rio  delli  Verrieri,  et  il  s'offre  et  se  recommande  à  Votre  Excellence. 

Nous  venons  d'épuiser  les  renseignements  écrits,  il  nous  faut  mî 
tenant  demander  aux  faïences  elles-mêmes  les  indications  qui  doi^ 
confirmer  ou  compléter  l'histoire  céramique  de  Venise. 

Les  dates  les  plus  anciennes  se  trouvent  au  musée  de  South-j 
sington  et  dans  la  collection  Fortnum;  sur  la  pièce  de  celle-ci  on 
1 540  Adi  I6del  M  ex  de  Otubre;  sur  l'autre  :  Adi  13  Aprille  ibiZ. 
des  échantillons  conservés  en  Angleterre  et  au  musée  de  Bruns" 
sont  ces  indications  :  Fatlo  in  Venezia  in  ChasleUo  1546;  ceci  ma 
une  plaque  représentant  la  destruction  de  Troie  ;  puis  :  1 568  Zewer 
menico  da  Venetia  feci  in  la  botega  al  ponte  sito  del  andar  a  san  Poé 
Cette  boutique  est  probablement  celle  appartenant  à  maestro  Ludovic^^^^^^' 
et  Domenico  doit  être  l'un  des  peintres  attachés  à  l'établissement;  eW^^  ^^^ 
effet,  Ludovico  est  dénommé  sur  un  plateau  du  Musée  de  Kensinglon,^^ ^^^ij 
avec  ces  détails  :  In  Venetia^  in  côtrada  di  santo  Polo^  in  botega  dj  "*^  ^ 
M""  Ludovico.  Au-dessous  de  l'inscription  un  écu  à  la  croix  alaisée  ne 
permet  aucune  induction,  à  défaut  de  l'indication  des  émaux. 

Au  moment  où  il  publiait  son  catalogue  du  musée  Correr,  les  ou- 
vrages de  Venise  étaient  tellement  rares  ou  si  complètement  méconnus, 
que  Vincenzo  Lazari  attribuait  à  la  concurrence  des  faïences  continen- 
tales la  prompte  destruction  d'une  industrie  factice  implantée  inconsi- 
dérément sur  un  sol  sans  argile  et  sans  combustible.  Mais  Venise 
n'était  pas  habituée  à  marchander  sa  gloire;  l'une  des  premières  à 
faire  descendre  sur  l'émail  de  la  terre  cuite  les  nobles  effigies  inventées 
par  ses  peintres,  elle  ne  renonça  jamais  à  l'industrie  des  majoliques; 
le  livre  de  Piccolpasso  en  fournit  la  preuve  à  lui  seul  pour  qui  sait  le 
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prendre.  On  n'a  pas  assez  remarqué  que  cet  écrivain  céramiste 

lien  plus  fabricant  et  ornemaniste  que  peintre  en  hiMoires;  il  parle 

.  ou  point  des  scènes  empruntées  aux  grands  maîtres,  et  s'il  décrit 

le    ^enre  d'un  atelier,  c'est  dans  les  arabesques,  les  rinceaux  et  les 

positions  symétriques  qu'il  en  cherche  les  caractères.  Ainsi  a-t-il 

i  t  pour  Venise,  dont  il  cite  les  paysages^  les  fleurs  et  fruits^  les  ara- 

ueSy  livrés  alla  dozzina^  c'est-à-dire  en  grand  nombre,  pour  une 

portation  commerciale  considérable. 

iies  indications  pratiques  de  Piccolpasso  portent  donc  avec  elles  cet 
^^«ignement  précieux  :  à  mesure  qu'on  s'éloigne  des  débuts  de  la 
x^aissance,  l'industrie  domine  l'art  et  l'on  arrive  par  une  transition 
nsible  des  œuvres  estimables  à  ces  choses  de  pratique  où  Ton  ne 
Tche  plus  à  reconnaître  la  touche  individuelle,  ni  même  la  trace 
goût  particulier  à  un  siècle.  Telles  sont  pour  Venise  les  pièces  en 
aïeu  bleu  rehaussé  de  blanc  sur  berettino,  qu'elles  portent  des 
onnages  ou  des  fogliami  (feuillages);  telles  encore  ces  grandes 
i  Ties  presque  dichromes  quelquefois  entourées  de  reliefs  comme  re- 
misses sur  une  terre  mince  à  son  métallique. 
XJne  marque  qu'on  rencontre  sur  les  plus  anciennes  pièces  à  ruines 
&^    cjui  s'est  perpétuée,  consiste  dans  un  chiffre  probablement  symbo- 
l  îcj  mjÊ.e  composé  des  lettres  ARGGouAFGG  combinées  avec  une  ancre 
plutôt  un  grappin  ;  et  dont  voici  la  figure  : 


marque  existe  à  Sèvres  sur  une  magnifique  vasque  armoriée  qui 
^Pl>îirtient  certainement  encore  aux  beaux  temps  de  la  Renaissance, 
V^is  on  la  retrouve  sur  des  plats  fort  ordinaires  dont  les  analogues 
V^**lent  assez  souvent  ces  signes  : 

l^ne  pièce,  ornée  de  reliefs  au  pourtour  et  offrant  au  centre  le  sujet 
^^  Judith  et  Holopheme,  est  signée  de  ce  chiffre,      '^— >?vv^ 
y>i  n'est  pas  sans  analogie  avec  celui  habituel  aux        ^^'^TZ^ 
^^ses  à  paysages  et  ruines,  puisqu'on  y  retrouve  les       K-/^^^ 
lettres  G.  R.  G.;  la  marque  à  la  croix  couronnée  contient  elle-même  les 
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initiales  AF,  et  enfin  on  trouve  parfois  une  sorte  de  C  formulé  en  ha- 
meçon et  qui  se  lie  sans  doute  étroitement,  par  l'esprit,  avec  les 
G  marques  précédentes;  on  peut  le  voir  au  musée  de  Cluny  sur 
une  grande  fontaine,  en  forme  de  jarre,  décorée  de  niascarons  cl 
de  guirlandes  en  relief;  quelques  bouquets  semés  dans  le  fond  et  une 
armoirie  peinte  ajoutent  à  sa  richesse  ;  la  marque  est  répétée  dans  les 
guirlandes.  Cette  même  marque  existe  sur  un  plat  représentant  la  Sa- 
lutation angélique  et  qui  est  datée  de  1571 .  Qu'est-ce  que  cet  engin  dç^ 
pêche  affectant  la  figure  d'une  lettre?  faut-il  y  voir  une  énigme,  u 
sorte  de  calembour?  En  italien,  l'hameçon  s'appelle  amo;  y  a-t-il 
que  rapport  entre  ce  nom  et  celui  du  peintre  ou  de  Fatelier?  Est 
comme  dans  la  marque  au  grappin,  une  déformation  littérale  apji^ 
priée  au  goût  des  emblèmes  nautiques,  assez  naturel  chez  les  habita 
d'une  ville  émergeant  des  lagunes  et  où  l'on  trouve  à  peine  assez- 
terre  pour  asseoir  les  monuments?  Nous  n'avons  rencontré  aucun  d 
cument  de  nature  à  jeter  quelque  lumière  sur  ces  questions.  Mais  nouf?^ 
verrons,  plus  tard,  l'ancre  marquer  les  porcelaines  de  Venise,  comme 
celles  de  rAngleterre,  et  témoigner  ainsi  d'une  même  prétention  à 
l'empire  des  mers.  Nous  verrons  également  l'hameçon  se  reproduire 
sur  une  faïence  du  dix-septième  siècle.  Ce  dernier  fait  nous  portç  à 
croire  que  les  instruments  nautiques,  ou  de  pêche,  sont  bien  plutôt 
une  marque  d'atelier  qu'un  signe  individuel  émanant  d'un  fabricant 
ou  d'un  peintre. 

CoRNARO  ou  CoRNARi. — Cette  localité,  qui  emprunte  son  illustration  du 
nom  de  Tune  des  plus  importantes  familles  vénitiennes,  a  eu  àus»  son 
usine  céramique,  au  moins  vers  la  décadence.  M.  le  comte  de  Lies- 
ville  possède  deux  plats  dont  le  pourtour  est  chargé  de  lions  et  d'oi- 
seaux, tandis  qu'au  centre  se  montrent  des  sujets  mythologiques  assez 
singuliers,  où  figurent  des  harpies  et  des  sirènes.  Le  possesseur  a  vu 
d'autres  pièces  à  scènes  grivoises. 

Sy^;<j|^       Assez  incorrect  de  dessin ,  le  décor  est  en  bleu  un  peu  gri- 
I    sâtre.  Sous  le  pied  des  vases  le  nom  de  la  fabrique  est  exprimé 
par  récusson  des  Cornari,  parti  d'or  et  d'azur  et  figuré  avec 
ses  émaux  naturels. 
Trévise.  —  Cette  ville  possédait  une  usine  céramique  au  quinzième 
siècle,  puisque  Garzoni  en  parle  dans  la  Piazza  universale;  la  men- 
tion, il  est  vrai,  n'est  pas  des  plus  flatteuses;  elle  est  tout  à  l'avantage 
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^^  Taenza,  dont  il  déclare  les  produits  aussi  supérieurs  à  ceux  de  Tré- 
^v^î^t^que  les  truffes  aux  vesseloups.  Mais,  dans  ces  temps  d'exubérance 
ti^llectuelle,  le  progrès  était  rapide,  et  une  pièce,  conservée  dans  la 
lection  de  M.  Âddington,  semble  prouver  qu'on  était  arrivé  prompte- 
ïnl  à  des  résultats  remarquables  là  où  Garzoni  n'avait  trouvé  d'abord 
qu'^à  blâmer. 

Décrivons,  d'après  M.  Chaffers,  cette  intéressante  majolique  :  sa 
fonne  est  celle  d'un  plat  creux  ou  d'un  bol  évasé  ;  au  pourtour,  des 
airabesques  se  détachent  sur  fond  bleu;  le  sujet  central  est  le  Sermon 
sur  la  montagne;  en  dessous  est  un  portrait  supporté  par  des  Amours 
et  entouré  de  c^tte  légende  circulaire  :  D.O.N.  P.  A.  R.I.  S.I.Œ.  D.  A. 
T.  R.  A.  V.  I.  S.  1. 0.  Un  cartouche  renferme  la  date  MDXXX8  ;  la  singu- 
larité du  mélange  des  chiffres  romains  et  arabes  s'ajoute  à  celle  de 
l'inscription,  divisée  par  des  points  et  par  un  groupe  difficilement  ex- 
plicable. Don  Parisi,  de  Trévise,  était-il  l'auteur  de  l'ouvrage  ou  le  des- 
tinataire? Nous  n'oserions  rien  affirmer  à  cet  égard;  mais,  ce  qui  de- 
meure hors  de  doute,  c'est  l'existence  à  Trévise  d'une  usine  céramique 
^u  seizième  siècle.  La  pièce  existant  en  Angleterre  aidera  sans  doute 
^  en  retrouver  d'autres  et  à  reconstituer  la  part  d'une  ville  qui  n'a  ja- 
'ï^ais  dû  cesser  le  travail  céramique,  puïsque  nous  la  retrouverons  à 
l'oeuvre  pendant  les  siècles  suivants. 

Padoue.  — Cette  fabrique  est  aussi  fort  ancienne,  et  voici  ce  que 
'^  -  Lazari  rapporte  sur  ses  origines  :  «  Dans  la  rue  qui  conserve  encore 
le  nom  des  Bocaliers  (fabricants  de  vases),  existe  une  maison  récem- 
ïïîeni  restaurée,  dans  laquelle  on  a  trouvé,  il  y  a  peu  d'années,  la 
^race  des  fours  qui  y  étaient  établis;  les  parois  donnant  sur  la  rue 
étaient  revêtues  de  carreaux  triangulaires  alternativement  blancs  et 
"leu^s,  parmi  lesquels  était  encastré  un  disque  de  majolique  de  0™,52 
^^  clîamètre,  qui  se  trouve  aujourd'hui  placé  dans  le  musée  de  la 
^'"le.  La  Madone  et  son  Fils  sont  représentés  sur  un  trône,  entre 
^^int.  Roch  et  sainte  Lucie  et  entourés  de  petits  anges  ;  en  bas  est  une 
^^ixioirie;  le  fond  est  légèrement  creusé;  les  figures  en  relief  sont  blan- 
^ue^^  moins  les  cheveux,  teintés  en  jaunâtre,  et  la  robe  de  la  Vierge, 
1^*  est  d'un  bleu  pâle.  L'émail  est  peu  abondant  et  la  terre  grossière. 
^^  Jirécieux  disque  est  connu  pour  avoir  été  fait  d'après  un  carton  de 
*^c^lo  Pizzolo,  élève  du  Squarcione  et  compétiteur  de  Mantegna;  on 
**^v^veson  nom  sur  le  sommet  du  trône  :  NICOLETI. 
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Évidemment  l'usine  qui  avait  fait  cette  chose  ancienne  et  remarqua- 
ble ne  s'est  pas  arrêtée  tout  à  coup,  et  si  elle  n'a  pas  produit  abondam- 
ment, on  doit,  du  moins,  trouver  des  œuvres  intermédiaires  entre  le 
bas-relief  d'après  Pizzolo  et  les  rares  plats,  médiocres  de  dessin  et  d'exé- 
cution, qui,  de  1548  à  1565,  nous  montrent  ce  qu'était  l'atelier.  Les 
peintures  padouanes  de  cette  époque  se  reconnaissent  à  une  certaine 
pauvreté  de  palette;  les  chairs  sont  d'un  jaune  bistré  peu  agréable, 
les  fonds  assez  crus,  et  la  distinction  des  contours  ne  rachète  guère  les 
autres  défauts;  le  plat  le  plus  ancien  (South-Kensington),  représentant 
Myrrha,  porte  :  Padua^  1548;  un  autre,  du  musée  de  Cluny,  où  se 
voient  Adam  et  Eve  sous  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  est 
assez  compliqué  de  revers  :  le  pourtour  est  orné  d'une  série  d'ogives 
bleues  entre-croisées  ;  au  centre,  sous  l'argument  :  Àdamo  Eva^  un  en- 
trelacs surmontant  deux  traits  croisés  en  forme  d'X,  puis  :  1 563  a  padoa. 
La  troisième  pièce  (Polyphème  etGalatée)  est  datée  de  1564;  la  der- 
nière, de  1565,  a  pour  sujet,  comme  celle  de  1565,  la  Chute  du  pre- 
mier homme,  et  elle  porte  :  A  Padova.  La  comparaison  de  ces  coupes 
avec  d'autres  non  signées  permettrait  sans  doute  d'augmenter  le  ba- 
gage d'une  usine  dont  les  travaux  n'ont  jamais  dû  cesser.  On  sait  que 
certains  vases  de  pharmacie  à  deux  anses  et  à  fond  gris  perle,  relevé  de 
fleurs,  d'arabesques  et  parfois  de  grotesques,  étaient  connus  sous  le 
nom  de  vases  alla  padovana.  Ces  ouvrages  devaient  être  d'un  assez 
pauvre  travail  si  l'on  en  juge  par  ceux  qui  se  continuaient  dans  le 
même  genre  au  dix-septième  siècle. 

Bassâno.  —  Vers  1540,  un  certain  Simone  Marinoni  fonda  l'usine 
de  Bassano,  dans  le  faubourg  appelé  les  Marchesane;  mais  il  ne  parait 
pas  que  ses  travaux  eussent  une  grande  valeur;  une  pièce  de  1555,  re- 
présentant Saint  François,  Saint  Antoine  et  Saint  Bonaventure,  est  mal 
peinte  et  manquée  comme  couleurs  et  comme  vernis.  A  la  lîn  du  sei- 
zième siècle,  l'établissement  a  produit  des  tasses,  des  soucoupes  et  au- 
tres objets  de  moyenne  dimension  avec  paysages  et  fabriques  de  genre 
vénitien  d'une  réussite  parfaite.  Cette  production  s'est  prolongée  pen- 
dant le  siècle  suivant,  sous  l'impulsion  des  Terchi,  et  nous  en  parle- 
rons plus  loin. 

Vérone.  —  Le  nom  de  cette  fabrique  a  été  longtemps  ignoré  des  cu- 
rieux; mais  une  magnifique  pièce,  exposée  à  South-Kensington,  a  ré- 
vélé l'importance  du  fourneau  et  le  mérite  des  artistes  qui  y  cuisaient 
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1  565.  Le  peintre  a  représenté  la  Famille  de  Darius  devant  Alexan- 
;  sous  le  pied  est  écrit  :  1 563  adi  1 5  genaro  Ho  Giovani  Batista  da 
^w^^ain  Verona.  M.  Chaffers  appelle  ce  peintre Fraiicesco-Giovan-Bat' 
ffisr^^3P^  mais  nous  lisons,  avec  M.  Robinson  :  losef-Giovan-Battista.  Ori- 
g.£  ^K'Tma^ire  de  Faenza  ou  d'ailleurs,  nous  n'avons  trouvé  aucun  ouvrage  de 
ji^^  m  -  Est-ce  en  passant  qu'il  laissait  à  Vérone  un  gage  de  son  talent,  ou 
j^^  ^3:e^  y  avait-il  fondé  lui-même  l'établissement  qui  nous  est  indiqué  par 
j^  j>îèce  conservée  en  Angleterre?  Il  n'est  guère  possible  de  le  savoir, 
g^  uin  monogramme,  inscrit  sous  la  légende,  ne  peut  même  apporter 
^^j3B.^3^J^  élément  utile  dans  la  question  :  détruit  en  partie 

une  grande  écaille  enlevée  dans  l'émail,  il  semble       TlXj 
m  r  été  composé  d'un  I,  d'un  M  et  d'un  V  conjugués;  m 


//V^' 


j^^^r-^3mr  été  compose  dun  i,  d  un  M  ei  d  un  v  conjugues 
^^^      ïme  sont  certes  pas  les  initiales  du  peintre;  serait-ce 
Q^^W^s  de  la  ville  ou  du  maître  de  la  botega  où  travaillait  Joseph-Jean 
j5^3^j> liste?  Quelque  autre  pièce  nous  l'apprendra. 

OiiAMDiANA.  — Cette  fabrique,  située  près  de  Padoue,  s'est  spécialisée 

jj^]^xxs  les  imitations  de  la  Perse;  sur  une  faïence  passablement  blan- 

el-i.€3-»  elle  jette  des  bouquets  poljchromes,  où  la  jacinthe,  les  tulipes  et 

\^^^  oeillets  d'Inde  s'épanouissent  comme  des  girandoles  d'artifice.  Quel- 

q^mi^s  coupes  à  pied  bas,  des  vases  de  pharmacie,  semblent  annoncer 

une   époque  assez  ancienne;  mais  des  plats  et  certaines  potiches  ven- 

tm^jes,  ne  remontent  pas  au  delà  du  dix-septième  siècle,  et  nous  les  dé- 

c rirons  en  leur  lieu. 


G.   FABRIQUES  DES  ÉTATS  DE  GÈNES. 


Gênes. —  Une  grande  obscurité  est  encore  répandue  sur  l'histoire 
ique  de  cette  ville;  la  plupart  des  écrivains  éludent  la  difficulté 


^^^  ï'echerches  en  généralisant  ce  qu'ils  ont  pu  recueillir  sous  des  ru- 
^***ques  telles  que  :  les  fabriques  de  la  côte  de  Gênes,  les  usines  de 
*-'^t  de  Gènes  ;  puis  ils  citent  Savone,  et  tout  est  dit.  Mais  Savone  est 
établissement  de  la  décadence,  et  Gênes  est  un  centre  dont  l'activité 
onte  aux  premières  années  du  seizième  siècle  ;  Picolpasso  n'indique- 
^**  pas  qu'on  y  emploie  la  terre  d'extraction?  ne  décrit-il  pas  les  dé- 


«Jii'on  y  exécute  et  qui  participent  de  ceux  de  Venise?  Ce  sont  les 
gantes  arabesques,  les  feuilles  aux  larges  rinceaux,  les  paysages 
^^Oaés  de  fabriques  et  coupés  par  les  eaux. 
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Ëvidemment,  la  plupart  des  ouvrages  de  Gènes  sont,  cotnme  ceux 
de  Venise,  confondus  dans  la  foule,  faute  d'un  signe  pour  les  recon- 
naître. Plus  tard,  vers  les  commencements  du  dix-septième  siècle,  lors- 
que la  fabrique  chercha  à  faire  distinguer  ses  produits  de  la  poterie  de 
Savone,  entièrement  identique  par  la  facture  et  le  décor,  elle  marqua 
par  la  figure  deson  phare,  ce  qui  n'empêche  pas  la  plupart  des  auteurs 


d'avancer  que  cette  figure  est  l'une  des  signatures  de  Savone.  11  peut  y 
avoir  une  étroite  analogie  entre  les  œuvres  de  la  décadence  génoise  et 
celles  de  Savone,  mais  on  peiit]encore  les  distinguer,  et  il  fdut  surtout 
chercher  les  premières  majoliques  de  Cènes,  dont  l'émail  et  les  cou- 
leui's  sont  remarquables. 

Savone.  —  Celte  ville,  située  sur  le  littoral,  à  huit  lieues  ouest  de 
Cènes,  a  produit  énormément,  vers  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  com- 
mencement du  dix-septième.  Il  faut  l'avouer,  toutefois.,  c'est  là  une 
fabrication  essentiellement  commerciale,  où  le  camaïeu  bleu  domine, 
et  que  les  traditions  du  grand  art  relèvent  bien  rarement. 

La  marque  habituelle  de  Savone  consiste  dans  un  écu  de  gueules  au 
pal  d'argent  et  au  chef  de  même  chargé  d'une  aigle  naissante  de  sable; 
la  couronne  crénelée  est  celle  des  villes.  Parfois  l'armoirie  est  accom- 


1^ 


Biac 


pagnée  de  chiffres  tels  que  GS,  G^G,  ou  d'emblèmes.  Les  lettres  GS 
paraissent  se  rapporter  à  un  Girolamo  Salomoni,  qui  florissait  vers 
d650;  mais  la  principale  marque  de  la  famille  Salomoni  est  le  nœud 
de  Salomon,  figure  cabalistique  composée  de  deux  triangles  su|)erposés 
formant  une  étoile. 

On  attribue  à  Gian  Antonio  Guidobono  la  signature  G  -^  G.  Cet  artiste 
eut  deux  fils,  Bartolommeo  et  Domenico,  qui  continuèrent  la  fabrica- 
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lion  concurremment  à  Gian-Tommaso  Torteroli  et  à  Agostino  Ratli, 
c|!ie  nous  retrouverons  plus  tard. 

Vers  la  dernière  époque  des  travaux,  Tusine  parait  avoir 
varie  ses  marques;  on  nous  signale  entre  autres  celle-ci  : 

On  a  prétendu  voir  Tœuvre  d'un  Salomoni  dans  des  faïences 
polychromes  tout  à  fait  particulières  de  style  et  portant  au 
revers  un  S  cursif  surmontant  une  étoile. 

Nous  ferons  remarquer  qu'ici  la  figure  est  une  étoile  à       ^ 
cinq  branches  sans  aucun  rapport  symbolique  avec  le  nom        p^ 
des  artistes  anciens  de  Savone. 

Albissol4,  village  situé  à  une  lieue  de  la  ville,  en  a  été  la  succursale, 
et  les  Conrade,  principaux  fondateurs  de  notre  usine  de  Nevers,  sont 
sortis  de  cette  fabrique  ;  il  ne  parait  y  avoir  aucune  différence  entre  les 
produits  d'Âlbissola  et  ceux  de  la  dernière  époque  de  Savone.  Pourtant 
un  tableau  formé  de  plaques  réunies  et  représentant  la  Nativité,  porte, 
avec  la  date  de  1576,  le  nom  du  lieu  :  Arbmola^  celui  du  potier, 
ÂgoHino...  et  la  signature  du  peintre  Gerolamo  d'Urbin. 

H,    FABRIQUES  DU  ROYAUME  DE   RAPLES. 

Naplks.  —  Il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  pour  débrouiller  les  pro- 
duits de  l'ancien  royaume  de  Naples.  Castelli  est,  pour  les  uns,  la 
seule  et  unique  usine  connue  ;  les  autres  parlent  de  Naples  en  lui  at- 
tribuant, et  les  œuvres  de  Castelli,  et  une  partie  de  celles  de  la  déca- 
dence italienne. 

Dès  les  premières  années  du  seizième  siècle,  les  majoliques  du 
royaume  de  Naples  étaient  célèbres,  puisque  Antonio  Brouter,  dans  sa 
Cronica  générale  di  Spagna^  cite  les  faïences  de  Castelli,  dans  les 
Abruzzes,  et  celles  de  Pise  et  de  Pesaro,  comme  pouvant  rivaliser  avec 
les  antiques  vases  de  Corinthe,  comparaison  sans  doute  plus  ambitieuse 
que  vraie,  et  qui  semblerait  prouver  que  l'auteur  parlait  de  choses 
qu'il  n'avait  pas  vues.  Mais  on  pourrait  induire  de  la  date  du  livre 
(1540),  et  du  rapprochement  des  noms  de  Castelli  et  de  Pesaro,  une 
sorte  de  similitude  dans  les  travaux  des  deux  usines,  qui  auraient 
aborde.  Tune  et  l'autre,  les  faïences  à  reflets. 

C'est  encore  à  l'avenir  qu'il  faut  laisser  le  soin  d'éclairer  ces  ques- 
tions. Quant  à  Naples,  nous  trouvons  son  nom  sur  des  ouvrages  de  la 
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fin  du  seizième  siècle,  empreints  du  style  de  l'époque,  et  qu'il  eût  é 
facile  de  confondre  avec  les  poteries  du  nord  de  l'Italie-  Ce  sont  d» 
vases  de  forme,  de  taille  colossale  et  composés  évidemment  pour 
grande  décoration,  car  une  seule  de  leurs  faces  est  peinte;  desan^ 
formées  de  cariatides   ajoutent  à  la  pompe  de  ces  vases,   dont 
sujets  sont  religieux.  La  Pêche  miraculeuse,   le  Christ  aujardin 

Oliviers,  etc.,  y  sont  représentés  en  camaïeu  l>j 
^       repiqué  de  noir;  le  dessin  est  facile,  encore  é 
^^J«4f  ë^^^  ^^^^  ?^^  P^^  serré,  et  la  touche  est  hartr 

y  ^"N      >nl     et  spirituelle. 

Ï^jX^       Sur  l'un  on  lit  :  Fran"^  Brand...  Napoli^ 
•^  *^  ^"^    Ge$u  novo  ;  au-dessous  est  la  marque  suivante 

j^^  Le  second  porte,  sous  le  môme  monogramme  couronné,  1 
^^kjf  noms  :  «  Paulus  Fran""  Brandi  Pinx^^  68  +;  le  chifl" 
"Q /]^  nous  parait  être  l'indication  de  Tannée  1568.  Un  vase,  pi 
sitivement  daté,  a  été  fait  antérieurement  par  un  artiste  a 
même  atelier,  dont  voici  lasignature  :  P.  il  sig.  Francho  Nêpita.  153- 
Ici  la  couronne  fermée  et  radiée  (couronne  de  fer)  a  une  impc 
tance  capitale;  elle  spécialise  toute  une  série  d'œuvres  attribué* 
tantôt  à  Castelli,  tantôt  aile  Nove,  près  Bassano.  Souvent  cette  couroni 
est  surmontée  d'une  étoile,  et  elle  accompagne  des  monogrammes 
vers  : 


^  ^ 


B.C 


X 


il  est  assez  rare  que  le  monogramme  soit  sous  la  couronne  traver 
par  une  ou  deux  palmes  ;  l'aspect  des  pièces  marquées  ainsi  est  c« 
des  faïences  du  nord  de  l'Italie  ;  sur  une  couverte  bleuâtre  et  très-fli 
s'étendent  des  sujets  peu  corrects,  mais  jetés  avec  une  certaine  1 
diesse  sur  des  fonds  de  jpaysage.  Quelques  spécimens  sont  évidemn 
postérieurs  au  seizième  siècle,  ce  qui  est  démontré  par  le  costume 
des  personnages. 

Il  ne  faudrait  pas  confondre  la  couronne  de  fer  avec  celle  des  grs 
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j^_:b.^.-i^5  de   Toscane;    celle-ci,  dont  nous  avons  donne  la  figure  à  la 

ps3L^^^3  291,  existe  sur  des  majoliques  toutes  particulières,  citées  en 

•  lieu. 

n  remarquera  d'ailleurs  que  la  couronne  de  fer  napolitaine  est 

c^z^  :H[^!stamment  fermée,  tandis  que  celle  de  Bassano  est  ouverte 

^^^    simplement  radiée;  cette  différence  aiderait  à  distinguer 

\c:^^    œuvres  produites  aux  deux  extrémités  de  l'Italie,  en  supposant  que 

\«E5i=s    caractères  de  fabrication  et  de  décor  ne  fussent  pas  suffisants  pour 

l^^    séparer. 

Castelu.  —  Ce  qui  précède  fera  comprendre  aux  curieux  combien 
il.      cîst  difficile  de  déterminer  les  ouvrages  de  Castelli.  Où  sont  ceux  de 
lai    première  époque,  tant  vantés  par  Brouter?  quel  est  leur  style?  sous 
q^uftc^l  nom  passent-ils  sous  nos  yeux?  Autant  de  problèmes  dont  la  solu- 
tion, est  réservée  à  l'avenir.  Le  savant  livre  de  M.  Gabriello  Clierubini 
a.îcl«3ra  sans  doute  à  jeter  quelque  lumière  sur  l'époque  moderne,  dont 
aurons  à  nous  occuper  ailleurs,  et  sur  l'importance  des  efforts 
Lc3s  pour  ressusciter  un  art  tombé  en  décadence.  Mais  ce  que  nous 
y  li^ouvons  touchant  la  Renaissance  se  borne  à  la  mention  d'un  Nardo 
tlî    Castelli,  peintre  cité  dans  un  acte  de  1484,  et  à  celle  d'Antonio 
L-ol  1  j,  auteur  d'une  pièce  représentant  le  Jugement  de  Paris,  et  signée  : 
^^r*Cc}?im  Loi  lus  a  Castellis  inventor. 

BOTAGLiA.  —  Cette  ville,  située  non  loin  de  Tarenle,  a  eu  sa  fabri- 

3   dont  les  produits  ont  le  caractère  général  des  faïences  napolitaines, 

^*    ï^ous  en  jugeons  d'après  un  charmant  petit  plat  de  la  fin  du  seizième 

^*^c^le  appartenant  à  M.  le  duc  de  Martina,  et  qui  porte,  comme  motif 

F^^**^ci.cipal  d'ornementation,  les  armes  de  la  famille  de  cet  amateur  dis- 

ciLE.  — Il  est  impossible  de  séparer  la  Sicile  de  l'ancien  royaume  de 

^  ^I>les,  mais  que  dire  de  ce  pays  ignoré  ?  Il  a  eu  certainement  sa  brillante 

€3  dans  l'histoire,  bien  que  les  événements  survenus  ailleurs  l'aient 

^ue  fait  oublier.  Nous  l'avons  expliqué  déjà,  les  Arabes,  exilés  de 

*^-^pagnc,  fondèrent  en  Sicile  des  fabriques  où  les  procédés  de  Malaga 

^^^nt  appliqués  à  un  degré  de  perfection  moindre,  mais  avec  des 
fo 


es  identiques.  Peut-être  aussi  les  vases  du  nord  de  l'Afrique  ser- 

nt^ils  de  modèles  aux  potiers  du  pays*  Les  lustres  brillants  qui  de- 

^^^nt  plus  tard  se  répandre  dans  l'Italie  illuminèrent  d'abord  les  vases 

"lis  de  Calata  Girone^  et^  diaprés  le  témoignage  des  savants  de  cette 
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cité,  lorsque  le  hasard  y  fit  découvrir  les  restes  d'anciens  foure,  ç — nny 
trouva  pêle-mêle,  et  les  fragments  des  œuvres  dorées,   et  des  àé_      bris 
de  majoliques  semblables  à  celles  que  la  péninsule  produisait  au        sei- 
ziùme  siècle. 

Chez  nous,  sans  doute,  ces  précieux  témoins  eussent  été  conse^^^ 
pour  servir  de  types  et  faciliter  la  détermination  d'ouvrages  confon      ^^ 
dans  la  foule  des  inconnus.  Espérons  qu'avec  leur  simple  souvenir, 
curieux  et  les  érudits  de  la  Sicile  pourront  un  jour  reconnaître  et 
vulguer  les  majoliques  de  leur  pays. 

/.   FABRIQUES  DE   LA   SARDAIGNE. 


les 


les 
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Turin.  —  Pour  expliquer  l'oubli  dans  lequel  spnt  restées  les  usi 
de  l'ancien  duché  de  Savoie  et  du  royaume  de  Sardaigne,  il  nous  su 
d'emprunter  cette  phrase  de  Lanzi  :  c<  Si  le  Piémont  a  le  mérite  d'av 
assuré,  par  sa  protection,  le  loisir   dont  l'Italie  avait  besoin  pour 
livrer  aux  beaux-arts,  il  a  eu  le  malheur  de  ne  pouvoir  jamais  se  l'î^ 
surer  à  lui-même  d'une  manière  durable.  » 

Sous  le  règne  de  Charles  III,  le  duché  de  Savoie  fut  en  quelq 
sorte  le  champ  de  bataille  où  les  plus  belliqueux  monarques  du  sièct 
François?'  et  Charles-Quint,  vidaient  leurs  différends;  il  fallait  qu'E^ 
manuel-Philibert,  dit  Tête-de-Fer,  vînt  apporter  la  terreur  en  Fr 
par  la  victoire  de  Saint-Quentin  pour  que  le  traité  du  Cateau-Camb 
sis  le  remît  en  possession  de  ses  États  en  1559  et  lui  permît  de  ren 
quelque  repos  à  des  peuples  écrasés  par  la  servitude  étrangère  et  C 
misères  d'une  guerre  incessante. 

Nous  devons  croire   que   Tune  des  premières  préoccupations  m 
prince  fut  d'appeler  autour  de  lui,  avec  les  savants  et  les  littérateur 
quelques-uns  de  ces  artistes  qui  illustraient  l'art  céramique  en  Italii 
nous   en  trouvons  la  preuve  dans  les  documents  que  M.  le  mai-qi.^  ^t-*^" 
Giuseppe  Campori,  de  Modène  a  empruntés  aux  archives  royales 
Turin  et  extraits  du  Registre  du  compte  de  la  Trésorerie  générale  : 

«  Plus  pour  deux  cents  écus  de  trois  livres  l'un,  payés  à  maître  0 
zio  Fontana  et  à  maître  Antonio  d'Urbin,  pour  prix  de  certains  vases 
terre  portés  à  Son  Altesse  comme  il  appert  de  l'ordre  de  Son  Alt 
donné  à  Nice  le  6  janvier  1564,  lequel  est  remis  en  même  temps  quc^      ^ 
quittance,  comme  de  raison,  le  7  dudit  mois  et  an.  L.  600. 


.(Il 
Ik 


/. 
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c<  Plus,  le  15  d'août,  payé  h  Antonio,  potier  d'Urbin,  vingt  écus  de 
trc>î  s  livres,  à  valoir  sur  les  dépenses  faites  pour  accompagner  les  ma- 
jol  i^|ues  envoyées  à  Son  Altesse  en  France.  L.  60. 

<:c  Plus,  pour  deux  cents  écus  de  trois  livres  l'un,  payés  au  ï.  Rév. 
s^i  g'neur  Jérôme  de  la  Rovère,  archevêque  de  Turin,  qui  sont  à  compte 
et  a  valoir  sur  un  mandat  de  Son  Altesse  de  800  écus  pareils,  desquels 
l^dît  Monseigneur  s'est  porté  répondant  pour  Son  Altesse  envers  maître 
Oraizio  d'Urbin,  chef  des  potiers  de  Son  Altesse,  pour  le  compte  des  deux 
crédences  de  terre  que  ce  maître  a  portées  à  Son  Altesse,  comme  il  ap- 
dudit  mandat  donné  à  Turin  le  25  avril  1564,  lequel,  dûment  si- 
l5  et  scellé,  est  joint  au  présent  (et  déposé)  en  la  chambre,  avec  la 
cjULÎttance  dudit  Monseigneur,  desdits  200  écus,  écrite  et  signée  le 
20    d^août  1564.  Je  dis  L.  600.  » 

T^e  savant  modenais  infère  de  ces  deux  pièces  et  surtout  du  titre  : 
cà^^des  potiers  du  duc  de  Savoie,  donné  à  Fontana,  que  cet  illustre 
céramiste  était  entré  au  service  d'Emmanuel-Philibert;  nous  ne  pen- 
seras pas  qu'il  ait  pu  en  être  ainsi.  En  1565,  pour  satisfaire  à  ses  nom- 
i^r^citix  clients,  Orazio  avait  ouvert  à  Urbino  une  fiibrique  qu'il  exploita 
juscju'à  sa  mort,  survenue  en  1571  ;  antérieurement  on  a  vu  quelle 
^^"^^itété  l'activité  de  ses  travaux,  il  est  donc  impossible  qu'il  ait  pu 
^l'^ï^tter,  momentanément  même,  un  établissement  en  pleine  activité 
P^^3.r  courir  les  chances  d'une  fortune  nouvelle  en  Savoie.  A  nos  yeux, 
*^  titre  de  chef  des  potiers  du  duc  de  Savoie  est  purement  honorifique  ; 
**  était  destiné  à  prouver  la  haute  estime  dans  laquelle  l'artiste  était 
^ixii  par  le  prince,  qui  le  plaçait  ainsi  moralement  à  la  lête  des  hom- 
ïtà cis  appelés  à  inaugurer  la  fabrication  à  Turin.  Cela  montre  d'ailleurs 
^î^Hs  quelle  voie  Emmanuel-Philibert  entendait  faire  marcher  son  usine 
'î^^  i ,  d'après  Pungileoni,  aurait  eu  parmi  ses  principaux  artistes  un 
^^^*^tain  Francesco  Guagni.  M.  Campori  estime  que  cet  homme  était  un 
^^S^énieur  militaire  ;  mais  il  est  mentionné  ailleurs  parmi  les  arca- 
^*5iles  qui  auraient  cherché  le  secret  de  la  porcelaine  à  la  cour  de  Sa- 
^'^îc,  vers  1567. 

^Malheureusement,  les  majoliques  piémontaises  sont  rares,  ou  plutôt 

^*  »cîs  demeurent  confondues  parmi  les  autres,  faute  d'indications  ca- 

^^Cîtéristiques.  Une  pièce  conservée  en  Angleterre,  dans  la  collection 

*^^ynolds,  est  la  seule  qui  soit  inscrite;  on  y  lit  :  Fatla  in  Torino  adi 

*  *  de  setekrc  1577.  Nous  en  avons  vu  une  autre  où,  dans  un  paysage 
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rappelant  ceux  de  Venise,  surgissait  une  t^ite  de  chérubin  laissant  pré- 
sumer une  destination  religieuse.  Sous  le  pied,  Técusson  cursivemenl 
^  — _      tracé  en  bleu  et  non  couronné  pouvait  faire  attribuer  Tou- 
iflY>>»      vrage,  sinon  au  règne  d'Emmanuel-Philiberl,  au  moins  à 
\f        celui  de  Charles-Emmanuel  le  Grand. 
Quelques  autres  majoliques  réunies  dans  les  collections  ou  répan- 
dues dans  le  commerce  se  spécialisent  par  un  décor  bleu  voisin  de  ciy 
lui  appliqué  à  Savone;  des  personnages  en  costumes  de 
l'époque  Louis  XIII,  des  ornements  déjà  inspirés  de  la  por- 
w  celaine  chinoise,  indiqueraient  seuls  une  date  assez  basse, 

^1  i     si  l'écu  à  la  croix  traditionnelle,  surmonté  de  la  couronne 
^\f        fermée,  ne  précisait  le  règne  de  Vietor-Âmédéc  11,  premier 
roi  de  Sardaigne  en  1675. 

Ces  fabrications  sont  la  souche  de  celle  que  nous  retrouverons  en 
plein  dix-neuvième  siècle  parfois  avec  le  même  écusson,  d'autres  fois, 
comme  dans  la  collection  de  S.  Exe.  le  marquis  d'xVzeglio,  avec  la 
mention  :  fabricareale  di  Torino^  ou  bien  :  Gralapaglia,  fe.  Taur. 

Laforest.  —  A  la  même  période  semble  appartenir  celte  autre  fa- 
brique dont  rexislence  nous  a  été  révélée  parun  bel  échantillon  signé  ; 
Laforest  en  Savoye  1752.  Pourtant,  il  ne  serait  pas  impossible  que 
l'origine  de  ce  centre  remontât  plus  haut. 


§  '.>.  -  RENAISSANCE  FRANÇAISE. 

Il  est  plus  difficile  encore  de  signaler  en  France  la  nuance  et  le  mo- 
ment qui  séparent  la  céramique  du  moyen  âge  de  celle  de  la  Renais- 
sance, qu'il  ne  Ta  été  de  trouver  cette  transition  en  Italie.  Là  du  moins 
un  fait  est  presque  dominant  :  c'est  la  recherche  ou  plutôt  Tépanouis- 
sement  de  la  poterie  émaillée  ;  c'est  Tenvahissement  du  modeste  atelier 
du  lK)Ccalajo  par  les  adeptes  de  la  grande  peinture  et  du  style  élevé. 
Chez  nous  une  ornementation  nouvelle  s'est  glissée  peu  à  peu  sur  les 
poteries  courantes,  et  les  mêmes  hommes  ont  dû  appliquer  sur  les 
mêmes  matières,  aujourd'hui  le  décor  pratiqué  par  leurs  ancêtres, 
demain  celui  destiné  à  illustrer  leurs  enfants. 

Ci'ia  s'(»x|»lii(|U(»,  la  Renaissance  italienne  était  un  fait  presque  forcé; 
des  sociétés  uoiivellrs,  issues  des  déchirements  du  moyen  âge,  cher- 
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rées,  comme  on  peut  le  voir  dans  ce  pot  à  surprise  du  Musée  du 
Louvre,  et  dans  une  foule  d'autres  produits  dont  nous  nous  occuperons 
plus  spécialement  en  étudiant  l'œuvre  de  Palissy  ? 

Il  est  donc  extrêmement  difïicile,  nous  le  répétons,  de  déterminer  la 
dale  et  la  provenance  de  beaucoup  de  terres  vernissées  de  la  Renais- 
sance. Par  une  comparaison  attentive  et  en  rapprochant  des  pièces  cer- 
taines échelonnées  par  époques,  nous  avons  cru  pouvoir  fixer  ainsi  les 
caractères  dominants  de  certains  ateliei's  :  les  terres  vernissées  en  vert 
pâle,  d'une  teinte  parfaitement  uniforme,  sortent  des  usines  du  Beau- 
voisis  et  se  succèdent  du  moyen  âge  jusqu'à  l'époque  de  Louis  XUI  sans 
autre  changement  que  le  style,  ainsi  que  le  démontre  une  charmante 
veilleuse  à  jour  conservée  au  Louvre  et  sur  laquelle  reposent  deux 
époux  couchés  côte  à  côte  dans  le  même  lit. 

Les  vases  d'un  vert  vif  jaspé  de  flammules  plus  foncées  proviennent 
de  l'Ouest,  c'est-à-dire  de  Saintes,  de  la  Chapelle  des  Pots  ou  de 
Rennes.  Une  pièce  exposée  à  Rennes  même,  par  M.  le  docteur  Aus- 
sant,  en  nous  montrant  les  caractères  du  travail  de  cette  localité, 
nous  a  fourni  une  date  et  un  monogramme  inconnu.  L'usage  seul  de 
cette  faïence  est  déjà  curieux  :  c'est  une  sorte  de  corbeille  à  deux 
anses,  destinée  à  présenter  le  pain  bénit  aux  fidèles;  la  paroi  du  fond, 
assez  élevée,  représente  la  Cène;  la  partie  antérieure  plus  basse  et 
cintrée  porte  des  têtes  d'anges  et  des  rosaces  ;  les  anses  latérales  sont 
simplement  tordues;  derrière  sont  gravées  la  date  et  le  monogramme  : 
1593.  H..  B.  Cet  ouvrage  se  relie  étroitement  aux  vases  sigillés  ornés 
d'armoiries  aux  hermines,  et  a  une  parenté  évidente  avec  les  œuvres 
poitevines. 

A  quels  signes  reconnaître  les  poteries  de  Sadirac,  près  Bordeaux, 
dont  l'importance  est  constatée  par  des  titres  authentiques?  En  1520, 
deux  céramistes  y  travaillaient;  ce  sont  Pey  Boneau  et  Papon,  et  ils 
devaient  fournir  en  grande  partie  à  la  consommation  de  Bordeaux, 
car  en  1591  Philippe  Petit,  marchand  de  cette  ville,  acheta  à  Sadira 
ce  six  grosses  d'ouvrage  de  potherie  de  verderie  bonne  et  marchande 
comme  sont  chauffettes,  plats,  cscuelles  et  autres  ouvraiges  »  au  pri 
de  huit  francs  bordelais  le  tout.  Chacun  de  ces  objets  revenait  ains^ 
sans  les  droits,  à  sept  sols  environ,  c'est-à-dire  à  peu  près  dix  francs 
de  notre  monnaie. 

Nous  avons  parlé  de  la  difflcullé  d'assigner  une  date  précise  aux 
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rtiliefs,  qui  se  reconnaissent  à  leur  vernis  vif,  uniforme  et  pro 
comme  un  email  sur  métal,  ont  persisté  alors  même  que  Temploi  y^ 

couleurs  polychromes  était  en  pleine  vogue. 

Mais  passons,  car  il  est  une  question  historique  bien  plus  iitij^^or' 
tante  à  aborder;  c'est  celle  de  la  part  directe  qu'ont  pu  avoir  les  x^^^' 
jolistes  italiens  dans  la  transformation  du  goût  fran(;ais,  lors  de  ^^ 
Renaissance. 

Dès  que  le  bruit  de  la  découverte  de  l'émail  stannifère  se  fut 
pandu  chez  nous,   des  artistes  italiens  accoururent  pour  chercl 
fortune  en  fondant  des  usines  nouvelles.  De  1494  à  1502,  un  certa 
Jérôme  Solobrin  s'établit  à  Amboise  ;  c'était  sans  doute  le  frère 


m 
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Leocadius  Solobrinus,  de  Forli,  dont  on  possède  un  ouvrage  signé.  ^ 

Lyon,  sous  Henry  III,  Jehan  Francisque,  de  Pesaro,  Julien  GambyiK^  ^"■^^ 
de  Faenza  et  Sébastien  Griffo,  de  Gênes,  fabriquaient  la  majoliqu»  -•=*^^- 
En  1588,  Jehan  Ferro,  de  l'Altare  en  Montferrat,  ouvre  à  Nantes  uv  .M^mt 
usine  à  vaisselle  blanche;  Jacques  et  Loys  Ridolfe,  de  Chaffagiol-^*lo, 
fondent,  en  1509,  une  faïencerie  à  Machecoul;  enfin,  au  Croisic,  c'^^  *^st 
encore  un  Italien,  Horacio  Borniola,  qui  reprend  l'usine  du  potii^^ier 
Gérard  Demigennès.  Cette  curieuse  immigration,  "i^nilrrpirMM  Ri — ——n 
jamin  Fillon  et  de  Laferrière-Percy,  pourrait  faire  supposer  qu'ils     ■  m 
prompte  et  complète  transformation  s'opéra  dans  l'industrie  françai 
Que  pouvaient  opposer  au  torrent   envahisseur,  en  1547,  Jacqi 
Régnier,  en  1552,  Regnault  et  Jehan  Potier,  en  1595,  la  veuve 
guet,  ces  fabricants  de  terraille  habitants  de  Troyes  ?  Abraham  Vallo; 
établi  à  Fontenay-le-Comte  en  1581,  Palissy  lui-même  avaient-il 
force  de  résister  à  cette  mode  nouvelle  et  à  la  passion  dont  les  grî 
s'étaient  épris  pour  les  majoliques  italiennes? 

Eh  bien,  telle  est  chez  nous  la  vitalité  des  idées  nationales  qu^^^  '^ 
goût  des  vases  étrangers  fut  une  mode  passagère,  un  luxe  de  curios_  -*  ^' 
les  artistes  venus  du  dehors  se  soumirent  si  vite  à  nos  mœure,  mc:!^;^^'* 


fièrent  si  complètement  leur  pratique,  qu'aujourd'hui  les  hislorier^^^'^' 
aussi  bien  que  les  chercheurs  de  raretés,  ont  peine  à  découvrir  f^^^^ 
preuve  de  leur  passage. 

D'ailleurs,  avec  cette  souplesse  qui  est  l'un  des  caractères  de  l'e^ 
prit  français,  nos  altistes  n'attendirent  pas  l'introduction  des  secrets 
étrangers;  ils  allèrent  au-devant. 

On  sait  que,  pendant  bien  longtemps,  les  écrivains  spéciaux  ont 
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lu  faire  honneur  à  l'Italie  des  remarquables  pavages  du  château 
d'Ecouen  :  on  les  attribuait  tantôt  à  un  membre  de  la  famille  délia 
Robbia,  tantôt  à  quelque  autre  transfuge  des  usines  à  majolique;  on 
les  donna  même  à  Bernard  Palissy,  bien  que  leur  provenance  ne  pût 
Ts^iro  Tobjet  d'aucun  doute  puisque,  dans  des  arabesques,  on  trouvait 
œtte  indication  :  k  roden  —  1542.  M.  André  Potier  fut  le  premier  à 
ipprocher  de  cette  mention  le  nom  de  Macutus  Âbaquesne  Figulus^ 
té  dans  la  Chronologie  de  l' illustre  ville  de  Rouen. 
Aujourd'hui,  grâce  aux  découvertes  de  M.  E.  Gosselin,  nous  pou- 
apprécier  l'importance  de  l'usine  de  Rouen,  et  des  travaux  faits 
pour  le  connétable,  d'après  la  pièce  suivante  : 

«  Masseot  Abaquesne,  esmailleur  en  terre,  demeurant  en  la  paroisse 
Notre-Dame  de  Sotteville-lez-Rouen,  confessa  avoir  eu  et  reçu  comp- 
ta^nt  de  noble  homme  maistre  André  Rageau,  notaire  et  secrétaire  du 
Roy,  recepveur  de  ses  aydes  et  tailles  en  ceste  ville  de  Rouen,  la  somme 
de  cent  escus  d'or  soleil  suret  tant  en  diminuant  que  rabattant  sur  le 
prix  et  sommes  deubz  en  quoi  ledit  Abaquesne  disoit  avoir  réduit  avec 
bault  et  puissant  seigneur  messire  le  connestable  grand  maistre  de 
France  pour  certain  nombre  de  carreau  de  terre  esmaillée  que  ledit 
Abaquesne  s'estoit  submis  et  obligé  faire  audict  sieur  connestable,  de 
laquelle  somme  de  cent  escus  d'or  au  soleil,  ledict  Abaquesne  s'est 
tenu  pour  content  et  en  a  quictté  et  quitte  icelluy  sieur  connestable, 
ledit  receveur  et  tous  autres,  présent  à  ce  Marion  Durand,  femme 
dudit  Abaquesne,  et  Laurens  Abaquesne,  fils  dudit  Masseot  et  de  ladite 
™arion,  affirmant  estre  âgé  de  21  ans  et  plus,  ainsi  qu'il  en  a  esté 
Pi*ésentement  attesté  par  lesdits  père  et  mère,  lesquels  après  ladite 
*einm^^  autorisée  pour  ceste  fin  se  sont  submis  envers  ledit  sieur 
'"^cepveur  que  à  raison  de  ladite  somme  ainsi  receue  par  ledict  Aba- 
•luesne.  Icelluy  recepveur  n'avoit  porté  dommage  ni  inconvénient,  et 
^  ocelle  somme  en  cas  dessus  dit  ont  plege  et  cautionné  ledit  Masseot 
^^  se  sont  constitués  pièges,  payeurs,  respondeurs,  débiteurs  et  ren- 
^^Urs^  avec  luy  ensemble  et  un  seul  pour  le  tout  sans  division,  et  est  à 
^^^"^oîr  qu'ils  quittent  à  ceste  fin  de  ladite  somme  de  cent  escus  d'or  au 
soleil  reçue  par  ledit  Masseot  en  paravant  ce  jourd'hui  et  caution  pour 
^*  l>aillée  d'icelle  somme  de  Guillaume  de  Liez  ainsi  qu'il  a  paru  par 
^^îte  lettre  de  caution  d'icelle  somme  de  cent  escus  d'or  soleil  passée 
^^^ant  les  tabellions  de  Rouen,  le  mercredi  20*"  jour  de  février  der- 
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nier  passé,  laquelle  et  ceste  présente  ne  vallent  que  pour  une  seule  el 
à  ce  tenir  obligent  ledit  Masseot  et  cautions  tous  leurs  biens.  » 

Ainsi  signé  ; 

c(  M.  Abaquesne,  la  croix  de  Marion  Durand,  et  un  écusson,  marque 
de  Laurcns  Abaquesne.  » 

Cette  quittance  est  du  jeudi  septième  jour  de  mars  1548,  et  elle 
prouve  le  prix  que  le  connétable,  grand  appréciateur  des  œuvres 
d'art,  attachait  aux  travaux  du  potier  normand. 

Du  reste,  la  réputation  d'Abaquesne  était  faite  au  moment  où  il 
travaillait  pour  le  duc  de  Montmorency;  en  1.535,  il  avait  décoré  une:^ 
salle  faïencée  de  l'hôtel  de  ville  du  Havre,  connue  sous  le  nom  d 
Logis  du  Roi,  et  on  connaît  dans  le  manoir  de  Bévilliers,  près  d'Har» 
(leur,  un  pavage  presque  semblable  inscrit  du  millésime  de  i55 
Cette  réputation  ne  se  bornait  pas  à  la  fabrication  des  carreaux  de  r 
vêtements;  les  documents  publiés  par  M.  Gosselin  montrent  le  poti 
chargé  en  1545  ou  45,  de  la  confection  de  546  douzaines  de  pots 
terre  éwaillée  à  l'usage  des  apothicaires.  Ces  vases  de  pharmaci 
c'était  alors  la  vaisselle  en  usage,  la  platerie  de  table  étant  enco 
généralement  en  étain.  La  fabrication  de  ces  nombreux  pots  n'emp»-«:  j^jpo- 
chait  pas  la  continuation  des  carreaux  ;  en  1555,  Abaquesne  doit  s'vM  .^r^=ib- 
sentcr  de  Rouen,  et  il  laisse  à  sa  femme  le  pouvoir  de  poursuivre  s-s^r^  ses 
débiteurs,  maison  même  temps  il  emprunte  40  livres  qui  lui  so'  <m:  -■  onl 
nécessaires  «  pour  les  carreaux  qu'il  est  te7iu  bailler  et  fournir  poi^r-  ^cmwf 
parer  les  seules  et  autres  édifices  de  messire  le  connestable  de  France.    

Peu  après,  il  étend  ses  illustres  relations;  le  22  septembre  1557,      m 
donne  quittance  à  AndréRageau,  secrétaire  des  finances  du  roi,  d'uM 
somme  «  de  559  livres  tournois  pour  la  façon  et  fourniture  de  certa: 
nombre  de  carreau  de  terre  esmaillée  qu'il  avoit  cy  devant  entrepris 
de  fîiire  et  parfaire  pour  le  sieur  Durfe,  comme  gouverneur  de  mo 
seigneur  le  Dauphin  (plus  tard  François  11)  selon  les  pourtraits  et  d 
vises  que  ledit  Diirfe  lui  avoit  baillés  à  cette  fin,  en  ce  compris  IT 
livres  tournois  pour  son  rembours  de  semblable  somme  qu'il  a  payées 
pour  la  façon  des  casses  de  liois  et  nattes  ou  a  esté  mis  et  enchâsse? 
ledit  carreau.  » 

Dans  quelles  constructions  furent  employés  ces  revêtements?  esl-ce 
h  Madrid,  ce  château  de  la  faïence,  comme  l'appelait  ironiquement 
IMiiliherl  Delonne?En  1557,  c'était  lui  précisément  qui  dirigeait  les 
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travaux,  et  il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  eût  permis  l'emploi  des 

'f?rres  émaillées,  au  moins  en  pavage. 

Depuis  cette  époque,  on  ne  trouve  plus  mention  d'Abaquesne  dans 

les  archives  de  Rouen,  mais  on  y  voit  qu'il  eut  des  successeurs,  et  que 

son  art  ne  périt  pas  avec  lui;  voici,  en  effet,  un  acte  passé  par  sa  veuve, 

devant  les  notaires  de  Rouen,  le  14  décembre  1564  :  «  Fut  présente 

Jfarion  Durand,  veufve  de  défunt  Masseot  Abaquesne,  en  son  vivant 

esmailleur  en  terre,  demeurant  en  la  paroisse  de  Saint-Pierre  du 

Chastel  de  Rouen,  laquelle  de  son  bon  gré  s'est  submi^  et  obligée,  et 

par  ces  présentes  se  submet  et  oblige  envers  noble  homme  maistre 

Bemabé  Barat,  lieutenant  particulier  pour  le  Roy,  au  comté  et  bail- 

lîage  de  Montfort  Lamaury,  présent  au  nom  et  comme  procureur  et 

stipulant  pour  révérend  père  en  Dieu,  messire  Martin  de  Beauluc  (ou 

do  Beaulieu),  abbé  de  Coullomby  et  de  Vallasse,  maître  des  requestes 

ordinaires  du  Roy  nostre  syre  et  chancelier  de  la  reine  mère  du  Roy, 

'  promettant  que  ledit  seigneur  abbé  aura  agréable  le  contenu  de  ces 

présentes,  et  luy  fera  ratifier  toutes  fois  et  quentes. 

«   De  fournir  (on  avait  écrit  d'abord  :   fournir,  mais  on  a  ajouté  : 
faire  et  fournir)  audit  sieur  abbé  dedans  le  jour  et  feste  de  saint  Jean- 
Baptiste  prochain  venant,  en  ceste  ville  de  Rouen,  le  nombre  et  quan- 
tité de  quntre  milliers  de  carreau  émaillé  de  couleurs  d'azur^  blanc, 
Janine  et  vert^  bon,  loyal  et  marchand,  le  tout  contenant  en  tous  sens 
trois  pmilces  jovxte  et  stiivant  le  ponrtraict  que  ta  dicte  Durand  a  baillé 
^t  lii^ré  es  mains  dtidict  sieur  Barat,  au  parmi  duquel  pourtraict  est 
fio^ir^é  un  carreau  à  quatre  paons  et\  carré  dans  lequel  il  y  a  aussi  XX 
boisez  et  un  F  au  milieu  et  à  V entour  dudict  carreau  quatre  autres 
^^^^^ eaux  joignant  à  cel  duparmij  en  forme  de  lozenqes;  lequel  pour- 
^'^icit  a  été  présentement  paraphé  par  lesdits  tabellions.  Cette  submis- 
'"^^^^  €t  obligation  ainsy  faicte  moyennant  le  prix  et  somme  de  trente- 
**^    livres  pour  chacun  millier  dudict  carreau,  sur  lequel  prix  ledict 
•'^r^îXta  présentement  payé  par  forme  d'avance  à  ladite  veuve  en  mon- 
^^i«:^  de  douzaine  de  présent  ayant  cours,  la  somme  de  dix-huit  livres 
poia^-  demi-millier  dudit  carreau.  Et  le  reste  ledit  sieur  Barat  audit 
^^'^*>  a  promis  le  payer  et  advencer  à  ladicte  veufve,  h  sçavoir  :  sem- 
Wa^V>le  somme  de  18  livres  pour  chacun  demi-millier  de  carreaux  jus- 
i\^  ù  la  fin  du  total  paiement  qui  se  monte  la  présente  vendue  alors 
cV  ^iissyque  à  cette  veufve  livrera. «ludict  Barat  dcmy  millier  dudict 


ui 
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carreilu  jtisques  à  la  pleine  et  entière   livraison  d'iceluy  nombre  de 
quatre  milliers  de  carreau. 

«  Signé  :  la  croix  de  la  veuve  Abaquesne  et  Barat.  » 

Abaqucsnc,  on  se  le  rappelle,  avait  ses  ateliers  à  Sotteville-lès- 
Rouen,  bien  que  son  domicile  fût  dans  la  ville  même,  paroisse  Saint- 
Vincent;  sa  veuve  demeurait  en  la  paroisse  de  Saint-Pierre  du  Chastel  ; 
quant  à  Laurent,  leur  fils,  il  avait  formé  un  autre  établissement  sur  "^       ' 

la  paroisse  de  Saint-Pierre-l'Honoré,  où,  sans  doute,  il  continua  Texer-  ^ 

clce  de  son  art,  bien  que  les  archives  ne  conservent  aucune  pièce  qui  ^ 
le  prouve. 

Voilà  pour  Rouen;  ailleurs  le  mouvement  fut  le  même  :  à  Narbonne^ 
M.  le  baron  Charles Davillier  a  été  presque  témoin  de  la  découverted'u 
four  à  poteries  dorées,  sur  la  butte  appelée  lou  Moulinasses  (les  Mou- 
lins) ;  peut-on  supposer  que  des  Mores,  fuyant  la  persécution  espagnole 
auraient  essayé  de  fonder  là  leur  industrie?  Il  est  bien  plus  probable 
qu'il  s'agit  d'une  création  nationale  ayant  pour  but  de  lutter  cont 
l'introduction,  alors  si   considérable  en   France,   des  ouvrages  d» 
Manisès. 

En  Poitou,  Ton  rencontre  souvent  des  fragments  de  ces  vases  de  pha 
macic  en  forme  de  cornet  un  peu  étranglé  par  le  milieu,  que  les  Ita-^^-*  -* 
liens  nomment  albarelli;  les  uns  sont  chargés  de  feuilles  de  persil  ave» 
reflets  métalliques,  et  on  peut  leur  supposer  une  origine  italo-mores 
que,  mais  les  autres,  beaucoup  moins  fins  et  simplement  décorés  e 
bleu,  vert  et  violet  brun,  semblent  de   fabrication  locale,   ainsi  quc^ 
M.  Benjamin  Fillon  en  avait  émis  l'opinion  avant  que  des  documen 
authentiques  vinssent  changer  ses  suppositions  en  certitude. 

Ainsi,  des  que  le  mouvement  produit  par  la  découverte  de  l'émail^ 
d'étain  s'accentua  chez  nous,  nos  potiers  se  mirent  à  l'œuvre  et  furen 
prêts  en  même  tempsque  les  céramistes  venus  d'Italie  pour  faire  école. 

Quant  aux  ouvrages  à  histoires^  comme  on  peut  supposer  que  furent 
ceux  d'Amboise  et  de  Lyon,  les  dilettanti  osent  à  peine  en  chercher 
les  rares  spécimens  parmi  les  poteries  anonymes  sortant  de  la  forme 
ordinaire  des  majoliques  italiennes.  M.  Alfred  Darcel  est  le  premier 
qui  ait  abordé  de  front  la  difficulté  dans  son  Catalogue  des  faïences 
peintes  du  musée  du  Louvre.  Classant  parmi  les  objets  nationaux  un 
certain  nombre  de  pièces  d'un  même  service,  que  possédait  depuis  long- 
temps ce  musée,  il  en  donne  cette  curieuse  description  : 
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^z<€.    Ces  pièces  montrent  tous  les  caractères  de  la  faïence  italienne  de 

la.         ^;^3Conde  moitié  du  seizième  siècle,  mais  sont  signalées  par  quelque 

d«^^»- ^r-'^îté  dans  la  couleur,  par  un  certain  air  de  parenté  dans  les  tètes, 

ps3*.Tr     une  certaine  recherche  du  réel  dans  la  peinture  des  édifices,  pour 

oi^^^l^s  où  il  y  en  a  de  représentés,  et  par  l'emploi  d'un  jaune  parlicu- 

X\  m^ir   pour  enluminer  leurs  façades  ;  enfin  des  inscriptions  françaises  tra- 

c^5^^^  au  revers  en  bistre  noir,  souvent  bouillonné  au  feu,  expliquent  le 

s^i_m  j^t  représenté.  Ce  français  y  est  néanmoins  italien  par  la  forme,  tel 

cg^^m^    devaient  l'écrire  des  ouvriers  étrangers  établis   depuis  quelque 

tc^cTB  ps  en  France.  » 

^ans  une  discussion  lumineuse  du  travail  de  M.  le  comte  de  Laffé- 

:*e-Percy  sur  les  usines  de  Lyon,  M.  Darcel  établit  que  Sébastien 

fîo,  Génois,  a  créé  en  1555-1556  la  faïence  tiouvelle  en  cette  ville 

m  royaulme  de  France;  que  Jehan-Francisque,  de  Pesaro,  a  dû 

lier  la  sienne    vers    1558-60,    et  qu'enfin   Julien  Gambyn   et 

s^nenge  Tardessir,  natifs  de  Faenza,  ont  travaillé  entre  1574  et  1588, 

lim  façon  de  Venise.  L'auteur  en  conclut  que  le  service  à  inscriptions 

:nçaises,  décoré  dans  le  genre  des  majoliques  d'Urbino,  doit  être 

•€i  des  mains  de  Jehan-Francîsque  de  Pesaro,  lequel  avait  fait  for- 

e  en  exerçant  son  art  au  moment  où  il  cherchait  à  empêcher  les 

dt^mjix  Faentins  de  lui  créer  une  concurrence. 

IPious  admettons  volontiers  cette  théorie;  il  existe  toutefois  dans  le 

corxmierce  bon  nombre  de  majoliques  indéterminées,  négligées  peut- 

êt¥-e  parce  qu'elles  n'offrent  ni  perfection  de  dessin,  ni  harmonie  de 

teintes,  et  qui  doivent  être  l'œuvre  des  autres  Italiens  venus  chez  nous; 

s*"*  certains  plats  un  rouge  vif  détonne  par  sa  vigueur  même,  signe 

*^^Adent  de  la  pratique  de  Chaffagiolo;    d'autres  modelés  en  bleu  et 

P'iA  tôt  enluminés  que  peints,  annoncent  l'influence  faentine;  tout  cela 

^^t   faible,  car  on  comprend  que  les  Italiens  exilés  étaient,  non  les  ha- 

*^*los.  mais  les  fruits  secs  des  ateliers  célèbres;  aussi  ces  velléités  de 

"*^^or  à  histoires  s'effacent  promptement.  La  majolique  protégée  par 

u^s  jirinces  italiens,  fournissant  les  vases  (/a  pompa  destinés  à  l'orne- 

^^^tation  des  tables  et  des  dressoirs,  avait  sa  raison  d'être,  son  succès 

Assvxi^.  dans  notre  France,  tendant  à  la  démocratie,  où  l'industrie  ne 

povxvait  subsister  qu'à  la  condition  de  satisfaire  au  besoin  du  grand 

nottibre,  la  faïence  peinte  devait  périr  ou  changer  de  condition;  elle 

sc  lïiodifia  donc  dans  les  mains  mêmes  qui  l'avaient  importée. 
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Aussi  la  question  a-t-elle  changé  de  terrain;  ce  n'est  plus  vers  de 
prétendus  initiateurs  qu'il  faut  tourner  les  yeux  pour  chercher  les  ori- 
gines de  notre  art  de  terre  moderne;  un  spectacle  plus  intéressant 
appelle  les  investigations  de  l'historien  ;  la  lutte  n'est  plus  enfermée 
dans  le  cercle  étroit  des  intérêts  de  quelques  hommes  ;  cette  lutte  est 
celle  des  idées.  Et  si,  dans  le  conflit  d'un  moment  entre  les  ouvrages 
nationaux  et  ceux  de  l'étranger,  entre  les  terres  vernissées  et  la  faïence, 
nous  voyons  enfin  un  genre  surgir  et  s'asseoir  définitivement,  il  n'y  a 
là  ni  vainqueurs,  ni  vaincus,  mais  un  fait  de  l'ordre  moral  :  l'obéis- 
sance inévitable  à  la  satisfaction  des  besoins  nouveaux  créés  en  faveur 
du  plus  grand  nombre. 


\^ 


ur 


A.    BEnifARD   PALISST. 

Uneimposantefiguredominelacéramiqucfrançaiseduseizièmesiècl 
c'est  celle  de  Bernard  Palissy.  Exalté  d'abord  à  l'excès,  dénigré  pi 
tard,  ce  grand  homme   demande  à   être  étudié  sérieusement  et 
reprendre  sa  véritable  place  ;  elle  est  glorieuse  à  tous  les  points 
vue,  car,  pour  nous,  Bernard  est  non-seulement  un  inventeur,  m 
encore  la  personnification  éloquente  du  goût  français.  On  aura  b 
chercher,  même  d'après  ses  aveux,  à  quelles  œuvres  il  a  dû  ses  ins 
rations,  quek  écrits  contemporains  l'ont  poussé  à  l'imitation  des  et 
infimes  de  la  création,  il  demeurera  toujours  l'observateur  judicie 
le  chercheur  infatigable,  qui  a  voulu  trouver  autour  de  lui  la  mati 
et  le  modèle  de  ses  ouvrages  et  qui,  dédaignant  de  s'approprier 
idées  mises   en  vogue  par  un  penchant  vulgaire  pour  tout  ce  quL 
étranger,  sut  faire  une  poterie  nouvelle  sans  rien  emprunter  à 
sonne. 

Ouelques-uns  des  biographes  de  Palissy  le  font   naître  en    i  ^  4)6 
ou  1510  à  la  Chapelle-Biron,  en  Périgord;  à  son  langage,  M.  Bt^n- 
jamin  Fillon  le  déclare  Saintongeois.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  (jgve 
les  bords  de  la  Charente  furent  témoins  de  ses  labeurs,  de  ses  mis(?»'"^s 
et  de  son  triomphe. 

Fils  d'artisan,  son  éducation  fut  bornée;  point  de  lettres  comme 
disait  alors,  mais  les  seules  notions  indispensables  pour  rinslruclicrj^*^^ 
vulgaire  d'un  simple  ouvrier.    Livré  très-jeune  aux    travaux  de 
vitrerie,  qui    comprenait  la  préparation,    l'assemblage   des  vilraii  ^^  ^ 
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Colorés  et  la  peinture  sur  verre  proprement  dite,  il  sentit  se  développer 
t*û  lui  les  instincts  de  l'artiste,  et  «  tout  en  peindant  des  images  pour 
t'xister^  »  il  étudiait  les  maîtres  de  la  grande  école  italienne  ;  il  exerçait 
tn  même  temps  la  géométrie. 
Ses  dispositions  laborieuses  lui  lîrent  bientôt  trouver  trop  étroite  la 
carrière  que  lui  offrait  le  pays  natal  ;  il  embrassa  la  vie  nomade  des 
artisans  de  son  temps  et  se  dirigea  d'abord  vers  les  Pyrénées.  Après 
un  certain  séjour  à  Tarbes,   il  parcourut  les  provinces  du  Midi  et  de 
i'Est,,    visita  la  basse  Allemagne,  le  Luxembourg,  les  Flandres,  les 
Pavs-Iîas  et  les  Ardennes.  Dans  ces  courses  diverses,  il  observait  beau- 
ooup^  et  le  grand  livre  de  la  nature  lui  révélait  des  secrets  qu'il  eût 
^îiîiieinent  cherchés  ailleurs.  «  La  science  se  manifeste  à  qui  la  cherche, 
il   Iti  reconnaît,  et  c'est  en  anatomisant,  pendant  quarante  années,  la 
ïiiatrîce  de  la  terre,  »  qu'il  s'élève  au-dessus  des  idées  et  des  connais- 
sances de  son  siècle.  Lorsque,  plus   tard,  cet  homme  extraordinaire 
consigna  en  divers   écrits  le  résultat  de  ses  recherches,  à  force  de 
justesse  d'esprit  et  de  simplicité  vraie  dans  le  style,  il  arriva  à  faire 
^^    son  livre  un   modèle  d'éloquence  persuasive.  Inventeur   dans  les 
sciences  aussi  bien  que  dans  l'art,  on  lui  doit  les  premiers  éléments  des 
dindes  géologiques,  et  l'on  s'étonne  de  trouver  dans  ses  pages  naïves 
It3s  meilleures  méthodes  d'agriculture,  la  théorie  des  puits  artésiens 
^^t.  de  la  force  expansive  de  la  vapeur. 

Mais  laissons  l'écrivain,  le  naturaliste,  le  physicien  pour  ne  nous 

Occuper  que  du  potier.  Bernard  Palissy  avait  terminé  ses  voyages  en 

*S3î)  ;  il  était  revenu  s'établir  à  Saintes  et  s'y  était  marié,  vivant  du 

P'^oduit  de  ses  ouvrages  de  verrier  et  de  quelques  opérations  d'arpen- 

^g"^-    Sa  vocation  devait   se   manifester   par  le   plus  singulier   des 

«a^iîài-ds  :  ce  Sçaches,  dit-il  à  Théorique,  qu'il  me  fut  monstre  une 

^^I><^  de  terre,  tournée  et  esmailléc  d'une  telle  beauté  que  deslors 

'  ^*^  ^x-ay  en  dispute  avec  ma  propre  pensée,  en  me  remémorant  plusieurs 

P**o  j>^s  qu'aucuns  m'auoient  tenus  en  se  mocquant  de  moy  lors  que  je 

P^^>^c3ois  des  images.  Or,  voyant  que  Ton  commençoit  5  les  délaisser 

^^    I^ays  de  mon   habitation,  aussi  que  la  vitrerie  n'auoit  pas  grande 

f^qvicste,  ie  vays  penser  que  si  i'avois  trouvé  l'invention  de  faire  des 

Ê^irxriux  ie  pourrois  faire  des  vaisseaux  de  terre  et  autre  chose  de  belle 

OîAonnance,  parce  que  Dieu  m'auoit  donné  d'entendre  quelque  chose 

Ac  \a  pourtraiture  ;  et  deslors  sans  auoir  esgard  que  ie  n'auois  nulle 


366  HISTOIRE  DE   LA  CÉRAMIQUE. 

connoissancc  des  terres  argileuses,  ie  me  mis  à  chercher  les  esmaux,     ^  -^^^  ^^^  j^ 
comme  un  homme  qui  lasle  en  ténèbres.  » 

Les  écrivains  sur  la  céramique  se  sont  tous  ingéniés  à  savoir  quelle  ^^i^  K  K'^xh 
pouvait  être  l'œuvre  qui  avait  mis  l'artiste  saintongeois  en  dispute  ^^^^^^^uti 
avec  sa  pensée.  Les  uns  ont  voulu  que  ce  soit  une  porcelaine  orientale,  ^  ^^^  M  ^c, 
les  autres  une  faïence  primitive  allemande,  les  poteries  de  Nuremberg^g»^^ 
ayant  une  certaine  ressemblance  avec  celles  de  Palissy.  M.  BenjaminMiM:  i 
Fillon,  après  avoir  avancé  que  la  coupe  en  question  devait  être  de  la^^  J 
fabrique  d'Oiron,  revient  sur  cette  opinion,  et  demeure  convaincu»-* 
qu'il  s'agit  d'une  pièce  à  reliefs  et  à  émail  blanc  de  l'usine  de  Ferrare.^ 
Antoine  de  Pons  était  parti  en  1553  pour  ce  duché,  où  il  avait  étel^-^  ^^^ 
s'unir  à  Anne  de  Parthenay,  fille  de  la  douairière  de  Soubise,  Michellei^  ^ 
de  Saubonne,  première  dame  d'honneur  de  Renée  de  France,  femm<5^  ^ 
d'Hercule  d'Esté.  Revenu  en  1559,  il  avait  connu  Palissy  et  était9 
devenu  son  protecteur.  Il  est  donc  admissible  qu'au  nombre  des  pré- 
sents offerts  à  la  jeune  mariée,  et  parmi  les  curiosités  rapportées  par 
son  époux,  figuraient  les  majoliques,  alors  si  estimées,  faites  dans  la 
fabrique  du  duc  d'Esté,  et  que  Palissy  avait  pu  les  admirer.  Une  autre 
circonstance  confirme  M.  Fillon  dans  la  pensée  que  le  potier  de  Saintes 
dut  ses  inspirations  à  la  faïence  italienne.  Vers  le  commencement  de 
l'année  1545,  au  moment  où  François  P''se  trouvait  à  la  Rochelle, 
des  corsaires  de  cette  ville  prirent  un  vaisseau  espagnol  chargé  de 
poteries  :  «  Il  y  avoit  grand  nombre  de  terre  de  Valence  et  plusieurs 
coupes  de  Venise.  Le  roy  commanda  qu'on  luy  en  apportast;  ce 
qu'ayant  fait,  jusqu'au  nombre  de  grands  coffres  pleins,  il  en  donna  h  «   . 

plusieurs  dames,  et  pour  la  grande  beauté  qu'il  y  trouvoit,  il  retint  ^c» 

tout  ce  qui  estoit  de  la  ditte  vaisselle...  » 

Voilà  donc  notre  homme  attaché  sans  relâche  à  ses  pénibles  labeurs, 
broyant  des  matières  sans  nombre,  construisant  des  fourneaux,  cuisant 
à  grands  frais  des  tessons  de  poterie  enduits  de  substances  qui,  dans 
ces  conditions,  ne  pouvaient  ni  se  parfondre  à  point,  ni  servir  de  base 
solide  à  des  expériences  subséquentes.  Des  essais  non  moins  infruc- 
tueux tentés  dans  les  fours  des  potiers  de  la  Chapelle-des-Pots  mirent 
Palissy  «  comme  en  non  chaloir  de  plus  chercher  le  secret  des  esmaux.  » 
En  1545,  les  gabelles  venaient  d'être  établies  en  Saintonge,  et  les 
commissaires  chargèrent  Palissy  «  de  figurer  les  isles  et  pays  circon- 
voisins  de  tous  les  marez  salans  dudit  pays.  »  Cette  mission  lui  donna 
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^juelque  relâche,   et,  lui  ayant  procuré  de  l'argent,   l'encouragea  à 

recommencer  ses  recherches.  Il  eut  l'idée,  celte  fois,  de  faire  cuire  ses 

émaui  dans  les  fours  des  verriers  et  un  commencement  de  fusion  lui 

prouva  qu'il  était  dans  la  bonne  voie.  «  Dieu  voulut,  dit-il,  qu'ainsi 

((que  ie  commençois  à  perdre  courage...  il  se  trouva  une  des  dites 

«épreuves  qui  fut  fondue  dedans  quatre  heures  après  auoir  esté  mise 

«  au  fourneau,  laquelle  espreuve  se  trouua  blanche  et  polie  de  sorte 

«  qu'elle  me  causa  une  ioye  telle  que  ie  pensois  estre  deuenu  nouuelle 

«  créature.  » 

11  so  mit  donc  à  construire  un  four  de  même  forme  que  ceux  des 

verriers,  charriant  lui-même  la  brique,  puisant  l'eau,  composant  les 

mortiers,  maçonnant,  accomplissant  à  lui  seul  plus  de  besogne  que 

trois  ouvriers.   Or  l'usine  construite,  les  terres  préparées,  il   fallut 

nuit  et  jour,  pendant  plus  d'un  mois,  broyer  les  matières  qui  devaient 

produire  l'émail  blanc;  cette  fois,  le  fondant  manquait,  et  une  cuisson 

de  six    jours  et  six  nuits  ne  put  glacer  les  pièces.  Désespéré,  Palissy 

se  retnel  à  broyer  sans  laisser  refroidir  le  fourneau;  il  brise  des  pots, 

préparcî  des  épreuves,  mais,  le  bois  lui  manque  :  «  ie  fus  contraint 

«  brusler  les  estapes  (étais)  qui  soustenoyent  les  tailles  de  mon  jardin, 

«  lesquelles  estant  bruslées,  je  fus  contraint  brusler   les  tables  et 

«  planchers  de  la  maison  afln  de  faire  fondre  la  seconde  composition. 

«  J'estois  en  une  angoisse  que  ie  ne  saurois  dire  ;  car  i'eslois  tout  tari 

^6t  desséché  à  cause  du  labeur  et  de  la  chaleur  du  fourneau.  Il  y 

«  auait  plus   d'un  mois  que  ma   chemise   n'auoit  seiche  sur  moy, 

«  encoTcs  pour  me  consoler  on  se  moquoit  de  moy,  etmesme  ceux  qui 

a  me    deuoient  secourir  alloient  crier  par  la  ville  que  ie  faisois  brusler 

«  le  pi  ancher  :  et  par  tel  moyen  l'on  me  faisoit  perdre  mon  crédit,  et 

"*  ^stimoit-on  estre  fol.  »  Après  s'être  reposé  quelque   temps  en 

^^^ci^^nt  à  ses  faibles  ressources  et  au  temps  qu'il  lui  faudrait  pour 

P^P^^^er  une  nouvelle  fournée,  Palissy  voulut  se  faire  aider  par  un 

^'^'^^-^r  en   poterie  commune;  il  le  nourrissait  à  crédit  dans  une 

^'^^^^e,  et  au  bout  de  six  mois  il  dut  le  congédier  en  lui  donnant  ses 

»e  'ï*::^  ^nts  ^^^  salaire.  Après  des  efforls  surnaturels  de  travail ,  il 

>ar\i.^^^  reconstruire  son  fourneau,  y  mit  des  vases  et  poussa  le  feu  ; 

^^^^       de   nouveaux  malheurs  l'attendaient   :    «   Le  mortier  dequoy 

<  i  '•^  V^ois  massonné  mon  four  estoit  plein  de  cailloux,  lesquels  sentant 

^v  \^  A^éhémence  du  feu  lorsque  mes  esmaux  se  commençoient  à  liquiî- 
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a  lier,  se  creuerent  en  plusieurs  pièces,  faisans  plusieurs  pets  el 
«  tonnerres  dans  ledit  four.  Or  ainsi  que  les  esclals  desdils  caillou? 
«  sautoient  contre  ma  besongne,  Tesmail  qui  esloit  deia  liquéfié  e 
«  rendu  en  matière  glueuse,  print  lesdils  cailloux  et  se  les  attacha  pa 
«  toutes  les  parties  de  mes  vaisseaux  et  médailles,  qui  sans  cela  s 
«  fussent  trouuez  beaux.  »  Il  découvrait  cette  nouvelle  tare  en  pr< 
sence  de  ses  créanciers,  qui  étaient  accourus  dans  l'espoir  d'obteni 
leur  payement  en  marchandises,  et  qui  voulaient  encore  se  faire  livrt 
à  vil  prix  les  pièces  peu  endommagées,  «  mais,  ajoute-t-il,  par  ce  qu 
«  ce  eustesté  vn  descriement  et  rabaissement  de  mon  honneur,  ie  m 
«  en  pièces  entièrement  le  total  de  ladite  fournée  et  me  couchay  d 
«  mclancholie,  non  sans  cause  car  ie  n'auois  plus  de  moyen  cl 
«  subvenir  à  ma  famille  ;  ie  n'auois  en  ma  maison  que  reproches 
«  au  lieu  de  me  consoler  l'on  mcdonnoit  des  malédictions.  » 

Ranimé  par  sa  rare  énergie,  il  reprit  le  travail  au  bout  de  quelqu 
temps;  cette  fois,  les  cendres  produisirent  un  effet  non  moins  désa* 
Ireux  que  les  cailloux.  11  inventa  les  manchons  ou  cazettes,  qui  1 
garantirent  de  pareils  accidents;  mais,  ses  fourneaux  chaufiaient  in* 
gaiement  ;  les  émaux,  fusibles  à  différents  degrés,  ne  se  trouvaie^ 
jamais  parfaits  sur  une  même  pièce.  Après  avoir  «  ainsi  battelé  T* 
«  pace  de  quinze  ou  seize  ans,  »  il  parvint  à  faire  quelques  ém^ 
entremêlés  en  manière  de  jaspe  qui  lui  procurèrent  des  ressource^ 
lui  permirent  d'essayer  les  pièces  rustiques.    Avant  d'arriver  à_ 
succès  complet,  il  eut  pourtant  à  supporter  de  si  vifs  chagrins 
«  cuida  entrer  iusquesà  la  porte  du  sépulchre.  »  Mais  les  émaux  et; 
trouvés,  les  rustiques  figulines  inventées,  et  les  protecteurs  du  s^^w 
et  de  l'artiste  n'avaient  plus  qu'à  le  produire  et  à  le  mettre  à  l'abrî 
persécutions  qu'il  eût  eu  à  endurer,  comme  l'un  des  plus  zélés  pro^ 
teure  de  la  réforme  religieuse  en  Saintonge. 

En  effet,  Palissy  avait  adopté  avec  enthousiasme  les  idées  nouvelles^ 
il  dut  même,  il  faut  bien  le  dire,  ses  liaisons  avec  quelques-uns  desc^ 
protecteurs  éminents,  aux  tentatives  communes  pour  répandre  ev 
assurer  la  foi  protestante,  en  dépit  de  la  résistance  des  catholiques.  Le 
Poitou  et  la  Saintonge,  ensanglantés  par  les  luttes  religieuses,  étaîenl 
loin  d'offrir  à  l'artiste  et  à  l'inventeur  le  calme  nécessaire  au  dévelop 
pement  de  ses  expériences  journalières;  on  savait,  toutefois,  qu 
Palissy   travaillait   utilement   pour  son  pays,    et  Tatelier  fut  déclai 
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lable.  Néanmoins,  il  arriva  un  moment  où  les  belligéranis  se 
t  sur  ce  lieu  d'asile;  Thomme  lui-môme  fut  arrêté,  menacé  d'un 
^imgement,  comme  hérétique^  et  mis  à  deux  doigts  de  sa  p^rte.  Le 
connétable  Anne  de  Montmorency  obtint  du  roi  Tordre  de  le  faire 
et  lui  flt  donner  par  Catherine  de  Médicis  le  titre  d'inventeur 
rzistiqu€$  figulines  du  Boy  et  de  la  Royne  mère  ;  il  se  trouvait  ainsi 
soustrait  aux  juridictions  ordinaires.  Pour  mieux  échapper  aux  persé- 
-culions  du  fanatisme,  il  quitta  d'abord  Saintes  pour  la  Rochelle,  et 
enGii  il  vint  se  fixer  à  Paris,  où  l'attendaient  ses  plus  grands  et  ses  plus 
légitimes  succès. 

Abandonnons  maintenant  ia  biographie  du  potier  pour  ne  nous 
occuper  que  de  ses  œuvres.  Il  ressort  de  ses  écrits  mêmes  que  sa  préoc- 
cupation constante  était  la  recherche  de  l'émail  blanc  et  qu'il  l'em- 
ploya d'abord  à  couvrir  des  pièces  ornées  de  médaillons  en  relief 
M.  Benjamin  Fillon  fait  remarquer  que  des  poteries  de  ce  genre  se 
fabriquaient  à  la  Chapelle-des-Pols,  et  que  c'est  à  l'aide  des  ouvriers 
de  <:ette  usine  que  Palissy  produisit  ses  premiers  essais  aujourd'hui 
perdus. 

Ses  secondes  poteries  furent  celles  à  glaçure  jaspée  qui  le  firent 

vivre  «  tellement  quellement  »  pendant  qu'il  poursuivait  ses  recherches  ; 

ces  jaspures,  nous  les  connaissons,  car  leur  efTet  était  assez  agréable 

pour    prendre  faveur  ;  des  hanaps  à  reliefs,  des  plats  à  salières  avec 

bordures  ornementales  nous  montrent  un  mélange  de  teintes  chaudes 

brune»,  blanches,  bleues,  jetées  en  taches  grassement  parfondues  et 

indéfinies  dans  leur  forme,  ce  qui  permet  de  distinguer  les  ouvrages  de 

'^ali'ssy  des  jaspures  sèches  et  froides  pratiquées  par  d'autres  que  lui. 

1*^^  troisième  genre,  tout  spécial  au  potier  de  Saintes,  ce  sont  les 

rusL:ic5ues  figulines  auxquelles  il  dut  et  sa  réputation  et  ses  titres  à  la 

proi^^l^JQjj  jgg  puissants  de  la  terre.  Les  rustiques,  tout  le  monde  les  a 

ue^  -  jjg  gQjjj  çgg  plats,  ces  vases  où,  sur  un  sol  rugueux  jonché  de 

*^*l^-*^illes  fossiles,  courent  des  lézards  et  des  salamandres,  sautillent  les 

S^^^> quilles  et  les  raines,  rampent  ou  donnent  les  serpents,  ou  bien  en- 

^"^  ^  nagent,  dans  un  filet  d'eau,  des  anguilles  tlexueuses,  des  brochets 

^^  ^>iuseau  pointu,  des  truites  aux  écailles  tachetées,  et  mille  autres 

V^*^^^ons  de  nos  eaux  douces. 

'^ï.  Benjamin  Fillon  estime,  et  cela  est  possible,  que  l'idée  des  rusti- 
qtt^5  figulines  fut  suggérée  à  Palissy  par  un  livre  qui  eut,  de  son 
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temps,  un  retenlissemenl  gémirai,  le  Songe  de  Polyphtle.  On  y  lil,  en 
elTet,  (les  passages  où  sembleraient  être  dccrîtes  par  avance  les  compo- 
sitions du  maître  :  a  Le  pavé  du  fond  au  dcssoubs  de  l'eau  estoit  de 
mosaïque  assemblée  de  menues  pierres  Unes  desquelles  étoient  expri- 
mées toutes  sortes  de  manières  de  poissons.  L'eau  estoit...  si  nutlu  et 
si  claire  que,  en  regardant  dedans  icclle,  vous  eussiez  juj^é  ces  pois—  . 
sons  se  mouvoir  et  t'rojor  tout  au  long  des  sièges  où  ils  étoient  por — 
traits  au  vif;  savoir  est  :  carpes,  brochets,  anguilles,  tanches,  l.iin,«- 
proies,  uloses,  perehcs,  tui-bot/.,    soltos,  raies,  Iruictes,   saulmont'^^^ 


muges,  plyos,  escrevisses,  et  infuiitz  autres,  qui  sembloient  remu^-"^ 
au  mouvement  de  l'eau,  tant  approchoit  l'œuvre  de  la  nature. 

«  Là  estoit  un  petit  espace,  et,  aurès,  une  autre  courtine  plus  jolie 
que  la  première,  diversifiée  de  toutes  sortes  de  couleurs,  ut  de  toutes 
manières  de  bestes,  déplantes,  d'herbes  et  de  fleurs. 

«  La  vigne  cmplissoit  toute  la  concavité  de  la  voulle  par  bcaui  en* 
trelactz  et  entortillements  de  ses  branches,  feuilles  et  raisins,  parmi 
lesquels  estoient  faits  dos  peliU  enfants,  comme  pour  les  cueillir,  et 
des  oiseaux  voletants  à  Tcntour,  avec  des  lézards  et  couleuvres  moulés 
sur  le  naturel.  » 

Ce  sont  bien  là  les  grottes  que  Patissy  voulait  semer  dans  les  jardins 
pittoresques  rêvés  par  lui,  ces  grottes  qu'il  exécuta  au  diàleau  d'ËiMuen 
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pour  le  connétable  Anne  de  Montmorency»  et  aux  Tuileries  pour  la 
reine  mère.  Nous  n'en  connaissons  rien  que  ce  qu'il  en  a  écrit  ;  mais 
ses  autres  ouvrages  à  reptiles  peuvent  en  donner  une  idéesuflisante. 

Toutefois,  delà  conception  première  à  l'exécution,  il  y  a  loin,  et  ce 
qui  prouverait  en  quelle  estime  fut  tenue  l'invention  de  Palissy,  c'est 
le  bruit  qui  se  fit  autour  d'elle  et  qui  fournit  à  l'obscur  potier  sainton- 
geois  l'occasion  de  venir  déployer  ses  talents  à  Paris,  ce  centre  de 
lumières  où  doit  se  consacrer  toute  chose  destinée  à  vivre  dans  la  pos- 
térité. 

Ceux  qui  voudraient  amoindrir  la  gloire  de  Palissy  prétendent  que 
ses  rustiques  n'eurent  point  d'influence  sur  le  goût  général  et  qu'on  n'en 
voit  l'imitation  dans  aucune  autre  branche  de  l'art.  Le  Louvre  à  lui 
seul  témoigne  du  contraire  :  on  y  admire  une  pièce  d'orfèvrerie  tout 
inspirée  des  rustiques  figulines  et  où  les  bestioles  sont  imitcîcs  avec  un 
talent  véritablement  merveilleux.  Mais  si  l'orfèvrerie  de  parade  avait 
adopté  le  genre  rustique,  on  doit  comprendre  pourquoi  la  plupart  de 
ses  œuvres  ont  disparu  :  c'est  la  loi  des  matières  de  prix  ;  les  choses 
sans  valeur  intrinsèque  sont  les  seules  qui  se  puissent  conserver. 

Arrivé  dans  la  capitale,  Palissy  se  trouva,  comme  potier  et  comme 
savant,  en  rapport  avec  toutes  les  illustrations  de  son  temps  ;  il  vit  les 
chefs-d'œuvre  de  l'art,  tout  ce  que  le  goût  et  la  mode  pouvaient  ras- 
sembler autour  du  souverain  et  des  grands  ;  ce  spectacle  devait  agir 
puissamment  sur  une  imagination  comme  la  sienne.  Si  les  composi- 
tions rustiques  ne  lui  parurent  pas  devoir  être  abandonnées,  il  voulut 
y  mêler  la  figure  humaine,  et  mettre  ses  poteries  dans  une  voie  con- 
forme à  celle  des  autres  productions  de  l'industrie.  Cette  phase  nou- 
velle de  son  talent  se  manifeste,  au  Louvre,  par  une  admirable  Made- 
leine agenouillée  parmi  les  coquilles  et  les  plantes  sauvages,  et  par 
cette  autre  composition  de  la  Charité,  encadrée  de  fossiles  disposés 
symétriquement.  On  a  prétendu,  il  est  vrai,  que  ces  ouvrages  n'étaient 
pas  du  maître;  le  nom  de  Barthélemi  Prieur,  recueilli  sur  la  liste  des 
auditeurs  de  ses  leçons  de  géologie,  a  suffi  pour  faire  avancer  que 
Tébauchoir  du  célèbre  statuaire  avait  modelé  la  Madeleine.  Non,  Pa- 
lissy n'a  jamais  emprunté  le  secours  de  personne  sans  le  dire  ;  les  œu- 
vres de  Prieur,  de  Germain  Pilon,  de  Jean  Goujon  surtout  ont  eu  sur 
lui  une  influence  manifeste;  mais  cet  homme  qui  avait  pourirait 
toute  sa  vie,  n'en  était  pas  réduit  au  simple  rôle  de  mouleur  de  bes^ 
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tioles  ou  (le  reproducteur  des  travaux  d'autrui;  il  y  a  identité  de 
entre  toutes  les  compositions  à  flgures  qu'on  doit  lui  attribuer,  t 
que  la  Diane,  la  Fécondité,  et  tant  d'autres  encadrées  d'ornements 
licats  et  ingénieux  puisés  dans  le  goût  de  l'époque  ;  on  en  a,  d'aillé 
retrouvé  les  débris  dans  les  décombres  de  son  four  des  Tuileries. 

Quant  au  plat  ornemental  à  compartiments  relevés  de  sujets,  m 
évidemment  sur  la  pièce  en  étain  connue  de  tout  le  monde  et  a 
buée  à  François  Briot,  dont  elle  porte'la  signature  et  le  portrait,  i 
ne  pensons  pas  qu'on  puisse  la  donner  au  potier  d'étain  ;  aura 
monté  une  usine  céramique  pour  en  faire  sortir  qiielques  éprei 
d'un  modèle  unique?  Il  nous  semble  bien  plus  naturel  de  penser  q 
y  a  eu  entente  entre  les  deux  artistes,  et  que  Palissy,  pour  saiisfain 
hauts  caprices,  a  revêtu  de  couleurs  émaillées  une  œuvre  déjà  ren 
quable  par  sa  seule  composition.  Qu'on  trouve  sur  une  de  ces  éprei 
le  monogramme  FB,  nous  n'y  verrions  qu'une  preuve  de  plus  d 
probité  de  Palissy,  dont  l'intention  ne  pouvait  être  de  s'attribuer  1 
vrage  d'un  autre.  Mais,  en  général,  les  plats  reproduits  de  Briot 
tous  les  caractères  des  émaux  et  de  la  terre  du  potier  des  Tuileries 

Certes,  Bernard  a  eu  des  imitateurs,  des  élèves  peut-être,  r 
avons  été  un  des  premiers  à  le  dire.  Tandis  que,  misérable  et  pe 
cuté,  il  travaillait  dans  son  atelier  ignoré,  d'autres  usines  employa 
avec  succès  le  vernis  d'étain  et  de  plomb  pour  revêtir  des  faïence 
reliefs  ;  la  Normandie  en  particulier,  dressait  sur  ses  pignons  en 
sculpté  des  épis  où  les  formes  les  plus  élégantes,  les  couleurs 
mieux  appliquées,  relevaient  une  architecture  pittoresque  ;  d'au 
pièces  de  faîtage  formaient  sur  les  toits  une  crête  mouvementée 
paraissait  plus  éclatante  encore  au  voisinage  de  la  tuile  rembrunie 
les  moisissures  et  les  mousses.  Dans  le  département  de  l'Eure,  In 
ville,  Armentières,  Châtel-la-Lune,  Malicorne  unissaient  celle  fabr 
lion  à  celle  des  terres  vernissées  ;  mais  c'est  surtout  dans  le  Galva< 
à  Manerbe  et  particulièrement  au  Pré-d'Auge,  que  les  faïences  à 
liefs  atteignaient  une  perfection  voisine  des  œuvres  de  Palissy; 
épis  appartenant  à  M.  d'Yvon,  à  MM.  de  Rothschild  se  distinguent 
leur  composition  savante  et  gracieuse  :  des  têtes  de  chérubins  adrc 
ment  modelées  sailliront  vers  la  base;  des  fûts  t^  fines  jaspui*es, 
levés  de  rosaces  blanches  en  demi-relief,  supporteront  des  vases  ovo 
entourés  de  draperies;  des  tiges  à  feuillages,  des  nœuds,  se  supei 
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cions  on  commençant  :  que  Bernard  Palissy  était  resté  Français  dans 
toutes  SCS  compositions,  et  qu'on  ne  pouvait  saisir  dans  aucun  de  ses 
ouvrages  la  préoccupation  des  pratiques  ou  du  goût  de  Técole  italienne 
ou  allemande. 

On  a  vu  par  les  écrits  mêmes  du  potier  de  Saintes  quel  soin  il  avait 
mis  à  garantir  sa  réputation  future  en  détruisant,  parmi  ses  premiers 
essais,  toute  pièce  frappée  d'une  tare  quelconque.  C'est  un  premier  in- 
dice pour  distinguer  ses  œuvres  d'une  foule  d'ébauches  informes  qu'on 
lui  a  trop  longtemps  attribuées.  La  terre  de  ses  plats  est  toujours  exces- 
sivement dure,  serrée,  sonore,  blanc  rosâtre  plutôt  que  rouge,  et  les 
couleurs  y  adhèrent  parfaitement  sans  épaisseur  appréciable,  et  en 
conservant  une  chaleur  et  un  gras  remarquables;  ces  signes  sont 
ceux  d'une  cuisson  à  très-haute  température;  quant  aux  reliefs,  ils 
sont  modelés  avec  un  soin  infini  sans  sécheresse,  et  réparcs  de  telle 
sorte  qu'on  ne  saisit  jamais  le  raccord  des  poinçons  divers  répétés  dans 
une  composition. 

Palissy  parait  n'avoir  pas  signé  ses  ouvrages,  et  cela  se  conçoit;  in- 
venteur, avait-il  à  distinguer  ses  productions  de  poteries  analogues 
dont  il  ignorait  l'existence?  Au  moment  où,  venu  à  Paris,  artiste  de 
la  cour,  il  exécutait  les  commandes  du  roi  et  de  la  reine  mère,  il  a  pu, 
à  l'exemple  des  émailleurs  de  Limoges,  imprimer  le  poinçon  officiel, 
la  fleur  de  lis,  sur  certaines  pièces;  encore  les  exemples  qu'on  en  cite 
sont  tellement  rares  qu'il  y  faut  voir  une  exception  plutôt  qu'une  règle. 
On  remarquera  néanmoins,  comme  une  preuve  de  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut,  que  la  fleur  de  lis  marque  le  bas-relief  de  VEau  (col- 
lection Fountaine),  le  plat  de  la  Fécondité  (coll.  Ratier),  un  bassin 
rustique  et  le  plat  du  Louvre,  n*  862  de  l'ancienne  collection  Sauva- 
gcot.  Voilà  doncdes  types  du  style  et  du  faire  du  maître  dans  les  genres 
à  figures,  à  rustiques  et  à  ornements,  et  il  est  facile  d'y  comparer  les 
autres  pièces  conservées  dans  les  musées  ou  les  collections  parti- 
culières. 

Palissy  a-t-il  exécuté  des  figurines  de  ronde  bosse?  On  lui  en  a  attri- 
bué quelques-unes  et  notamment  la  Nourrice,  bien  que  le  costume  in- 
dique une  époque  postérieure  à  tous  les  travaux  certains  du  maître. 
Selon  nous,  une  seule  pièce  de  genre  mixte,  la  belle  Tête  de  femme 
appliquée  sur  un  médaillon  et  où  les  chairs  sont  restées  à  l'état  de  bis- 
cuit (musée  du  Louvre),  peut  être  restituée  à  l'auteur  des  rustiques 
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t*ë^Hn^'  Quant  à  la  Nourrice,  une  épreuve  signée  prouve  une  origine 
particulière;  on  y  voit  deux  BB,  gravés  en  creux,  qu'on  retrouve  sur 
<i 'aufr'C^  ouvrages  d'un  mérite  très -secondaire,  comme  un  groupe  de  la 
Saina«~itaine,  deux  Chiens  sans  caractère  et  sans  style,  et  enfin  un  Coli- 
maçor"»    conserve  au  musée  de  Sèvres. 

On      sait  d'ailleurs  qu'une  usine,  située  à  Avon,  près  de  Fontaine- 
bleau^    a  fourni,  vers  1608,  des  poteries  sigillées,  et  notamment  une 


Buire  de  PiJiui,  orncmeaV  cl  Cgurea.  (CoUectiaa  de  H.  le  baron  Gustiite  de  RothKhiM.J 

Nourrie:^  et  des  petits  Animaux  ;  voici  ce  que  dit,  dans  son  journal  ma- 
■nuscrii^  Hérouard,  médecin  du  dauphin  {Louis  Xlil}  : 

«  1-Ki  24  avril  1608,  la  duchesse  de  Montpcnsier  vient  voir  à  Fontai- 
nebleau le  petit  duc  d'Orléans,  second  fils  de  Henri  IV,  et  lui  mène  sa 
tille,  âgée  d'environ  trois  ans.  Le  petit  prince  l'embrasse  et  lui  donne 
une  petite  ^'our^ice  en  poterie  qu'il  tenait. 

"   -  --..  Le  mercredy  8  mai  i608,  le  dauphin  étant  à  Fontainebleau, 

la  P<^Hiccsse  de  Conti  devait  danser  un  ballet  chez  la  reine,  puis  venir 

dans    Ja  chambre  du  dauphin.  On  lui  proposa  de  faire  préparer  une 

coUîMion  des  petites  pièces  qu'il  avait  achetées  à  la  poterie  ;  il  y  consent. 

fwÇf^  le  ballet,  qui  est  dansé  à  neuf  heures  et  demie  du  soir,  le  dau- 
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qui  avaient  dansé  le  ballet,  et  de  rire,  et  à  faire  des  exclamations  : 
c'étaient  des  petits  Chiens,  des  Renards,  des  Bléreaux,  des  Bœufs,  des 
Vaches,  des  Escurieux,  des  Anges  jouant  de  la  musette,  de  la  flûte,  des 
Vielleurs,  des  Chiens  couchés,  des  Moutons,  un  assez  grand  Chien  au 
milieu  de  la  table,  un  Dauphin  au  haut  bout  et  un  Capucin  en  bas.  » 

A  ce  signalement  on  reconnaît  une  foule  de  pièces  attribuées  à  Pa- 
lissy,  et  celles  surtout  qui  sont  marquées  des  deux  B. 

Palissy  a  eu,  il  faut  donc  le  reconnaître,  des  imitateurs  et  même  de 
élèves.  M.  Iliocreux  et  nous,  nous  avons  publié  les  premiers  le  tit 
constatant  que  Nicolas  et  Mathurin  Palissis,  les  neveux  du  maître  sa 
doute,  avaient  concouru  avec  lui  à  la  décoration  de  la  grotte  des  T 
leries;  M.  le  marquis  deLaborde,  dans  les  états  des  officiers  dômes 
ques  du  roi  de  1599  à  1609,  a  rencontré  trois  émailleurs  sur  ter 
Jehan  Chipault  et  son  fils,  et  Jehan  Biot,  dit  Mercure.  L'Étoile  raco 
en  ses  Mémoires  que,  le  vendrdi  5  janvier  1607,  «  Fonteny  lui  a  do 
pour  étrennes  un  plat  de  marrons  de  sa  façon,  dans  un  petit  pla 
faïence  si  bien  faict,  qu'il  n'y  a  celui  qui  ne  les  prenne  pour  vrais  mr 


L 


I  ^ 


rons,  tant  ils  sont  bien  contrefaits  près  du  naturel.  »  Qu'était  ce  F 
teny  le  boiteux,  poëtc  et  confrère  de  la  Passion,  si  fort  sur  le  tro 
l'œil,  qui  composait  aussi  un  plat  artificiel  de  poires  cuites  au  fo 
est-ce  lui  dont  on  trouve  la  signature  formée  d'un  grand  F  et  qui 
rait  ainsi  fait  l'un  des  plats  de  Briot  et  une  autre  pièce  non  moins 
marquable? 

Un  artiste  inconnu,  auteur  de  poteries  agatisées  et  d'un  plat  repré 
sentant  l'Enfance  de  Bacchus,  signait  du  monogramme  VAB.  C.  Quant  ' 
à  Clérici,  ouvrier  en  terre  sigillée,  qui  obtenait  en  mars  1640  des 
lettres  patentes  pour  fonder  une  verrerie  royale  à  Fontainebleau,  c'é- 
tait, sans  aucun  doute,  l'un  des  principaux  artisans  de  cette  usine  d'A- 
von  fréquentée  par  la  cour. 

11  faut  le  dire,  un  examen  attentif  des  œuvres  de  Palissy  et  de  celles 
de  ses  continuateurs  permet  d'établir  la  part  de  chacun  :  les  sujets  des 
derniers ,  outre  qu'ils  montrent  souvent  des  costumes  et  des  person- 
nages équivalant  à  une  date,  sont  mal  réparés,  d'une  couleur  pâle  et 
douteuse  et  d'un  aspect  mou,  fade,  très-éloigné  de  la  vigueur  person- 
nelle de  l'inventeur  des  rustiques  figulines.  Palissy  n'a  fait  ni  les  pièces 
où  l'on  voit  Henri  IV  et  sa  famille,  puisqu'il  était  mort  avant  ravéne- 
ment  du  Béarnais,  ni  ces  torchères  aux  bras  difformes,  aux  figures 
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rudes  températures;  sur  le  calé,  trois  marches  conduisent  à  un  fau- 
teuil appliqué  contre  ta  piiroi,  et  où  le  maître  du  logis  s'assied,  domi-  ^ 
nant  le  reste  de  l'assemblée;  le  siège,  les  bras,  tout  dans  cette  chaise^ 
présidentielle  est  en  faïence;  quant  à  1^  j 
masse  cubique  de  l'édiflce,  elle  est  divi- 
sée par  des  pilastres  à  reliefs,  d'une  o.^ 
nemcnlation  charmante,  qui  la  sépare  .^^ 
en  régions  verticales  coupées  horizonta^^^ 
ment  par  d'autres  bandes  arabesques       ^ 
saillie;  les  compartiments  rectangulai  :k> 
résultant  de  cette  disposition  sont  r&-x:(- 
I    plis  par  des  plaques  à  sujets  de  t'AucÂ^^ 
et  du  Nouveau  Testament  ;  les  principe»  i  « 
sont  polychromes,  les  autres  vertes.  Po  %j| 
donner  plus  de  richesse  à  ses  compos^j. 
t^  tions,  l'artiste  les  a  modelées  à  de  «ri 

'*  plans,  une  partie  en  bas-relief  forme      le 
vasodeNurcmbcrc.  (Musée  iiu Louvre.)     fond,  et  dcs  gfoupes  entièrement  de  "«a- 
elles  ressortent  au  premier  plan.  Dans  -^min 
coin  du  monument  l'auteur  a  heureusement  inscrit  un  nom  et  u       "'^ 
date  :  hans  koaut,  1578, 

Nous  ne  prétendons  pas  qu'on  ne  puisse  faire  remonter  bcaucou-^^ 
plus  haut  les  terres  sigillées  allemandes;  nous  croyons,  au  contraire^ 
que  sous  l'influence  des  grands  maîtres  et  notamment  d'Albert  ot^ 
Aibrccht  Durer,  l'école  d'outre-Rhin  a  dû  avoir  sa  renaissance  presque^^ 
en  même  temps  que  la  nôtre  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
la  marche  des  idées  a  été  très-ienlc  dans  le  pays  d'fïans  Kraut,  car, 
au  moment  où  il  exécutait  une  œuvre  empreinte  de  toute  la  pureté 
de  style  de  nos  quinze-cen listes,  le  goût  éprouvait,  chez  nous  comme 
en  Italie,  une  dépression  sensible  ;  les  beaux  jours  de  l'art  étaient 
passés. 

Parmi  les  œuvres  les  plus  anciennes  et  les  plus  remarquables  de 
l'Allemagne,  nous  devons  mentionner  un  vase  destiné  à  être  donné  en 
prix  par  une  compagnie  de  tireurs  d'arc.  Ce  pot  a  la  forme  d*un 
oiseau  de  nuit  dressé  sur  ses  pattes  velues,  la  tête  formant  couvercle  ; 
le  fond  est  un  émail  blanc  relevé  de  touches  bleues  qui  dessinent  les 
mouchetures  du  plumage  ;  mais,  srir  le  milieu  de  la  panse,  l'émail  est 
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interrompu,  et  un  beau  bas-relief  modelé  à  la  main  représente  les 
<lignitaires  de  la  corporation  revêtus  du  splendide  costume  qu'on  re- 
trouve dans  le  Triomphe  de  Maximilien.  Certes,  s'il  était  permis  de 
hasarder  un  nom  à  propos  d'une  œuvre  aussi  exceptionnelle ,  nous 
dirions  que  le  célèbre  Hirschvogel  en  est  l'auleur  ;  il  y  a  là  plus  que  le 
talent  d'un  potier,  il  s'y  trouve  lîfscience  d'un  statuaire  de  goût;  cette 
pièce  est  l'une  des  perles  de  la  collection  de  M.  de  la  Herche,  de 
fieauvais. 

On  a  prétendu,  il  est  vrai ,  qu'un  pot  à  anse  fabriqué  par  Veit 
Hirschvogel  le  vieux,  en  1470,  présentait  déjà  les  reliefs  richement 
émaillés  qui  caractérisent  toutes  les  poteries  de  Nuremberg  au  seizième 
siècle;  nous  serions  étonné  qu'il  en  fût  ainsi  et  que  rien  n'indiquât, 
en  Allemagne  comme  ailleurs,  les  tâtonnements  d'un  goût  nouveau; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  stabilité  est  le  caractère  de  l'art 
allemand;  on  trouve  mainlos  pièces  datées  des  dernières  années  du 
seizième  siècle  et  qui  sont  exactement  conformes  au  style  des  œuvres 
initiales;  des  majoliques  voisines  de  celles  de  l'Italie  et  qu'on  croirait 
conteinporaines  des  beaux  temps  d'L'rbino  ou  de  Castel  Durante,  por- 
tent souvent  des  inscriptions  qui  en  fixent  la  date  aux  premières  années 
"tt  dix-septième  siècle. 

^-'histoire  de  l'art  céramique  allemand  est  tout  entière  à  créer; 
nen   ^jg  sérieux  n'a  été  dit  à  ce  sujet,  et  lorsque  les  savants  si  con- 
sciencieux et  si  profondément  instruits  de  cette  contrée  se  mettront  à 
'^^'-■^V're,  des  révélations  inattendues  étonneront  les  curieux.  Une  belle 
assi^l^lg  du  musée  de  Sèvres  prouve  que  la  majolique  était  en  honneur 
s^^  les  bords  du  Rhin  comme  sur  le  littoral  de  l'Adriatique;  de  riches 
artYioîries,  d'élégantes  arabesques  y  sont  mêlées  à  des  légendes  latines 
0^  allemandes  et  le  chiffre  du  revers,  formé  de  lettres    ,^M^t^  ^ 
gj^Vhiques,  annonce  assez  la  patrie  de  l'artiste.  Nous  avons  v-ï^y*" 
>*^  d'autres  ouvrages  signés  de  sigles  évidemment  germa-         '^ 
tv\ques,  et  que  des  analogies  de  style  avaient  fait  classer  aussi  parmi  les 
majoliques  italiennes. 

B.    FAÏENCES   d'oIRON. 

Avant  que  Palissy  songeât  à  créer  ses  rustiques  figulines,  le  courant 
iiiagnétique  de  la  renaissance  avait  pénétré  dans  le  pays  témoin  de  ses 
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laborieux  essais.  Si  nous  avons  parlé  du  potier  saintongeois  ci  de  ses 
œuvres  avant  de  mentionner  les  faïences  fines  d'Oiron,  dites  faience$ 
de  Henri  11^  c'est  que  celles-ci  s'écartent  du  caractère  habituel  des 
poteries  de  luxe,  et  que  d'ailleurs,  c'est  à  une  découverte  récente  de 
M.  Benjamin  Fillon  qu'on  doit  de  connaître  leur  origine  réelle. 
V  Qu'est-ce  d^abord  que  ce  bourg  d'Oiron,  naguère  inconnu,  et  dont 

le  nom  brillera  désormais  d'un  si  grand  lustre?  Une  petite  localité  de 
la  mouvance  de  Thouars,  devenue  seigneurie  parce  qu'il  avait  plu  aux^ 
sieurs  de  Gouflier  d'y  établir  leur  résidence  et  d'y  bâtir  un  château  ;  1*^ 
nom  même  de  cette  seigneurie,  placée  sur  une  plaine  considérab*^ 
visitée  l'hiver  par  de  nombreuses  bandes  de  palmipèdes  volant  en  ro 
avant  de  s'abattre,  signifie  rond  d'oies^  selon  l'étymologie  inscrite 
chartrierdu  château. 

Guidé  par  des  rapprochements  heureux  et  par  cette  intuition  ps^ 
culière  aux  vrais  archéologues,  M.  Fillon  courut  donc  à  Oiron» 
d'avance  de  trouver  là  les  éléments  réels  et  irréfragables  de  Vhist 
des  poteries  de  Henri  II,  et,  en  effet,  les  preuves  de  tous  genres  s\ 
cumulèrent  devant  lui  et  la  lumière  fut  faite. 

Arrêtons-nous,  toutefois,  devant  cette  dénomination  nouvelle 
faïence  fine^  car  il  ne  faut  pas  qu'un  intérêt  d'art  nous  fasse  gli 
sur  une  importante  conquête  industrielle.  La  faïence  fine,   conn*'  ^^ 
généralement  sous  le  nom  de  terre  de  pipe^  a  été  décrite  au  point  »       i 
vue  de  sa  composition  page  7.  Mais  son  invention  en  Europe  valî^  -a' 
la  peine  d'être  signalée.  Or  voilà  la  France,  en  plein  seizième  sièclB^  ^^ 
en  possession  d'une  poterie  dont  la  découverte  devait  être  attribu-  ^^^^ 
deux  cents  ans  plus  tard  à  l'Angleterre  ;  et  non-seulement  la  matiè 
était  trouvée,  mais  la  recherche  des  procédés  était  poussée  à  un  poi 
dont  plus  tard  on  n'eut  pas  même  l'idée.  Ceci  demande  explication      ^ 
les  faïences  faites  à  Oiron  sont  généralement  d'une  pâte  choisie,  tra-^  ^ 
vaillée  à  la  main  et  très-mince;  sur  le  premier  noyau,  le  potier  élen-  ^ 
dait  une  couche  plus  mince  encore  d'une  terre  plus  pure,  plus  blanche, 
dans  laquelle  il  gravait  en  creux  les  principaux  ornements  pour  les 
remplir  ensuite  avec  une  argile  colorée  qui  venait  araser  la  surface  : 
c'est  donc  une  décoration  par  incrustation  plutôt  qu'une  peinture,  et 
l'idée  d'un  procédé  si  minutieux  n'avait  pu  être  suggérée  à  ses  auteurs 
que  par  la  vue  des  carreaux  de  revêtements  à  deux  teintes  si  fréquents 
dans  le  Poitou  et  la  Bretagne. 
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auteurs  des  faïences  fines  incrustées  nous  sont  aujourd'hui  con- 
ntJis  -    ce  sont  François  Cherpentier,  potier  au  service  d'Hélène  de 
ttuxi  gest,  dame  de  Boisy,  et  Jehan  Bernart,  secrétaire  et  gardien  de  la 
Ubi^irie  de  la  même  dame. 

Hélène  de  Hangest,  veuve  d'Artur  Gouffier,  ancien  gouverneur  de 
François  P'  et  grand  maître  de  France,  élait  une  femme  distinguée, 
instruite  et  exercée  aux  arts  ;  on  lui  doit  un  recueil  de  crayons  (dessins 
à  deux  couleurs)  renfermant  l'image  de  bon  nombre  de  ses  contempo- 
rains; François  P''  s'était  plu  à  composer  des  devises  en  vers  pour 
chaque  portrait,  et  à  en  tracer  quelques-unes  de  sa  main. 

Or,  dès  1524,  elle  passa  tous  les  étés  dans  le  château  d'Oiron,  que 
son  mari  avait  projeté  de  rebâtir,  et  qu'elle  augmenta  et  embellit  avec 
le  secours  de  son  fils  aîné  Claude  Gouffier.  Parmi  les  choses  qu'elle 
entreprit,  comment  la  polerie  eut-elle  sa  pari?  C'est  ce  qu'il  est  im- 
possible d'expliquer,  même  en  tenant  compte  des  merveilles  qu'elle 
pouvait  admirer  à  la  cour.  Néanmoins,  une  lettre  publiée  par  M.  Fil- 
Ion  prouve  qu'en  1529  elle  avait  déjà  récompensé  Cherpentier  et 
Bei*nart  en  leur  accordant  la  maison  et  le  verger  où  se  trouvaient  le 
four  et  les  ateliers  de  leur  fabrication.  Hélène  de  Hangest  mourut  en 
1557;  l'année  suivante,  Bernart  figure  encore  dans  l'état  de  la  mai- 
son^  d'Oiron,  avec  deux  peintres  et  un  valet  de  peine. 

Voilà  donc  encore  un  de  ces  produits  accidentels,  éphémères,  comme 

la  porcelaine  des  Médicis,  comme  tant  d'œuvres  de  la  renaissance,  qui 

doivent  leur  création  à  un  caprice  et  leur  divulgation  au  hasard  des 

événements.  Riche,  amie  d'un  luxe  intelligent,  madame  de  Boisy  fit 

'aire,  pour  elle  et  ses  amis,  des  vases  où  nous  allons  voir  se  refléter 

jour  par  jour  les  sentiments  qui  l'animaient,  ou  ceux  de  son  fils,  lors- 

î^^eJle  eut  été  enlevée  par  la  mort;  et  c'était  si  bien  une  entreprise 

'naivi  Quelle,  qu'au  moment  où  la  protection  cessa,  où  les  circonstances 

^i'ar^rent  les  deux  principaux  instruments  de  la  découverte,  tout 

ï<?/nt>^  dans  le  néant;  le  souvenir  des  hommes  et  des  choses  s'effaça 

^'^nm^  si  vite  qu'il  a  fallu  des  travaux  sans  nombre,  des  efforts  d'intel- 

igerx^^g  et  des  circonstances  particulièrement  favorables,  pour  ramener 

^  ^^^^ps  présent  sur  la  voie  de  la  vérité. 

L*^  faïence  d'Oiron  se  divise  en  trois  périodes  distinctes  déterminées 
P^^     l'influence  de  ses  inspirateurs.  Dans  la  première,  le  goût  pur" 
tf  "^lèiie  de  Hangest  se  manifeste,  et  par  la  simplicité  des  formes  et 
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des  détails,  et  par  une  note  triste  qui  lui  est  dictée  par  son  veuv^^  ^^ 
Évidemment  habituée  à  voir,  parmi  les  merveilles  de  Fontainebi^^^ai;^ 
les  rares  produits  de  l'art  oriental,  elle  en  emprunte  les  formes,    1  "*es- 
prit,  et  impose  ainsi  un  cachet  pittoresque  à  quelques-unes  de        ses 
poteries  ;  sur  la  surface  ivoirée  d'une  buire  de  forme  persane,  ^^l^^ 
fera  jeter  des  zones  d'arabesques,  des  séries  d'aiglons  héraldiç^^  . 
accompagnant  le  blason  de  Gilles  de  Laval,  compagnon  d'armes  elju  ^ 

particulier  d'ArthurGoufiier.  Sur  d'autres  œuvres,  destinées  égalemt;^;^- 


aux  tenants  de  sa  famille,  tels  que  les  la  Trémouille,  suzerains  d'^ —    _^%w 
ron,  Guillaume  Bodin,  seigneur  de  la  Martinière,  maître  d'hôtel  i-^^\5 
sire  de  Boisy,  Guillaume  Gouffier,  chevalier  de  Malte  et  troisième  fu  '^  ^    ^ 
de  l'amiral  de  Bonnivet,  elle  entourera  les  armoiries  d'une  fine  orn 
mentation  incrustée  en  brun  foncé;  à  peine  si,  dans  cette  premiers 
période,  on  trouve  d'autres  couleurs  que  le  noir,  le  brun  et  le  rougcr  ^  ^ 
d'œillct;  les  cordelières,  les  cœurs  percés  de  la  veuve,  se  mêlent  à  des^^^ 
entrelacs  délicats,  à  des  motifs  arabesques  dictés  par  le  goût  parlicu — 
lier  de  Bernart  et  empruntés  évidemment  aux  riches  reliures  de  Tépo-^ 
que.  Au  surplus,  l'idée  première  était  encore  tellement  intacte  dans^ 
cetle  période,  il  y  avait  un  accord  si  parfait  entre  l'inspiratrice,  son 
dessinateur  et  son  potier,  qu'une  harmonie  singulière,   une  unité 
grandiose  dominent  toutes  les  œuvres  et  en  assurent  la  perfection. 

La  seconde  période  comprend  les  ouvrages  postérieurs  à  la  mort  de 
Hélène  de  Ilangest  et  créés  sous  l'influence  de  son  fils  ;  les  formes  sont 
généralement  architecturales;  le  château  s'était  augmente,  Claude 
Gouffier  y  avait  fait  introduire  cette  ornementation  chargée  qu'on 
trouve  dans  certaines  constructions  de  la  Renaissance.  Homme  de  luxe 
plutôt  que  de  goût,  l'opulence  lui  semble  préférable  à  la  beauté  sim- 
ple et  sévère  ;  il  y  a  donc,  comme  le  fait  remarquer  M.  Benjamin  Fillon, 
une  énorme  différence  entre  les  faïences  fines  copiées  sur  cette  archi- 
tecture tapageuse,  et  les  fines  inspirations  de  la  femme  dMlite  qui 
avait  inauguré  la  fabrique. 

Les  salières,  triangulaires  ou  carrées,  vont  nous  offrir  les  fenêtres 
ogivales  de  la  collégiale  d'Oiron,  soutenues  par  des  contre-forts  ayant 
la  forme  des  Termes  symboliques  placés  à  la  cheminée  de  la  grande 
galerie  du  château.  Nous  retrouverons  ici  les  motifs  des  grandes  ver- 
rières de  la  chapelle,  là  les  rosaires,  les  couronnes  de  fruits,  les  pilas- 
tres du  maître  autel  de  la  collégiale.  Du  reste,  les  emblèmes  royaux, 


RENAISSANCE.  383 

Itss  «hiiïres,  les  armoiries,  se  multiplient;  la  salamandre  de  Fran- 
çois l",  les  croissants  entrelacés,  l'H  initiale  du  dauphin  Henri,  accora- 
«agnéde  frise  de  dauphins,  l'écusson  de  France,  œnx  des  Monlmo- 
rcsEicy,  rehaussent  une  ornementation  où  la  personnalité  de  Jehan 
Bcrnart  se  révèle  encore  par  l'applica- 
[ion  de  sujets  empruntés  à  la  biblio-  "" 

graphie.  Ainsi  dans  le  godet  d'une 
s-iiliêre  figure  le  Pélican,  marque  de 
Joon  de  Mamef,  libraire  poitevin;  sous 

une  autre  se  trouve  une Têledc  vieille  ^ 

ic3«Tinie,  tirée  des  illustrations  d'un 
lî-v-ro.  Fendant  la  première  [lériode, 
Cii€;i'[ientier  procédait  à  la  fayon  des 
r<ilî«îurs,  imprimant   ses  arabesques 

psA  r     petits  poinçons  rapportés  ;  ici,  il 

a      li-ouvé  moyen  de  creuser  d'un  seul 

tx3ii->,  s:ir  de  larges  surfaces,  les  cn- 

li-«3lacs  qu'emplira  la  terre  colorée,  ol 

q«-&â     serviront  de  cadres  aux  plus  lins 

.-,     ,  ,      •  ,         ,  1-,..  Kïicutc  liQi;  d'OiiDii.  lUusûc  Ju  LouïM.  ) 

iTïolils.Lalcchniquescsliloncmodiliee 

cil    même  temps  que  le  goût,  et,  au  point  de  vue  de  la  complication 
Avs  jïrotédés,  des  difficultés  d'exécution,  on  peut  dire  que  celle  période 
•5s^    œlle  du  plusgranddéveloppement  de  la  fabrication;  le  potier  est 
O'Tî-vé  au  summum  de  sa  pratique. 

L»î»  Iroisièmc  [tériodc  est  celle  de  la  décadence,  amenée  par  plusieurs 
ra»s«!S  :  d'abord  le  défaut  de  direction  ;  l'alelicr,  abandonné  à  lui- 
""^■^^e,  emploie  ses  poinçons  et  ses  moules  en  les  accumulant  sans 
gv-^^:^^;  il  semble  même  qu'à  un  certain  moment  le  dessinateur  Ber- 
113*^*.  ait  disparu,  enlevé  sans  doute  par  la  mort,  car  les  pièces  compli- 
qO«ïos  semblent  être  plutôt  un  assemblage  de  morceaux  juxtaposés  que 
Ve    Tiîsultat  d'une  composition  voulue.  Gherpentier  lui-même  vient  à 
(t»*ï»qucr  ;  alors  sur  une  terre  mal  préparée  saillissent  sans  art  les  an- 
ciens reliefs,  à  peine  réparés,  et  augmentés  de  gi-ossiors  détails  qui 
disent  assez  dans  quelles  mains  la  fabrication  était  tombée  ;  sur  le  dos 
(l'un  faune  difforme,  servant  d'ans»-  à  une  buii-e,  s'étale  effrontément 
K'  plus  ignoble  des  insectes  parasites. 
Les  pièces  de  cette  périodu  ont  pourtant  un  grand  intérêt  hislo- 


f 


584  HISTOIRE  DE  LA  CÉRAMIQUE. 

rique,  car  elles  marquent  plusieurs  dates  curieuses.  La  coupe  du  Lou- 
vre, ornée  de  dauphins  entremêlés  aux  trois  croissants,  a  été  fabriquée 
avant  Taccession  d'Henri  II  au  trône  ;  une  autre  coupe,  appartenant  à 
madame  la  baronne  James  de  Rothschild,  montre  les  mêmes  dauphins 
entourant  l'écu  de  France,  et  de  plus  quatre  petits  lézards  figurés  au 
naturel,  première  manifestation  du  goût  pour  les  rustiques  (igulines; 
et  comme  si  cette  pièce  devait  réunir  tous  les  genres  d'intérêt,  on  y 
voit  autour  des  fleurs  de  lis  les  oies  caractéristiques  du  lieu,  hôtes  ha- 
bituels de  la  grande  plaine  oironnaise.  Postérieurement  au  51  mars 
1547,  date  de  l'avènement  d'Henri  II,  les  couleurs  deviennent  moins 
pures,  moins  harmonieuses,  les  détails  n'indiquent  plus  la  sûreté  de 
main,  la  pratique  habile  qu'on  trouvait  précédemment.  Dans  les  der- 
nières œuvres,  l'influence  de  Palissy  devient  manifeste,  et  les  poinçons, 
appliqués  par  des  mains  inhabiles,  ne  laissent  plus  deviner  Télégance 
des  travaux  auxquels  Cherpentier  et  Bernart  consacraient  leurs  soins. 

Pourtant,  dans  cette  période,  une  création  importante  sous  tous  les 
rapports  vient  jeter  une  éclatante  lumière  sur  l'histoire  de  la  faïence 
fine  et  la  relier  aux  fabrications  contemporaines  :  c'est  le  pavage 
émaillé  de  la  chapelle  privée  du  château  d'Oiron.  Les  carreaux  sont 
formés  d'une  terre  moins  épurée,  mais  en  tout  semblable  à  celle  des 
vases  ;  comme  dans  ceux-ci  une  masse  première  forme  la  base  du  tra- 
vail, et  une  terre  plus  fine  s'étend  à  la  surface.  C'est  sur  ce  subjectile 
que  les  artistes  ont  peint  en  couleurs  slanniques  un  fond  niellé  d'ara- 
besques bleu  pâle  sur  lequel  ressortent  des  lettres,  des  monogrammes 
et  des  écussons  en  couleurs  vives  ;  les  caractères,  en  brun  violet,  for- 
ment par  leur  assemblage  la  devise  des  GoufGer  :  hic  terminus  h^ret. 
Les  monogrammes  sont  ceux  de  Claude  GoufQer  et  de  Henri  II;  enfin  les 
blasons  des  Gouflfier,  des  Montmorency  et  des  Hangest-Genlis,  c'est-à- 
dire  les  alliances  de  la  famille,  achèvent  la  décoration.  Ce  pavage,  des- 
siné par  Bernart,  fabriqué  avec  la  terre  d'Oiron,  et  encore  en  place, 
démontrerait  à  lui  seul  l'origine  réelle  de  ces  faïences  fines  dues  à  la 
munificence  d'un  grand  seigneur  et  qui  n'ont  jamais  eu  d'autre  des- 
tination que  d'être  employées  à  son  usage  ou  offertes  à  ses  supérieurs 
et  à  ses  amis.  Il  prouve  de  plus  que  l'idée  de  l'émaillage  sur  terre 
était  à  l'état  latent  et  n'attendait  pour  se  développer  que  des  circon- 
stances favorables. 

Ici  nous  nous  sommes  un  peu  écarté  du  savant  et  lumineux  travail 
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de  M.  Fillon;  nous  avons  fait  une  troisième  période  de  ce  qui,  pour 
lui,  n'est  qu'une  section  de  la  seconde.  Sa  troisième  période,  devenue 
la  quatrième  pour  nous,  comprend  des  poteries  tellement  grossières, 
tellement  différentes  des  autres  par  le  style  et  la  manière  du  travail, 
que  nous  refusons  absolument  d'y  voir  des  œuvres  patronées  ;  on  y 
trouve,  il  est  vrai,  la  devise  et  les  emblèmes  des  Gouffier;  les  anciens 
I)oinçons  se  montrent  encore  ça  et  là  pour  prouver  que  le  matériel  de 
la  fabrique  princière  avait  passé  dans  des  mains  nouvelles.  Mais  pré- 
cisément, la  persistance  des  emblèmes  nous  semble  être  une  preuve  de 
la  reconnaissance  de  ceux  qui  avaient  obtenu  ces  dépouilles  au  moment 
où  les  guerres  religieuses  forçaient  les  Gouflîer  à  quitter  leur  demeure, 
bientôt  saccagée.  Dans  cette  dernière  période,  les  jaspures  ont  si  bien 
remplacé  les  lines  incrustations,  les  lourds  reliefs,  les  ciselures  déli- 
cates, que  beaucoup  d'auteurs  ont  attribué  à  la  suite  de  Palissy  ce  qui 
nV^st  que  la  fin  de  la  fabrique  d'Oiron. 
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Jusqu'ici  nous  avons  étudié  les  phases  divei^ses  de  riiisloire  cérami- 
que sans  tenir  compte  spécialement  de  la  nature  des  produits  et  en  nous 
contentant  de  distinguer,  dans  une  même  époque  ou  chez  un  même 
peuple,  les  diverses  espèces  de  poteries. 

Nous  nous  écarterons  de  cette  méthode,  pour  parler  des  grès,  groujHî 
singulier  aussi  bien  défini  sous  le  rapport  tcchni<pie  qu'il  est  obscur 
quant  à  ses  origines  et  à  ses  progrès. 

On  a  généralement  limité  au  quinzième  siècle  la  facture  des  grès  cé- 
rames pouvant  offrir  quelque  intérêt  artistique;  mais  nous  pensons 
qu'il  y  a  erreur  à  cet  égard,  et  que  les  poteries  à  pâte  dure  de  quelques 
parties  de  la  France  se  sont  fabriquées  concurremment  à  d'anciennes 
terres  vernissées  très-voisines  d'aspect  et  de  décor.  C'est  ce  que  nous 
croyons  avoir  démontré  en  parlant  des  fabrications  du  fieauvoisis.  Les 
argiles  à  grès  sont  assez  fréquentes  en  France  pour  qu'on  s'en  soit 
servi  de  bonne  heure. 

Dans  les  idées  généralement  admises,  les  contrées  allemandes  se- 
raient le  berceau  de  ce  genre  de  céramique,  on  a  été  plus  loin  et  l'on 
a  cité  Jacqueline  de  Bavière  comme  étant  la  première  personne,  au 
moins  d'un  rang  éminent,  qui  eût  pétri  la  poterie  siliceuse  ;  enfermée 
dans  la  forteresse  de  Teylingen,  en  1424,  elle  y  aurait  charmé  ses 
loisirs  par  la  confection  de  pots  et  cruches  qu'elle  jetait  ensuite  dans 
les  fossés,  afin  de  laisser  aux  âges  futurs  des  souvenii*s  de  sa  présence. 


3S8  IHSTOlItE  Dt  LA  CÉRAIIIQUE. 

(les  (lt,'ures  eldes  oniemenls  modelés  ont  été  recouverts  d'cinaux  vifs 
ul  d'or,  et  Ton  a  obtenu  ainsi  un  ensemble  plus  brillant  qu'harmo- 
uicux  ;  les  spécimens  de  ce  genre  sont  fréquents  dans  nos  musées  ;  1!,»^^ 
est  imo  iTuclie  dite  des  Apôtres,  où  ceux-ci  figurent  avec  les  quat^k.^ 
évangélistes,  qui  parait  avoir  été  un  sujet  de  prédilection  pour  les    -*„„^^^ 
liei-s  de  Creussen.  Les  faussaires  ont  parfois  appliqué  la  peinture  V:^^,  i 
dorure  à  froid  sur  des  poteries  non  émaillées  de  cette  fabriquv.^^  .  .' 
fraude  est  facile  à  l'econuaître  et  n'est,  dès  lors,  nullement  tJ^ngep'.^g^ 
Indépendamment  de  ces  pièces     ^j.j-^ 
lantes,  l'Allemagne  a  fabriqué  dfe^^  „^^ 
à  colorations  partielles  plus  moija::^^!,^- 
,      ceux-ci,  nous  nous  y  arrêterons  g^jane        j 
qu'ils  ont  la  plus  étroite  analogie       ^"-'^        j 
<»>rtaines  des  poteries  azurées  de^&-'^""        1 
vais,  et  qu'il  faut  tâcher  de  les  en        "'^        1 
tinguer.  1 

Les  grès  allemands  à  pâte  gr — "  '\  " 
moins  cbauds  nue  les  bruns,  mct^^^    , 
flatteurs  à  l'œil  que  les  blancs,  aval-  ^    -^ 
besoin  d'un  reiiaut  qui  en  fît  ressor  ■*"     ^j 
Cri.  ,ii«m=nd.  l'élégance  ;  on  imagina  d'y  appliq*^  ^  ^« 

(les  fonds,  des  zones,  d'un  beau  bl»  ^^-^ 
d'azur  ou  d'un  violet  brun  de  manganèse,  du  plus  harmonieux  cITe*^ 
les  reliefs,  emprisonnant  la  couleur  dans  une  sorte  de  muraille,  \>c-i^     ^ 
mettaient  d'obtenir  des  fleurons,  des  rinceaux  d'un  Ion  tranché  sur  i- 
pàte  ou  sur  l'émail  voisin.  Chacun  a  vu  des  pièces  de  ce  genre  et  i. 
serait  superflu  d'en  étendre  la  description.  Quant  à  en  distinguer  il 
provenance,  ce  ne  peut  être  que  le  résultat  d'une  étude  attentive  de^^*^^ 
st)  les  de  chaque  époque  et  de  chaque  pays. 

Dans  l'ancien  langage  de  la  curiosité,  toutes  les  poteries  de  grès^ 
étaient  confondues  sous  le  nom  de  grès  de  Flandres  ;  ceci  n'iuipliquaii  •-  ** 
l'ien,  et  purionne  ne  doutait  que  beaucoup  de  ces  poteries  fusscn*  *^' 
d'origine  allemande,  car  elles  portaient,  ou  les  armoiries  des  princes,,—'^' 
ou  des  légendes  dans  les  divers  idiomes  de  la  Germanie. 

Aujourd'hui,  [>our  parvenir  à  délimiter  les  ateliers,  il  faut  se  bien 
pénétrer  de  ceci  :  Les  grès  allemands  sont  généralement  d'une  struc- 
ture ai'chiteclurale  ;  les  moutures  savantes,  les  formes  compliquées  \ 
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joaent  un  grand  rôle;  te  stjle  y  demeure  fidèle,  pcndaiil  longlcmps, 
.lux  Iraditions  de  la  pure  Renaissance.  En  Flandre,  lo  goftt  se  dégrade 
plus  vile,  et  l'ornementation,  plus  capricieuse  cl  plus  fleurie,  se  con- 
/"orrne  davantage  aux  modifications  introduites  dans  les  autres  arts. 

En  France,  le  grès  cérame  suit  pas  à  pas  les  diverses  poteries;  ses 
formes  souples  rappellent  la  terre  vernissée  ;  les  fleurs  de  lis  y  abon, 
dent,  tantôt  accompagnant  le  blason 
royal,  ou  des  armes  de  villes  (celles  de 
Paris  sont  fréquentes),  tantôt  semées 
pnrmi  des  fleurons  de  pure  fantaisie. 
Ijà  point  de  légendes,  peu  de  chiffres, 
moins  encore  de  sujets  à  personnages. 
Vases  d'usage  et  d'ornementation,  les 
grès  français  se  formulent  en  aiguiè- 
ros,  en  hanaps,  en  lagènes  ou  pots  à 
fleurs,  comme  le  charmant  échantil- 
lon fjue  nous  reproduisons  ici.  Rare- 
•nent  l'artiste  néglige  d'y  employer 
'es  deux  tons  dont  il  dispose,  et  sou- 
"^it  CCS  émaux  atteignent  une  vigueur 
**  *^^cï  ptionnelle. 

I-'''histoire  des  grès  cérames  est  en-  cr^'^jcBcauTsii. 

'^**'"ci  fort  obscure  ;  mais  nous  ne  dou- 

**"^s  pas  que  Tintérêt  qui  s'y  attache  ne  fasse  sortir,  des  divers  pajs 
**     firovenance,  des  monographies  aujourd'hui  vivement  désirées. 


^^sous  nous  arrêtons,  car,  si  rapide  qu'ait  été  le  clicmin  parcouru 

*^"^s  ce  chapitre,  il  a  pris  d'effrayants  développements.  Que  nous  res- 

**f~^il-il,  d'ailleurs,  à  faire  ressortir?  Nous  avons  suivi  pasàpasic 

^"^'«il  de  l'intelligence;  nous  avons  montré  les  cfforls  incessants  de 

'*^urope  pour  assouplir  la  terre  cuite,  la  revêtir  de  formes  élégantes, 

l*inibeilir  par  les  ressources  de  l'art;  l'active  rivalité  des  peuples  cher- 

0>vant  à  conquérir  la  suprématie  intellectuelle  et  commerciale. 

Après  avoir  vu  les  Grecs  éterniser  les  héros  de  leur  histoire,  les 
chants  de  leui's  poètes,  en  les  prenant  pour  sujet  de  leurs  peintures 
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céramiques  ;  après  les  tâtonnements  du  moyen  âge,  dont  les  terres  nous 
conseiTent  les  blasons  des  hommes  illustres,  n'était-il  pas  curieux  de 
voir,  à  la  Renaissance,  le  vernis  et  Témail  se  faire  les  rivaux  du  cuivre 
buriné,  de  la  fresque  et  des  panneaux  peints,  et  les  œuvres  des  grands 
maîtres  retomber  sous  nos  jeux  par  cette  voie  nouvelle?  Les-temps,  1^ 
mœurs,  les  passions,  se  reflètent  dans  ces  travaux,  si  modestes  en  appa- 
rence, à  ce  point  que  le  philosophe  et  l'historien  ne  dédaignent  plus  de 
consulter  une  terre  cuite  à  l'égal  d'une  charte  ou  d'un  passage  des 
mémoires  d'une  époque  obscure. 

Cette  réhabilitation  des  produits  de  l'art  sera  certes  Tune  des 
preuves  de  la  sagacité  des  chercheurs  actuels,  et  le  goût  public,  en 
encourageant  les  études  céramiques,  aura  donné  à  l'industrie  moderne 
le  plus  puissant  moyen  de  progrès,  car  la  glorification  du  passé  ren- 
ferme la  promesse  d'un  renom  durable  pour  ceux  qui  sauront  égaler 
ou  dépasser  le  mérite  de  leurs  devanciers. 


CHAPITRE  IV 


TEMPS  MODERNES 


g  1.  —  faïences. 


A,  faïences  françaises. 


En  comiïicnçanl  ce  chapitre,  une  certaine  émotion  nous  saisit  ;  nous 
comprenons  son  immense  intérêt,  et,  conséquemment  la  difficulté  de 
faire  apprécier  au  lecteur,  sous  une  forme  brève  et  saisissante,  les 
hauts  enseignements  qu'il  comporte.  Il  touche  directement  à  notre  his- 
toire et  à  nos  mœurs;  ce  qu'il  résume,  ce  sont  les  efforts  d'hier,  les 
conquêtes  du  jour,  faisant  pressentir  celles  du  lendemain  ;  il  doit  dé- 
montrer, au  moyen  des  faits  logiquement  groupés,  par  quelle  voie, 
en  France  aussi  bien  que  dans  le  reste  de  l'Europe,  l'industrie  céra- 
mique et  les  arls  qui  en  dépendent  se  sont  transformés  en  se  perfec- 
tionnant par  une  large  concurrence,  leur  existence  n'ayant  plus  pour 
but  de  satisfaire  au  luxe  et  au  goftt  de  quelques-uns,  mais  de  pour- 
voir au  besoin  de  tous. 

Seulement,  pas  plus  que  la  nature,  l'histoire  ne  procède  par  se- 
cousses violentes  :  les  faits  suivent  une  évolution  rationnelle  ;  un  pro- 
grès s'ajoute  à  un  autre,  pour  conduire  aussi  près  que  possible  de 
la  perfection,  idéal  de  toute  conception  humaine.  Chercher  la  cause 
de  ces  progrès,  tantôt  dans  les  faits  et  les  institutions,  tantôt  dans  les 
individualités,  c'est  là  le  point  délicat. 

Le  moyen  âge,  parmi  ses  luttes  et  malgré  elles,  avait  manifesté,  nous 
l'avons  vu,  quelques  éclairs  du  génie  artistique;  la  Renaissance,  au 
milieu  de  ses  ambitieuses  entreprisés,  avait  fait  en  quelque  sorte  de  ce 
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génie  glorieux  l'objectif  de  tous  les  puissants  de  la  terre  ;  leurs  encou- 
ragements, semés  dans  un  moment  d'effervescence  où  les  individualitt^s 
vaillantes  surgissaient  de  toutes  parts,  formèrent  cette  brillante  pléiade 
dont  les  travaux  suscitèrent  le  goût  jusqu'au  cœur  des  populations 
galvanisées,  et  contribuèrent  ainsi  à  élargir  le  cercle  des  besoins  in- 
tellectuels. 

Il  restait  aux  temps  modernes  à  compléter  l'œuvre  des  siècles,  en  géné- 
ralisant la  culture  de  l'esprit,  en  substituant  les  foules  au  petit  nombre 
pour  l'appréciation  de  ce  qui  est  bon  et  beau  :  l'artiste  alors  soumis, 
non  pas  au  hasard  de  la  protection  d'un  seul,  mais  à  l'encouragement 
des  masses,  n'avait  plus  d'autre  préoccupation  que  sa  propre  perfec-  ^ 
tion  et  la  recherche  de  ce  qui  peut  satisfaire  matériellement  et  touchera 
au  moral  la  puissante  clientèle  à  laquelle  il  consacre  ses  œuvres. 

Tel  est  aujourd'hui  l'état  des  choses  ;  mais,  nous  le  répétons,  la  j 
transformation  s'est  faite  lentement  et  progressivement  ;  chacun  y  » 
pris  part,  et  la  grande  difficulté  pour  l'historien  sérieux,  c'est  de 
chercher  les  éléments  de  ce  concours,  sans  se  laisser  détourner  de  1 
vérité  par  les  déclamations  intéressées,  les  jugements  erronés,  dict 
par  la  passion,  et  surtout  par  les  documents  frappés  d'inanité   pî 
l'ignorance  môme  de  ceux  dont  ils  émanent. 

Combien  n'a-t-on  pas  élevé  la  voix  contre  les  privilèges  longtem 
concédés  par  les  princes,  protecteurs  nés,  pourtant,  de  toutes  les  haut 
entreprises  tentées  dans  leurs  États?  que  n'a-t-on  pas  dit  contre  l'i 
gérance  de  la  noblesse  et  du  clergé  dans  le  patronage  des  usines?  L'o 
ganisation  des  industries  en  corporations  a  été  considérée  comme  un 
odieuse  entrave,  alors  qu'elle  apportait  une  sage  et  salutaire  régie 
mentation  dans  les  diverses  branches  de  l'art.  On  a  d'ailleurs  fein/ 
d'ignorer  la  large  part  de  protection  prise  contre  les  abus  de  priviléjïes 
par  les  parlements  et  les  institutions  municipales  ;  en  sorte  qu'on  au- 
rait pu  croire  à  la  constante  pei'sécution  de  ce  que  l'autorité  cherchait 
au  contraire  à  favoriser  par  tous  les  moyens  à  sa  disposition. 

C'est  qu'il  fallait  diriger,  surveiller  les  premiers  essais  de  ces  indus- 
tries nouvelles,  comme  une  mère  dirige  et  protège  les  premiei^  pas 
de  son  enfant,  alors  même  qu'il  s'impatiente  des  entraves  qui  empê- 
chent sa  chute.  On  n'a  rien  voulu  voir  de  cela,  et  pourtant,  lorsque  la 
révolution  survint,  c'est  grâce  à  cette  marche  lente  et  constamment 
progressive  des  Aiits  qu'elle  trouva  les  esprits  mûrs  pour  une  émanci- 
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on  complète,  et  qu'elle  put  placer  sous  la  protection  d'une  loi 
^c^-îil€^  pour  tous  l'œuvre  préparée  déjà  par  l'accord  tacite  de  tout  ce 
omii    possédait  pouvoir  et  influence. 

^fontrer  la  marche  de  ce  concours  d'intérêts  divers,  parfois  opposés, 
voT-s   l'accomplissement  des  destinées  universelles,  c'est  un  bien  vaste 
oadre  :  s'il  ne  nous  est  pas  donné  de  le  remplir,  nous  espérons  du  moins, 
à    force  de  bonne  foi,  de  patientes  recherches  et  de  simplicité  dans 
l'expression  de  nos  jugements  pereonnels,  y  jeter  une  esquisse  inté- 
ressante. 

Mais,  pour  donner  à  Tensemble  des  faits  une  succession  logique,  il 
faut  nécessairement  abandonner  les  classiflcations  techniques  et  sub- 
stituer  à  l'ordre  de  progression  des  matières  céraniiques  celui  des 
événements,  en  les  épiant  surtout  dans  leur  manifestation  locale  et  en 
suivant,  pour  chaque  nature  de  poterie,  sa  marche  ascendante  autour 
du  centre  d'impulsion. 

Ainsi,  pour  ne  parler  que  de  la  France,  dont  par  droit  de  patriotisme, 
nous    devons  nous  occuper  d'abord,  son  ancienne  organisation  par 
provinces,  régies  chacune  par  un  intendant,  en  faisait  en  quelque 
sorte  une  réunion  de  petits  États  fédératifs  étrangers  les  uns  aux  autres, 
séparés  par  leurs  lignes  douanières,  et  à  peine  retenus  par  le  lien 
commun  de  l'autorité  royale.  Aussi,  les  influences  diverses  qui  pou- 
vaieint  y  modifler  l'industrie  étaient-elles  toutes  spéciales  et  prenaient- 
elles  parfois  une  importance  considérable.  Il  en  est  résulté  ce  fait  heu- 
reux: pour  notre  génie  national,  que  dos  efforts  locaux  ont  amené  des 
résultats  divers,  et  que  la  France  a  seule  créé  plus  d'espèces  décoratives 
que  Ti'en  peuvent  réclamer  aucune  des  autres  contrées  de  l'Europe.  Ces 
espèoes  sont  même  devenues  assez  typiques  pour  avoir  fait  souche  et 
être  diversement  imitées,  en  France  ou  ailleurs.  Il  devient  donc  né- 
cessaire de  bien  définir  leurs  caractères  et  de  délimiter  ainsi  les  prin- 
cijp^iles  écoles  françaises. 

GENRE  ITALIEN 

Ce  que  nous  entendons  qualifier  de  faïences  françîiises  de  genre  ita- 
lien, ce  ne  sont  pas  les  majoliques  vraies  faites  chez  nous  par  des  émi- 
grés ultramonlains;  on  a  vu,  précédemment,  lorsque  nous  nous  som- 
mes occupé  de  la  Renaissance  française,  combien  avait  été  éphémère 
la  production  tentée  par  des  ouvriers  dépaysés,  placés  loin  des  écoles 
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où  ils  puisaient  leurs  modèles,  et  qui  furent  promptement  absorbés 
dans  le  milieu  actif  et  mobile  où  ils  s'étaient  aventurés. 

Un  seul  atelier  a,  pendant  quelque  temps,  cultivé  un  genre  de  pein- 
lure  originaire  d'Urbino  :  c'est  Nevers;  comme  dans  la  faïence  ita- 
lienne, on  voit  sur  celle-ci  des  scènes  mythologiques  se  détachant  sur 
un  fond  formé  par  les  flols  de  la  mer,  et  le  plus  souvent  les  person- 
nages sont  des  divinités  marines,  des  Tritons,  des  Néréides  et  des 
Amours.  Chose  singulière  pourtant,  et  sur  laquelle  nous  reviendrons 
en  son  lieu,  on  a  voulu  attribuer  aux  princes  de  la  maison  de  Gonza- 
gue  la  création  de  cette  école  toute  (Timportation^  et  on  a  vu  les  vrais 
auteurs  des  vases  dans  les  membres  divers  d'une  famille  de  Conrade, 
venue  d'Albissola,  près  Savone,  pour  diriger  l'usine  nivernaise.  Or  la 
première  chose  que  révèle  la  moindre  connaissance  des  majoliques, 
c'est  que  le  genre  de  Savone  et  de  toute  la  côte  de  Gênes  n'a  rien  de 
commun  avec  le  style  italo-français  ;  une  seconde  remarque  plus  déci- 
sive encore,  suggérée  par  l'examen  des  ouvrages  signés  par  les  Con- 
rade,  c'est  que  ces  potiers,  experts  peut-être  dans  le  métier,  étaient  de 
pauvres  dessinateure  sans  style  et  indignes  de  réclamer  une  parenté 
quelconque  avec  les  céramistes  italiens  du  seizième  siècle  ;  ces  hom- 
mes étaient  bien  plus  préoccupés  d'ailleurs  de  chercher  l'imitation 
chinoise  que  de  faire  revivre  les  pompeuses  poteries  à  histoires.  Donc 
le  genre  nivernais  imité  des  faïences  italiennes  d'Urbino  ne  peut  être    : 
que  l'œuvre  d'artistes  français  poussés  dans  cette  voie  par  les  encoura-  — 
gements  d'un  prince  amoureux  du  grand  art  ;  nous  montrerons  même  -s 
combien  cette  école  accidentelle  fut  supérieure,  pour  son  temps,  aux^r 
derniers  adeptes  de  Fart  italien^  et  comment  elle  contribua  à  mainte—-^ 
nir  l'usine  nivernaise  à  un  niveau  respectable,  malgré  l'influence  de«5^ 
Conrade. 

GENRE  ROUENNAIS 

Le  genre  italien  étant,  comme  nous  venons  de  le  dire,  un  accident^ 
un  caprice  éphémère,  nous  plaçons  l'école  normande  en  tele  de  l'art 
purement  français;  deux  raisons  nous  y  portent  :  d'une  part,  c'est  la 
certitude  que  Rouen  a,  bien  avant  Nevers,  appliqué  l'émail  à  la  terre 
cuite;  d'un  autre  côté,  c'est  la  conviction  acquise  par  l'étude  appro- 
fondie de  ses  premiers  essais,  que  la  céramique  normande  a  puisé  ses 
inspirations  aux  sources  nationales.  En  effet,  chez  nous,  comme  en  lia- 
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tcinporainR  en  aienl  jugé  ainsi,  puisque  la  faïence  roucnnaisc  a  él  ^ 
l'objcl  d'une  imilalion  iiniverseile;  la  Belgique,  la' Hollande,  l'Ital'  ^ 
même,  ont  mirlliplié  les  variélés  d'un  genre  que  Lille,  Paris,  Salr^    i 


Silwt  de  Ni)«l  CD  faïence  de  nouen.  (Collection  de  M.  Édouiril  rucal.) 

Cloud,    Marseille,  fitc.>  oséculaient  couramment  pour  répondre  au 
goût  des  consommateurs. 

Une  influence  directe  des  publications  lillcraircs  modilla  un  moment 
les  compositions  à  dentelles;  des  corbeilles  de  fleurs  supportées' par 
des  rinc(;niix  à  guirlandes  forment  les  motifs  milieu,  ou  se  posent  dan= 


Cniipc  de  Rouen,  i  h  coroF.  (Colleclion  de  H.  Michel  PokiI.) 

les  créneaH\  des  lambrequins;  ce  genre  riche  et  gracieux  est  un  em- 
prunt évident  aux  culs-de-lampe  des  splendides  éditions  de  CramoJsv  el 
des  autres  éditeurs  du  dix-septième  siècle. 

Ce  qui  prouve  suralmndamment  la  persistance  de  Técole  roiiennaise 
dans  la  volonté  de  rester  françaist^  c'est  que,  dès  ses  commencements. 
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levées  de  dessins  émaillés  en  blanc  pur  ou  associé  au  jaune  tendre  et 
au  jaune  orangé.  Les  Persans  ont  en  effet  émaillé  en  bleu  vif  la  terre 
cuite,  et  surtout  les  carreaux  de  revêtement  ;  ils  y  ont  appliqué  un  da- 
massé blanc  de  fins  rinceaux  faisant  ressortir  des  inscriptions  en  relief 
dorées  à  froid  ;  mais  ce  décor  n'a  rien  de  commun  avec  les  composi- 
tions nivernaises,  où  les  tulipes,  les  œillets  et  les  anémones  rappellent 
au  contraire  les  riches  et  surabondants  bouquets  de  rémaillerie  et  des 
étoffes  contemporaines.  Nous  réclamons  donc  pour  notre  école  ces  pro- 
duits, qu'il  faut  ranger  parmi  les  plus  remarquables  sortis  des  faïen- 
œries  françaises. 


GENRE  MÉRIDIONAL 

Le  midi  de  la  France  était  un  des  centres  intellectuels  les  plus  actifs. 
Marseille,  la  ville  du  commerce,  avait  ouvert  des  relations  avec  toutes 
les  contrées  du  globe  ;  la  Provence  n'avait  pas  perdu  le  souvenir  des 

lumières  qu'avait  fait  luire  sur  elle  le 
bon  roi  René.  Aussi  ne  s'étonne-t-on 
pas  de  voir  apparaître  là,  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle,  des   œuvi-es  plus 
châtiées  que  celles  de  l'Italie  contem- 
poraine;  c'est  Saint-Jean-du-Déscrt  et 
Mai'seille  qui  font  courir    autour  des 
plats,  de  splendides  arabes(|ues  relevées 
de  têtes  de  lions,  tandis  que  des  chasses  ^ 
savamment  traitées,  des  sujets  de  sain^ 
teté  ou  d'histoire  envahissent  les  plu*, 
grands  espaces;    c'est   Moustiers  quir^ 
concurremment  aux  mêmes  scènes,  jet*  _^ 
sur  un  émail  admirable  les  composr  ,^^ 
tiens  ornementales  de  Bérain  et  des  autres  petits  maîtres  français.  P».  ^ 
son  goût,  Moustiers  fait  école  et  va  implanter  en  Espagne  un  ramea  ii 
fertile  qui  nous  ramène,  en  échange  du  suave  camaïeu  bleu,  un  genre 
polychrome  à  bouquets  et  guirlandes,  moins  pur  déjà  que  le  premier 
type,  et  qui,  en  s'associant  aux  grotesques  de  mauvais  goût,  dont  nous 
aimons  à  rejeter  la  responsabilité  sur  un  peuple  voisin ,  produira 
bientôt  une  décadence  fâcheuse. 


Pol  eu  faïence  méridioualc. 
(Collection  de  M.  Jules  Michelin.) 
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sible  de  prévoir  le  moment  où  on  pourra  la  clore.  11  ini|>orle  donc, 
même  dans  le  but  de  faciliter  les  recherches,  d'ouvrir  dès  aujourd'hui 
le  cadre  où  viendront  prendre  place  les  conquêtes  de  Tavenir,  et  de 
présenter,  dans  un  ordre  logique,  le  tableau  des  fabriques  autorisées 
par  lettres  patentes,  ou  dont  le  nom  se  trouve  inscrit  sur  des  ouvrages 
dignes  d'attention. 

Nous  présentons  ce  tableau  par  ordre  géographique  en  réunissant, 
sous  la  rubrique  des  anciennes  provinces,  les  départements  qui  les  di- 
visent; ces  provinces  formaient  jadis  un  tout  gouvernemental;  c'était 
devant  l'intendant  que  les  déclarations  d'établissement  devaient  èli'e 
faites;  ce  fonctionnaire  recevait  le  dépôt  de  la  marque,  devait  veiller  à 
la  mise  en  activité  des  fourneaux,  à  la  qualité  loyale  des  marchandises, 
et  empêcher  qu'aucune  concurrence  déloyale  ne  pût  nuire  aux  fabri- 
ques autorisées.  11  avait  la  police  du  commerce,  la  surveillance  des 
corps  de  métiers,  et,  d'accord  avec  les  inspecteurs  des  manufactures, 
il  veillait  aux  progrès  de  l'art. 

Nous  avons  signalé  ailleurs  les  inconvénients  de  cet(e  organisation  ; 
nous  devons  en  rappeler  les  avantages  au  point  de  vue  de  l'élude  ;  les 
genres  dont  nous  venons  de  donner  les  caractères  se  groupent  natu- 
rellement autour  de  leur  centre  principal,  et  c'est  déjà  un  moyen  de 
rattacher  à  une  région  les  travaux  inconnus  qui  peuvent  exciter  les 
éludes  des  curieux;  la  nature  de  la  terre,  celle  des  émaux,  le  style  gé- 
néral du  décor  ont  presque  toujours  un  air  de  famille  dans  une  même 
province. 
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RÉGION  DU  NORD 


NORMANDIE. 


Seine  Inférieure.    Rouen.  —  Saint-Adrien.   —   Forges-1  es-Eaux. 
—  Le  Havre.  —  Sainle-Foy. 

Eure.   Ârmentières.  —  Châtel-la-Lune.  —    Infreville.  —  Mali- 


corne.  —  Dangu.  —  Verneuil. 


Calvados.   Caen.  —  Manerbe.  —  Pré-d'Auge. —  La  Bauqueterie. 

Manche  ? 

Urne.  Saint-Denis-sur-Sarthon. 
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FRANCHE-COMTÉ. 

Doubs.  Besançon.  — Rioz. 

Haute-Saône? 

Jura.  —  Arbois. 

BOURGOGNE. 

Côte^'Or.  Dijon.  — Pontaillier.  —  Mirebeau.  —  Premières. 
Yonne.  Auxerre.  —  AncyJe-Franc. 
Saône-et-Loire.  Mâcon.  —  Digoin. 
Ain.  Mcillonas.  —  Pont-de-Vaux.  —  Bourg. 

LYONNAIS. 

Rhône.  Lyon. 
Loire.  Roanne. 

DAUPHINÉ. 

Isèi^e.  Grenoble. 

Drôme.  Saint-Vallier.  —  Dieu-le-Fil. 

Hautes- Alpes? 

RÉGION  DU   SUD 
PROVENCE. 

Basses- Alpes.  Moustiers, 

Var.  Taverne.  —  Varage.  —  Les  Poupres.  —  Faïence. 

Bouches-du-Rhône.  Marseille.  —  Aubagne. 

LANGUEDOC. 

Haute-Garonne.  Toulouse.  —  Martres  — Mones.  —  Marignac, 
Terrebasse. 
Tarn.  Agen. 
Aude.  Narbonne. 
Hérault.  Montpellier. 

Gard.  Anduze.  —  Gastilhon.  —  Nîmes.  —  Vauverl. 
Lozère? 

Haute-Loire.  Le  Puy. 
Ardèche  ? 

ROUSSILLON. 

Pyrénées-Orientales  ? 
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COMTE  DE   FOIX. 

Anége? 

BÉARN. 

Basses-Pyrénées.  Espelette.  —  Lescar. 

GUYENNE. 

Gironde.  Bordeaux.  —  Sadirac.  —  Bazas. 

Dordogne.  Bergerac. 

Lot-et-Garonne.  La  Plume.  —  Port-Sain te-Maric. 

lot? 

Aveyron/ 

Tarn-et-Garonne.  Montauban. 

Landes.  Samadet. 

Gers.  Auch. 

Hautes-Pyrénées  ? 


RÉGION  DE  L'OUEST 


âunis  et  SâINTONGE. 


Charente-Inférieure.  Saintes.  —  Brizambourg.  —  La  Chapelle-des- 
Pols.  —  La  Rochelle.  —  Marans. 

ANGOUMOIS. 

Charente.  Angouléme. 

POITOU. 

Vienne.  Poitiers.  —  Montbemage.  —  Châtellerault. 

Deux-Sèvres.  Oiron.  —  Thouars.  —  Rigné.  —  Ghef-Boutonne.  — 
Saint-Porchaire. 

Vendée.  Fontenay.  —  lUe-d'EUe.  —  Montaigu.  — Apremont.  — 
Hallièvre. 

BRETAGNE. 

I Ile-et-Vilaine.  Rennes.  —  Rénac. 

Loire-Inférieure.  Nantes.  —  Le  Croisic.  —  Machecoul. 

Morbihan.  Rohu. 

Finistère.  Quimper.  —  Quimperlé. 

Côtes-du-Nord? 
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Maine-et-Loire? 

MAINE. 

Sarlhe.  Malicorne.  —  Ligron.  —  Ponlvalain.     / 
Mayenne? 

RÉGION  DU  CENTRE 
ORLÉANAIS. 

Loiret.  Orléans.  —  Gien.  —  Sainl-Marceau. 
Loir-et-Cher.  Saint-Dié.  —  Chaumont. 
Eure-el'Loir.  Châteaiidun. 

NIVERNAIS. 

ISièore.  Nevere.  —  La  Charité.  —  La  Nocle.  —  Bois-le-Conilc 
Saint-Vcrain.  —  Varzy. 

BOURDONNAIS. 

Allier.  Moulins. 

AUVERGNE. 

Puy-de-Dôme.  Clermont.  —  Ardes. 
Cantal? 


LIMOUSIN, 


Haute-Vienne.  Limoges. 
Corrèze ? 


MARCHE. 


Creuse? 


BERRY. 


Cher? 
Indre  ? 

TOURAINE. 

Indre-et-Loire,  Tours.  —  Amboise. 


COMTAT    d' AVIGNON 


Vauclme.  Avignon.  —    Apt.  —  (îoull.  —  La  Tour-d' Aiguës. 
Carpentras. 
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REGION  DU  NORD 
NORMANDIE 

On  .1  VU  quelle  avait  été,  à  la  Renaissance,  la  part  remarquable 
prise  parla  Normandie  dans  la  vulgarisation  du  secret  des  terres  cuites 
émaillées;  sans  pouvoir  préciser  par  quelle  voie  ce  secret  s'était  per- 
fectionné, nous  avons  mentionné  les  véritables  chefs-d'œuvre  sortis  de 
l'usine  rouennaise  de  Masseot  Âbaquesne  et  de  ses  successeurs. 

Comment  un  procédé  arrivé  à  sa  perfection  peut-il  se  perdre  tout  à 
coup  pour  reparaître  à  quelque  dix  ans  de  distance  sous  la  forme  de 
timides  essais?  Voilà  ce  que  l'état  actuel  de  notre  constitution  sociale 
et  de  nos  mœurs  ne  nous  permet  pas  de  comprendre,  et  ce  qui  se  pro- 
duit pourtant  en  Normandie  à  l'époque  moderne,  c'est-à-dire  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle.  Il  semble  qu'au  moment  où  les 
industries  allaient  se  transformer,  une  rupture  complète  ait  eu  lieu 
entre  le  passé  et  le  présent,  et  qu'on  ait  dû  partout  inaugurer  celte 
transformation  sans  tenir  compte  de  l'expérience  acquise  par  les  an- 
ciens adeptes  de  l'art.  Suivons  donc  les  faits  dans  l'état  où  ils  se  sont 
manifestés  et  ouvrons  à  l'art  nouveau  des  Annales  nouvelles. 

Rouen.  —  Au  dix-septième  siècle,  nous  trouvons  dans  cette  ville 
deux  classes  d'industriels  en  présence  pour  exploiter  Vinvention  de  la 
faïence;  les  émailleurs  et  les  potiers.  Si  nous  en  croyons  les  docu- 
menta anciens,  l'émail  sur  cuivre  rouennais  jouissait  d'une  juste  répu- 
tation, et  en  1786,  un  artiste  hongrois  du  nom  d'Oppenheim  réclamait 
encore  des  lettres  patentes  pour  s'établir  dans  la  capitale  nor- 
mande. 

On  se  rappelle  sans  doute  les  bouteilles  et  les  pots  piriformes  en- 
voyés par  le  Musée  de  Rouen  à  l'Exposition  universelle;  sur  leur  émail 
blanc  opaque  ressortaient  des  sujets  et  paysages  encadrés  d'une  mou- 
lure figurée,  autour  de  laquelle  s'épandaient  des  guirlandes  et  des 
bouquets  de  grosses  fleurs  peintes  en  émaux  vifs,  et  qui  semblaient 
reproduire,  avec  l'exagération  d'un  verre  grossissant,  les  motifs  si 
fréquemment  appliqués,  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  sur  les  flacons, 
les  médaillons,  les  montres  et  autres  bijoux  émaillés  sur  métal.  En 
voyant  ces  produits  exceptionnels  et  singuliers,  personne  n'hésita  à  les 
considérer  comme  les  essais  d'une  industrie  cherchant  sa  voie.  M.  An- 
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dré  Pottier,  seul,  attribue  à  ces  pièces  la  date  de  1708,  et  les  considère 
comme  l'œuvre  d'un  innovateur,  Denis  Dorio,  qui,  se  prétendant  inven- 
teur d'un  rouge  pour  la  peinture  de  la  faïence  et  de  la  porcelaine, 
écrivait  ceci  au  contrôleur  général  : 

«  Monseigneur, 

a  Denis  Dorio  a  le  secret  cl^la  manière  de  faire  un  rouge  particulier 
sur  la  peinture  des  fayences  et  des  porcelaines  comme  le  bleu  y  es! 
bleu  et  qui  résiste  au  feu  avec  sa  couleur  de  rouge,  supplie  très-hum- 
blement Votre  Grandeur  de  lui  vouloir  accorder  la  permission 
d'établir  des  fourneaux  dans  la  ville  de  Rouen  pour  y  travailler,  et  il 
continuera  ses  vœux  pour  la  prospérité  et  santé  de  Votre  Grandeur.  » 

La  réponse,  dit  M.  Pottier,  ne  se  fit  pas  attendre  ;  elle  paraît  adressée 
à  l'intendant  de  la  généralité  de  Rouen.  La  voici  : 

«  Monsieur, 

«  Je  vous  envoie  le  placet  d'un  particulier  qui  prétend  avoir  le  secrel 
de  mettre  la  couleur  rouge  sur  la  porcelaine  et  sur  la  fayancc  d'une 
manière  singulière  et  que  cela  ferait  un  ornement  aux  fayances  fine*! 
qui  se  font  à  Rouen,  qui  les  rendrait  plus  belles  et  en  ferait  augmenter 
le  commerce.  Vous  prendrez,  s'il  vous  plaît,  la  peine  de  l'entendre  sui 
cela  avec  les  maîtres  de  fayanceries.  Vous  m'envoierez  ensuite  votre  avis 
sur  les  demandes  contenues  dans  son  placet  et  tâcherez  cependant  d( 
lui  procurer  du  travail  si  les  fayanciers  conviennent  que  ce  qu'il  a  fail 
puisse  contribuer  en  quelque  façon  à  l'embellissement  de  leurs  ou- 
vrages et  à  l'augmentation  de  leurs  fabriques. 

«  Je  suis,  monsieur,  votre  très-humble  et  très-affectionné  servi- 
teur , 

a  Desmarets. 

a  A  Versailles,  le  26  aoiist  1708.  d 

Il  nous  paraît  y  avoir  ici  une  confusion;  les  essais  du  Musée  de 
Rouen,  datés  par  leur  style  et  leur  facture  même  d'une  époque  très- 
antérieure  à  1708,  émanent  d'un  homme  étranger  aux  pratiques  de 
la  faïencerie  et  qui,  habitué  à  poser  ses  couleurs  sur  un  émail  blanc 
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^t^z?^  ^K^B^ <lu  sur  métal,  n'a  pas  même  compris  qu'en  changeant  de  subjec- 
lil  ^E^  «t  en  cuisant  à  plusieurs  fois  et  à  basse  température,  il  inaugurait 
utr:m.  jprocédé  inconnu  aux  potiers,  et  qui  ne  devait  reparaître  que  beau- 
ce^  ^^lj*  jp  plus  tard  et  dans  d'autres  contrées. 

TBl^^  Dorio  qui,  en  1708,  annonçait  posséder  le  secret  d'un  rouge 

pr3^  :«:-l:iculier,  ne  devait  pas  avoir  à  montrer  des  pièces  de  l'importance 

dt^      ^zi^lles  dont  il  vient  d'être  question,  puisque,  bien  loin  de  songer  à 

Xvm.  m.     jpermettre  d'établir  des  fourneaux,  on  le  soumettait  à  l'examen  des 

fai^'S'^^miciers  en  exercice  pour  savoir  sHl  y  avait  quelque  profit  à  tirer  de 

scm.      jforétendue  découverte^  et  en  recommandant  de  tâcher  de  lui  pro- 

du  travail. 
^'idemment,  si  M.  Pottier  a  gratifié  Denis  Dorio  des  vases  que  nous 
a*-  •-  :K7*ibuons,  nous,  à  un  émailleur  inconnu  cherchant  à  se  faire  une 
pï  sfc^^zi^e  dans  l'industrie  naissante,  c'est  que  le  savant  écrivain  a  cédé  au 
de^^ir  bien  naturel  de  placer  un  fait  auprès  d'un  document  écrit.  Mais 
ï^^     f^it  et  les  textes  ne  se  peuvent  accommoder,  et  il  faut  renoncer  à  un 
ï'^t^r^^^hement  plus  séduisant  que  rationnel.  Exploiteur  ou  exploité, 
îs  Dorio,  s'il  eût  été  capable  de  faire  les  vases  en  question,  n'eût 
manqué  de  travailler  en  grand,  et  c'est  à  Rouen  que  les  faïences  au 
^afle  eussent  eu  leur  berceau.   Mais  l'auteur  des  essais  se  préoc- 
I>5iitsi  peu  d'obtenir  un  privilège  pour  le  rouge,  le  vert,  ou  le  jaune, 
1  peignait  indifféremment  en  polychrome  ou  en  camaïeu.  La  riche 
^^    intéressante  collection  de  M.  Gustave  Gouellain,  qui  renfermait  déjà 
*    ■*  ^^e  des  six  pièces  coloriées  de  Témailleur  rouennais,  vient  de  s'aug- 
er  d'un  septième  vase  offrant  un  paysage  dans  un  médaillon  en- 
é  d'un  motif  ornemental  à  cuirs  retroussés  et  guirlandes,  rappelant 
^*^<^ore  la  Renaissance,  et  confirmant  la  date  des  autres  spécimens.  Ici 
lement  l'artiste  a  renoncé  à  la  séduction  des  brillants  émaux,  et  il 
odelé  en  grisaille  les  détails  fort  étudiés  de  sa  composition, 
videmment,  nous  le  répétons,  ces  vases  sont  l'œuvre  d'un  cher- 
^"^^^r,  espérant  s'ouvrir  une  voie  dans  la  céramique,  et  dégoûté  peut- 
^^^^^i  par  les  frais  qu'entraînait  son  travail. 

^^ant  à  la  part  des  potiers  dans  cette  voie  de  recherches,  elle  est 
V'^'^is  facile  à  saisir.  Dès  le  principe,  ils  ont  possédé  le  secret  de  la  ma- 
U^^Te,  et,  à  juger  par  la  forme  de  leurs  premières  pièces,  c'est  l'Italie 
c\^i  le  leur  avait  enseigné.  En  effet,  nous  voyons  deux  de  ces  plats  à 
\  V^Tge  bord  et  à  milieu  profondément  creusé  qu'on  nomme  drageoir$. 
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évidemment  sortis  d'un  atelier  sûr  de  sa  pratique;  où  Fessai  se  mani 
feste,  c'est  dans  le  décor  :  Tune  des  pièces  est  peinte  en  bleu  grisâti 
nuancé,  d'un  sujet  central,  fort  mal  dessiné,  représentant  une  Cer 
tauresse;  au  pourtour,  entre  des  panneaux  rectangulaires  à  coii 
abattus,  on  retrouve  les  grosses  fleurs  et  les  vrilles  employées  par  1( 
émailleurs;  ce  curieux  spécimen,  daté  de  1647,  appartient  à  noti 
ami  M.  Gustave  Gouellain;  la  seconde  coupe,  de  même  date,  a  pou 
tout  décor,  sur  son  pourtour  blanc,  une  armoirie  exécutée  en  bleu  ( 
jaune  citron,  dans  le  goût  italo-flamand,  et  qu'on  prétend  être  1 
blason  des  Poterat,  malgré  certaines  différences  dans  les  émaux. 

Il  n'est  pas  difficile,  en  présence  d'une  date  aussi  précise,  de  re 
trouver  l'auteur  de  ces  essais.  Le  3  septembre  1646,  Nicolas  Poirel 
sieur  de  Grandval,  huissier  du  cabinet  de  la  reine,  s'était  fait  déli 
vrer  un  privilège  pour  la  fabrication  de  la  faïence,  et  malgré  les  résiç 
tances  du  parlement  de  Rouen,  il  en  avait  fait  fixer  la  durée  àcii^ 
quante  ans.  Poirel,  étranger  à  la  pratique  de  l'art  qu'il  prétende^ 
exercer,  s'était  empressé  de  souscrire  la  cession  de  ses  droits  à  Edi^ 
ou  Esmon  Poterat,  potier  établi  à  Saint-Sever  dès  1644,  et  qui  crr 
sans  nul  doute,  l'auteur  des  pièces  que  nous  venons  de  décrire.  Il 
taida probablement  pas  à  trouver  la  voie  véritable  de  la  faïence,  cL 
peut  lui  attribuer  les  premiers  spécimens  du  magnifique  décor  à  d^ 
telles  et  à  lambrequins  en  camaïeu  bleu,  encadrant  les  armoiries  « 
familles  nobles  de  la  Normandie. 

Mais,  avant  d'aller  plus  loin,  expliquons  ce  que  nous  entendons  jj 
lambrequim^  dentelles  et  style  rayonnant;  car,  en  présence  de  la  ^ 
leur  indécise  de  ces  dénominations,  dans  les  descriptions  de  M.  AiicJ 
Pottier,  il  nous  paraît  indispensable  de  définir,  ou  tout  au  moins 
proposer  les  limites  dans  lesquelles  doivent  s'étendre  la  significad'^ 
de  chacun  de  ces  mots.  Le  décor  à  lambrequins  est,  pensons-noir^ 
celui  divisé  en  masses  pendantes,  irrégnlières  par  alternances,  c'esUr^ 
dire  à  grands  motifs,  souvent  à  fond  bleu  fleuronné  en  réserve,  enlre^ 
lesquels  s'insèrent  des  dentelures  plus  petites  chargées  de  fonds  ponc- 
tués, losanges  ou  striés,  à  rosaces,  culots  ou  autres  ornements,  et  sup- 
portant parfois  des  guirlandes,  draperies,  etc.  La  dentelle  diiïere  du 
lambrequin  en  ce  que  ses  motifs,  plus  égaux  dans  leur  ensemble,  phi! 
fins  dans  leurs  détails,  imitent  la  légèreté  du  tissu  délicat  dont  c\l 
emprunte  le  nom.  Nous  pensons  qu'on  doit  nommer  broderie  la  deii 
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Itïllc   dont  les  molifs  rosnortont  on  blanc  sur  fond  bleu,  ce  qui  leur 
(lonï*P  une  apparence  plus  lounlo. 

Quant  au  style  rayonnant,  nous  ne  pouvons  le  comprendre  que 
d'une  î^culc  manière  :  c'est  lorsqu'il  exprime  un  décor  où  le  centre  et 
le  pourtour  se  relient  par  des  galons  ou  des  colonnes  ornemenlales  for- 
mant de  véritables  rayons  qui  divisent  par  tranches  les  pièces  circu- 
laires, ou  coupent  en  médaillons  distincts  les  vases  cylindriques,  en  se 


) 


^Cïliiml  aux  deux  bordures.  Pris  dans  un  autre  sens,  le  mot  perd 

.    '■^  signification,  car  si  l'on  veut  appeler  rayonnant  un  dessin  clrcu- 

''^  dont  les  pointes  se  dirigent  toutes  vei"s  le  centre,  aucun  plat,  au- 

*^  assiette  n'auront  d'autre  décor  que  celui-là, 

"ajoutons  que,  parmi  les  dessins  h  lambrequins  et  dentelles,  on  doit 

^**ngucr  des  styles  très-divers  qui  sont  des  dates;  l'arcliitccture,  la 

^^ï'fiucterie,  les  piqués  sur  écaille,  ont  fourni  d'abord  les  motifs  qui 

^^Mmilent  les  masses;  les  arabescjues  s'y  rattaclient  toujours  à  des 
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moulures,  des  volutes  et  autres  encadrements  solides,  accompagnés  de 
culots,  fleurons  et  draperies.  Un  genre  intermédiaire  est  à  grands  rin- 
ceaux fleuris,  dents  de  loup,  arabesques,  corbeilles,  draperies  à  tuyaux 
d'orgues,  empruntés  aux  riches  compositions  de  la  tapisserie  et  des 
étoffes;  le  dernier,  enfin,  parfaitement  reconnaissable,  est  inspiré  di- 
rectement par  les  porcelaines  bleues  chinoises. 

Revenons  à  Esmon  Poserat,  l'initiateur  de  ces  magnifiques  décors  ; 
son  usine  grandit  rapidement;  en  1656,  il  achetait  Timmeublc  où  elle 
était  située  et,  plus  tard,  il  s'associa  son  fils,  Jx)uis  Poterat,  qui  aida  à 
donner  à  l'établissement  tous  les  développements  qu'il  comportait. 

Libre  possesseur  d'une  industrie  prospère,  Edme  Poterat,  couvert 
par  son  privilège,  laissa  s'établir  autour  de  lui  quelques  fabriques 
parmi  lesquelles  on  peut  citer  celle  d'Etienne  Bouttin;  il  avait  bien 
fait  sommer  celui-ci,  en  1650,  d'avoir  à  cesser  ses  travaux;  mais 
cette  mesure  comminatoire  n'avait  pas  été  suivie  d'effet,  et  d'autn 
potiers,  imitant  Bouttin,  avaient  monté  des  fours  à  faïence  à  Saint 
Se ver. 

Pourtant,  le  privilège  accordé  à  Poirel  de  Grandval  devait  expirer 
1G98,  et  ceux  qui  l'exploitaient  cherchèrent  à  le  prolonger  en  s'ass 
rant  le  bénéfice  d'une  sorte  de  monopole.  Louis  Poterat  avait  travailF" 
tout  en  secondant  son  père;  il  avait  découvert  le  secret  d'une  pote 
translucide  artiticielle,  véritable  porcelaine  tendre,  et,  en  se  b 
sur  ce  résultat,  il  sollicita  et  obtint,  le  51  octobre  1673,  des  let 
patentes,  dont,  à  raison  de  leur  importance,  nous  croyons  devoir 
produire  les  termes  : 


«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc. 

ce  Notre  bien  amé  Louis  Poterat  nous  a  très-humblement  fait  re 
trer  que,  par  des  voyages  dans  les  pays  estrangers  et  par  des  appl 
tiens  continuelles,  il  a  trouvé  le  secret  de  faire  la  véritable  porcels 
de  la  Chine  et  celuy  de  la  fayence  d'Holande  ;  mais,  luy  estant  im 
sible  faire  travailler  la  dite  porcelaine  que  conjointement  avec 
fayence  d'IIolande,  parce  que  la  porcelaine  ne  peut  cuire  qu'elle  ne 
soit  entièrement  couverte,  pour  ne  pas  recevoir  la  violence  du  feu  qui 
doit  être  modéré  pour  sa  coction,  il  luy  est  nécessaire  d'avoir  notre 
permission  de  travailler  et  faire  travailler  h  l'une  et  à  l'autre,  et,  à 
cet  effet,  de  faire  construire  de  grands  fourneaux,  moulins  et  atteliers 


h 
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eii       ^les  Heux  propres  pour  lois  ouvrages;  et  ceux  qui  luy  paroissent 

pl^vjB.^    commodes  sont  dans  un  des  fauxbourgs  de  Rouen,  appelé  Saint- 

Ser^^r^  où  Ton  peut  establir  une  manufacture  desdits  ouvrages,  pour 

y     Claire  toutes  sortes  de  vaisselles,  pots  et  vases  de  porcelaine  sem- 

1)1  ^TÉ^ble  à  celle  de  la  Chine  et  de  fayence  violette,  peinte  de  blanc  et  de 

bL  ^^lA  ^  et  d'autres  couleurs  à  la  forme  de  celle  d'Holande,  pour  le  temps 

qijm"*îl    nous  plaira,  pendant  lequel  il  pourra  vendre  et  débiter  lesdites 

|>c:^  wcMsIaines  et  fayences  susdites,  sans  y  être  troublé  ;  et  à  cet  effet, 

il      wic^us  a  très  humblement  fait  supplier  luy  accorder  lettres  à  ce  né- 

c^i^»si3^ires. 

<:<     A  ces  causes,  désirant  favorablement  traiter  ledit  exposant,  pour 
l'c>l3lîger  à  travailler  de  mieux  en  mieux  à  la  perfection  desdits  ou- 

Nous,  de  notre  grâce  spécialle,  pleine  puissance  et  autorité 

lie,  avons,  par  ces  présentes  signées  de  notre  main,  permis,  oc- 

et  accordé,  permettons,  octroyons  et  accordons  audit  exposant 

d   «i^t^blir  aux  fauxbourgs  de  Saint-Sever  et  en  tous  lieux  de  nostre 

^*^3^a.iime  qu'il  verra  bon  estre,  une  manufacture  de  toutes  sortes  de 

^^*s.3elles,  pots  et  vases  de  porcelaine  semblable  à  celle  de  la  Chine, 

^^    cio  fayence  violette  peinte  de  blanc  et  de  bleu,  et  d'autres  couleurs  à 

'^-     lorme  de  celle  d'Holande,  faire  travailler  par  tel  nombre  de  per- 

*^^^*^i:ies  qu'il  jugera  nécessaire,  et  à  cet  effet,  faire  construire  des  four- 

'^^^avix,  moulins  et  atteliers  propres  pour  lesdites  porcelaines  et  fayen- 

susdites,  que  ledit  exposant  et  ceux  qui  auront  droict  de  luy,  pour- 

t.  vendre  et  débiter  par  tout  nostre  royaume,  terres  et  seigneuries 

Tiostre  obéissance,  pendant  le  temps  de  trente  années,  durant  les- 

les  nous  avons  fait  et  faisons  très  expresses  inhibitions  et  défenses 

^      tciutes  personnes  de  le  troubler  en  l'établissement  et  manufacture 

**^^^tc3its  ouvrages  et  ventes  d'iceux,  à  peine  de  mille  livres  d'amende, 

5  despens,  domages  et  intérêts,  nonobstant  les  deffenses  portx^es  par 

lettres  accordées  à  Nicolas  de  Poirel,  sieur  de  Grandval,  le  trois  sep- 

bre  1646,  auxquelles  nous  avons  desrogé  et  desrogeons,  et  voulons 

^^    j)ouvoir  nuire  audit  exposant,  pour  l'exécution  des  présentes. 

«<  Sy  donnons  en  mandement,  etc ,  car  tel  est  nostre  plaisir. 

^<  Donné  à  Versailles,  le  dernier  jour  d'octobre  XVP  LXXIII  (1673), 
c^  de  nostre  règne  le  trente  un**.  Signé  Louis,  et  sur  le  reply  :  Par  le 
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Nous  ferons  ressortir  ailleurs  rintérêt  de  la  découverte  de  Louis  Po- 
tcrat;  ce  qu'il  importe  de  signaler  ici,  c'est  la  teneur  et  la  portée  du 
privilège,  excluant  toute  espèce  de  concurrence,  et  assurant  un  vérita- 
ble monopole  au  titulaire.  Aussi,  les  six  potiers  de  Sainl-Sever  (tel 
était  leur  nombre  d'après  M.  Pottier),  dont  l'industrie  s'était  déve- 
loppée, malgré  les  actes  menaçants  d'Edme  Poterat,  s'émurent  vive- 
ment, cette  fois  ;  ils  implorèrent  le  roi  en  Son  Conseil  en  motivant 
ainsi  leur  requête  :  «  Sur  ce  qui  a  été  représenté  au  Roy  par  les  maî- 
tres manufacturiers  de  fayence  de  Rouen  que  s'étant  établis  depuis 
vingt  années,  non  sans  faire  des  frais  considérables,  dans  le  fauxbourg 
de  Saint-Sever  de  ladite  ville  où  ils  procurent  du  travail  à  plus  de 
deux  mille  ouvriers,  ils  se  verroient  réduits  eux  et  ces  ouvriers  à  une 
extrême  misère  si  le  sieur  de  Saint-Étienne  obtenoit  le  privilège  qu'ils 
ont  appris  qu'il  sollicitoit  pour  travailler  seul  et  à  leur  exclusion  aux 
ouvrages  de  fayence...  Le  roy  a  maintenu  et  gardé,  garde  et  maintient 
les  maîtres  manufacturiers  de  fayence  établis  ou  qui  pourront  par  la 
suite  s'établir  dans  le  fauxbourg  de  Saint-Sever  de  Rouen,  dans  le  droit 
et  faculté  de  travailler  et  faire  travailler  aux  ouvrages  de  fayence,  en 
se  conformant  aux  règlements  de  police  de  ladite  ville.  » 

Conime  toujours,  en  pareil  cas,  l'effet  de  la  requête  fut  suspensif 
de  toutes  poursuites  jusqu'à  décision  royale  et  les  six  établissements  con- 
tinuèrent tranquillement  leurs  travaux.  Détail  assez  curieux  et  qui 
peint  bien  les  mœurs  de  l'époque,  ce  ne  fut  qu'au  moment  où  la  déci- 
sion n'avait  plus  de  raison  d'être,  c'est-à-dire  alors  que  Louis  Polerat, 
sieur  de  Saint-Étienne,  n'existait  plus  et  que  son  privilège  n'avait  plus 
d'effet  que  le  conseil  examina  la  question  et  rendit  son  arrêt  sous  la 
date  du  25  janvier  1717. 

Cet  arrêt  était  non-seulement  favorable  aux  intéressés,  comme  on 
l'a  vu,  mais  il  contenait  autorisation  générale  pour  les  entrepreneurs 
à  venir,  car  les  idées,   modifiées  par  l'expérience,  tendaient  alors  $y 
débarrasser  l'induslrie  d'une  partie  des  entraves  qui  arrêtaient  so^ 
élan. 

Cet  incident  nous  a  fait  perdre  de  vue  les  agissements  de  Louis  Po« 
terat  ;  nous  reprenons  donc  les  faits  au  point  où  nous  les  avions  laisses 
Maître  d'un  privilège  aussi  important,  Louis  se  sépara  de  son  père 
pour  ouvrir,  en  1674,  une  fabrique  particulière  qu'il  exploita  presque 
uniquement  comme  faïencerie,  car  nous  verrons  plus  loin  que  la  pro- 
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RUE   TOUS- VENTS. 

Jean  Guillibaud,  1720;  veuve  Loue Guillibaud,  1740. 
Jacques-Nicolas  Levavasseur,  1 743  ;  veuve  Levavasseur,  1755. 
Marie-Thomas-Philémon  Levavasseur. 
Amédée  Lambert. 
Adrien  Heugue. 

RUE   SAINT-SEVER. 

Cauchois,  1712;  André  Pottier,  successeur  ;  Jacques-Nicolas  de 
Mettairie,  1719. 

Pierre-Jacques  de  la  Mettairie. 

Pierre-Paul  Caussy,  1720. 

Pierre-Guillaume- Abraham  Heugue,  1722. 

Faupoint,  1722. 

Carré,  1722. 

Jean-Baptiste-Antoine  Flandain,  1740. 

Antoine  Flandain. 

Pierre  Mouchard,  1746  ;  associé  en  1757  à  Dcbarc  de  la  Groisille 
Gabriel  Sas,  successeur. 

Jean-Baptiste-François  Heugue,  1774. 

Charles  Framboisier  et  veuve  Framboisier,  1774. 

Jean-Nicolas  Bellenger  fils. 

Louis  Cornu, 

Jacques-Charles-Noël  Dubois. 

Charles-Guillaume  Dubois. 

Jean-Baptiste  Dupray. 

Jean-Mathieu  Vallet. 

RUE   SAINT-JULIEN. 

Pinon,  1722. 

Maugard  ou  Maugras,  1722. 

Guillaume-François  Heugue,  1740,  venu  de  la  rue  du  Pré. 

François-Henri  Heugue. 

François-Philippe  Heugue. 

Nicolas-Louis-François  Macarel,  1740. 

Pierre-Michel  Macarel,  1749. 

Nicolas-Roch  Macarel,  1774. 

Pierre-Nicolas-Robert  Macarel. 
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as  Maletra,  1 740  ;  veuve  Maletra,  i  749. 
cirt-Thomas  Pavie,  1754,  mort  en  1777. 
VYlîamSturgeon,  1770. 


liste  n'est  pas  complète  car  nous  n'avons  su  où  placer  Gabriel 

i,  établi  en  1759,  auquel  sa  veuve  succéda,  ni  Bréard,  dont  nous 

^ons  trace  dès  1720.  Il  est  évident,  d'ailleurs,  que  plusieurs  noms 

^^^ivent  se  grouper  autour  d'une  même  usine  et  que  chacun  ne  repré- 

^^^■^  t<î  pas  une  entreprise  nouvelle.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple, 

^i^^olaè  Fouquay  parait  avoir  repris,  en  1720,  l'établissement  fondé 

P^^^K*    Louis  Poterat  rue  du  Pré  et  exploité  ensuite  par  sa  veuve.  Guillaume 

tf  ^^i-igue  le  père,  mentionné  pour  la  première  fois  dans  un  état  de 

1  "3^  7^-4,  semble,  d'après  d'autres  documents,  avoir  fondé  sa  fabrique  en 

1  *7S^;  ou  l'obligea  même,   en  1754,  à  démolir  un  four  qu'il  avait 

é  mri  ^5^c  dans  des  proportions  plus  vastes  que  celles  permises  par  les  rè- 

çl^3m:»ents. 

UTn  arrêt  du  conseil  du  7  juillet  1781  autorisa  les  sieurs  Macnemara, 
W^il  liam  Stui^eon,  Simon  de  Suzay  et  Letellier  à  établir  une  mami- 
/cxcrCiire  royale^  à  charge  d'effectuer  leurs  cuissons  à  la  houille;  des 
^^3c:p>«riences  furent  faites  en  1785;  mais  les  protestations  des  autres 
najf  ^3iiciers  arrêtèrent  le  développement  de  cette  entreprise. 

EZn  définitive,  et  quel  que  soit  le  nombre  des  noms  relevés  plus 
t»  î3i.iJi.t,  on  sait  que  les  usines  ne  dépassèrent  jamais  le  chiffre  de  dix- 
t^^xit,  dont  quelques-unes  possédaient  jusqu'à  trois  fours;  que  l'on 
Icîule  ce  qu'il  fallait  déjà  de  tourneurs,  de  sculpteui*s  et  de  peintres 
r  satisfaire  aux  nécessités  de  cette  énorme  production  et  l'on  com- 
Ï^T-endra  combien  peu  de  noms  dans  cette  foule  ont  acquis  assez  de 
^^lébrité  pour  arriver  jusqu'à  nous.  Nous  allons  donc  mentionner  ici 
^^^3[  qui  ont  fait  en  quelque  sorte  école. 

Le  premier  en  date  est  Pierre  Chapelle;  il  signait,  en  1725,  les 

dfcux  sphères  monumentales  qu'on  a  vues  à  l'Exposition  universelle  et 

S}^^  avaient  primitivement  décoré  le  vestibule  du  château  de  Choisy-le- 

ï^^^*  Chefs-d'œuvre  de  la  fabrique  de  madame  de  Villeray,  ces  sphères 

s^nt  supportées  par  des  piédestaux  élégants  où  figurent  les  Quatre  Élé- 

fneulset  les  Quatre  Saisons  entourés  de  guirlandes  de  fleurs,  d'attributs 

savamment  composés  et  peints  en  émaux  harmonieux  et  chauds.  Ces 

spécimens  montrent  l'art  à  son  apogée;  comme  dessinateur,  Pierre 


416  HISTOIRE   DE   LA   CÉUAMIQUE. 

Chapelle  y  est  au  moins  égal  aux  derniers  adeptes  de  la  majolique. 
mourut  en  1760,  âge  de  75  ans;  il  eut  un  frère,  un  fils  et  un  nevt 
qui  peignirent  aussi  la  faïence,  sans  s'élever  au  même  niveau  q~ 
lui. 

Vers  la  même  époque,  il  sortait  des  ateliers  de  Levavasseur  cm 
d'après  M.  Thaurin,  de  ceux  d'un  nommé  Lambert,  cinq  bustes  rep  ^ 
sentant  les  Quatre  Saisons  et  le  Temps,  de  dimensions  colossales, 
ayant  pour  supports  des  gaines  de  la  plus  riche  ornementation.  N^ 
avons  pu  en  admirer  la  série  complète  chez  le  regrettable  duc 
Hamilton.  Une  autre  série,  moins  importante  par  les  proportions 
moins  parfaite  dans  l'exécution,  existe  encore  à  Paris,  décorant 
façade  d'un  magasin  de  faïences  du  faubourg  Saint-Germain.  N< 
ignorons  à  quel  artiste  il  faut  les  attribuer. 

En  1756-1738,  Claude  Borne  signe  de  grands  plats  à  bordures 
fleurs  du  style  de  l'émaillerie,  et  qui  couvrent  tout  lemarly;  le  fo 
est  occupé  par  le  groupe  des  Quatre  Saisons  et  par  une  scène  mythoï 
gique  :  Vénus  endormie;  dans  cette  vaisselle,  le  camaïeu  bleu  domin* 
les  accessoires  seuls  offrent  des  teintes  jaunes  et  vertes  élendues  sur^ 
dessin  bleu.  En  1745,  Claude  Borne  travaillait  chez  Dionis;  de  175» 
à  1757,  on  le  retrouve  chez  François  Heugue  aîné. 

Un  autre  peintre,  Leleu,  était  attaché  en  1742,  à  la  fabrique  de 
Fouquay;  on  connaît  de  lui  deux  plais  représentant  Judith  qu' 
vient  de  couper  la  tête  d'Holopherne,  et  Jésus  et  la  Samaritaine;  le 
sujets  sont  entourés  d'une  bordure  de  fleurs  et  d'arabesques  sur  foni 
pointillé.  Nous  croyons  pouvoir  attribuer  au  même  artiste  une  bannett 
appartenant  à  M.  Gustave  Gouellain,  où  l'on  voit  Achille  à  la  cour  di 
roi  de  Scyros,  se  coiffant  du  casque  et  saisissant  l'épée;  le  sa.vant  pos 
sesseur,  en  nous  annonçant  qu'il  avait  rencontré  la  médiocre  gravur 
de  cette  scène,  exécutée  par  L.  Surugue,  d'après  M.  Vleughels,  non 
faisait  remarquer  qu'elle  avait  les  proportions  exactes  du  plateau,  t 
que  tout  semblait  prouver  qu'elle  y  avait  été  reproduite  par  1 
poncis. 

Tel  est,  en  effet,  le  motif  de  peu  de  durée  des  velléités  artistique 
de  nos  faïenceries  dans  le  genre  à  sujets;  on  donnait  la  plupart  d 
temps,  aux  dessinateurs,  des  modèles  sans  valeur,  achetés  à  vil  pris 
et  ces  images,  piquées  par  des  apprentis,  étaient  reportées  tant  bie 
que  mal  sur  le  vernis  el  enluminées  sans  émulation  par  des  peintn 
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que  parait  être  la  belle  pièce  de  la  collection  Dutuit,  et  qui  porte  sur 
un  manteau  de  pair  les  écussons  accolés  du  duc  de  Rouvroy  Saint- 
Simon  et  de  sa  femme  issue  de  la  maison  de  Durfort  de  Lorges.  Un  ^ 
autre  surtout  lobe  appartenant  à  M.  Leroux  est  aussi  chargé  des  armoi-^^ 
ries  de  M,  de  Forbin  de  Janson,  surmontées  du  chapeau  d'évêquc 
entourées  du  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

En  voyant  toute  cette  efilorescence  on  s'est  demandé  s'il  ne  falb 
pas  en  chercher  la  cause  dans  un  fait  politique  plutôt  que  commerci^ 
les  désastres  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  avaient  ruiné  l'État  7 
bout  de  ressources,  environné  d'armées  ennemies,  le  roi,  selon  Tei 
pression  de  Saint-Simon,  délibéra  de  se  metlre  en  faïence;  les  grands^^ 
portèrent  leur  argenterie  à  la  monnaie  et  y  substituèrent  la  vaisselle 
peinte.  Il  fallait  donc  que  la  poterie  fût  digne  des  autres  splendeui's 
de  l'ameublement,  et  les  recherches  de  la  couleur  et  du  dessin  n'étaient 
pas  de  trop  pour  affronter  le  voisinage  des  meubles  de  Boule,  des  ta- 
pisseries des  Gobelins  et  des  bronzes  de  haut  style. 

La  mise  en  faïence  a  peut-être  contribué  au  développement  de  l'art 
céramique,  mais  on  ne  saurait  la  considérer  comme  la  cause  première 
du  mouvement;  antérieurement  à  1713  on  trouve  déjà  quantité  de 
services  armoriés  et  l'on  doit  remarquer  que  ces  services,  de  même 
que  ceux  fabriqués  pour  la  noblesse  aux  époques  postérieures,  ne  dif- 
fèrent pas,  par  le  décor,  de  la  vaisselle  destinée  à  tout  le  monde;  le 
luxe  des  objets  eéramiques  s'infiltrait  peu  à  peu  dans  la  riche  bour- 
geoisie et  même  dans  les  classes  populaires;  nul  blason  ne  spécialise 
l'usage  de  l'un  des  plus  brillants  services  rouennais,  où  des  fonds 
chamois  damasquinés  de  délicieuses  arabesques  noires  servent  de  l'e- 
poussoir  à  des  rondes  d'enfants  en  camaïeu  bleu  ;  rien  de  plus  riche- 
ment relevé  d'arabesques  et  de  fleurs  que  les  pichets  à  cidre,  les  vases 
de  mariage  où,  près  de  leur  saint  patron,  les  destinataires,  bourgeois 
des  villes,  cultivateurs  des  champs,  font  écrire ^^leur  nom    et  une 
date  : 

Mauguehitë  Liteau.  1736. 
PiERiiE  Cause.   1738. 
Marie  Caillot.  1775. 
Julie  Le  Roux*  1778. 

Dans  les  siècles  qui  ont  précédé  le  nôtre,  l'industrie  éljBiit  soumise  à 
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^^  conditions  particulières;  les  rapports  de  consommateurs  à  fabri- 

^uis  étaient  presque  immédiats  ;  l'intermédiaire  semble  à  peine  avoir 

existé.  C'est  donc  particulièrement  dans  les  choses  d'usage  populaire 

^uon  pouvait  rencontrer  l'expression  exacte  des  tendances  du  moment; 

Un  grand  seigneur  commandant  sa  vaisselle  pouvait,  en  payant  bien, 

i/fiposer  tel  décor  de  son  choix;  le  bourgeois,  l'artisan  qui  désirait  voir 

son  nom  ou  l'ariette  à  la  mode  sur  le  milieu  d'une  assiette,  qui 

voulait  que  son  patron  eût  la  place  d'honneur  sur  son  dressoir,  accep- 

tait^  quant  au  reste,  les  habitudes  de  l'atelier.  Nous  attachons  donc 

un^^   grande  valeur  à  ces  pièces  où  les  baldaquins,  les  rocailles,  les 

ciii  fiMoiseries  ou  les  compositions  à  carquois  et  à  cornes  d'abondance, 

p<3«T:Mmettentde  suivre  pas  à  pas,  par  régions  et  par  dates,  les  fluctuations 

du      eoût. 

uant  aux  noms  des  peintres,  chercher  à  en  reconstituer  la  liste 
Tioyen  des  monogrammes,  c'est,  pour  une  localité  comme  Rouen, 
^^  entreprise  insensée.  Le  nombre  des  individus  de  la  même  famille, 
émigrations  de  fabrique  à  fabrique,  de  province  à  province,  fe- 
nt  de  cette  tentative  un  moyen  infaillible  de  jeter  une  inextricable 
Wusion  là  où  déjà  régnent  de  regrettables  ténèbres.  Nous  avons  cité, 
r  les  décorations  importantes  à  ligures,  les  artistes  les  plus  émi- 
fc  ts,  ajoutons  quelques-unes  des  individualités  caractérisées  qui  ont 
^?aillé  dans  le  genre  ornemental.  Cardin,  employé  chez  les  frères 
îeten  1757,  a  signé  de  son  nom  entier  des  ouvrages  à  la  corne  et 
caitjuois;  tous  sont  soignés  de  faire,  mais  les  uns  sont  exécutés  en 
^  vifs  et  chauds,  les  autres  en  couleurs  pales  glacées  et  comme 
^es  sous  un  émail  fluide.  Pourquoi  cette  différence?  est-ce  un  chau- 
lent de  méthode,  un  signe  d'époque?  y  avait-il  deux  Cardin  travail- 
•  chacun  dans  un  genre  particulier  ?  On  voit  combien  ces  questions 
^délicates.  Dieul,  attaché  en  1756  et  1757  à  cette  même  usine  des 
Het,  cultivait  aussi  le  genre  à  la  corne  avec  une  vigueur  remar- 
.ble. 

[.  Pottier  ne  fait,  d'ailleurs,  qu'une  seule  et  même  catégorie  des  dé- 

iteurs  rouennais  ;  ce  sont  les  mêmes  mains  qui  tracent  les  arabes- 

-^  hardies,  les  patientes  dentelles  et  ces  figures  tâtonnées,  parfois 

ormes,  dues  au  défaut  d'habitude  et  surtout  aux  mauvais  modèles. 

^^^ssi,  parmi  les  pièces  de  commande  à  ligures  patronales,  voit-on  les 

<V*^ins  de  peintres  se  multiplier;  en  1777^  un  broc  à  rocailles,  fleurs  et 
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oiseaux  entourant  la  figure  de  saint  Jean,  souscrite  du  nom  de  Jean 
de  Haïe,  porte  en  dessous  :  Fedt  Petrus Masse ^  etc.,  ano  1777;  Simon 
Amel  fils  signe,  en  1782,  unautrebroc  au  nom  de  Julie  Le  Roux,  où  des 
ornements  à  la  corne  encadrent  une  Sainte  en  extase,  agenouillée  près 
d'une  pierre,  sur  laquelle  est  écrit  :  Mon  cœur  voile  verre  le  ciel.  Saint 
François,  détaché  sur  un  décor  de  fleurs,  ressort,  avec  le  vocable  Fran- 
çois Goujon^  sur  un  pichet  inscrit  ainsi  :  Fait  par  moi  Gabriel-An- 
toine Delisle^  1785.  Une  canette  à  simples  bouquets  a  été  faille  par 
Louis  Cornu^  le  6  août  1779,  à  Roiien^  chez  M.  Levavasseur. 

Du  reste,  à  part  les  légendes  nominales  et  quelques  objurgations 
comme  celle  de  sainte  Julie,  les  faïences  rouennaises  sont  peu  parlan- 
tes :  quelques  couplets  joyeux,  des  invitations  à  boire,  souvent  d'une 
orthographe  des  plus  fantaisistes,  voilà  tout.  Citons  ce  quatrain  qui  fait 
exception;  il  est  écrit  sur  un  broc  daté  de  i  731  : 

Je  suis  un  autidotte,  et  je  suis  un  poison, 
Je  réveille  les  sens  et  j'endors  la  raison, 
J'avance  le  trépas  et  prolonge  la  vie. 
Et  je  sème  la  guerre  où  la  paix  me  convie. 

Les  signatures  des  tourneurs  modeleure  sont  encore  plus  rares  que 
celles  des  peintres.  Voici  une  de  ces  pièces  hydrauliques,  à  jet  inter- 
mittent, dites  fontaines  de  Héron.  Sous  le  pied  Fauteur  a  gravé  :  Fedt 
anno  1744,  par  moi  Marsollet;  Noyon^  en  1761,  signe  un  broc  des- 
tiné à  Catherine  Catel,  et  à  rocailles  entourant  sainte  Catherine;  n'est- 
il  que  le  tourneur,  et  ne  peut-on  pas  supposer  que,  comme  Pierre 
Masse,  il  est  l'auteur  de  la  pièce,  pâte  et  décor?  /.  Guillaume  grave  son 
nom  sous  un  cartel  ou  porte-montre  rocaille  dont  la  facture  implique 
au  moins  une  certaine  difficulté.  Voici  un  grand  pied  de  croix  remar- 
quable à  plus  d'un  titre;  en  dessous  on  lit  :  Modelé  par  Henry —  1 779. 
La  terre,  finement  travaillée,  est  glacée  par  une  couverte  transparente, 
décorée  sur  certaines  parties  d'emblèmes  colorés,  d'attributs  de  la  pas- 
sion et  d'un  écusson  royal.  Morlait  le  jeune  signe,  en  1781 ,  un  Christ 
assez  passable  d'exécution,  mais  qu'il  a  eu  le  tort  de  vouloir  émailler, 
malgré  son  inexpérience  de  l'emploi  des  couleurs;  enfin,  on  lit  le  nom 
de  Pierre  Omon — 1789,  sous  le  pied  d'une  croix  peinte  en  1790  par 
un  décorateur  dont  le  chiffre  est  composé  de  deux  P  et  un  C  entre- 
lacés. 


I 
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Style  rmiennais  rayonnant  ^  à  lambrequins  et  corbeilleSj  gxiirlande% 
de  fleura,  etc:  hleu^  bleu  et  rou^e  et  polychrome  simple. 

A  *i   Ih  ci^    '&     I 


(ÏB 


(iL  ^-^^    &^   «*5   05    ©•'«^^ 

1 

^3     ^3      I    îi     :ep     TV 


Sfy/e  rœiennais  à  lambreguim^  guirlandes  et  corbeilles,  en  bleu  re- 
haussé de  noir , 


3D     BV     ^^    BJ^     M?     ^S 


Style  rouennais,  même  décor  polychrome^  avec  du  vert  de  ettinre 
nmporé  par  le  feu. 

If     M'    Ajo     JLû     ^ 
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Style  orientai  rouennaii  à  la  corne,  polychrome  vif. 

CO       B^        ^2?      ^v^^      ^Uiy  DJL, 

GS     i\     Hc     Hv^     HT  M) 


style,  décor  où  domine  le  jaune  dtrin  et  où  se  confondent  les 
its  de  Rouen  et  de  Sinceny. 


BB  m  ^  #  ^A  ÔT>  ^3 


•il     PP     K  -^v     P'A'T 

^tU     J?D  FP    Ko  S3 

Gt    V    ^     X  v3-R:     *G-K«. 

O^-  «1733» 


C^^  tte  dernière  marque  est  sur  une  plaque  à  mascaron  en  relief  d'un 
teai^m     modelé,  portant  un  bras  de  torchère. 

^  ^=>ur  compléter  ces  renseignements,  donnons  ici  la  liste  des  centres 

ç^\     ^3nt  imité  plus  ou  moins  habituellement  le  décor  normand;  ce 

^oi^^  :Dangu,  Lille,  Paris,  Sinceny,  Desvres,  Bailleul,  la  Nocle,  Ma- 

^^i^^,  Nantes,  Marseille,  Moustiers  et  Nevers,  dans  quelques  spécimens 
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ITiciles  à  déterminer.    A  l'étranger,   ce  sont  Bruxelles,  Ans- 
ctc. 

s  chercherons,  en  parlant  de  chacune  de  ces  fabriques,  les  ca- 
js  qui  peuvent  permettre  de  distinguer  leurs  produits, 
i  la  fin  du  siècle  dernier,  il  s'est  établi  à  Rouen  une  usine  toute 
e  destinée  à  produire  des  faïences  peintes  au  moufle,  en  imi- 
grossière  de  la  porcelaine  ;  deux  pièces  excessivement  curieuses 
Lire  à  l'Exposition  universelle;  toutes  deux  étaient  des  jardinières 
rocaille  divisées  par  une  cloison  longitudinale.  La  pâte  en  était 
,  bien  travaillée,  l'émail  beaucoup  plus  blanc  que  celui  des  spé- 
5 anciens;  des  bordures  déchiquetées,  bleu  ou  rouge  vifs,  cntou- 
un  décor  plein  à  paysage  avec  figures,  d'un  mauvais  dessin  et 
în  couleurs  crues  où  domine  un  rouge  d'or  un  peu  brun ,  rap- 
cclui  des  vases  de  Vaucouleurs  et  de  quelques  autres  centres  lor- 
de  menues  arabesques  rouges  sur  les  cloisons,  de  légers  rehauts 
)mplétaient  la  décoration.  Derrière  on  lisait  :  VavasseuràRouan. 
itre  jardinière,  évidemment  de  la  même  main,  fait  partie  de  la 
ion  du  Musée  de  Cluny.  Nul  ne  prétendra  faire  remonter  ces 
m  delà  de  l'époque  que  nous  leur  avons  assignée  ;  le  style,  les 
cherchent  à  rivaliser  avec  les  ouvrages  de  Sceaux  ou  mieux  avec 
celaine.  La  découverte  de  Dorio  n'avait  donc  eu,  comme  nous 
s  avancé,  aucun  effet  en  1708,  et  c'est  au  moment  de  la  déca 
qu'il  était  réservé  à  Vavasseur  d'opposer  son  genre  bâtard  a 
its  expirants  de  la  plus  illustre  faïencerie  française. 
«T'Adrien. — On  trouve  dans  les  Annonces  et  affiches  de  ISorm 
785,  p.  183  :  «  11  sera  vendu,  par  décret  du  baillage  de  Rou 
lanufacture  de  faïence  à  Saint-Adrien,  paroisse  de  Belbeuf... 
ellement  sur  la  dame  veuve  Druault.  »  En  citant  ce  passo 
dré  Pottier  ne  donne  aucun  renseignement  ni  sur  la  date  de  i 
{  de  l'usine,  ni  sur  la  nature  de  ses  travaux. 
[Ges-les-Eaux.  —  Cet  établissement,  fondé  vers  1798,  avait  j> 
[le  faire  de  la  faïence  façon  anglaise. 

Havre.  —  Celte  ville  a  eu  des  usines  dont  les  produits  sont 
iconnus  sans  doute  parce  qu'ils  se  confondent  avec  ceux  de  Rots 
88,  Gournay  en  faisait  mention  dans  son  Almanmh  générai 
eixe  et  deux  chefs  d'élablissemenls  signaient  encore,  en  1 791 
lente  réclamation  contre  le  traité  de  commerce  avec  TAngletc? 
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^iNTE-FoY.  —  Est-ce  bien  dans  la  Normandie  qu'il  convient  de  pla- 
etle  fabrique,  dont  Texistence  nous  est  révélée  par  une  pièce  uni- 
*?  Il  exista  en  France  une  foule  de  localités  du  même  nom,  el  par 
équent  il  est  bien  difficile  de  se  prononcer. 

iir  une  gourde  ornée  de  fleurs  et  portant  un  sujet  de  personnages  en 
nmes  de  l'époque  de  Louis  XV,  on  lit  :  Fait  par  moi  Laroze  fils,  à 
ite-Foy.  La  forme  du  vase  est  bien  plus  répandue  dans  le  midi  de 
I  ^t^  «"anceque  dans  le  nord  ;  mais  le  nom  du  peintre  est  si  fréquent  en 

-amandie  qu'on  peut,  sans  trop  de  hardiesse,  supposer  que  le  four 

[m  est  sortie  cette  poterie  était  situé  dans  l'arrondissement  de  Dieppe. 

lorsqu'il  s'agit  d'attribuer  un  spécimen  unique  et  dont  le  style  n'a 

^•i^_--T»    de  bien  déterminé,  l'embarras  est  toujours  grand;  le  point  de 

4jc:^mji  te  doit  rester  comme  une  garantie  de  prudence  el  un  appel  aux  re- 

t3i:*cïies  à  venir. 

I>AJVGU,  près  Gisoi^s.  — D'après  les  documents  recueillis  par  M.  An- 

S    Pottier,  cette  faïencerie  du  département  de  l'Eure  appartenait  à 

^1  -  lo  baron  de  Dangu  qui,  le  11  juillet  i  753,  la  louait  à  Dominique  Pel- 

^'^^,    marchand  et  peintre  en  faïence,  Adrien  Levesque,  mouleur,  et 

3aoqixes  Vivien,  bourgeois  de  Rouen.  A  défaut  du  payement  du  loyer  de 

^  îïïïrneuble,  une  saisie  fut  opérée  le  24  janvier  1755,  et,  le  26  avril 

*  '  S7  ^  les  marchandises  furent  vendues  publiquement  à  la  porte  de  la 

fabrique,  à  la  requête  et  au  profit  du  baron  de  Dangu  et  de  plusieurs 

î^uires  créanciers. 

I^el^ce,  ou  plutôt  Pellevé,  se  releva-t-il  de  cette  catastrophe?  l'usine 

pass€i-t-elle  on  d'autres  mains?  Nous  ne  le  saurions  dire;  mais  ce  qui 

est  Certain,  c'est  que  les  travaux  continuèrent.  Nous  avons  rencontré 

^^  fait  acquérir  à  notre  ami,  M.  Paul  Gasnault,  un  charmant  broc  ou 

picliet  à  cidre  décoré  d'une  figure  de  Saint  Jacques  entourée  de  rocailles 

*^^    de  bouquets  du  genre  à  la  corne  ;  le  dessin  est  bon  et  les  émaux 

pu  1*5;^  bien  qu'un  peu  pâles;  le  jaune  citrin  y  domine.  Sous  la  figure 

'^^  ^aint  patron  est  le  nom  du  destinataire  :  Jacques  Vaillaux;  au-des- 

^^^s  de  l'anse  on  lit  :  i  759.  Dangu.  Cette  pièce  permettra  d'en  classer 

^^^Ucoup  d'autres  pour  l'attribution  desquelles  on  hésitait  entre  Rouen 

Sinceny. 

^erneuil.  —  «  Le  sieur  Gabriel  Violette  père,  de  Verneuil,  offre  à 

^^Vïer  une  faïencerie  ;  de  fournir  toutes  les  terres  nécessaires  et  le  bois 

^^eilleur  marché  qu'à  Rouen.  »  Cette  mention  est  encore  relevée  par 
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M.  Pollicr  dans  les  Annonces  et  affiches  de  Normandie  pour  1775, 
page  47.  La  difficulté  d'exploitation  de  ces  usines  secondaires  s'expli- 
que par  la  concurrence  du  centre  principal,  et  Ton  comprend,  par  la 
même  raison,  que  leurs  produits  demeurent  inconnus  à  défaut  d'in- 
scriptions révélatrices. 

Caen.  —  D'après  le  Tableau  général  du  commerce  de  la  Narnuindie, 
il  existait  là  une  manufacture  de  faïence  qui  produisit  plus  tard  de  la 
porcelaine  dure  par  les  soins  de  Desmare  et  C^  Nous  ne  connaissons  ^ 
pas  la  faïence  de  Caen. 

Saint-Denis-sur-Sarthon.  —  Par  un  arrêt  du  mois   de  décembres;^ 
1749  et  des  lettres  patentes  du  23  septembre  1 750,  le  sieur  Jean  Ruel» 
conseiller  du  roi  et  contrôleur  ordinaire  des  guerres,  obtint  un  privi^ 
légc  de  vingt  années  pour  l'établissement  d'une  manufacture  de  faïence 
à  Saint-Denis-sur-Sarthon,  généralité  d'Alençon. 

M.  Pottier,  qui  donne  ce  renseignement,  n'annonce  pas  avoir  vu  de 
pièces  provenant  de  cette  usine. 

Les  autres  localités  de  la  Normandie,  dont  on  a  vu  le  nom  sur  le  ta- 
bleau des  fabriques,  ont  été  mentionnées  à  l'époque  de  la  Renaissance 
pour  de  remarquables  produits,  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'elles 
aient  pris  part  au  mouvement  moderne  ;  beaucoup  ne  font  plus  que  de 
la  poterie  commune. 


PICARDIE  -  ARTOIS 


Le  département  de  la  Somme  a-t-il  eu  des  fabriques  ?  Nous  l'igno- 
rons. Mais,  dans  le  Pas-de-Calais,  les  usines  ont  été  assez  nombreuses 
et  non  sans  importance,  bien  que  la  renommée  de  Rouen  ait  pu  nuire 
à  leur  développement. 

Aire.  —  Fondée  en  1750  par  un  sieur  Preud'hommc,  qui  l'a  possé- 
dée jusqu'en  1755,  cette  manufacture  a  passé,  sans  doute,  en  des 
mains  diverses,  puisque  Gournay  annonce,  en  1788,  qu'elle  est  la  pro- 
priété d'un  M.  Dumez;  elle  exerçait  encore  en  1791.  M.  Riocreux  a 
classé  au  musée  de  Sèvres  comme  produit  certain  d'Aire,  un  médaillon 
ovale  offrant  en  relief,  dans  un  encadrement,  le  buste  drapé  de  Christ. 
L'émail,  bleuâtre,  est  assez  uni;  les  chairs  sont  incolores,  la  barbe  et 
les  cheveux  simplement  rehaussés  de  traits  bleus  ;  du  violet  de  man- 
ganèse et  un  bleu  bouillonné  teignent  les  draperies.  En  somme,  cet 
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ue  Jehan  le  Voleur  travailla,  selon  toute  apparence,  la  première  po- 
irie  émaillée  française.  Que  sont  devenus  ses  fourneaux  du  quator- 
ème  au  dix-huitième  siècle?  La  tradition  rapporte  qu'il  y  a  eu  des 
lïences  à  Ilesdin  au  siècle  dernier,  mais  c'est  tout  ce  qu'il  est  permis 
B  dire  aujourd'hui  à  défaut  de  monuments  certains. 

Montreuil-sur-Mer.  —  On  y  faisait,  au  seizième  siècle,  des  vases  en 
Tre  brune  travaillée  à  jour,  dont  on  rencontre  souvent  des  fragments; 

ne  serait  pas  impossible  que  cette  fabrication  se  fût  continuée  pen- 
ant  le  siècle  suivant. 

Saint-Omer.  —  Après  avoir  essayé  de  fonder  à  Dunkerque  une  faïen- 
îrie  que  les  intrigues  des  potiers  lillois  l'obligèrent  à  fermer,  un 
eur  Saladin  obtint  l'autorisalion  de  s'établir  h  Saini-Omer  ;  voici  les 
rincipales  dispositions  de  l'arrêt  qui  le  concerne  : 

«  Louis,  etc.  Notre  bien  aimé  Louis  Saladin,  négociant  à  Dunker- 
ue,  nous  a  exposé  qu'il  a  trouvé  le  secret  de  fabriquer  de  la  fayance 
iissi  belle  et  aussi  bonne  que  celle  d'Hollande,  qui  de  plus  a  l'avan- 
ige  de  souffrir  le  feu,  et  une  vaisselle  de  grès  qui  imite  celle  d'An- 
leterre  ;  qu'ayant  été  informé  qu'il  n'y  avait  dans  la  généralité  d'A- 
liens  aucune  fayencerie,  il  aurait  projeté  d'établir  dans  la  ville  de 
aint-Omer  une  manufacture  pour  y  fabriquer  ces  sortes  de  fayances 
L  de  grès,  la  dite  ville  étant  le  lieu  le  plus  propre  pour  une  pareille 
ntreprise,  tant  à  cause  de  son  canal  et  de  la  proximité  des  ports  de 
ler. . .  qu'à  cause  de  la  qualité  des  terres  qui  lui  sont  nécessaires  et  des 
9is  blancs  et  tendres  qui  s'y  trouvent  en  abondance...  Les  échevins, 
près  expérience,  ayant  reconnu  que  cette  fabrique  serait  très-utile  à 
îur  ville...  nous  aurions  bien  voulu  statuer  par  arrêt  rendu  en  notre 
mseil,  le  14  avril  1750... 

«  Nous  avons  permis  et  permettons  au  dit  sieur  Louis  Saladin 
'établir  dans  la  ville  de  Saint-Omer  ou  au  faubourg  du  dit  Haut-Pont, 
ne  manufacture  pour  y  fabriquer  pendant  vingt  années  consécutives 

I  à  l'exclusion  de  tous  autres,  de  la  fayance  façon  d'Hollande,  propre 
souffrir  le  feu,  et  de  la  vaisselle  de  grès,  façon  d'Angleterre,  à  con- 
ition  par  luy  de  former  le  dit  établissement  dans  un  an,  à  compter 

II  jour  dudit  arrêt,  et  d'avoir  toujours  au  moins  un  fourneau  en  tra- 
ail...  défense  de  former  aucun  autre  établissement  h  trois  lieues  aux 
nvirons  de  Saint-Omey,  etc.  » 

Rendu  le  9  janvier  1751,  cet  arrêt  fut  enregistré  le  9 juillet  suivant; 
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il  *^^3^ut  son  exécution,  car  l'Exposition  univeiiscile  nous  a  monlré  une 
pj ^3.^3*3  signée  à  Saint'Omet\  1759  ;  c'est  une  belle  soupière  figurant  un 
i^lm,^::^^^^  épanoui  :  au  sommet  rampe  une  hélice  jaune  à  bandes;  c'est  le 
l3^^^a.  ton  au  moyen  duquel  s'enlève  le  couvercle,  habilement  dissimulé; 
la  <3oloration  des  feuilles  est  parfaite,  leur  modelé  précis;  de  la  cir- 
eosTB  fiirence  au  centre  elles  vont  en  adoucissant  leur  vert  glauque,  qui 
p'^^^^^3  au  jaunâtre  marqué  de  nervures  roses.  L'ensemble  annonce  le 
so  i  «^  -»  l'intelligence  et  le  talent  de  ceux  qui  y  ont  concouru.  Les  vases 
j[ir^mj.K*atifà  ont  été  faits  partout,  en  France,  en  Belgique,  en  Hollande, 
cim  -A.  llemagne;  nous  doutons  qu'on  puisse  en  produire  un  supérieur  à 
col  mjÊ.i.  dont  nous  venons  de  parler,  et  nous  sommes  convaincu  qu'il  en 
est  i>«aucoup,  parmi  ceux  attribués  à  Bruxelles  et  à  Delft,  qu'il  faudrait 
ros^  ti  tuer  à  Saint-Omer. 

lant  aux  grès  de  Saladin,  où  les  chercher?  Évidemment  aussi  parmi 

fabrications  si  diverses  classées  dans  le  chaos  qui  a  été  dénommé 

de  Flandre  ou  d'Angleterre.  La  liste  des  réclamants  contre  le 

de  commerce  avec  l'Angleterre  prouve  qu'en  1791  la  fabrique 

lint-Omer  était  encore  en  activité;  de  1750  à  cette  date,  c'est-à- 

t3    pendant  quarante  ans,  combien  n'a-t-il  pas  dû  sortir  de  choses  re- 

"cjuables  du  Haut-Pont?  Malheureusement  il  est  assez  probable  que 

lin  a  fait  marquer  par  exception,  et,  pour  ses  poteries  de  grès  comme 

p^^u^ï*  ses  faïences,  ce  n'est  qu'avec  un  type  authentique  et  par  unecom- 

ca.vsi.ison  attentive  qu'on  pourrait  reconstituer  sa  part  de  travail;  ainsi, 

i>»i    eîi:xamen  sérieux  du  beau  chou  classé  à  Cluny  nous  a  convaincu 

c\M  €3K  pouvait  le  placer  auprès  de  celui  daté  et  signé. 

FLANDRE 

V  oici  une  province  que  ses  destinées  politiques,  son  voisinage  des 
Pajs  -Bas  et  son  activité  commerciale  et  industrielle  rendent  particu- 
lièrement intéressante.  Longtemps  négligée  au  point  de  vue  de  l'his- 
loi^^  céramique,  elle  a  eu,  depuis,  ses  écrivains  spéciaux,  et  mainle- 
lia*^^  son  rang  peut  être  assigné  auprès  de  la  Normandie  et  du  Niver- 
^i^^s.  Pour  ne  pas  nous  égarer  dans  de  longues  digressions,  nous  re- 
l0<îUons  toutefois  les  observations  historiques  à  la  description  spéciale 
^é3  chaque  fabrique,  et  nous  allons  les  étudier  en  descendant  du  nord 
21II  midi. 
Ddkkerque,  —  En  1749,  les  sieurs  Douisbourg  et  Saladin  furent 
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aulorisos  à  ouvrir  une  faïencerie  dans  cette  ville,  mais  il  s'éleva  auî^ 
sitôt  de  vives  protestations  de  la  part  des  potiers  lillois  qui,  en  afli 
mant  que  leurs  fabriques  suffisaient  à  l'approvisionnement  du  pays     ^^ 
a  celui  des  colonies,  faisaient  observer  que  Dunkerque,  pur  sa  positi.^^ 
de  port  franc,  ne  convenait  nullement  au  siège  d'une  manufactucr--:^ 
ils  insinuaient  que  Douisbourg  pourrait  vendre  «  comme  venant  d^^    ^ 


fabrication  des  produits  de  Hollande  entrés  en  fraude,  ce  qui  serait  ub^^^j 
perte  pour  le  Trésor.  »  Moins  d'un  an  après  leur  établissement,  Douis-  ^    ^ 
bourg  et  Saladin  durent  donc  abandonner  l'entreprise.  Les  ouvrages 
de  Dunkerque  doivent  dès  lors  être  d'une  excessive  rareté. 

Nous  avons  rencontré  une  pendule  rocaille  à  chicorées  jaspées  de 
couleurs  diverses  et  surmontée  de  la  figure  du  temps  entre  des  génies. 
D'une  exécution  lourde  et  médiocre,  cette  faïence  avait  une  étroite 
ressemblance  avec  certains  produits  hollandais  ;  mais  le  cadran,  dé- 
coré au  centre  de  fleurettes  chatironnées  de  noir,  porte  cette  double  in- 
scription :  dans  le  haut,  DicWiOo/;  en  bas,  A.Dnisbnrg.  Le  premiernom 
est  évidemment  flamand  ;  le  second,  précédé  de  l'initiale  d'un  prénom, 
doit  être  lu  Douisbourg,  comme  l'indiquent  les  lettres  patentes 
d'après  la  prononciation  française. 

11  existe,  il  est  vrai,  une  ville  de  Duisbury  en  Prusse  dans  le  dis^ 
trict  de  Clèves;  mais  si  l'on  voulait  exjïliquer  l'inscription  dans  le 
sens  géographique,  l'initiale  qui  la  précède  n'aurait  plus  de  significa- 
tion. Les  deux  points  qui  l'accompagnent  lui  enlèvent  le  caractère 
d'une  préposition,  et  lors  même  qu'ils  n'existeraient  pas  on  ne  saurait 
admettre  la  présence  d'une  préposition  française  devant  un  nom  étran- 
ger :  s'il  était  allemand,  il  faudrait  am  ;  c'est  lot  qui  conviendrait  en 
flamand. 

Il  est  donc  probable  que  Diiisburg  est  bien  un  nom  d^homme  et  Ton 
peut  croire  que  c'est  celui  du  potier  qui  s'était  associé  à  Saladin  ;  seu* 
lement  lorsqu'il  produisit  cette  œuvre,  il  travaillait  peut-être  avec  un 
autre  artiste,  ou  plutôt  on  doit  supposer  qu'en  exécutant  une  boite  de 
pendule,  il  avait  dû  mentionner  le  nom  de  l'horloger  en  même  temps 
que  le  sien  :  Dickhoof  serait  alors  le  mécanicien ^  Duisburg  le  faîen^ 
cîer. 

Bâilleul.  -^  Gournay,  dans  son  Ahnanach  général  du  commerce, 
dit  ceci  :  «  La  faïence  de  cette  localité  égale  en  beauté  celle  de  Rouen; 
elle  a  l'avantage  de  souffrir  le  feu  le  plus  violent;  elle  se  vend  à  un 
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prix    modique,   la  main-d'œuvre  étant  à   très-bon    marché.  »   Nous 
n'  avoos  pas  rencontre  cette  faïence  genre  Rouen  et  nous  ne  pouvons  en 
donacr  les  caractères  ;  mais  le  Musée  de  Cluny  renferme  une  pièce  in- 
scrite en  flamand  du  nom  de  Bailleul  et  qui  a  un  caractère  si  particu- 
lier qu'on  ne  serait  pas  plus  fondé  à  la  rapprocher  des  ouvrages  alle- 
mands que  des  faïences  françaises.  C'est  une  soupière  à  reliefs  dont  le 
couvercle,  seule  partie  où  l'on  trouve  des  ornements  peints,  pourrait 
peut-être  rappeler  de  loin  la  décoration  nurembergcoise.  Franciscus 
W'ynneel  et  Mary-Johanna  Noël,  dont  les  armoiries,  accompagnées  d'ai- 
gles allemandes,  saillissent  sur  le  corps  du  vase,  semblent  avoir  con- 
sacré  cetter  pièce  à  exprimer  leur  colère  contre  Louis  XIV  ;  dans  des 
inscriptions  moitié  mystiques,  ils  adressent  des  louanges  à  Charles  (Vl), 
leur  'vérilahle  empereur  et  à  leur  général  invincible  François-Eugène 
de  Sa>oie.  Villars  était  pourtant  venu,  et,  à  la  suite  de  ses  victoires,  il 
^yait  xiégocié  avec  l'invincible  Eugène  la  paix  de  Rastadt.  En  effet,  la 
P'ece    est  datée  de  1717  ;  mais  la  mort  du  roi  n'avait  pu  assouvir  la 
Aaiiit3  de  ces  Allemands  déterminés.  On  comprend  presque  aujourd'hui 
^^  '^siiîcunes  sauvages. 

C'c^sl  le  potier  Jacobus  Hennekens  qui  avait  fait  cette  soupière,  ajou- 
tant ^  sQn  jiQiïi  ;  Ghemuecke  tôt  Belle^  fait  à  Bailleul. 

'-'X-XE.  —  L'histoire  céramique  de  cette  ville  remonte  à  une  époque 
^'^^^^xine  et  se  lie  étroitement  aux  péripéties  des  guerres  de  Louis  XIV. 
P^^^5.  la  mort  de  Philippe  IV,  des  différends  s'étant  élevés  entre  la 
et  l'Espagne  relativement  à  la  succession  au  trône  de  ce  pays, 
déclara  la  guerre  et  fit  pénétrer  en  1667  ses  armées  victorieuses 
les  Pays-Bas.  En  1668,  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  mit  fin  au  con- 
^  assura  à  Louis  XIV  ses  conquêtes  de  Flandre  ;  il  en  jouit  jusqu'en 

"^ndant  cette  période  de  tranquillité,  c'est-à-dire  en  1696,  le  magis- 

^    <îe  Lille  appela  de  Tournay,  Jacques  Febvrier,  fabricant  et  tour- 

\^^\i^*  de  faïence,  et  Jean  Bossu,  peintre  natif  de  Gand,  pour  établir  une 

^^*>\ifacture  de  faïence  locale  et  éviter  ainsi  de  tirer  ce  produit  des 

^^^^^s  villes,  ou  plutôt  des  pays  étrangers.  Febvrier  prétendait  possé- 

^^^    le  secret  de  certaines  terres  propres  à  donner  une  poterie  aussi 

"^*Vfî  que  celle  de  Hollande  et  plus  fine  que  celle  de  Tournay. 

On  peut  juger,  en  effet,  combien  sa  fabrication  était  distinguée  ; 
Jeux  autels  portatifs  datés  de  1716,  l'un  découvert  par  nous  et  qui  ap- 
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particnt  aujourd'hui  au  Musée  de  Sèvres,  l'autre  classé  dans  la  colle- 
lion  de  M.  le  comte  de  Liesville,  portent  le  nom  du  fabricant  et  ce» 
de  deux  peintres  :  sur  le  premier  on  lit  :  Fecit  Jacobus  Feburier  4 
mlu  in  Flandria  anno  1716.  Pinxil  Maria  Stephanu^  Borne;  ^ 
l'autre  :  Jacobu$  Feburier  fecit  et  dédit  veda$to  Ludouico  Lejcw/? 
prxsbitero  et  vicario  Satili-Andreae.  Insulis  in  Flandria  1716.  Johan- 
ne$  Franmcus  Jacque  pinxit. 

Dans  ces  monuments,  la  tradition  rouennaise  se  manifeste  par  dfâ 
arabesques,  des  rinceaux  et  des  corbeilles  de  fleurs  où  perce  pour- 
tant r interprétation  flamande;  et  ce  genre  français,  la  ville  l'adoplerj 
sans  retour,  môme  pendant  la  période  d'occupation  des  Hollandais,  c 
elle  s'identifiera  si  bien  au  style  des  petits  maîtres  et  des  écoles  indus 
tricUes  nationales,  que  beaucoup  hésiteront  à  reconnaître  ses  œuvn 
soit  en  faïence,  soit  en  porcelaine. 

En  1 729,  Jacques  Febvrier  mourut,  laissant  en  pleine  prospérité  so 
magnifique  établissement,  qui  fut  continué  par  sa  veuve,  Harie-Barl 
Vandepopelière,  associée  à  son  gendre  François  Boussemart  ;  ceux-ci  : 
fondant  même  sur  la  vogue  de  leur  usine,  qu'ils  annonçaient  être 
plus  importante  du  royaume  puisque  les  ouvrages  en  étaient  préfér 
à  ceux  de  Hollande,  non-seulement  en  Flandre,  mais  encore  par  1 
marchands  de  Paris,  demandaient  à  l'ériger  en  manufacture  royal 
(Gonf.  Houdoy.  Recherches  sur  les  manufactures  lilloises.) 

Vei*s  1778,  un  sieur  Petit  succéda  à  Boussemart  et  maintint  l'ii 

dustrie  à  la  hauteur  où  l'avait  placée  son  prédécesseur.  A  pro[x>s  < 

cette  première  fabrique,  M.  Houdoy  se  demande  si,  pendant  trent 

trois  ans  d'exercice,  Febvrier  n'a  marqué  que  les  deux  autels  cilés  ph 

liaut,  el  si  son  gendre,  pendant  une  pratique  de  quarante-neuf  ans, 

négligé  de  signer  aucune  de  ses  œuvres.  Pensant  que  cela  i 

-^  pouvait  élre,  le  savant  lillois  proposait  d'attribuer  à  Boussema 

'^      un  chiffre  FB  qu'il  avait  rencontré  plusieurs  fois  sous  cette  formt 

Nous  avons  |m  rencontrer  l'éclatante  confirmation  de  cette  suppos 

tion  ;  sous  un  magnifique  plat  du  Musée  de  Clun 
où  des  bordures  arabesques  et  des  guirlandes  < 
fruits  en  camaïeu  bleu  rappellent,  dans  une  faclu 
phis  douce,  les  riches  compositions  de  Rouei 
figure  le  chiffre  :  FB  dont  l'analogue,  sousci 
du   mot  Lille    se  retrouve,  dans  la  collection  Patrice  Salin,  ma 


I 
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^VA^ant.    de  splendides  assiettes  à  décor  roucnnais  sur  un  email  irrépro- 
^Vi^able  de  blancheur  et  de  pureté;  sous  l'une  des  marques  l'artiste  a 
j^3t<i,   c:omme  essai  de  pinceau,  des  feuilles  découpées.  On 
vo/(,  dans  la  même  collection,  uneautre  assiette  genre  Rouen,         •jn 


ais     d'une  fabrication  plus  courante  el  bien  caractérisée 
comoTÈ.^  lilloise,  où  la  signature  se  rapproche  davantage  des    VwR 
visages  commerciaux  des  Flandres  et  de  la  Hollande.  Elle        -j^ 
est  fig-m-irée  ci-contre. 


11  s^  présente  ici  une  question  intéressante  :  on  doit  penser  que 
Bouss-^mart,  gendre  de  Febvrier  et  qui  devint  l'associé  de  la  veuve  de 
celui— c^i  au  moment  où  il  mourut,  travaillait  depuis  un  certain  temps 
dans  1  "'usine.  Ne  pourrait-on  expliquer  le  double  chiffre  par  Febvrier- 
Bous^^3mart  et  le  faire  remonter  ainsi  à  une  date  antérieure  à  1729? 
La  p^  mrfection  de  certains  des  ouvrages  signés  nous  suggère  cette  sup- 
I)osili<3n,  qui  peut  d'ailleurs  s'appuyer  sur  une  considération  raison- 
nable ;  associé  à  son  beau-père  ou  à  sa  belle-mère,  Boussemart  devait 
plul&i:,  faire  entrer  leur  initiale  dans  la  marque  de  fabrique  qu'y 
faire^      ligurer  son  prénom. 

^■^^  dernière  observation  à  propos  de  ce  chiffre  :  les  amateurs  doi- 
vent se  tenir  en  garde  contre  une  confusion;  ils  trouveront  plus  loin 
une  xxiarque  FB  sur  des  pièces  suédoises. 

^  ^Ivrier  et  ses  successeurs  n'ont  pas  seulement  traité  avec  supério- 
rité \çi  camaïeu  bleu  ;  de  magnifiques  spécimens  polychromes  qui  exis- 

lent  <jans  les  collections  de  Sèvres,  de  MM.  Périlleux-Michelez,  Davil- 
I* 
'^^>  de  Sénevas,  Vaïsse,  Patrice  Salin  et  Fétis,  de  Bruxelles,  montrent 

^'^ouplesse  de  leur  talent  ;  ce  sont  des  assiettes  à  bord  ondulé,  forme 

*^i*genterie,  où,  sur  un  émail  rival  de  celui  de  Moustiei's,  s'enlève 

^l>ord  une  couronne  d'élégants  motifs  rocaille  détachés,  séparés  par 


insectes,  et  exécutés  en  rouge  de  fer  Irès-vif,  bleu  pâle,  lilas,  jaune 
^^  v^rt nuancé  obtenu  par  un  mélange  de  bleu  et  de  jaune;  au  fond  et 
^^^s  le  haut,  deux  Amours  soutiennent  une  bandelette  sur  laquelle  est 
^^Vt  :  Maithe  Daligné;  c'est  sans  doute  le  nom  du  destinataire;  des  ro- 
^*lles,  corbeilles,  groupes  de  fruits  et  de  fleui*s  encadrent  ce  motif 
çtVncipal  et  garnissent  le  pourtour.  La  richesse  et  l'harmonie  des 
lemies  dépassent  ce  que  Moustiers  a  fait  de  mieux  en  peintures  fines. 
:\ii  revers,  dans  un  médaillon  formé  de  palmes  vertes  et  bleues  ratta- 
chées par  un  bouquet,  et  que  surmonte  la  couronne  royale,  on   lit  : 

28 


iU  IllSTOIltE  de:  lA   CElUMIOUt:. 

LtLLE,  1767.  Le  seul  (itnblissetnent  honortî  du  lilrc  de  Manufacture 
royale,  cl  qui  pût  se  iiernicllrc  cet  insigne,  étant  celui  fondé  par  Feb- 
vi'icr,  011  doit  rcconnailic,  dans  les  assielles  décrites,  l'œuvre  de  Bous- 
seinui't. 

M.  Vaïsse  se  fondant  sur  le  di'îcor  d'une  |»ièce  de  Sinceny  qui  lui 
a]iparlicnl,  et  qui  ofire  aussi  une  banderole  inscrite  du  nom  d'un  matlrc 
Dubourjal,  vainqueur  dans  un  concours  public  de  tir  à  l'arc,  estime 
que  les  assiettes  de  Daligné  auraient  été  commandées  à  la  suite  d'un 
succès  du  même  genre  el  données  en  ]irix  [tour  en  [ierpélucr  le  sou- 


venir ;  c'est  là  une  supjwsition  tout  h  fait  d'accord  avec  les  mœurs  du 
temps,  et  alors  les  assiettes  de  la  fabrique  royale  prendraient  un  ca- 
ractère ])ublic  el  officiel  qui  expliquerait  leur  perfection  intîme  et  le 
luxe  inusité  développé  dans  la  marque  du  revers. 

Une  théière  de  décor  analogue  à  celui  des  assiettes  figure  au  musée 
deCluny;  elle  esl  inscrite  en  dessous  :  IJlie,  1786;  elle  provient  donc 
du  successeur  de  Boussemart,  le  sieur  Petit. 

llcvenons  maintenant  à  la  seconde  usine  lilloise,  celle  que  fiarllié- 
leini  Dorez  et  son  neveu  Pellissier  fondèrent,  dit-on,  lorsque  la  ville 
était  tombée  au  pouvoir  des  Hollandais.  On  ne  possède  aucun  document 
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vint  propriétaire  en  1752.  Il  demanda  alors  et  obtint,  le  20  mai  1755, 
raulorisation  de  joindre  à  sa  fabrication  des  ouvrages  à  la  manière  de 

m 

Rouen  et  des  pays  étrangers. 

Si  Ton  doit  croire  le  livre  de  Gournay,  en  1788  Lille  possédait  deux 
usines  dirigées  par  Lefebvre  et  Petit.  Doit-on  attribuer  à  ce  der- 

J^    nier  la  marque  ci-contre  relevée  sur  un  beau  plat  de  style  rouen- 
nais  décoré  en  bleu? 

Nous  devons  encore  mentionner  quelques  établissements  céramiques 
lillois,  éphémères  sans  doute,  mais  qui  ont  pu  laisser  des  produits  ;  en 
1758,  un  sieur  Iléringle,  natif  de  Strasbourg  et  sortant  de  la  manu- 
facture de  terre  d'Angleterre  à  Paris,  obtenait  la  permission  de  faire 
des  étuves  en  faïence  ;  plus  tard,  Guillaume  Clarke  était  autorisé  (le 
iO  mars  1775)  «  à  créer  une  fabrique  d'une  espèce  de  faïence  qui  ne 
se  fait  qu'en  Angleterre,  »  la  terre  de  pipe  évidemment  ;  mais  il  parait 
que  l'entreprise  ne  réussit  pas,  car  deux  ans  plus  tard  nous  retrouvons  le 
même  homme  sollicitant  des  lettres  patentes  pour  s'établir  à  Mon tereau. 

Et  comme  si  la  Flandre  devait  réunir  tous  les  genres  de  poteries, 
un  appelé  Chanon  obtint  de  mettre  en  activité  à  Lille  des  fourneaux 
pour  cuire  une  terre  brune  avec  un  vernis  écaille  de  tortue,  dite  «  terre 
de  Saint-Esprit  à  la  façon  d'Angleterre  et  du  Languedoc,  »  résistant 
au  feu  et  susceptible  de  donner  depuis  les  poêles  de  genre  allemand, 
jusqu'à  des  services  à  thé  et  à  café. 

Douai.  — Celte  usine,  autorisée  par  lettres  patentes  du  9  juin  1784, 
avait  son  siège  rue  des  Carmes-Déchaussés,  et  était  dirigée  par  les 
sieurs  Ilouzé,  de  l'Aulnoit  et  compagnie,  qui,  paraît-il,  la  cédèrent 
bientôt  à  un  sieur  Halsfort.  En  1788,  c'est  celui-ci  que  Gournay  si- 
gnale comme  directeur;  sa  nationalité  fait  assez  comprendre  quel  de- 
vait être  le  genre  de  ses  travaux,  et  en  effet,  en  1790,  c'était  à  la  con- 
currence de  ses  grès  et  cailloutages  que  les  potiers  de  Saint-Amand 
attribuaient  la  décadence  de  leurs  usines. 

D'apn  s  les  documents  recueillis  dans  la  statistique  départementale 
par  M.  le  docteur  Warmont,  l'établissement  de  Douai  daterait  de  1782 
et  aurait  été  fondé  par  les  frères  Leach,  venus  d'Angleterre  à  la  de- 

■ 

mande  de  George  Bris,  qui  aurait  fait  construire  pour  eux  les  vastes  bâ- 
timents de  la  rue  des  Carmes. 

Aucune  pièce  officielle  ne  nous  permet  de  choisir  entre  les  deux 
versions. 
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Caubrai.   —  D'après  les   renseignements  que  nous  communique 
Jf.    de  Boyer  de  Sainte-Suzanne,  la  céramique  cambrésienne  remonte- 
ra îl  au  seizième  siècle;  un  manuscrit  intitulé  :  «  Livre  aux  bans,  » 
conservé  dans  la  bibliothèque  de  la  ville,  contient  cinq  règlemenls  du 
fïiag^isirsii  touchant  la  corporation  des  potiers  de  terre,  dati'^s  de  1540, 
^64i    et  1646.  Il  est  recommandé,  dans  celui  de  1641,  de  purger  la 

m 

(erre  destinée  à  la  poterie  blance  des  cailloux  et  de  la  glacure  d'alun 
qu  'el  le  contient  ordinairement. 

Cett^  dénomination  de  poterie  blance^  retrouvée  dans  diverses  lo- 
calités   rie  la  France,  s'applique  évidemment  à  la  terre  émaillée. 

Aï.  Houdoy  de  Lille  a  rencontré  une  pièce  de  faïence  signée  :  Cam- 
bray  ,-  :a^iais  il  pense  que  ce  n'est  autre  que  le  nom  d'un  décorateur  at- 
taché ci.tjx  usines  lilloises  et  non  point  celui  d'une  ville. 

Valkiivciennes.  —  Vers  1755,  François-Louis  Dorez,  fils  de  Barthé- 
lemi,   fondateur  de  la  faïencerie  de  Lille,  quitta  ses  deux  frères,  avec 
lesquels  il  était  associé,  pour  exploiter  l'usine  paternelle,  et  vint  ou- 
^  Valenciennes  un  établissement  qu'il  géra  jusqu'à  sa  mort,  survenue 
^^  '^  ^î  o9,  au  moyen  des  subsides  et  encouragements  des  magistrats  ad- 
^^istrateurs  de  la  ville.  Grâce  à  ces  encouragements,  la  veuve  Dorez 
^    ^  ^^ntinuer  l'œuvre  de  son  mari. 

^j^^^^  1742  pourtant,  la  fabrique  passa  dans  les  mains  d'un  nomme 

.  p^  ^^^les-Joseph  Bernard,  dont  l'incapacité  devait  être  notoire,  puisqu'on 

-     ,r^^,  les  subsides  municipaux  étaient  payés  aux  syndics  de  Bernard 

.  .  ^     ^   manufacture  continuée  à  Claude  Dorez,  frère  de  Louis.  Mais  ce- 

-r        ^^^i  ne  fut  guère  plus  heureux  que  son  prédécesseur,  car,  en  1757, 

t  à  un  sieur  Stiévenard,  syndic  de  sa  créance,  que  des  payements 

«^  faits. 


>  ^    —51  faïencerie  valenciennoise  paraît  donc  avoir  eu  quelque  peine  à 
^-^^blir,  malgré  les  désirs  de  l'autorité  locale,  et  M.  le  docteur  Le- 
'       *  -j  le  consciencieux  historien  de  la  céramique  de  l'arrondissement 
^  ^^alenciennes,  hésite  même  à  en  déterminer  les  produits;  il  fait  ob- 
^^"^cr  avec  toute  raison  que  d'étroites  analogies  doivent  exister  entre 
'^     faïences  de  Lille,  de  Valenciennes,  de  Bouen  et  môme 
à^    la  Hollande  ;  s'il  se  hasarde  à  présenter  un  chiffre  DL       -**i 
a^V^îqué  sous  des  pièces  à  décor  rouennais  comme  pouvant       i^v 
fe^ï^  celui  de  Louis  Dorez,  il  n'ose  attribuer  un  D  assez  gros- 
tfTter  à  l'un  ou  l'autre  des  frères,  parce  qu'il  le  rencontre  sous  des  vais- 
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selles  sans  caractère  et  inscrites  de  diverses  initiales  qu'on  ne  saurait 
expliquer  que  comme  marques  de  peintres. 

Un  second  établissement  fut  pourtant  mis  en  activité  de  1 755  ù  1 757 
par  Picard,  qui  reçut  aussi  des  subsides  ;  mais  il  ne  réussit  pas  mieux 
que  ses  devanciers. 

La  troisième  et  dernière  tentative  fut  faite  par  Becar,  vers  1 772  ;  ses 
commencements  furent  sans  doute  assez  difficiles,  car  il  dut  recourir  à 
des  associés;  le  5  juin  1776,  un  contrat  fut  passé  entre . Gaspard-Jo- 
seph Bécar,  manufacturier  de  poterie  de  terre  et  de  faïence,  Jean-Bap- 
tiste Delacambe  de  Mairival,  conseiller  du  roi,  procureur  syndic  de 
Valenciennes,  et  Jean-Philippe  Dehaut,  secrétaire  de  l'intendant  de 
Hainaut,  pour  l'exploitation  de  l'établissement;  il  est  expressément    j 

dit  dans  cet  acte  :  ce  Le  sieur  Bécar  fera  toutes  les  compositions  et  don 

nera  tous  ses  soins  pour  perfectionner  et  améliorer  la  manufacture;  il  M 
sera  chargé  de  veiller  aux  ouvriers  et  de  les  diriger.  Le  sieur  Dehaut^ 
sera  chargé  de  la  caisse.  » 

Le  premier  outillage  fut  acheté  à  un  sieur  Flescher  de  Saint-Âmand, 
qui,  lui  aussi,  avait  échoué  dans  une  entreprise  semblable.  Le  fonds  ' 
social  ne  suffisant  pas,  Bécar  réclama  d'ailleurs  l'aide  des  magistrats 
de  la  ville  et  sollicita  également  des  secours  de  l'intendant.  L'inspecr 
leur,  M.  Crommelin,  consulté  à  ce  sujet,  fut  loin  de  se  montrer  fa 
vorable;  il  signale  d'abord  la  mauvaise  situation  de  Valenciennes  au 
point  de  vue  des  débouchés,  puis  l'impossibilité  où  se  trouve  cette  ville 
d<^  lutter  contre  la  réputation  établie  des  fabriques  de  Saint-Âmand; 
il  accuse  d'ailleurs  Bécar  de  négligence  et  lui  reproche  de  ne  pas  s'ap- 
pliquer aux  objets  de  vente  courante  et  de  s'attachera  ceux  d'agrément, 
tels  que  les  épreuves  en  porcelaine  et  en  terre  de  pipe  qui  le  ruinent 
et  le  détournent  de  la  faïence.  On  comprend  que  le  secours  fat  refusé  et 
par  une  conséquence  naturelle,  le  18  avril  1780  la  société  fut  dissoute. 
Les  reproches  mêmes  faits  à  Bécar  sont  un  stimulant  pour  faire  re- 
chercher ses  ouvrages;  les  faïences  produites  par  un  homme  aussi  artiste 
doivent  se  recommander  par  des  qualités  particulières;  ses  essais  de 
porcelaine  et  de  terre  de  pipe  seraient  de  curieux  monuments  pour 
l'hisloire  céramique.  Mais  M.  le  docteur  Lejeal  n'ose  désigner  aucune 
œuvre  de  Bécar,  bien  que  trois  petites  figures  en  terre  de  pipe  sculp- 
tées avec  grâce  et  talent  lui  paraissent  pouvoir  cMre  sorties  de  l'usine  de 
Valenciennes. 
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décorés,  en  bleu  et  ronge  de  fer,  de  rinceaux  élégants  et  dentelles  in- 
spirés aussi  par  l'école  roucnnaise. 

La  seconde  période  comprend  les  faïences  peintes  au  moudc  dans 
le  genre  de  Strasbourg;  là  encore  il  y  a  deux  divisions  bien  tranchées; 
la  première  comprend  des  pièces  à  émail  d'une  blancheur  irrépro- 
chable et  peintes  de  bouquets  et  oiseaux  très-étudiés  dans  le  style  des 
plus  beaux  spécimens  des  Hannong.  M.  le  docteur  Lejcal  pense,  avec 
raison,  croyons-nous,  qu'il  faut  attribuer  ces  ouvrages  à  Joseph  Fer- 
nig,  artiste  d'origine  strasbourgeoise,  allié  à  la  famille  des  Fauquez, 
et  qui  travailla  successivement  à  Saint-Âmand  et  à  Valencienncs.  l^a 
seconde  division  renferme  les  innombrables  et  charmants  produits  ou 
le  genre  de  Strasbourg,  exécuté  sur  l'émail  bleuté,  se  combine  avec 
les  rehauts  blancs  ou  le  sopra-bianco  français.  Ce  que  les  décorateurs 
amandinois  développent  d'ingéniosité  dans  la  combinaison  de  ces  deux 
éléments  est  impossible  à  décrire  ;  pour  le  comprendre  il  faut  admirer 
la  splendide  collection  réunie  par  M.  Paul  Gaillard.  Là  ce  sont  des 
dentelles  qui  s'enroulent  autour  de  guirlandes  de  fleurs,  des  massifs 
blancs  ressortant  comme  une  broderie  entre  des  médaillons  arabesques 
à  fms  motifs  polychromes,  ailleurs  des  semés  de  bouquets  blancs  al- 
ternant avec  des  fleurs  au  naturel  ;  tout  cela  est  d'ailleurs  exécuté  avec 
esprit  et  forme  une  vaisselle  des  plus  élégantes. 

La  troisième  division,  composée  des  faïences  porcelaines,  est  non 
moins  remarquable  que  les  deux  autres,  bien  que  assez  peu  nombreuses 
en  spécimens.  M.  Lejeal  la  considère  comme  inspirée  par  le  style 
saxon  ;  mais  nous  Irouvons  même  dans  les  types  qu'il  reproduit  le 
vrai  genre  français  tel  que  l'avait  inauguré  Watteau  ;  le  savant  docteur 
le  reconnaît  lui-même  lorsqu'il  rappelle  que  Louis  Watteau,  de  Lille, 
descendant  du  grand  peintre,  vint  à  Saint-Amand  pour  décorer  les  sa- 
lons de  l'hôtel  de  la  Prévôté,  et  qu'il  donna  des  leçons  au  peintre  faïencier 
Alexandre  Gaudry,  auteur  des  charmantes  poteries  dont  nous  nous  oc- 
cupons ;  on  y  voit  des  animaux  et  des  personnages  sur  terrasses,  des 
sujets  pastoraux,  des  scènes  tirées  des  fables  de  la  Fontaine,  en  un 
mot  tout  ce  que  l'on  est  habitué  à  rencontrer  sur  les  faïences  de 
Sceaux. 

Quant  aux  fleurs,  elles  éUiient  peintes  par  Jean-Baptiste  Desmuraille, 
artiste  justement  réputé;  dans  ses  bouquets,  les  tulipes,  les  roses  cl 
surtout  les  œillets  se  répètent  fréquemment;  le  violet,  le  rouge  d'or 
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Y^^u  moins  pur  que  dans  les  œuvres  lorraines  et  un  beau  vert  de 

secondent  les  inspirations  du  peintre.  Comme  dans  les  porce- 

\^\Tios,un  filet,  souvent  rouge  ou  brun,  parfois  doré,  circonscrit  les 

pièces,  et  les  bordures  à  peignes  ou  déchiquetées  en  bleu,  rouge  et  vert 

«nricljissent  le  pourtour. 

Grâce  aux  recherches  de  M.  le  docteur  Lejeal,  la  marque  des  pro- 
duits amandinois  est  désormais  connue  et  indiscu-  #.^ 
table,   sinon  parfaitement  expliquée;  elle  se  com-  Sr\^      yvV^ 
pose    d'un  chiffre  compliqué  où  des/* croisés  for-                   *yN- 
ment    la  lettre  A;  deux  autres  lignes  croisées  inférieures  semblent 
des  S    combinées  avec  un  P.  Nous  avons  relevé  un  signe 
queJc[iae  peu  différent,  bien  que  composé  des  mêmes  élé- 
ments  sur  un  porte-huilier  à  fin  décor  rouennais  : 

Fî^vtcjuez  ne  s'est  pas  borné  d'ailleurs  à  la  fabrication  de  la  faïence 
ordiriEàire  ;  le  renom  de  la  poterie  anglaise  était  venu  jusqu'à  lui,  et  il 
voulvit  montrer,  dans  ce  genre  comme  dans  l'autre,  sa  haute  capacité. 
lateT^re  de  pipe  amandinoise  est  bien  travaillée,  mais  un  peu  jaune 
ïétixçiil  ;  le  décor  en  camaïeu  ou  en  couleurs  variées  est  parfois  re- 
haussé de  filets  d'or.  Il  semble  que  le  fabricant  ait  apporté  plus  de 
soia  ^ans  la  marque  de  ce  genre  de 
raïence  que  dans  l'autre  ;  voici  les  /\a77\  '^^  /^ 

**^ï*es  que  nous  avons  rencontrés  :    J^^ôs/^yjP^    ^  ^^T"^ 
^  ^eux  F  de  Fauquez  n'y  peuvent 

^*ï"ci  doute,  et  les  initiales  du  nom  de  la  fabrique  placés  de  chaque 

^  du  chiffre  sont  aussi  facilement  explicables. 

"^ous  ne  terminerons  pas  ce  que  nous  avions  à  dire  des  fabrications 

1  ^  Flandre  française  sans  insister  sur  une  observation  importante  : 

I>oint  de  vue  technique,  les  faïences  de  cette  province  ne  peuvent 

^    ^**c  se  distinguer  de  celles  de  Delft;  elles  sont  produites  avec  les 

^•"ï^es  éléments.  Elles  se  trouvaient  en  concurrence  sur  le  marché 

^^^^aispar  suite  de  l'arrêt  du  30  mai  1750  qui,  en  vertu  de  la  con- 

^^Tition  passée  avec  la  Hollande,  le  8  décembre  1699,  décidait  que  «  la 

çor<::i^laine  contrefaite  ou  fayance  d'Hollande,  ne  payerait  que  dix  livres 

™  ^iî^nl  pesant  à  l'entrée  du  royaume.  » 

^our  favoriser  autant  que  possible  notre  industrie,  il  fallut  qu'un 
att'êlduôl  août  1728  supprimât  le  droit  de  la  derle;  nous  donnons 
\c^  principales  dispositions  de  ce  curieux  document  : 
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«  Sur  ce  qui  a  été  représenté  au  roy,  étant  en  son  Conseil  que  les 
ouvrages  de  terre  ou  services  de  cuisine,  comme  pots,  plats  et  autres 
choses  semblables,  venant  de  l'étranger  pour  la  Flandre  française  et 
pays  conquis,  étant  déchargés  des  droits  d'entrée  du  tarif  de  1671,  les 
fabricants  étrangers  de  ces  sortes  d'ouvrages  avaient  un  avantage  consi- 
dérable sur  ceux  de  même  espèce  qui  se  fabriquent  dans  les  pays  con- 
quis, en  ce  que  la  derle  ou  terre  propre  à  ces  poteries,  que  les  entre- 
preneurs de  manufactures  de  la  Flandre  sont  obligés  de  tirer  de 
l'étranger,  se  trouve  assujettie  aux  droits  d'entrée  par  le  même  tarif 
del671. 

«  La  derle  ou  terre  propre  à  faire  porcelaine  demeurera  déchaînée 
des  droits  à  l'entrée  de  la  Flandre.  » 

ILE-DE-FRANCE 

C'est  naturellement  autour  de  la  capitale,  cœur  du  pays,  foyer  de  la 
civilisation  moderne,  que  se  concentrent  les  efibrls  du  progrès  ;  on 
pourrait  donc  rigoureusement  résumer  l'histoire  de  la  céramique  en 
exposant  les  labeurs  et  les  découvertes  dont  Paris  et  les  environs  ont 
été  le  théâtre.  Mais,  pour  échapper  au  reproche  de  partialité,  nous 
allons  simplement,  ici,  comme  ailleurs,  suivre  les  faits  dans  l'ordre 
géographique  et  par  départements. 

Paris.  —  Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  combien  notre  sol  est 
riche  en  argiles  plastiques  ;  dès  la  plus  haute  antiquité,  Lutèce  se  dis- 
tinguait par  la  fabrication  de  ses  poteries  diverses;  aussi,  les  fouilles 
opérées  pour  les  travaux  publics,  les  curages  de  la  Seine,  ont  ils  mis 
au  jour  des  fragments  de  tous  genres  et  de  tous  âges ,  depuis  la  belle 
poterie  rouge,  dite  samienne,  les  poteries  barbares  de  l'époque  fran- 
que,  jusqu'aux  vases  vernissés  du  moyen  âge  et  aux  essais  sigillés  de  la 
Renaissance.  Il  demeure  ainsi  hors  de  doute  que  l'on  a  fait  ici  tout  ce 
qu'on  pouvait  faire  ailleurs. 

Où  placer  toutefois  les  commencements  de  la  fabrication  moderne? 
De  Thou  écrit  en  1605  que  «  Henri  IV  éleva  des  manufactures  de 
fayance,  tant  blanche  que  peinte,  en  plusieurs  endroits  du  royaume,  à 
Paris,  à  Nevers,  à  Brissambourg  en  Saintonge,  et  celle  qu'on  fit  dans 
ces  différents  ateliers  fut  aussi  belle  que  la  fayance  qu'on  tirait  d'Italie.  » 

En  1659,  des  lettres  patentes  étaient  accordées  pour  garantir  les 
faïenciers  contre  les  envahissements  des  autres  corporations  ;  une  quit- 
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à  propos,  comme  aussi  de  faire  venir  en  noire  royaume  celle  qu'il  a 
faite  et  fabriquée  en  Hollande,  pour  être  distribuée  et  vendue  au 
public ,  en  payant  toutefois  nos  droits  par  ce  dûs ,  et  faisons  très- 
expresses  inhibitions  et  défenses  à  toutes  sortes  de  personnes  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'elles  soient,  d'en  faire  fabriquer  trente  lieues  à 
la  ronde  de  Piiris,  ni  en  faire  venir  d'aucun  pays  étrangère  pour  en 
vendre  ni  débiter  autre  que  ledit  exposant  ou  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  pendant  cinquante  années,  à  peine  de  confiscation  desdites  faïences 
et  porcelaines,  dix  mille  livres  d'amende,  moitié  applicable  à  l'hôpital 
général  et  l'autre  moitié  audit  exposant  pour  son  dédommagement;  à 
laquelle  ils  seront  contraints  en  vertu  des  présentes,  ce  qui  sera  exé- 
cuté nonobstant  oppositions  ou  apellations  quelconques ,  et  s'il  en  in- 
tervient aucunes,  nous  nous  en  réservons  et  à  notre  conseil  la  connais- 
sance et  icelle  interdisons  à  tous  autres  Cours  et  Juges.  Si  nous  don- 
nons en  mandement  au  Prévôt  de  Paris,  etc.,  car  tel  est  notre  plaisir. 
En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  cesdiies  pré- 
sentes données  à  Paris  le  vingt-un  avril,  l'an  de  grâce  mil  six  cent 
soixante  quatre,  de  notre  règne  le  vingt  et  unième.  Signé  Louis,  et  sur 
le  repli,  par  le  Roi,  De  Guenegaud,  et  au  dos  est  écrit  : 

«  Par  sentence  rendue  par  M.  le  Lieutenant  civil  sur  les  conclusions 
de  M.  le  Procureur  du  Roi  aujourd'hui,  les  présentes  lettres  ont  été 
enregistrées  au  greffe  civil  du  Châtelet  de  Paris,  par  moi,  greffier 
$oussigné,  le  19  mai  1664.  Signé  :  Sagot,  » 

Qu'étaient  donc  devenues  les  fabriques  parisiennes  et  la  corporation 
des  verriers  faïenciers  pour  qu'un  pareil  privilège  fût  accordé,  et  quel 
était  donc  le  mérite  des  œuvres  de  Révérend  pour  qu'il  profitât  à  ce 
point  de  la  faveur  royale? 

Aujourd'hui  les  faïences  de  Révérend  sont  bien  connues,  leur  fac- 
ture est  excellente  ;  minces,  blanches  d'émail,  peintes  en  émaux  poly- 
chromes nets  et  souvent  excessivement  purs,  elles  peuvent,  ainsi  que 
le  disaient  les  lettres  patentes,  rivaliser  avec  ce  que  la  Hollande  a  fait 
de  mieux  ;  il  faut  l'avouer  même,  ce  sont  presque  des  contrefaçons 
dans  le  plus  grand  nombre  dos  cas,  et  Révérend  cherche  si  bien  lui- 
même  à  tromper  les  consommateurs,  que  sa  marque,  dont  nous  parle- 
rons tout  à  l'heure,  ne  paraît  avoir  été  choisie  que  pour  imiter  cer- 
taines signatures  hollandaises.  On  a  été  plus  loin,  des  écrivains  ont 
prétondu  qu'il  n'avait  sollicité  et  obtenu  son  privilège  que  pour  cou- 
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vrir  \'  *  »itroduclion  de  marchandises  failes  à  l'cli-angcr.  Ceci  nejjcut  se 

sotilci»  i  r  ;  d'une  part,  le  potier  bourgeois  de  Paris  n'avait  point  h  dissi- 

inuiei"    <ies  imporlationsde  l'espèce,  puisqu'il  était  autorisé  légalement 

û  les   Ci«ire;  d'un  autre  côti.',  on  se  demande  quel  avantage  il  aurait 

trouves     à  faire  entrer  des  marchandises  élrangères  comme  fabriquées 

par  lia  ■  1  puisqu'il  était  soumis  à  payer,  pour  les  unes  comme  pour  les 

autres  -»  les  droits  portés  au  tarif. 

Il    ^^  t  évident  pour  nous  que  Révérend  a  fabriqué  à  Paris.  Oii  ?  Nous 


n«  '*a\ii-;ons  |y  Ji^c^  niais  nous  sommes  _dans  la  même  ignorance  à 

i66«r«l  jy  beaucoup  d'autres  usines  parisiennes,  même  d'une  époque 

^'^''^~*'approcbée  de  nous.  Les  travaux  peuvent  se  diviser  en  plusieure 

gvOupçg.  yQ\^\  d'alxird  deux  coupes  à  reliefs  d'une  excessive  blancheur 

gt  Ornées  s»!ulemenl  en  rouge  et  or,  d'une  bordure  et  de  deux  ombres 

»^  Soleil  ;  ces  pièces,  de  la  collection  Palrice  Salin,  sont  évidemment 

»*iiliommage  destiné  à  Louis  XIV,  dont  elles  porlenl  l'emblème.  Le 

second  groupe,  de  facture  et  de  style  hollandais ,  se  compose  de  vais- 

ieWesà  bordures  composées  de  rinceaux  inspirés  de  la  poterie  chinoise 

3Vt!C  fleurs  et  oiseaux  ;  au  centre,  dans  un  encadrement  léger,  sont  des 
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ligures  en  costumes  français  de  l'époque  de  Louis  XIV,  avec  des  inscrip- 
tions explicatives  telles  que  :  la  comédienne,  l'officier,  le  marchand  am- 
bulant, etc.  Dans  ce  groupe,  le  bleu  est  pur  et  doux,  le  rouge  de  fer  un 
peu  pâle  et  le  vert  est  obtenu  par  mélange  de  bleu  et  de  jaune,  ce  qui 
le  rend  sourd  et  un  peu  louche;  pourtant  l'ensemble  est  harmonieux 
et  d'un  bel  aspect.  Le  troisième  groupe,  tout  oriental,  offre  des  pièces 
à  plantes  et  oiseaux  chinois,  à  compartiments  verts  et  blancs  chargés 
de  fleurs  de  gingembre,  de  bouquets  et  autres  motifs  déviés  de  la  por- 
celaine coréenne  ou  chinoise  ;  c'est  là  qu'il  est  fort  difficile  de  distin- 
guer les  œuvres  de  Révérend  des  produits  purement  hollandais. 

Mais  la  marque,  dira-ton?  Cette  marque  la  voici  : 
/R  /R.  ^^^^  ^^^  composée  des  lettres  AR  conjuguées  qui,  comme 
^  nous  venons  de  le  faire  pressentir,  n'ont  pas  un  rapport 
direct  avec  le  nom  du  fabricant;  quelques  curieux  ont  prétendu  qu'il 
y  fallait  voir  trois  initiales,  RAP  signifiant  :  Révérend  à  Paris  ;  ceci 
nous  parait  trop  subtil ,  et  préjuge  d'ailleurs  le  siège  de  l'usine,  tandis 
que  les  lettres  patentes  autorisent  Révérend  à  s'établir  dans  la  ville  ou 
ailleurs.  Pour  nous,  la  raison  d'être  du  chiffre  est  toute  dans  l'hilen- 
tion  d'imiter  les  signatures  renommées  de  la  Hollande,  notamment 
celle  du  Delft  doré  à  l'APK,  et  quelques  autres  si  voisines  de  PAR  qu'on 
les  dislingue  avec  peine.  Cette  contrefaçon  des  marques  était  chose  si 
commune  en  Hollande,  que  l'on  verra  plus  loin  par  quel  moyen  les 
magistrats  de  Delft  durent  y  mettre  ordre. 

Il  existe  au  surplus  des  faïences  tellement  identiques  à  celles  de  Ré- 
vérend qu'on  peut  les  croire  destinées  à  faire  partie  d'un  même  service, 
et  qui  sont  marquées  de  chiffres  particuliers  tels  que  celui-ci  : 
nous  l'avons  rencontré  sur  des  assiettes  entourées  de  lambrequins 
alternant  avec  de  grosses  fleurs  de  lis;  des  compotiers  entourés  d'oves 
^^^/^  en  relief  et  avec  fonds  partiels  verts  nous  l'ont  offert 

^*^"^^^  concurremment  à  cet  autre,  qu'on  n'oserait  formelle- 

ment attribuer  à  Révérend. 

Maintenant,  doit-on  croire  que  ce  faïencier  a  joui  de  son  privilège 
pendant  la  longue  période  qui  lui  était  assignée?  Nous  ne  le  pensons 
pas.  Parvenu  sans  doute  assez  vite  à  la  fortune,  il  aura  laissé  tomber 
sa  fabrique  ;  c'est  du  moins  ce  qu'on  peut  induire  du  silence  gardé  à 
son  égard  par  les  lettres  patentes  délivrées  postérieurement  aux 
siennes* 


iz: 
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De  1664  à  1 720  nous  ne  trouvons  pourtant  aucun  document  sur  les 
usines  de  l'aris  ;  eela  s'explique  ;  si  les  poteries  de  Révérend  se  con- 
fondenl  avec  celles  de  Dellï,  les  autres  sont  peixlues  parmi  les  produits 
normands  ({u'elli>s  imitent.  Lu  rue  delà  Huijuctle,  au  faubourg  Saiiit-\n- 
loincjéiiiit  alors,  comme  elle  est  encore,  le  grand  centre  de  l'industrie 
céramique;  vei-s  17"iO,  on  y  trouve  François  Hébert  allié  à  la  famille 


l'ol  (le  iitaimucic  de  Digne.  (ColJtcLioii  ic  U.  l'uul  Gisnaull.) 

Cbicanneau;  c'est  Genest  en  i750,  auquel  succède  Jean  Binet  en 
1 750  ;  vers  le  même  temps  paraît  Digne,  dont  les  produits  sont  connus, 
grâce  aux  recherches  de  M.  Riocreux  :  c'est  ce  faïencier  qui  a  livré  ;i  la 
pharmacie  de  la  duchesse  d'Orléans  des  pots  armoriés,  ornementés 
dans  le  style  de  Rouen  et  exécutés  les  uns  en  bleu,  les  autres  en  bleu 
et  jaune  citrin.  Un  autre  céramiste  établi,  depuis  1774,  rue  de  ta  Ro- 
quette, aux  Trois-Levretles,  travaillait  encore  en  1784.  En  17S8,  Gour- 
nay  cite,  pour  la  faïence  blanche  et  hrune,  veuve  Dague,  Digne,  Dubois; 
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pour  la  faïence  blanche  :  Olivier,  veuve  Petit  et  Robillard,  Tourasse. 
Il  y  a  plusieurs  choses  à  faire  ressortir  de  cette  liste  :  Digne  semblerait 
avoir  abandonné  la  fabrication  de  luxe  pour  la  terre  brune,  dite  à  feu  ; 
son  établissement  passa  d'ailleurs,  d'après  les  documents  conservés  à 
Sèvres,  dans  les  mains  d'un  nommé  Gauthier.  Quant  à  Olivier,  c'est  un 
nom  qui  doit  s'appliquer  à  plusieurs  céramistes  ;  le  plus  ancien  tra- 
vaillait encore  à  la  terre  émaillée  peinte  en  1788,  et  il  eut  pour  suc- 
cesseur immédiat  Masson.  L'autre  Olivier,  dont  M.  Champfleury  pos- 
sède des  faïences  parlantes  doublées  de  brun  (terres  à  feu),  est  l'auteur 
du  poêle  offert  à  la  Convention,  et  figurant  la  Bastille.  Cette  pièce 
historique  est  classée  au  Musée  de  Sèvres. 

Un  mot  maintenant  sur  un  établissement  importani,  la  Manufacture 
royale  de  terre  d'Angleterre.  Edme,  qui  la  dirigeait  en  1749,  épousait, 
le  31  août  de  cette  même  année,  Marie-Claude  Serrurier,  fille  d'un 
marchand  de  drap  de  Nevers  ;  en  1754,  son  siège,  d'après  un  livre  in- 
titulé Géographie  de  Paris,  était  rue  de  Charenton.  Le  Guide  des  ama- 
teurs et  des  étrangers^  par  Thiery,  dit,  en  1787.  a  Cette  manufactu 
de  terre,  à  l'instar  de  celles  d'Angleterre,  est  établie  au  bas  du  bon— 
levard,  à  l'angle  de  la  rue  Saint-Sébastien.  On  y  trouve  des  servie 
complets  en  plats,  assiettes,  tasses,  etc.,  et  l'on  y  exécute  toutes  Ics- 
commandes.  »  Enfin,  deux  ans  plus  tard,  YAlmanach  général  des  mar^ 
chauds,  négociants  et  armateurs,  en  affirmant  que  ce  les  ouvrages  qu 
en  sortent  sont  avantageusement  connus  du  public,  »  ajoute  que  l'en- 
trepreneur est  M.  Mignon. 

On  le  voit  donc,  le  bagage  céramique  de  la  grande  ville  est  complet^- 
et  si  les  ouvrages  qu'elle  a  produits  sont  confondus  dans  le  grand  tou 
innommé,  c'est  précisément  à  cause  de  l'activité  fiévreuse  d'un  centrer 
où  tout  ce  qui  était  nouveau,  tout  ce  qu'adoptait  la  mode,  était  immé- 
diatement imité. 

La  figure  que  nous  avons  donnée  de  Tune  des  pièces  de  Digne  fera 
comprendre  mieux  que  tous  les  raisonnements  combien  il  était  facile 
de  croire,  à  son  style,  qu'elle  sortait  de  Rouen  ;  de  même  pour  l'œuvre 
des  autres  fabricants  qui,  paraît-il,  n'avaient  point  adopté  ici  démarque 
particulière. 

Quant  à  la  faïence  fine,  terre  de  pipe  ou  terre  d'Angleterre,  comment 
la  distinguer  du  modèle?  comment  oser  mettre  un  nom,  même  sur  les 
plus  belles  pièces,  lorsque  l'on  sait  que  cette  prétendue  importation  fui 
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invention  française  et  que,  bien  avant  qu'il  nous  vînt  d'outrc- 
]^|a.Ticbc  des  entrepreneurs  étrangers,  on  en  faisait  sur  tous  les  points  du 
royaume? 

Sceaux.  Il  existait  à  Sceaux,  à  l'entrée  de  la  rue  des  Imbergères  et 
en  face  du  petit  château  des  Princes,  une  fabrique  de  poterie  com- 
ixiune  appartenante  un  architecte  appelé  De  Bey,  qui  y  exploitait  les 
produits  d'une  terre  voisine,  dite  fosse  ou  trou  aux  glaises.  Il  voulut 
agrandir  le  cercle  de  ses  opérations,  et,  après  s'être  assuré  le  concours 
de  Jacques  Chapelle,  faïencier,  il  loua,  le  17  juillet  1748,  un  grand 
bâtiment  en  pierres  de  taille  construit  auprès  de  sa  première  usine. 

Les  premiers  essais  ne  répondirent  pas  aux  espérances  des  entrepre- 
nouirs,  et,  pour  accroître  leurs  ressources,  ils  formèrent  une  association 
composée  ainsi  :  Chapelle,  Delanée,  Minard,  de  Châteauneuf  et  De 


Celte  seconde  société  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  la  première,  l'ac- 

ne  put  s'établir  entre  ses  membres  et  elle  fut  rompue  en  1749. 

Malgré  ces  difficultés.  De  Bey,  confiant  dans  les  talents  de  Chapelle,  ne 

désespérait  pas  de  l'avenir,  et,  le  9  mai  1 750,  il  intervint  entre  eux  un 

traité  pour  la  fabrication  en  commun  de  la  faïence  japonée;  ce  que 

Chapelle  appelait  ainsi,  c'était  une  poterie   émaillée  d'une  grande 

finesse  de  pâte,  décorée  au  moufle  de  délicates  peintures  cherchant  à 

imiter  la  perfection  du  décor  des  porcelaines  du  Japon.  Son  ambition 

allait-  plus  loin  encore  :  il  cherchait  le  secret  de  la  pâte  de  cette  même 

porcelaine,  et  ses  tentatives  promettaient  une  réussite  complète. 

I-«a   manufacture  de  porcelaine  de  France  fut  informée  de  ces  entre- 
prises audacieuses'et  elle  en  arrêta  les  effets  en  faisant  signifier  à  Cha- 
pelle les  arrêts  officiels  qui  assuraient  son  privilège  et  en  lui  ordonnant 
A^  Cesser  ses  travaux.  Madame  la  duchesse  du  Maine,  assez  peu  puis- 
è^ïiVc  à  cette  époque,  couvrait  pourtant  de  sa  proteclion  l'établissement 
t\aissant,  et  si  l'on  ralentit  les  essais  de  porcelaine,  on  travailla  toujours 
la  faïence.  Mais,  le  23  janvier  1755,  la  duchesse  mourut,  ses  armes 
durent  disparaître  de  la  grille  d'entrée  de  la  manufacture,  qui  se  trouva 
ainsi  dénuée  de  tout  patronage. 

Toutefois,  les  démarches  incessantes  de  Chapelle,  sa  persistance  dans 
le  travail,  finirent  par  avoir  raison  du  mauvais  vouloir  des  autorités; 
il  obtint  sa  taxation  d'office  et  l'autorisation  de  continuer  son  exploi- 
lation,  par  un  arrêt  du  25  juin  1755,  dont  la  teneur  est  assez  curieuse 
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pour  que  nous  en  donnions  l'extrait  :  ^  Sur  la  requête  présentée  par 
sieur  Jacques  Chapelle  contenarl  qu'il  aurait  établi  depuis  envin 
deux  ans  au  village  de  Sceaux  une  manufacture  de  terres-faïence  do 
il  a  seul  le  secret,  que  les  ouvrages  qu'il  y  fait  fabriquer  sont  goûtés  ( 
public  à  cause  de  leur  bonté  et  de  leur  propreté  et  que  le  débita 
augmente  tous  les  jours  ;  que  cet  établissement  occupe  un  grand  nomb 
d*ouvriers,  etc.  » 

La  faïence  de  Chapelle  était  effectivement  des  plus  remarquable 
fine,  enrichie  de  moulures  et  de  reliefs,  couverte  d'un  émail  blanc 
uni,  elle  recevait  une  décoration  charmante  de  bouquets  et  emblème 
de  groupes  d'Amours  se  jouant  dans  les  nuages  ;  de  délicates  figur 
dans  des  paysages;  tout  cela  entouré  d'arabesques  en  couleurs  oui 
or,  de  guirlandes  de  laurier,  formait  un  ensemble  non-seuleme 
propre,  mais  des  plus  élégants. 

Débarrassé  d'ailleurs  de  son  associé,  qui  ne  lui  prêtait  aucun  secoui 
Chapelle  développa  rapidement  la  production  et  parvint  à  un  suce 
véritable.  Après  dix  ans  de  labeur,  il  loua  sa  manufacture,  le  12  ju 
1763,  et  pour  une  période  de  neuf  ans,  à  l'un  de  ses  meilleurs  peintre 
JuUien,  qui,  depuis  1754,  travaillait  avec  lui.  Celui-ci  s'associa  Charh 
Symphorien  Jacques,  sculpteur,  tourneur  et  modeleur  de  talent.  Quell 
furent  les  conditions  de  cette  exploitation?  comment  Jacques  et  JuUi 
qui  reprirent  de  Barbin  la  porcelainerie  de  Mennecy  protégée  par 
duc  de  Villeroy,  purent-ils  gérer  en  même  temps  deux  établissements 
différents  et  si  éloignés  l'un  de  l'autre  ?  C'est  un  fait  diflicile  à  exp 
quer,  et  que  M.  le  docteur  Thore,  à  l'intéressant  mémoire  duqi 
nous  empruntons  une  partie  de  ces  détails,  ne  cherche  pas  lui-mêr 
à  discuter.  Il  accepte  l'ubiquité  de  nos  deux  artistes  parce  que,  sa 
doute,  des  documents  officiels  lui  montrent  leur  passage  dans  les  dei 
usines. 

Le  29  avril  1772,  c'est-à-dire  à  l'expiration  du  terme  de  sa  locatio 
Chapelle  vendit  définitivement  sa  fabrique  à  Richard  Glot,  écujer 
fourrier  des  logis  du  roi,  demeurant  à  Paris,  rue  Saint-Denis,  poi 
Saint-Sauveur  :  Glot  était  un  sculpteur  habile,  et,  en  achetant  le  ma 
riel  d'une  fabrique,  il  avait  stipulé  en  même  temps  Tacquisition  de  to 
les  secrets  et  procédés  de  son  prédécesseur;  aussi,  loin  d'amener  i 
ralentissement  dans  la  production,  l'arrivée  du  nouveau  possesseur  1 
une  cause  d'extension  pour  les  travaux  de  tous  genres  ;  les  groupes 
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fig-u  res  se  mulliplièrcril  sous  les  formes  les  plus  gracieuses.  Glol  obtint 
Mars  17751a  prolection  du  duc  de  Penthièvre,  grand  amiral  de  F*'ance, 
et  tI«3S  ce  moment  la  fabrication  de  la  pûte  tendre  fut  reprise  avee  une 
grsirKlc  activité.  Nous  donnerons  ailleurs  les  signalements  du  cette  ehar- 
mante  poterie  ;  quant  à  la  faïence,  son  développement  commeix;ial  put 
nui  fti  peut-être  à  sa  perfection,  mais  clic  resta  toujours  digne  de  ligurcr 
|iax*<ni  les  plus  fines  et  les  mieux  peintes. 

C«3  n'est  pas  chose  rare,  au  dix-huitième  siècle,  de  voir  les  établisse- 
ni*;r»  ts  consacrés  aux  industries  d'art  commencer  par  des  chefs-d'œuvre 
et  décliner  en  se  développant  ;  telle  est  l'histoire  de  ta  faïence  de  Sceaux. 


une 


Au  moment  de  ses  luttes,  Chapelle  ne  pouvait  se  soutenir  que  par 
P''**cà wclion  de  choix,  ot  ses  premiers  ouvrages  se  recommandent  par 
lous  les  mérites;  c'est  même  là  le  seul  caractère  qui  puisse  les  faire 
■^Connaître,  car  il  n'y  appliquait  aucune  marque;  ses  jardinières,  toutes 
^'^B^antes  de  formes,  à  reliefs  heureusement  combinés,  sont  peintes  avec 
B*^<J  t  ;  rien  n'est  plus  gracieux  que  celle  possédée  par  M.  Edouard  Pascal 
"■  sv>r  laquelle  ressorlenten  camaïeu  rose  des  groupes  d'Amours  dans 
^s  nuages;  à  une  certaine  distance,  on  croirait  voir  l'une  des  porcc- 
laiiios  remarquables  sorties  de  l'atelier  de  Vincennes.  D'autres,  cxécu- 
*s*is    en  émaux  polychromes  d'un  ton  pur,  montrent  des  groui)es  de 

l*«rsonnages,  des  oiseaux,  des  fleui-s  ;  celle  dont  nous  donnons  la  figui-e 

•^l  l'un  des  chefs-d'œuvre  du  genre. 
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Établir  la  limite  où  cessent  les  travaux  de  Chapelle,  où  commencent 
ceux  de  Glot,  serait  une  entreprise  téméraire;  pourtant  nous  croyons 
pouvoir  attribuer  à  ce  dernier  une  charmante  soupière  oblonguc  qui 
figure  au  musée  de  Sèvres  ;  le  couvercle  est  suimonté  d'un  petit  gi-oujje 
de  deux  Enfants  nus  que  nous  avons  retrouvés  en  porcelaine  tendre  et  ^ 
qui  doivent  être  sortis  de  Tébauchoir  de  l'habile  sculpteur.  La  pièci:^ 
est  d'ailleurs  enrichie  de  toutes  les  ressources  du  décor  peint,  fond^ 
partiels  lilas,  bouquets,  etc.,  et  peut  à  juste  titre  être  classée  pari^--. 
les  meilleures  productions  de  la  direction  nouvelle.  Dans  les  cho^^ 
plus  courantes  on  peut  encore  trouver  des  vaisselles  à  bouquets  jct^  _^ 
à  semis  de  bluets  du  genre  de  la  porcelaine  à  la  Reine,  qui,  bien  qu' 
diquant  une  décadence  relative,  sont  encore  fort  estimables. 

Nous  n'avons  jamais  rencontré  aucune  faïence  de  Sceaux  marq^^. 

des  lettres  SX,  qui  sont,  au  contraire  la  signature  constante  des  poi 
loines  tendres,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  Protégé  par  le  duc 
.      Penthièvre,  grand  amiral  de  France,  Glot  choisit  pour  signe  un 
1      ancre  tracée  en  couleur  et  surmontant  parfois  le  mot  :  SCEAUX.^  ^ 
^*^^  Ce  genre  de  marque  n'a  jamais  fait  doute  pour  personne  ;  mais  il 
en  est  une  autre  dont  on  ne  s'explique  pas  la  raison  d'être,  car  lorsqu'une 
usine  est  avantageusement  connue,  elle  a  tout  intérêt  à  conserver  le 
signe  qui  fait  distinguer  ses  produits;  nous  voulons  parler  des  lettres  SP 
qui  peuvent  s'interpréter  par  Sceaux-Penthièvre.  Les  faïences  générale- 
ment inscrites  de  ces  lettres  sont  d'une  pâle  jaune  ayant  une  apparence 
de  terre  de  pipe;  les  peintures  y  manquent  de  fraîcheur,  et  nous  nous 
étions  refusé  d'abord  à  les  croire  sorties  des  mains  de  Glot  ;  pourtant 
une  pièce  de  la  collection  Paul  Gasnault  a  bientôt  levé  tous  nos  doutes  : 
c'est  une  urne  couverte  en  faïence  très-blanche  et  très-fine  ;  le  culol  est 
entouré  de  feuilles  peintes  en  vert  nuancé  de  jaune  ;  sur  le  corps,  diîs 
médaillons  exécutés  en  camaïeu  gris,  représentent  des  Nymphes  et  des 
Amours  ;  un  semé  de  bouquets  de  fleurs  en  émaux  vifs,  un  peu  secs 
même,  est  très-soigneusement  peint;  enfin  sous  le  pied  du  vase  on 
^    p.     trouve,  non-seulement  les  deux  lettres  dont  il  a  été  question 
^  I        plus  haut,  tracées  dans  la  même  forme,  mais  encore  l'ancre 
a.         emblème  du  grand  amiral  protecteur  de  la  fabrique.  C'est 
;lIw^     là  un  de  ces  faits  contre  lesquels  il  n'y  a  rien  à  objecter, 
^^       bien  qu'ils  semblent  renverser  les  lois  habituelles  de  la  lo- 
gique. Ici  même  celle  preuve  d'un  changement  démarque  dans  l'usine 
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la-Reine.  La  protection  du  duc  de  Villeroy  leur  fut-elle  continuée? 
durent-ils  solliciter  celle  du  comte  d'Eu?  Comment,  d'ailleurs,  pou- 
vaient-ils suffire  à  la  fois  aux  travaux  de  Mennecy  et  à  ceux  de  Sceaux  ? 
Tout  cela  ne  peut  guère  s'expliquer. 

Dans  tous  les  cas,  Joseph  Jullien  ne  travailla  pas  longtemps  à  Boui^-  — 
la-Reine  :  il  y  mourut  le  16  mars  1774,  âge  de  49  ans,  et  fut  remplace*!^ 


par  son  fils  Joseph-Léon.  En  J  780,  celui-ci  et  Jacques  père  dirigeaient^»^  1 
encore  la  fabrique.  Lorsque  Jullien  fils  quitta,  G. -S.  Jacques  devint^  l 
l'associé  de  son  père,  qui  mourut  aussi  à  B^urg-la-Reine,  âgé  de  77  ans 
le  26  germinal  an  VII  (15  avril  1799). 

On  connaît  les  porcelaines  tendres  de  Bourg-la-Reine  et  nous  1er 
décrirons  ailleurs,  mais  nous  ne  savons  s'il  est  sorti  de  l'usine  d 
faïences  d'art.  Il  est  assez  probable  que  c'est  après  la  chute  de  la  polcri 
translucide  que  se  développa  la  belle  fabrication  de  faïence  blanche, 
qui  continue  encore. 

M.  Chaffers  attribue  à  Bourg-la-Reine  les  faïences  finement  peintes 
d'oiseaux,  d'insectes,  etc.,  qui  sont  marquées  oP. 

Gros-Caillou.  —  Thierry,  dans  son  Guide  des  étrmigers  voyageur 
à  Paris^  dit  :  «  En  prenant  la  rue  de  la  Vierge...,  on  rentre  dans  1 
rue  de  la  Paroisse  ou  de  Saint-Dominique.  On  y  trouve,  à  côté  du  jardi 
des  sœurs  de  la  Gharité,  la  manufacture  de  faïence  de  la  veuve  Julien^ 
Cette  manufacture  était  ci-devant  établie  à  Sceaux,  près  Paris.  »  Cecï 
est  une  erreur;  en  i  787,  la  fabrique  de  Sceaux  était  encore  en  pleino 
activité,  puisque  Glot  l'a  conservée  au  delà  de  1791.  L'usine  du  Gros- 
Caillou  fut  sans  doute  établie,  vers  1784,  par  la  veuve  Julien  associée 
à  Bugniau,  au  moment  où  Jacques  seul  resta  maître  de  Bourg-la- 
Reine. 

Saint-Denis.  —  C'est  dans  l'île  où  naguère  les  Parisiens  allaient 
s'ébattre,  et  probablement  dans  les  dépendances  du  château  de  M.  La- 
ferté,  ancien  fermier  général,  que  la  fabrique  avait  son  siège  ;  teul 
ce  que  nous  avons  pu  apprendre  de  quelques  vieillards  habitiint^  de 
l'île,  c'est  qu'au  moment  où  des  fouilles  étaient  effectuées  sur  l'empla- 
cement de  l'usine,  pour  des  constructions  nouvelles,  on  trouva  une 
grande  quantité  de  débris  de  faïence,  îissez  commune  de  décor  et  qui 
devait  ressembler  à  la  vaisselle  de  Rouen  et  de  Paris. 

MoNT-Louis.  —  La  liste  de  Glot  fait  connaître  qu'en  1791  deux  fa- 
briques étaient  en  activité  à  Mont-Louis.  Ce  devaient  être  deux  senti- 


\ 

^ 


TEMPS  MODERNES.  465 

avancées  du  faubourg  Saint-Antoine.  Mont-Louis,  on  le  sait,  est 
1^  ^  m.  «u  contigu  à  la  ville  où  le  père  la  Chaise  avait  établi  sa  maison  de 
p\  ^p^  i.  sance,  devenue  depuis  la  grande  nécropole  de  Paris. 

^^^  JNCENNES.  — Ce  lieu,  illustré  par  les  premiers  essais  de  la  manu- 
fa  .^z^^^^-^are  de  porcelaine  de  France,  peut-il  prétendre  à  obtenir  aussi  une 
Pc^  ^^^  dans  l'histoire  de  la  faïence?  Sans  nul  doute.  Au  moment  où 
G:^c^«^*"*^ant  parvint  à  régulariser  la  production  de  la  porcelaine  à  pâte 

Ire,  il  n'en  continua  pas  moins  à  se  livrer  à  des  expériences  de  tous 
;,  et,  dans  ses  loisirs,  il  aimait  surtout  à  chercher  les  moyens  de 
I  progresser  la  faïencerie,  son  ancienne  industrie.  Nous  rencontrons 
u  :mrm.  «z^    preuve  de  cette  préoccupation  dans  la  curieuse  collection  de  notre 
a^TM-m  i  M.  Paul  Gasnault;  ce  sont  deux  jardinières  d'une  pâte  mince  et 
t:»^^^  "^^aillée  avec  soin  ;  le  fond  en  est  bleu  turquoise,  des  médaillons  re- 
ines sont  ornés  de  fins  bouquets  ;  enfin,  dans  Timpuissîmce  de  faire 
tu\  sans  doute,  Tartiste  a  enrichi  ses  fonds  de  quelques  rehauts 
«^l^^i^^^K?  posés  à  froid.  L'ensemble  rappelle  complètement  la  porcelaine, 
^t,  ^      j)our  ajouter  sans  doute  h  la  ressemblance ,  la  marque  aux  deux  L 
<^«"*i^  isés  figure  en  dessous.  C'est  là  une  de  ces  choses  hors  ligne  qui  ont 
1^^    clouble  mérite  de  la  parfaite  exécution  et  de  la  rareté. 

En  1767,  un  sieur  Maurin  des  Aubiez  obtint  à  son  tour  d'établir  à 

^i^rmccnnes  une  manufacture  de  faïence  imitation  de  Strasbourg,  et  de 

'celaine  dure.  L'homme  qui  devait  être  l'âme  de  l'entreprise  n'était 

xm  t  re  que  le  remuant  Pierre-Antoine  Hannong,  qui,  n'ayant  pu  réussir 

lorraine,  ni  vendre  à  Sèvres  le  secret  de  la  pâte  dure,  cherchait  à 

créer  des  ressources  en  montant  une  usine  particulière.  Mais  Ilan- 

ig  produisit  peu,  ses  associés  se  lassèrent  et  la  fabrique  ferma, 

ïn  olgré  son  privilège  de  vingt  ans. 

Saint-Cloud.  —  Y  a-t-il  eu  à  Saint-Cloud  plusieurs  manufactures 
r^  ftïence?  Il  faudrait  bien  l'admettre  si  l'on  voulait  conserver  à  ce  lieu 
les  produits  qui  lui  sont  attribués  dans  les  collections  publiques  ou 
P^îyt5es. 

Eïx  1690,  l'Almanach  d'Abraham  de  Pradel  dit  :  «  11  y  a  une  fayan- 

^ï*i  o   à  Saint-Cloud  où  l'on  peut  faire  exécuter  tels  modèles  que  l'on 

veui:^   »  Il  s'agit  là,  sans  doute,  de  l'établissement  dirigé  par  Chican- 

i^^îiVt  père,  qui  travaillait  à  la  découverte  de  la  porcelaine  tendre, 

"Or\t,  il  laissa  le  secret  à  sa  veuve  et  à  ses  enfants.  Le  point  difficile 

serti  ît  de  trouver  un  type  qu'on  pût  raisonnablement  attribuer  à  ce 
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potier  célèbre  de  son  vivant,  et  immortalisé  par  sa  découverte  ingé 

nieuse. 

En  1865,  la  question  fit  un  pas  important;  M.  Fleury  envoya,  pou 
l'exposition  rétrospective  faite  par  les  soins  de  VVnion  centrale  de 
beaux-arts  appliqués  à  Nnduslrie^  une  magnifique  assiette  décorée  e 
ç+jn,  bleu  de  fines  arabesques,  et  marquée,  comme  la  porcelaine* 

rp  tendre  :  Saint-Cloud,  Trou.  Cette  belle  pièce  répondait  pa 
faitement  aux  descriptions  enthousiastes  faites  par  le  Mercur 
et  les  autres  publications  du  dix-huitième  sièclej  mais,  en  réalité,  ell 
ne  pouvait  être  antérieure  à  1706,  époque  à  laquelle  Trou  fut  rcç"  ::^ 
dans  la  corporation  des  émailleurs,  verriers-faïenciers,  ainsi  qu'il  es=  - 
prouvé  par  son  diplôme  que  nous  conservons.  La  faïence  antérieu 
offrait-elle  les  mêmes  caractères  de  pureté,  de  finesse  et  de  soin  ? 

On  peut  le  croire  en  se  reportant  aux  plus  anciens  types  de  la  po 
celaine  tendre,  tous  inspirés  des  arabesques  des  petits  maîtres  françaiî^  " 
et  en  prenant  dans  leur  valeur  absolue  les  éloges  d'Abraham  c^*^ 
Pradel.  Aussi,  éclairé  par  la  pièce  de  M.  Fleury,  nous  nous  mîmes  à  la 
recherche  des  faïences  de  Saint-Gloud,  et  bientôt  il  nous  fut  prouvé 
qu'elles  étaient  assez  nombreuses  ;  c'était  d'abord  une  paire   de  pi- 
tong  ou  vases  rouleaux  appartenante  M.  Edmond  Le  Blant,  membre 
de  l'Institut,  et  décorés  tous  deux  dans  le  style  des  premières  porce- 
laines, l'un  sur  émail  blanc,  l'autre  sur  fondJaune  soufre;  [)uis,  dans 
toutes  les  collections,  perdues  au  milieu  des  spécimens  rouennais,  do 
charmantes  poudrières  à  sucre,  des  salières,  des  assiettes,  reconnais- 
sablés  à  leur  façonnage  délicat  et  plus  encore  à  leur  ornementation 
fine  et  capricieuse  inspirée  par  un  goût  pur  et  une  recherche  excep- 
tionnelle. 

Maintenant  à  qui  attribuer  des  faïences  lourdes  et  très-commune^  de 
décor,  classées  à  Sèvres  sous  la  rubrique  de  Saint-Cloud?  On  y  voit  en 
bleu  foncé  et  chatironné  de  noir  des  bordures  et  dessins  imites  gros- 
sièrement de  la  poterie  rouennaise  ;  sur  une  pièce  la  lourde  caricature 
d'un  frère  quêteur,  capucin  encapuchonné  chargé  de  la  besace,  raj»- 
pelle,  dit-on ,  la  corporation  qui  siégeait  à  Saint-Gloud.  Si  telle  est 
l'origine  des  faïences  qui  nous  occupent,  il  y  a  eu  évidemment  deux 
fabriques  à  Saint-Cloud,  car  rien  de  semblable  n'a  pu  sortir  de  l'usine 
de  Chicanneau. 

Sèvres.  —  Lorsque  l'établissement  royal  eut  fixé  son  siège   dans 
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cett^    localité,  il  est  probable  que  des  industries  d'ordre  secondaire 

vinr*^nt  se  ranger  autour  de  lui  ;  jiul  astre  ne  gravite  sans  entraîner' ses 

satel  lites  ;  on  prétend  donc  qu'il  y  eut  à  Sèvres  une  manufacture  de 

faler^ce  ;  jusqu'ici  pourtant  on  n'en  a  pas  signalé  les  produits.  Il  n'en 

est    j>as  de  même  de  la  faïence  fine  ou  terre  de  pipe;  vers  1785,  un 

sieur  Lambert  en  produisait  une  aussi  remarquable  par  ses  formes 

cherchées  que  par  l'élégance  du  décor.  Le  musée  céramique  possède  de 

lui   un  vase  de  bon  style,  à  colorations  douces,  qui  montre  éloquem- 

ment  l'influence  des  bons  modèles  et  de  la  haule  émulation  dans  les 

industries  d'art.  Malheureusement  les  faïences  fines  de  Lambert  ne 

portent  aucune  marque  ;  le  style  et  la  coloration  sont  les  seuls  signes 

auxc|iiels  on  puisse  les  reconnaîlre. 

l^ffEUDON.  —  Il  paraît  avoir  existé  dans  ce  lieu   une  fabrique  de 
faïonce  commune,  vers  1726;  on  cite  à  cette  date  un  saladier  à  l'inté- 
ri €51^17  duquel  figure  un  atelier  de  serrurier  avec  ses  ustensiles  et  des  ou- 
vriers en  travail  ;  il  aurait  été  fait  pour  un  sieur  Claude  Pelisie,  serru- 
rier    du  roi  pour  les  châteaux  de  Meudon,  de  Bellevue  et  de  la  manu- 
jVxcrure  de  Sèvres.  Ce  titre  est  difficile  à  concilier  avec  la  date  de  1726, 
puisque  la  manufacture  de  porcelaine  a  été  créée  en  1756.  Au  sur- 
^Xus  ,  que  le  chiffre  ait  été  mal  lu ,   ce  qui  est  probable ,  ou  que 
^\.  Pelisie  n'ait  pas  fait  la  grille  de  Sèvres,  la  faïence  à  son  nom  n'en 
t%\.  pas  moins  fort  peu  digne  d'intérêt  artistique. 

Mantes.  — -  L'Annuaire  de  la  Nièvre  pour  l'année  1843  répétait, 
d'après  les  Archives  de  la  ville  de  Nevers^  de  Parmenlier,  que  des  let- 
tres patentes  avaient  été  accordées  en  juin  1668,  à  la  ville  de  Mantes 
pour  la  création  de  faïenceries.  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  ailleurs 
mention  de  cette  autorisation ,  et  nous  ne  connaissons  aucun  pro- 
duit qui  paraisse  pouvoir  être  sorti  de  Mantes;  nous  inscrivons  donc  ici 
ce  nom  sous  toutes  réserves. 

Avon.  —  Nous  rappelons  ce  que  nous  avons  dit  page  575  touchant 
les  figurines  et  faïences  sigillées  sorties  de  cette  usine.  Elle  travaillait 
sous  Louis  XllI  et  rien  ne  prouve  qu'elle  ait  subitement  disparu  ;  il 
n'est  donc  pas  impossible  qu'on  rencontre  un  jour  de  ses  produits 
appliqués  aux  usages  modernes. 

BoissETTE  ou  BoissELLE-LE-RoY.  —  Établie  en  1733,  cette  faïencerie 
fut  acquise  en  1777  par  les  sieurs  Vermonet  père  et  fils,  qui  y  établi- 
rent des  fours (1  porcelaine  dure;  pendant  quarante-quatre  ansd'exer- 
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cice,  elle  a  dû  produire  beaucoup,  et  si  nous  ne  connaissons  aucunes 
faïence  qui  en  soit  sortie,  c'est  que ,  par  leur  genre,  ces  produits  se^: 
confondent  avec  d'autres  ;  c'est  donc  aux  amateurs  du  pays  que  nous^ 
faisons  appel  pour  combler  cette  lacune  de  l'histoire  céramique. 

Melun.  —  La  liste  de  Glot  nous  apprend  que  deux  manufactures^ 
travaillaient  dans  cette  ville  en  1791.  Il  serait  possible  d'abord  qu'il 
fallût  compter  parmi  ces  deux  usines  l'établissement  de  Boîsselte  quî 
est  tout  voisin  de  la  ville;  mais,  en  supposant  même  que  cela  fui,  \W 
faudrait  encore  chercher  la  faïence  de  Melun. 

MoNTEREAU.  —  Le  15  mars  1775,  nous  trouvons  les  lettres  patentcç^ 
d'établissement  de  cette  fabrique  ;  en  voici  les  principales  disposi — 

lions «  Sur  la  requête  présentée  par  les  sieurs  Clark,  Shaw  et  C**,^- 

natifs  d'Angleterre,  contenant  qu'ils  ont  commencé  à  établir  à  Montai — 
reau  une  fabrique  de  faïence  anglaise,  que  les  essais  qu'ils  ont  fail^r^ 
des  terres  à  pipes,  argiles  et  glaises  qui  se  trouvent  dans  les  environs 
de  cette  ville  leur  ont  très-bien  réussi  pour  la  fabrication  de  la  faïenccr 

anglaise  dite  queem  wave  ;  que  ces  terres  sont  de  nature  à  faire  cetl< 

espèce  de  fayance  beaucoup  plus  parfaite  même  que  celle  d'Angleterre^ 
puisqu'on  peut  lui  donner  le  plus  grand  degré  de  blancheur  ;  qu'ei? 
conséquence  les  suppliants  se  proposent  de  monter  en  grand  leur  ma- 
nufacture et  de  former  à  cet  effet  des  ouvriers  et  apprentifs  du  pays 
qu'ils  dresseront  à  ce  travail  afin  de  fournir  au  public  de  cette  sorte  de 
faïence  qui  est  d'une  composition  plus  parfaite  et  plus  durable  que 
toutes  celles  du  royaume  et  qu'ils  établiront  a  meilleur  comple  que 
tout  ce  qui  s'y  est  fabriqué  jusqu'à  présent;  que  les  suppliants,  qui  ont 
tous  femmes  et  enfants  et  qui,  avec  deux  autres  ouvriers  qu'ils  sont 
encore  obligés  de  faire  venir  d'Angleterre,  forment  ensemble  le  nom- 
bre de  dix-sept  personnes,  n'ont  pu  se  déplacer  sans  beaucoup  de 
frais;  que  d'ailleurs  une  entreprise  de  cette  espèce,  dont  le  capital  for- 
mera par  la  suite  un  objet  considérable,  devant  leur  occasionner  des 
dépenses  infinies...,  ainsi  que  les  pertes  qu'ils  ont  déjà  eues  et  qu'il  y 
aura  encore  à  essuyer  avant  qu'ils  puissent  être  bien  au  fait  de  gou- 
verner le  feu  de  bois,  attendu  qu'on  ne  brûle  en  Angleterre  que  du 
charbon  de  terre,  etc..  »  ils  demandaient  donc  divers  privilèges  qui 
leur  furent  accordés  avec  la  permission  d'établissement.  Un  second  ar- 
rêt du  15  mars  1775  leur  concédait,  à  compter  du  1®' janvier  de  ladite 
année,  une  allocation  de  1,200  fr.  par  an  et  pour  une  durée  décennale. 
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multiplicité  des  détails.  La  pâte  est  d'ailleurs  bien  travaillée  et  Fémail 
un  peu  bleu,  mais  uni,  est  moins  tressaille  que  celui  de  Rouen. 

Pierre  Pellevé,  premier  directeur,  et  Léopold  Maleriat,  qui  lui  suc- 
céda bientôt,  avaient  appelé  de  Rouen  Pierre  Jeannot,  Philippe-Vin- 
cent Coignard,  Antoine  Coignard,  frère  de  celui-ci,  Julien  Leloup, 
Pierre  Chapelle,  Antoine  Chapelle,  Joseph  Redeaux.  Des  artistes  de 
F.iUe  vinrent  également;  c'est  Claude  Rorne,  qui  travaille  de  1751  à 
i  752,  et  André-Joseph  Lecomte,  qui  y  termine  ses  jours  en  1765. 

Pourtant,  vers  1775,  le  gofttde  la  vaisselle  rouennaise  commençait 
à  s'éteindre,  et,  pour  raviver  la  fabrique,  le  directeur,  Chambon,  ima- 
gina d'y  introduire  la  peinture  au  petit  feu  dans  le  genre  de  Stras- 
bourg ;  on  expérimenta  le  rouge  d'or,  Pierre  Rertrand  et  Charles  Rer- 
trand,  son  fils,  furent  appelés  de  la  Lorraine  ainsi  qu'un  peintre  de 
Tournay,  François-Joseph  Ghail  et  Joseph  le  Cerf  des  Islettes.  I^es 
pièces  à  fleurs  et  à  Chinois  de  cette  période  sont  excessivement  difficiles 
à  reconnaître,  tant  l'imitation  est  parfaite. 

Nous  pourrions  encore  citer  parmi  les  décorateurs  de  Sinceny 
Alexandre  Daussy;  parmi  les  potiers,  Gabriel  Morin,  de  Nevers,  et 
Lamotte,  enfin  Félix-Joseph  Novat  ou  Novack,  Suisse,  versé  particuliè- 
rement dans  la  fabrication  des  poêles  du  genre  alsacien. 

Les  plus  beaux  spécimens  de  Sinceny  réunjs  à  Paris  sont  dans  les 

^  collections  de  MM.  Ed.  Pascal,  Paul  Gasnault,  doc- 

çS'  pM&ys^     teur  Guérard,  Patrice  Salin  et  de  madame  Jubinal  ; 

outre  la  marque  S,  on  voit  sur  une  jardinière  de 
^  M.  Pascal  le  nom  Pellevé;  une  rare  signature  est 

celle  S.  c.  y.  Le  musée  de  Sèvres  possède  un  grand  plat  ayant  pour  sujet 
deux  grotesques  qui  se  battent;  il  est  signé  des  initiales  du  peintre  de 
la  Fontaine;  sa  belle  bordure  fond  bleu  à  fleurs  et  fruits  du  style  des 
Perses  rappelle  le  vieux  Rouen. 

RouY  près  Sinceny.  —  M.  de  Flavigny,  seigneur  d'Amigny-Rouy, 
fonda  cette  fabrique  en  1790;  il  mourut  sur  l'échafaud  en  1793,  et  sa 
veuve  loua  l'usine  à  un  sieur  Joseph  Rertin,  qui  étendit  la  production. 
En  1804,  le  fils  de  celui-ci,  M.  Théodore  Bertin,  l'augmenta  encore. 

Les  faïences  de  Rouy,  toujours  sans  marques,  se  confondent  avec 
celles  de  Sinceny. 

Ognes  près  Chauny.  —  Cette  fabrique  paraît  avoir  été  érigée  par 
René  Dumontier  de  la  Fosselière,  propriétaire  du  lieu  de  1748  à  1782. 


^5.cY- 
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M-  1*3  docteur  Warmout  n'est  pas  très-aflîrmatif  dans  la  description  des 
faïences  sorties  d'Ognes,  attendu  que,  comme  celles  de  Rouy,  elles  ont 
été  faites  en  grande  partie  par  des  ouvriers  de  Sinceny  ;  il  croit  pour- 
lant  devoir  signaler  celles  à  revers  granité  rose;  il  cite  encore  des 
btiii'tîsen  casques  signées  en  dessous  des  initiales  Cil  qui  pourraient 
v^i-iloir  signifier  Chauny.  Pourtant  c'est  là  une  hypothèse  qu'il  propose 
sans  rien  affirmer,  pas  même  la  provenance  certaine  des  vases,  qui 
sont  de  ceux  qu'on  a  exécutés  partout.  Leur  seule  probabilité  d'origine 
ressort  de  ce  qu'ils  ont  été  donnés  en  prix,  au  tir  d'arc,  et  conservés 
précieusement  dans  les  familles  des  vainqueurs. 

ATii^LERS-CoTTERETS.  —  En  1737,  il  existait  dans  ce  lieu  un  fourneau 
qu  î  n'avait  pas  une  grande  importance,  si  l'on  en  juge  d'après  les  Ict- 
Iros  patentes  relatives  à  Sinceny,  où  il  est  incidemment  mentionné. 

Kous  no  rappelons  que  pour  ordre  les  manufactures  de  Beâuvais  et 

de  Savignies,  dont  il  a  été  question  précédemment  ;  les  grès  et  terres 

vernissées  ont  fait  la  réputation  du  département  de  l'Oise  à  une  époque 

fort  reculée,  et  bien  que  Hermant,  sous  Louis  XIV,  déclare  que  cette 

pavlie  de  la  France  fournit  de  pots  et  de  vaisselle  le  royaume  et  les 

Pays-Bas,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  en  soit  sorti,  dans  les  temps  mo- 

derncis,  aucune  œuvre  digne  de  fixer  l'attention.  Nous  avons  vu  un 

grand  plat  vernissé  en  vert  et  orné  en  relief  d'ornements  empruntés 

aux  anciens  creux  du  seizième  siècle;  on  lisait  en  dessous  :  1721  par 

Jean  Gillet.  C'était  sans  doute  une  pièce  de  maîtrise,  et  ce  qui  le  ferait 

supposer,  c'est  que  ce  plat  est  resté  dans  la  famille  d'un  des  anciens 

ouvriers  de  l'usine. 

^'  y  a  lieu,  d'ailleurs,  de  se  méfier  des  ouvrages  sigillés  qui  ne  por- 
imt  pas  de  dates  ;  on  pourrait  avec  raison  classer  dans  les  travaux  du 
"'A-iiuiiième  siècle  bien  des  pièces  ornées  encore  des  emblèmes  em- 
p'oyés  au  moyen  âge  et  à  la  Renaissance. 


CHAMPAGNE 


^^Us  voici  dans  un  pays  où  la  céramique  remonte  aux  plus  hautes 

éY)Otj^Ues  :  M.  Natalis  Rondot  trouve  àTnoYES,  en  1382,  un  potier  qui 

fei^'^xl  de  la  vaisselle  blanche.  Depuis  lors  jusqu'à  la  fin  du  seizième 

5\ècle,  les  usines  sont  nombreuses.  M.  Fillon  cite  même  dans  cette  ville 

y^W  Verrenet,  imitateur  de  Palissy. 
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Matijaut.  —  Mais,  indépendamment  de  Troyes,  le  département  de 
l'Aube  nous  offre  un  établissement  dont  les  produits  sont  encore  peu 
connus;  fondé  par  arrêt  du  44  octobre  1749,  voici  les  lettres  patentes 
qui  Tout  autorisé  : 

«  Louis,  etc.,  notre  cher  et  bien  amé  le  sieur  Gédéon-Claude  Lepctit 
de  Lavaux,  baron  de  Mathaut,  paroisse  située  en  Champagne  sur  la 
rivière  d'Aube,  nous  a  fait  représenter  qu'il  avait  trouvé  dans  ladite 
paroisse  un  canton  dont  la  terre  était  très-propre  à  faire  de  la  fayance, 
suivant  l'épreuve  qu'il  en  avait  faite;  que  ladite  terre  étant  voisine  de 
la  forest  de  Rians,  il  y  trouverait  le  bois  nécessaire  sans  nuire  à  la  con- 
sommation du  pays  et  à  l'approvisionnement  de  la  ville  de  Paris  ;  que 
d'ailleurs  l'établissement  d'une  manufacture  de  fayance  ne  pourrait 
être  que  d'une  très-grande  utilité  dans  le  pays  qui  se  trouverait  éloigné 
au  moins  de  vingt-cinq  lieues  de  pareilles  manufactures  ;  mais  qu'il  ne 
saurait  former  une  pareille  entreprise  sans  y  être  autorisé,  et  voulant 
contribuer  de  notre  part  au  succès  de  cette  nouvelle  entreprise  par  les 
avantages  qui  peuvent  en  résulter,  nous  avons,  par  arrest  du  14  octobre 
de  Tannée  dernière,  statué  sur  les  fins  et  conclusions  de  la  requête 
dudit  sieur  exposant  insérée  audit  arrest  et  ordonné  que  pour  Texécu- 

tion  d'iceluy  toutes  lettres  nécessaires  seraient  expédiées A  ces 

causes,  de  l'avis  de  notre  conseil ,.  Nous  avons  permis  et  par  ces 

présentes  permettons  audit  sieur  Lepetit  de  Lavaux  d'établir  dans  ladite 
paroisse  de  Mathaut  une  manufacture  de  fayance,  à  condition  par  luy 
de  mettre  dans  un  an  ladite  manufacture  en  valeur  et  d'avoir  toujours 
un  fourneau  en  travail,  faute  de  quoy  voulons  que  ledit  sieur  de  Lavaux 
soit  déchu  de  plein  droit  de  ladite  permission  qui  demeurera  nulle  et 
comme  non  avenue,  faisons  en  conséquence  très  expresses  inhibitions 
et  deffenses  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles 
soient  de  le  troubler  dans  ledit  établissement  ny  d'en  former  de  sem- 
blable dans  le  temps  et  espace  de  dix  années  à  trois  lieues  aux  environs 
de  la  paroisse  de  Mathaut.  » 

Rendues  le  26  mai  1750,  ces  lettres  patentes  ont  été  enregistrées  le 
6  septembre  de  l'année  suivante. 

Les  faïences  de  Mathaut  sont  assez  communes  ;  un  grand  plat  que 
nous  avons  sous  les  yeux  a  une  bordure  quadrillée  en  vert  pâle  ;  au 
centre  est  une  corbeille  de  fleurs  d'un  faire  tout  particulier,  roide  ci 
en  tous  faibles,  violet  de  manganèse,  vert  sale  et  bleu  pâle*  Ce  genre 
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est  très  répandu  dans  le  pays.  La  marque,  épaisse  et  tracée  en  bleu, 
est  celle  ci-contre  :  -•  . 

On  rencontre  aussi  des  statuettes  d'une  facture  assez  gros-  *  ^^  • 
sière,  et  quelques  pièces  cherchant  à  imiter  les  arabesques  de  Rouen. 

Aprey  (Haute-Marne).  —  Cette  fabrique  a  été  érigée  de  1740  a  1750 
par  les  sieurs  de  Lallemand,  seigneurs  d'Âprey;  un  potier,  d'origine 
nivernaise,  OUivier,  aurait  d'abord  dirigé  les  travaux  et  serait  ensuite 
devenu  acquéreur  de  l'usine  ;  les  archives  de  Sèvres  indiquent  de  leur 
colé,  que  de  1774  à  1775,  elle  aurait  appartenu  au  sieur  de  Villehaut, 
aucien  odicier  militaire. 


.Vssictle  à  reliefs  d'Aproy.  (CoUccltoii  de  Jl.  Maxe-Senciei.) 

Sous  la  direction  d'OUivier,  un  artiste  appelé  Jary  ou  Jarry,  peignait 
les  oiseaux  et  les  fleurs  qui  ont  fait  la  réputation  d'Aprey.  Les  premiei-s 
ouvrages,  ceux  où  la  pâte,  l'émail  et  le  décor  montrent  toute  leur  per- 
(eclion,  sont  constamment  dépourvus  de  marques.  Plus  tard  et  lorsque 
la  fabrication  devint  courante  et  marchande,  il  y  eut  un  signe  fonda- 
mental AP,  bientôt  accompagné  du  sigle  de  Jarry  et  de  plusieurs  autres 
indiquant  la  multiplicité  des  décorateurs  ;  c'est  : 


J;^     /PJ 


4 


;e- 


V. 


LR    Ha 


--^-  ^euv  ---""  ^  S-^-'  ^"  ^^^^^avecCeu^^^^"^ 

^««  ^^^^^'^  Lus  sowi  -.tvcovvûus,  «^      ^^^^  ,,à.quc  ^ 
c  «ouvras*'*'^       *l8S,eaa^**^^  »  des  ie*''^*^       . 

encore  en  ^^  ^^t  un  ie  W»»  '     ^^ous  est  S  j 

«\ssees  à  te^^ets  ^^^  ^,e  no  ^,  Us  s         ^    ^^^. 

Aen»'^-^^^'"'  et  souvent  des  ^^^  Ya  la^v  {abnq»^  ' 

Vun,  ^«^«^'^^'^   uwc  ouvert,  on   *^^,,esan\vna^^f  ;^^6i. ,, 

^^"**'  ?Tœuvve  on  U^*^^  '  ^  _  ^sl  une  ^^t^ 
-::^:^con.^ 

.    „.T«é  dans  V  n*^' .  encour» 

,  un  rang  ^^^^Tvologtve  SVa««^»^' ^  q"-  ^^ 

I  \es  arts,  t^^         ,.„,.io\ciit ,  V 
Uoinwes  de 


^«55^ 


'er- 


f= 


^^C> 


c. 


^' 
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Nicolas  Lutze,  ganjon  puiiilre,  gagne  environ  vingt  sols  pai' jour. 

Dcroy,  garçon  mouleur,  gagne  environ  vingt  sols  par  jour 

Charles  Mi[-u,  garçon  sculpteur,  gagne  environ  vingt-quatre  sols  par* 
jour. 

Jean  Thalbolier,  garçon  peintre,  gagne  environ  vingt  sols  par  jour. 

Philipli  Arnold,  garçon  sculpteur,  gagne  environ  vingt  sols  par  jour. 

Nous,  soussignés,  maire,  sindic  et  échevin,  certiGous  qu'il  n'y  a 
d'autres  exempts  de  subvention  que  lesdits  employés  ouvriers  de  la 
manufacture  qui  ne  jouissent  d*autres  facultés  et  revenus  que  de  leurs 


AMielle  liTiiiipc-lVil  àc  NieJirr«illtr.  (Collcliou  Jo  H.  Ë.lDiurd  I'»m;jI.) 

ouvrages  et  mains  d'œuvrc,  et  ne  [larticipenl  à  aucun  avantage  de  la 
communauté. 

Fait  à  Niderviller,  ce  deux  novembi-e  mil  sept  cens  cinquante  neul. 

Signé  à  l'original,  II.  Martin  Duny,  mayre.  Niclose  Remsim,  sindic. 
H.  LuKs,  éclievin. 

Ainsi,  dès  1 759,  une  pléiade  de  [H-inti-es  était  réunie  à  Nicdenjllcr, 
les  sculpteurs  Charles  Mire  et  Philip  Arnold  y  modelaient  déjà  c«s  gra- 
cieuses tigurincs  dont  on  fait  géiiéralemcut  honneur  à  Cydlé;  enfin, 
étudiant  scrupuleusement  les  noms  de  ces  arlistes,  on  duineure  con- 
vaincu qu'ils  ont  une  origine  bien  plutôt  alsacienne  qu'allemande. 
Pour  les  Ânstctt  la  chose  est  certaine. 

Le  baron  de  Beyerlé  aurait,  dil'on,  cédé  sa  seigneurie  vere  i780  ou 
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^'ÎSl  au  comte  Custine  qui,  ^devenu  en  même  temps  propriétaire  de 

^'établissement  céramique,  en  aurait  confié  la  direction  à  Lanfrey.  11 

^ous  parait  qu'on  prolonge  au  delà  de  son  terme  réel  l'activité  du 

Won  de  Beyerlé;  nous  trouvons,  avec  la  date  de  1774,  une  char- 

'^ante  pièce  signée  des  deux  C  croisés,  marque  adoptée  par  Custine,  et 

9u/  était  en  même  temps  son  chiffre  pereonncl,  car  nous  le  voyons 

cn/auré  de  palmes ,  avec  la  devise  :  Fais  ce  que  hi  dois ,  advienne  ce 

fiié  jpourra^  sur  un  service  destiné  à  l'usage  du  nouveau  seigneur  de 

iVi(3clerviller. 

IL*»  faïence  du  général  Custine  est  presque  toujours  très-fine  et 
peî  MiMÀJà  dans  le  goût  des  porcelaines  ;  les  bouquets  de  fleurs  y  sont  fré- 
que^nts;  un  autre  décor  est  assez  répandu  :  il  imite  un  bois  veiné,  sur 
'eq^utel  on  aurait  fixé  un  papier  blanc  portant,  en  camaïeu  rose,  un  fin 
paysage:  pour  mieux  faire  trompe-l'œil,  un  coin  est  parfois  replié,  et 
^^     \  il  au  bord  du  cadre  le  nom  du  dessinateur  ou  du  peintre.  Au  mo- 
t  où  la  porcelaine  dite  à  la  reine  mettait  en  vogue  les  bluets ,  les 
ices  de  Custine  reproduisaient  ce  décor  avec  une  rare  perfection. 
Il  existe  pourtant  quelques  spécimens  courants  décorés  de  bouquets 
^    grosses  fleurs  en  émaux  pâles,  bleu,  lilas,  etc.,  avec  les  feuilles  en 
^^ï*t,   olivâtre;  une  jardinière  assez  grande,  porte  par  derrière  cette  sin- 
&ul  icre  inscription;  l'abréviation  doit  évidem- 
'^^^ï:^  se  lire  hôpital^  sous  la  pièce  sont  un  P  "P'L. 

^*-    ^J  n  N,  l'un  au-dessus  de  l'autre,  avec  deux    des  pauvres  orphelins 
P^*^«^ts  sous  les  jambages  de  l'N. 

I^^  faïence  fine  s'est  faite  à  Niederviller  concurremment  à  la  terre 
^^^^  ^^  îllée  et  à  la  porcelaine;  un  magnifique  plat  porte,  sur  son  marly 
rt^ic^oupé,  des  médaillons  fond  noir  chargés  de  fruits  polychromes  ;  au 
"^^licu  un  chiffre,  composé  des  lettres  C.  D.  V.     ,^^^ 
^•^^-^B^^lacées  et  tressées  en  fleurs,  est  entouré  de      ^     ^^7P     3C 
Çî^^z^ieuses  guirlandes;  la  marque  est  celle  de  *^^ 

^^s  ^ine,  qui  parfois  varie  ainsi ,  et  se  rencontre  exceptionnellement 
accc:>  ïïipagnée  de  sigles  de  décoraleurs. 

L»  ^jî^ÉviLLE.  — Waprèsles Recherches  sur  la  céramique^  de  M.  Gi'eslou^ 

ces^t.  au  faubourg  de  Willer  que  cette  fabrique  aurait  été  fondée  par 

Jacc^iies  Chambrette,  vers  les  dernières  années  du  duc  de  Lorraine 

l^c>pold,  mort  en  i  729  ;  des  lettres  patentes,  délivrées  les  10  avril  et 

\^  juin  1731,  par  le  duc  François-Etienne,  successeur  de  son  père^ 
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auraient  accorde  de  nouveaux  privilèges  à  Tusine,  qui  prit  le  litre  de 
manufacture  du  roi  de  Pologne^  lorsque  Stanislas  Leczinski  vint,  en 
1737,  demander  riiospilalitc  en  France.  Des  mains  de  Jacques  Gliatn- 
brette  l'établissement  aurait  passé  dans  celles  de  Gabriel  Chambrette, 
son  fils,  et  de  Charles  Loyal,  son  gendre,  et  les  lettres  patentes  du 
17  août  1758,  qui  auraient  consacré  ce  nouvel  état  de  choses,  accor- 
daient en  outre  à  l'usine  de  Lunéville  le  titre  de  Maimfacture  royale. 

Nous  n'avons  pas  vu  ces  lettres  patentes,  et  nous  ne  savons  si  elles 
ont  été  signées  par  le  roi  de  France  ou  par  le  duc  de  Lorraine,  mais 
elles  sont  en  contradiction  avec  plusieurs  autres  documents  authen- 
tiques. Ainsi,  en  1788,  Loyal  était  à  Lunéville  et  MM.  Gbambretle 
et  C'*  à  Moyen;  enfin  Charles  Bayard,  directeur,  en  1771,  de  la  faïen- 
cerie de  Lunéville,  était  autorisé  sous  ce  titre  à  ouvrir  un  nouvel  éta- 
blissement à  Bellevue.  Nous  craignons  donc  qu'il  n'y  ait  ici  quelque 
confusion.  Cela  n'aurait  rien  de  surprenant,  lorsqu'on  songe  aux  péré- 
grinations incessantes  des  céramistes  au  dix-huitièmes  siècle  et  à  la 
complète  identité  des  œuvres  diverses  de  la  Lorraine. 

En  1778,  rétablissement  fut  acheté  par  MM.  Keller  et  Guérin,  qui 
ont  fait  des  faïences  à  décor  bleu  dans  le  genre  de  Nevers,  et  d'autres 
imitant  le  vieux  Strasbourg.  Leur  marque,  selon  M.  ChalTers,  était  : 
K  &  G.  Quelques  figures  de  lions  et  de  chiens,  de  grandeur  naturelle,  sont 
sorties  de  l'usine  pendant  le  dix-huitième  siècle  ;  elles  portent  habi- 
tuellement sur  leur  socle  le  nom  de  la  ville  imprimé  en  noir  ;  elles 
servaient  à  orner  les  portes  des  maisons  et  siégeaient  face  à  face  sur 
les  pieds-droits  :  de  là  le  proverbe  :  se  regarder  en  chiens  de  faïence. 

Paul-Louis  Cyfilé,  sculpteur  ordinaire  du  roi  de  Pologne,  a  travaillé 
à  Lunéville;  est-ce  dans  la  fabrique  dont  nous  venons  de  parler? 
Nous  en  doutons  ;  il  a  eu  son  atelier  autorisé  par  lettres  patentes  du 
l*""  juin  1768,  et  où  devait  se  faire  une  vaisselle  particulière  et  supé- 
rieure^ dite  terre  de  Lorraine.  Nous  en  parlerons  plus  loin  à  la  porce- 
laine. 

Nous  ne  pensons  pas  que  Lunéville  ait  marqué  ses  meilleurs  pro- 
duits; d'après  Gournay,  la  finesse  des  peintures  et  la  beauté  de  l'or  de 
ducal  les  feraient  distinguer. 

Bellevue,  près  Toul  —  C'est  un  nommé  Lefrançois  qui  éleva  cette 
manufacture  en  1758  ;  il  la  céda,  le  1*"'  mai  1771 ,  à  Charles  Bayard  et 
François  Boyer,  qui,  par  arrêt  du  conseil  du  15  mai  1773,  furent  au- 
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Henri  IV  d  Louis  XVI.  (H.  12  p.,  1.  7  p.  1/2.  —  9  Hv.) 

Jardinier  et  Jardinière,  tous  deux  près  d'une  pyramide  de  laquelle  sort  un  courant 

d'eau.  (H.  16  p. ,1.  9  p.  —  lOOliv.) 
L'Oiseau  mort,  deux  figures  sur  une  terrasse.  (H.  10  p.,  1.  8  p.  —  7  liv.) 
L'Oiseau  vivant,  deux  figures  sur  une  terrasse.  (H.  10  p.,  1.  7.  —  7  liv.) 
L'Agréable  leçon,  deux  figures,  idem.  (H.  9  p.,  1.  7  p.  —  7  liv.) 
Le  Chasseur  caché  derrière  une  colonne  regardant  une  fille  qui  lave  sa  jambe  à  un 

courant  d'eau  qui  sort  de  la  colonne.  (H.  17  p.,  1.  9  p.  —  16  liv.) 

Le  Paysan  qui  donne  un  baiser  à  une  fille  qui  porte  des  œufs  dans  son  tablier,  qui 

en  laisse  tomber  tant  elle  est  aise.  (H.  8  p.  1/2, 1.  6  p.  —  7  liv.) 
Les  Amants  surpris  par  la  mère,  3  fig.  (H.  7.  p.  I.  7  p.  —  G  liv). 
La  Chamaille  pour  un  raisin,  2  fig.  (H.  6  p.,  1.  6  p.  1/2.  —  i  liv.  10  s.) 
Le  Savetier  et  la  Ravaudeuse,  deux  sur  une  môme  terrasse  quoique  étant  chacun 

dans  leur  boutique.  (H.  14  p.,  1.  12  p.  — 20  liv.) 

Les  Quatre  Saisons,  par  deux  fig.  chaque  groupe.  (H.  8  p.,  1.  4  p.  —  i  hv.) 

La  Prise  des  Cailletaux,  deux  petites  figures.  (H.  6  p.,  1.  4.  p.  — 4  liv.) 

La  Naissance  du  Sauveur,  quatre  figures  et  l'Enfant  dans  le  berceau,  leqià^:^ 

groupe  se  monte  sur  un  piédestal. 

nCORES  SEULES   SANS   ÊTRE   GROUPÉES 

Le  Savetier  sifflant  son  sansonnet  qui  est  dans  une  cage,  au-dessus  de  sa  tête.  ^ 

9p.J.  6.  —  9  liv.) 
La  Ravaudeuse  de  bas,  la  tête  dehors  de  son  tonneau,  écoutant  le  sansonnet.       _ 

8  p.  1/2,1.  6p.  1/2.  — 9  liv.) 
Une  Vieille  Fileuse  au  fuseau  qui  s'endort  sur  sa  chaise.  (H.  7  p.,  I.  1  p. 

4  liv.  10  s.) 

Un  Jardinier  appuyé  sur  sa  bêche.  (H.  9  p.,  I.  3  p.  1/2.  —  4  liv.  10  s.) 

Une  Jardinière  désolée  d'avoir  cassé  son  pot  aux  roses.  (H.  9  p.,  I.  5  p.  1/2 

4  liv.  10  s.) 
Un  Crieur  de  fraîche, assis  sur  une  barre. (H.  10  p.,  I.  5  p.  1/2.  — 4  liv,  10  s 
Une  Poissarde,  une  carpe  à  la  main,  son  éventaire  devant  elle.  (H.  9  p.,  I.  5  p 

—  4  liv.  10  s.) 
Un  Preneur  de  cailles,  appuyé  près  de  son  filet.  (H.  8  p.  1/2,  1.4  p.  —  3  liv.  10^ 
Une  Femme  tenant  des  cailles  dans  son  tablier.  (H.  8  p.,  1.  3  p.  1/2.  —  3  W^ 

10  s.) 

Un  Fauconnier  tenant  son  faucon  sur  le  doigt.  (H.  8  p.  1.  2  p.  1/2.  —  5  liv.j 

Une  Femme  tenant  un  héron  dans  ses  bras.  (H.  8  p.,  1.  2  p.  1/2.  — 3  Hv.) 

Les  Quatre  Saisons,  moitié  nues,  chacune.  (H.  8  p.,  1.  3  p.  —  3  liv.) 

Les  Quatre  Saisons,  vêtues,  moins  grandes.  (H.  7  p.,  1.  2  p.  1/2.  —  2  liv.) 

Un  Petit  Savoyard,  debout.  (H.  7  p.,  1.  2  p.  1/2.  —  2  liv.) 

Une  Petite  Savoyarde  avec  sa  marmotte  dans  une  boîte  devant  elle.  (H.  7  p..  1.  2. 

p.  1/2. —2  liv.) 

Un  Roucher  prêt  h  égorger  un  bélier.  (H.  9  p.,  I.  5  p.  —  3  liv.) 
Une  Vendeuse  de  tripes  dans  une  hotte.  (H,  9  p.,  1.  5  p.  —  5  liv  ) 
Un  Grand  Amour  silencieux.  (H.  15  p.,  I.  2  p.  —  9  liv.) 
Une  Grande  Vénus  pour  pendant.  (H.  15  p.  I.  6  p.  1/2.  —  9  liv.) 
Un  Petit  Amour  silencieux.  (H.  7  p.  1/2, 1.  3  p.  1/2.  —  2  liv.) 
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^ue  Petite  Bergère  filant  sa  quenouille.  (H.  4  p.  1/2,  1.  2  p.  —  1  liv.) 
^^n  Petit  Garçon  qui  va  prendre  un  lapin  derrièi-e  un  arbre,  (H.  4  p.  1/2,  1.  2  p. 
^  1  liv.  4  s.) 
'^ûe  Petite  Joueuse  de  tambour  de  basque.  (H.  4  p.  1/2, 1.2  p.  —  4  liv.  4  s.) 
l^n  Petit  Joueur  de  flûte.  (H.  4  p.  1/2,  1.  2  p.  —  1  liv.  4  s.) 
^Roi  Louis  XVI  dans  son  costume  de  sacre.  (H.  7  p.,  1.  2  p. —  3  liv.  4  s.) 
ta  Reine,  son  épouse,  de  même.  (H.  7  p.,  1.  2  p.  —  3  liv.  4  s.) 
te  Buste  de  M.  Voltaire.  (H.  10  p.,  1.4  p.  —  6  liv.) 

t^'ne  Sainte  Magdeleine  repentante  ,  sur  un  petit  piédestal,  dans  le  même  genre 
^^e  celui  du  groupe  de  la  Naissance.  (IL  7  p.,  1.  5  p.  1/2.  —  6  liv.) 
Vne  Sainte  Thérèse  sur  un  même  piédestal.  (H.  6  p.,  1.  5  p.  4/2.  —  6  liv.) 
i'n  Saint  Bruno  en  prière,  sur  un  même  piédestal.  (H.  6  p.,  1.  5  p.  1/2.  —  6  liv.) 
Un  Snint  Charles  Borromée,  idem.  (IL  6  p.,  1.  5  p.  1/2.  —  6  liv.) 
Vn  Saint  Antoine  de  Padoue,  idem.  (IL  6  p.,  1.  5  p.  1/2.  —  6  liv.) 
Un  Saint  François  d'Assise,  idem.  (IL  6  p.,  1.  5  p.  1/2.  —  6  liv.) 
Une  I^clite  Vierge  droite  tenant  UEnfiint.  (H.  5  p.  1/2,  1.  2  p.  —  2  liv.  40  s.) 
Un   S^iint  Joseph  droit,  pour  pendant  à  la  Vierge.  (IL  5  p.  1/2,  1.2  p.  —  2  liv. 

ks  figures  émaillées  et  enluminées  sont  du  même  prix  que  celles  en  biscuit. 

grandes       figures  pour  mettre  dans  les  jardins,  lesquelles  s0>t  fn  discuits  dr 
terre:     a  faïence. 

Un  Ss^ boyard  ramoneur.  (IL  35  p.,  1.  18  p.  —  12  liv.) 
Une  Savoyarde  jouant  de  la  vielle.  (H.  56  p.,  1.  18  p.  —  12  liv.) 
Un  Jcis-dinier  appuyé  sur  sa  bêche,  (H.  36  p.,  1.  18  p.  — 12  liv.) 
Une  Jardinière.  (H.  36  p.,  1.  13  p.  — 12  liv.) 
Un  Al>l)é  assis,  faisant  lecture.  (H.  26  p.,  I.  15p.  —12  liv.) 
Une  l>eraoiselle  assise,  Téventail  à  la  main.  (H.  26  p.,  1.  15  p.  — 12  liv.) 
"n  fu'briquait  à  Bellevue,  en  faïence  commune,  des  bénitiers  à  Christ,  des  bou- 
S'^irs,  d^s  bouquetiers  à  éventails,  des  caisses  à  mettre  des  plantes  ou  des  fleurs, 
^  <ï"a.T^Jeliers,  des  fontaines,  des  pots  de  fleurs  à  pieds  pour  mettre  dans  les  jar- 
"^»  nos  vases  d'autel,  des  cafetières,  théières,  etc. 

FAÏENCE   PEINTE   AU    RÉVERBÈRE. 

^^^^tte  à  p.  1  pièce  et  nantoises  (?),  la  grande  douzaine.  10  liv. 

^*^^osà  mettre  les  oignons  do  fleurs.  1  liv.  4  s. 
*^^^Uetiers  à  éventail,  à  A  conicts.  1  liv.  4  s. 
t^»\:ti  à  trois  qui  est  moins  grand.  1  liv. 
^*^>î  de  moyenne  grandeur,  également  à  trois  cornets.  18  s. 

Ca^^Uî  de  petite  grandeur.  12  s. 

V^^Ues  caisses  quarrces  à  mettre  les  oignons  de  fleurs. 

TP'BRE    DE   PIPE   PEINTE   AU   REVERBERE   A   PETITES  BLUETTES   OU   AUTRES   DESSINS 

EN   COULEURS. 

Assiettes  pour  service,  la  douzaine.  8  liv. 

Id.  ii  soupe  ou  de  dessert.  8  liv, 

ft'nitiers  formant  un  bouquet  de  roses.  2  liv.  8  s. 
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Id.  à  ornements,  i  Ht.  A  s. 

Cafetières  du  contenu  de  12  tasses  à  pieds,  2  liv.  10  s. 

Cabarets  garnis  de  6  lasses,  soucoupes,  sucrier,  cafetière,  pot  au  hiil.  15  liv . 

Écritoire  à  coffre  sur  un  plateau.  5  liv. 

Idem,  cylindrique.  2  liv.  10  s. 

Idem,  à  mosaïques  découpées  à  jour,  7  liv.  10  s. 

TouL.  —  Ici  nous  nous  bornons  à  copier  la  réclame  de  Gournay, 
dans  son  Almanach  général  du  commerce  :  «  Les  ouvrages  qui  sorlent 
de  cette  manufacture  consistent  en  tout  ce  qu'il  est  possible  de  fabri- 
quer en  faïence  fine  et  commune,  en  faïence  blanche  et  peinte  à  Tinstar 
du  Japon,  en  terre  de  pipe  cmaillée  et  blanc  de  porcelaine,  tant  en 
uni,  en  blanc  doré  qu'en  peinture  fine  aussi  à  l'instar  des  porcelaines 
de  France.  On  y  fait  aussi  des  vases  antiques  et  modernes  en  blanc, 
richement  dores  et  peints  en  couleur;  des  camaïeux  bleu  fin,  aussi 
richement  dorés  ;  différents  ouvrages  en  beau  biscuit,  tels  que  groupes* 
figures,  bustes,  vases,  médaillons  d'hommes  illustres,  etc.,  d'après  W 
dessins  des  plus  grands  maîtres. 

c<  La  solidilé,  la  blancheur,  la  beauté  de  l'émail,  la  finesse  ^^  la 

variété  des  couleurs,  distinguent  les  ouvrages  de  cette  manufactu^Hk^  '■^«i 

qu'on  peut  dire  en  général  être  un  bel  établissement.  On  y  pto» r  mj^te 

toutes  les  demandes  possibles,  on  y  peint  en  couleurs  ou  en  or  ton 
armoiries  ou  chiffres  sur  toutes  sortes  de  pièces  indifféremment. 

«  Les  ouvrages  de  cette  manufacture  jouissent  d'une  modération 
droit  de  trois  livres  par  quintal  dans  tous  les  bureaux  des  cinq  gro5 
fermes. 

«  Propriétaires  :  MM.  Bayard  père  et  fils.  » 

Cette  dernière  indication  nous  semble  avoir  une  importance  parti- 
culière; en  1788,  Charles  B  ayard  avait  quitté  Bellevue,  et,  dès  lors, 
c'est  à  Toul  que  paraît  s'appliquer  le  tarif  de  figures  et  groupes,  donné 
ci-dessus.  > 

Moyen,  dans  le  pays  messin,  à  trois  lieues  de  Lunéville  ;  c'est  encore 
Gournay  qui  parle  :  a  Manufacture  considérable  de  faïence  fine  ;  la  so- 
lidité, la  blancheur,  la  beauté  de  l'émail,  le  goût,  la  finesse  et  la  va- 
riété des  dessins  font  distinguer  les  ouvrages  qui  en  sortent  :  ils  ont  en 
outre  l'avantage  d'aller  au  feu.  Entrepreneurs  :  MM.  Chambretlc  cl  C'*.  » 
La  fabrique  de  Moyen  exerçait  encore  en  17fll . 

Nancy.  Le  11  janvier  1774,  le  sieur  Nicolas  Lelong  était  autorisé  a 
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Monter  une  faïencerie  dans  le  faubourg  de  Saint-Pierre  ;  voici  les  lettres 

patentes  du  24  avril  suivant,  qui  fixaient  le  droit  auquel  il  était  imposé  : 

^^  Sur  la  requête  présentée  au  roy,  etc.,  par  le  sieur  Nicolas  Lelong, 

Wirgeois  de  Nancy,  contenant  qu'il  a  obtenu,  le  11  janvier  dernier, 

^ti  arrest  du  Conseil  qui  lui  permet  d'établir  au  fauxbourg  Saint-Pierre 

de  ladite  ville  une  manufacture  de  fayance,  et  que  cet  arrest  doit  être 

revota  de  lettres  patentes  qui  ne  peuvent  être  scellées  sans  payer  le 

droit  de  marc  d'or  ordonné  par  l'édit  du  mois  de  décembre  1770. 

Pourquoy  il  supplie  Sa  Majesté  vouloir  bien  en  fixer  le  montant,  etc.. 

Ordonne  que  le  sieur  Lelong  payera  500  livres...  » 

Si  c'est  à  Nicolas  Lelong  que  nous  devons  attribuer  une  grande  ton- 

tair^e  à  six  pans  décorée  d'arabesques  de  style  rouennais  et  dont  la 

vasque,  ornée  d'un  médaillon  chantourné  entouré  de  fleurs  et  rinceaux 

rfc       l)on  goût,  renferme  cette  inscription  :  À.  Majorelle  dDyon,  nous 

po^jB. -^ons  dire  que  sa  fabrication  était  fort  remarquable.  Le  nom  Nancy 

<?cri:*i  t  sur  cette  pièce  constate  son  origine.  On  a  fait  à  Nancy  un  biscuit 

P^^x^Eiculier,  dit  biscuit  de  Nancy. 

^ÎMoNTENOY,  à  deux  lieues  de  Nancy;  cette  fabrique  est  citée  sans  autres 
**  ^  t-xmils  dans  l'Almanach  de  Gournay. 

aint-Clément.  Sa  fondation  remonte,  dit-on,  à  1750.  Le  propriétaire 
<îette  usine  s'associait,  en  1791,  aux  réclamations  des  céramistes 
*re  le  traité  avec  l'Angleterre.  En  1835,  M.  Sigisbert  Aubry  la  di- 
^*^^«^*ïait  et  la  quitta  pour  Bellevue. 

IpiNAL  (Vosges).  Cette  fabrique  est  encore  une  de  celles  que  Gournay 
rationne  sans  commentaires. 

lAHBERViLLERs.  A  l'égard  de  ce  centre,  le  même  auteur  est  moins 
îrvé  ;  il  écrit  :  «  Ses  faïences  tiennent  le  feu,  elles  ont  une  blancheur 
^^  ^^^:^ne  beauté  qui  approchent  de  l'émail  ;  on  les  orne  de  peintures  fines, 
^c:^  Entrepreneur,  M.  Gérard.  » 

XJne  pièce  charmante,  répondant  au  signalement  de  Gournay,  existe 
A^^s  la  collection  de  M.  le  docteur  Guérard  ;  elle  porte  précisément  en 
A^^sous  la  marque  G. 

Vaucouleurs  (Meuse).  Cette  fabrique  a  dû  être  fondée  par  un  sieur 
Oirault  de  Berinqueville  en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil  du  16  dé- 
^mbre  1758,  dont  il  sera  question  plus  loin;  le  désordre  de  nos  ar- 
chives, en  ce  qui  touche  les  manufactures,  ne  nous  permet  d'acquérir 
aucune  certitude  à  cet  égard. 
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Le  genre  des  produits  de  Vaucouleurs  est  le  même  que  celui  -- 
autres  centres  lorrains  :  faïence  mince,  bien  travaillée,  blanche  d'ém; 
h  peinture  vive  jusqu'à  la  crudité  ;  faïence  fine  remarquable,  d'un  àSc:^^ 
riche  et  cherché.  j< 

Sur  de  jolies  jardinières  à  reliefs  rocaille  rehaussés  de  jaune,  (^'^^ 
rouge  d'or  et  de  vert  vifs,  nous  avons  vu  des  chinois  style  de  Strasbourg^    > 
une  écritoire  charmante,  appartenant  h  madame  Furtado,  offrait,  avec 
les  mômes  rocailles,  des  guirlandes  de  fleurs,  et  en  relief  des  flambeaux 
et  personnages  vigoureusement  coloriés. 

Mais  les  pièces  capitales  et  certaines  qui  ont  figuré  à  l'Exposition 
universelle  sont  plus  curieuses  encore  :  c'est  un  grand  vase  pot  |K)urri 
à  couvercle,  surmonté  d'un  bouquet  en  relief,  et  à  anses  formées  de 
groupes  de  fleurs;  ce  sont  deux  autres  vases  couverts,  à  anses  cordées 
semées  de  points  rouges,  à  culots  de  feuilles  d'acanthe  d'un  vert  vif 
rehaussé  de  noir;  puis  des  bouquets  jetés  entre  des  zones  et  bordures 
roses,  brodées  d'un  travail  enlevé  à  la  pointe.  Ce  genre  de  décor,  tout 
à  fait  semblable  à  celui  appliqué  dans  la  fabrique  moderne  de  Pesaro, 
nous  fait  penser  que  des  artistes  italiens  avaient  été  appelés  à  Vau- 
couleurs. 

MoNTiGNY,  près  Vaucouleurs  :  deux  fabriques.  Voici  le  document  qui 
nous  a  permis  de  jeter  quelque  lumière  sur  les  fabrications  céramiques 
de  la  Meuse  : 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc..  Nos  amés  Mansuy  Pierrot  el 
François  Cartier,  marchands  fayenciers,  demeurants  à  MontigTiy,  près 
Vaucouleurs,  nous  ont  fait  exposer  que,  dans  l'instance  pendante  en 
notre  Conseil,  tant  pour  raison  de  l'opposition  par  eux  formée  h  l'arrel 
rendu  en  notre  dit  Conseil,  le  16  décembre  1738,  sur  la  requête  du 
sieur  Jacques-Antoine  Girault,  sieur  de  Bérinqueville,  et  à  l'enregis- 
trement des  lettres  patentes  du  18  septembre  1739,  par  lesquelles  nous 
avons  confirmé  l'établissement  fait  par  les  auteurs  du  dit  sieur  Girault 
de  Berinqueville,  et  nous  avons  fait  défense  h  tous  ceux  qui  ont  fait 
de  pareils  établissements  sans  permission,  de  continuer  leur  travail 
jusqu'à  ce  que  par  nous  il  en  ait  été  autrement  ordonné,  et  ce  aux 
peines  portées  par  ledit  arrêt;  que  de  celle  pareillement  formée  par 
ledit  siour  Girault  à  l'arrêt  rendu  en  notre  Conseil  le  28  novembre 
1 741 ,  sur  la  requête  des  exposants,  tendant  à  ce  que,  pour  les  causes  y 
portées,  il  nous  plftt  leur  accorder  la  permission  de  continuer  l'usage 
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des  manufactures  de  fayance  qu'ils  ont  établies  depuis  dix  ans  dans  le 
(lit  lieu  dcMonligny  et  en  conséquence  faire  défense  au  dit  sieur  Girault 
et  à  tous  autres  de  les  troubler,  et  leurs  ouvriers.  —  Il  est  intervenu 
un  arrêt  en  notre  dit  Conseil  le  25  décembre  1742,  sur  les  productions 
respectives  des  parties  et  sur  l'avis  du  sieur  intendant  de  Champagne, 
pour  l'exécution  duquel  arrêt  nous  avons  ordonné  que  toutes  lettres 
patentes  seraient  expédiées.  A  ces  causes,  de  l'avis  de  notre  Conseil 
qui  a  vu  le  dit  arrêt  du  25  décembre  dernier  dont  extrait  est  ci-atta- 
ché, etc..  faisant  droit  sur  l'instance,  nous  avons,  conformément  au 
dît  arrêt,  donné  et  donnons  acte  au  sieur  Girault  et  aux  dits  sieurs 
Pierrot  et  Cartier  de  leur  désistement  des  demandes  en  opposition  par 
eux  réciproquement  formées  aux  arrêts  de  notre  Conseil  des  16  dé- 
cembre 1738  et  28  novembre  1741,  ce  ftûsant  par  grâce  et  sans  tirer 
à    conséquence,  nous  avons,  de  notre  pleine  puissance  et  autorité 
royale,  confirmé  l'établissement,  par  les  dits  Pierrot  et  Cartier,  de 
ieux  manufactures  de  fayance  situées  dans  la  paroisse  de  Montigny  et 
leur  avons  permis  et  permettons  d'en  user  comme  par  le  passé,  etc.  » 
Cet  arrêt,  rendu  le  29  janvier  1743,  était  enregistré  le  4  août  1745 
seulement.  En  1788,  Gournay  ne  citait  qu'une  usine  à  Montigny.  Nous 
n'en  connaissons  ni  la  marque,  ni  les  produits. 

^^lermont-en-Argonne.  Tout  ce  que  nous  savons  de  cet  établissement, 
c'est  qu'il  travaillait  encore  en  1791. 

W'^LY.  Cette  petite  fabrique,  qui  a  produit  des  faïences  à  fleurs,  est 
P^i^ticulièrement  réputée,  dans  le  pays,  pour  la  pureté  de  son  bleu; 
pour  qualifier  une  belle  nuance  de  ce  ton,  on  dit  proverbialement  bleu 
c^ïinniQe  la  faïence  de  Waly. 

I-»b:s  Islettes.  En  1737,  l'usine  des  Islettes,  dont  l'établissement  re- 
moTit^ît  peut-être  à  une  date  très-antérieure,  était  sous  la  direction 
à  iXTx  nommé  Bernard.  Ce  qui  semblerait  indiquer  une  fabrication  d'une 
c^^^^^ine  importance,  c'est  qu'à  la  date  indiquée  plus  haut,  un  peintre 
d^  ronom,  Joseph  Le  Cerf,  émigra  de  la  Meuse  dans  l'Aisne,  et  vint  tra- 
^ wler  à  Sinceny.  Les  produits  connus  des  Islettes  sont  d'une  date  assez 
f^^c^^tite  et  d'une  médiocre  décoration.  On  se  rappelle  l'assiette  envoyée 
çaT  M.  Maze-Sencier  à  l'Exposition  universelle;  d'assez  jolies  déchi- 
quelures  roses  descendaient  du  bord  ;  au  centre,  dans  un  médaillon  en- 
touré de  laurier,  un  buste  de  femme  en  bonnet  rond,  porte  celte  lé- 
rrende  :  Épome  du  philosophe  républkain  français.  Il  y  a  mieux  encore  : 
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sur  certains  services,  un  Grenadier,  coiffé  du  bonnel  à  poil,  (ombe  aux 
genoux  d'une  femme  vêtue  du  plus  simple  costume. 

On  a  iiiit  aussi  aux  Islettes  des  terres  à  feu  doublées  de  bnm 
ayant  une  bordure  losangée  et,  au  centre,  une  corbeille  dans  le  style 

rouennais. 

TmoNviLLE  (Moselle).  C'est  sous  la  rubrique  de  cette  ville  que  signe, 
en  1791,  l'un  des  céramistes  réclamant  contre  le  traité  avec  l'Angle- 
terre. Est-ce  à  dire  que  la  fabrique  fût  à  Thionville  même?  Nous  ne 
le  pensons  pas,  et  voici  les  renseignements  que  nous  fournit,  à  cet 
égard,  M.  Durand,  de  Distroff.  En  1756,  le  département  de  Metz,  par 
Stemer,  contient  cette  phrase  :  «  La  Grange,  à  une  demi-lieue  de 
Thionville,  il  y  a  une  belle  fayancerie.  »  C'est  donc  là  le  vrai  centre 
de  la  fabrique,  et  Thionville  était  probablement  le  lieu  de  débit;  tou- 
jours d'après  Stemer,  la  Grange  et  Niederviller  se  distinguaient  par  leurs 
beaux  vernis. 

Sarreguemines.  —  On  sait  l'immense  développement  qu'a  pris,  dans 
les  temps  modernes,  ce  magnifique  établissement  fondé  vers  1770. 
C'est  particulièrement  dans  la  faïence  fine  et  les  cailloutages  qu'il  s'est 
distingué,  dès  avant  la  révolution.  Ses  décors  en  brun  sont  de  bon 
goût;  quant  aux  vases  imitant  les  marbres,  le  jaspe  et  le  porphyre,  on 
ne  peut  rien  rêver  de  plus  parliiit  et  de  plus  surprenant. 


ALSACE 


Strasbourg.  —  L'histoire  céramique  de  cette  ville,  ou  plutôt  du 
département  du  Bas-Rhin,  car  Strasbourg  et  Haguenau  se  lient  très- 
étroitcment,  peut  se  résumer  par  le  nom  d'une  seule  famille,  les  Han- 
nong.  Le  premier  potier  de  ce  nom  dont  notre  regrettable  ami  Taintu- 
rier  ait  trouvé  trace  dans  les  archives  se  livrait  à  la  fabrication  des 
poêles  émaillés  en  vert  et  ornés  de  reliefs,  dans  le  style  de  Nuremberg. 
Vers  1709,  Charles-François  Hannong  créa,  rue  du  Foulon,  une  usine 
à  pipes  qui  devait  se  transformer  bientôt.  En  effet,  dix  ans  plus  tard, 
un  transfuge  allemand,  Jean-Henri  Wackenfeld,  vint  essayer  sans 
succès  de  fonder  une  porcelainerie  à  Strasbourg  ;  Charles  Hannong, 
instruit  de  ses  mécomptes,  lui  ouvrit,  en  septembre  1721,  les  portes 
de  son  établissement,  et  comme  l'étranger  était  particulièrement  versé 
dans  la  connaissance  des  procédés  de  la  faïencerie,  leur  association  eut 
ce  double  résultat  de  développer  la  production  des  terres  émaillées  et 
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de  faire  avancur  les  essais  de  porcelaine.  En  iTii,  l'élablissemcnt  de 
Strasbourg  ne  sufQsanl  plus  à  l'imporlancc  des  travaux,  Charles  nionla 
UDC  seconde  Fabrique  à  Ilagucnau. 

Le  fardeau  de  ces  deux  gestions  devînt  bientôt  trop  lourd  pour  un 
vieillard  sexagénaire;  il  le  remit  aux  mains  de  sus  deux  lils,  Faul-An- 
toinc  et  Ballliasar,  depuis  longtemps  ses  auxiliaii'es,  et  par  acte  du 
'2'2  septembre  1752,  ils  s'engagèrent  à  tenir  en  société  ces  usines 
moyennant  une  pension  et  le  payement  d'une  certaine  somme; 
Charles  mourut  en  avril  1759,  laissant  l'exemple  d'une  vie  honorée 
parle  travail. 


Dès  1757,  Balthasar,  renonçant  à  l'association,  avait  pris  à  son 
compte  l'établissement  d'Ilaguenau;  Paul,  resté  seul  à  Strasbourg, 
continuait  à  perfectionner  ses  ouvrages  ;  sa  faïence  est  souvent  des  plus 
remarquables  ;  la  peinture  des  Heurs  et  des  insectes  y  est  poussée  à  une 
vérité  qui  n'exclut  pas  la  largeur.  C'est,  à  nos  jeux,  un  caractère  de 
nature  à  faire  distinguer  la  poterie  alsacienne  de  celle  de  llochst,  à 
laquelle  on  a  voulu  l'assimiler.  En  i  744,  Paul  avait  découvert  la  belle 
dorure  qui  accompagne  si  bien  l'émail  blanc,  et  il  protita  du  passage 
de  Louis  XV  à  Strasbourg  pour  lui  offrir  les  premiers  spécimens  de 
cette  remarquable  vaisselle. 

Cette  prospérité  ne  devait  pas  durer  longtemps  ;  les  essais  de  porce- 
laine poursuivis  par  Paul  éveillèi-cnl  l'aLlention  jalouse  de  la  fabrique 
royale  ;  en  février  ITS'l,  un  arrêt  défendit  au  potier  strasbourgeois  de 
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continuer  la  fabrication  et  l'obligea  à  s'exiler;  c'est  alors  qu'il  passa 
dans  le  Palatinat. 

Pierre-Antoine,  l'un  des  fils  de  Paul,  reprit  les  faïenceries  du  Bas-  ~-^> 

Rhin  lors  de  la  mort  de  son  père,  en  1 760  ;  quant  au  fils  aînc,  Joseph-  —mtêIi- 

Adam,  il  hérita  de  l'usine  de  Franckenthal,  qui  lui  avait  été  cédée  un  ^rmMim 

an  auparavant,  à  l'occasion  de  son  mariage. 

Assez  peu  stable  et  peut-être  peu  travailleur,  Pierre-Antoine,  au  lieu  mj^^cu 

de  continuer  les  errements  laborieux  de  son  père,  se  jeta  dans  les  ^-i-^Hes 

entreprises  ;  il  vendit  d'abord  à  Sèvres  le  secret  de  la  porcelaine,  cl  vil 
bientôt  son  marché  résilié  faute  de  pouvoir  en  assurer  l'exécution.  Il 
dut  abandonner  l'administration  des  usines  alsaciennes  à  la  veuve  d'un 
nommé  Lowenfinck,  puis  il  les  céda  définitivement  à  son  frère  Joseph. 
Celui-ci  reprit  aussitôt  la  fabrication  de  la  terre  émaillée;  mais  lorsque 
l'arrêt  de  1766  eut  permis  de  fabriquer  en  France  de  la  porcelaine 
décorée  en  bleu  ou  en  camaïeu,  il  se  remit  à  ce  travail  et  le  mena  de 
front  avec  l'autre.  Des  difficultés  relatives  au  payement  des  droits, 
puis  un  procès  avec  le  receveur  général  de  l'évêché  de  Strasbourg,  qui 
avait  avancé  des  fonds  au  potier,  achevèrent  de  ruiner  celui-ci.  Le 
prince-évêque  fit  saisir  et  vendre  l'usine,  après  avoir  fait  incarcérer  le 
débiteur,  et  malgré  des  efforts  inouïs  pour  rétablir  son  crédit  et  sa 
réputation,  le  malheureux  Joseph  Ilannong  dut  fuir  en  Allemagne,  où 
il  mourut.  Les  fours  de  Strasbourg  avaient  cessé  toute  activité  en  4780. 

Ce  qu'est  la  faïence  de  Strasbourg,  chacun  le  sait  ;  fine,  bien  tra- 
vaillée, elle  emprunte  les  formes  les  plus  élégantes  et  se  chai-ge  des 
appendices  les  plus  compliqués.  Son  émail  est  uni,  blanc,  sans  craque- 
lures, et  il  reçoit  les  peintures  de  moufle  les  plus  compliquées.  En 
général,  le  rouge  d'or  pur  y  est  fréquent.  Nous  l'avons  dit,  l'époque  la 

^r\  Y  Y       P'^^  brillante  est  celle  de  Paul  ;  on  cite  une  seule  pièce 

\^  £^         décorée  en  bleu  dans  le  style  chinois,  et   marquée 

comme  ci-contre,  qui  serait  l'œuvre  de  Charles  Han- 
^^        (j)i       nong.  Quant  à  la  signature  de  Paul,  elle  est  assez  va- 

fv/     ^  \^     riable  et  quelquefois  accompagnée  de  sigles  de  décora* 
/?         teure;  voici  ses  formes  habituelles  : 

Nous  l'avons  relevée  sur  une  belle  fontaine  rocaille  à  M.  Âigoin,  et 
sur  une  splendide  pendule  appartenant  au  même  amateur  ;  sur  de 
grands  plats  et  des  assiettes  à  fleurs  de  la  collection  Périllieux,  sur  de 
magnifiques  plaques  à  sujets  en  camaïeu  rose,  à  M.  Achille  Jubinal,  etc. 


J  M.  -.^vil 

iM        li 

cxm_vun 

-  *J«h. 

£».BLV  ue 

£».«-■:  ine 

»£»   de 

,«-»^ts, 

iM-m^yà 

->^1    Le 

1L*f.        'Itî 

fi^^        ■  ^ 

i9*^       OÙ 

_C><*^0- 

_  Ji.'»  -■'■•'•- 

^^_^%swdo$ 

-î:>  «juf. 

trn.'^^Eo 
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\jQO  K^emarquc  essentielle  nous  est  suggérée  par  plusieurs  pièces  clas- 
sées exilez  les  amateurs  ;  on  y  lit  le  monogramme  ci-dessus,  et  pourtant 
cWes  n'ont  rien  des  caractères  de  la  faïence  alsacienne  ;  la  terre  est 
coiiiin.une,  Témail  bleuté;  les  fleurs,  grossièrement  chatironnées  de 
noir^  ont  un  ton  sale  et  violacé  qu'on  ne  voit  guère  que  dans  les  fabri- 
cations allemandes;  il  est  donc  probable  que  ce  sont  des  ouvrages 
exécutés  à  Franckenthal,  par  Paul,  au  moment  de  l'exil.  Nous  cite- 
rons t3n  leur  lieu  d'autres  faïences  du  Palatinat  signées  de  Joseph  Ilan- 

^^'ïg"'»  son  fils. 

Qtianl  à  Joseph  Adam,  son  monogramme,  accompagné     t       ît 
de  signes  numériques,  est  fréquent.  Nous  l'avons  observé     Kl  zL(\ 
sur  des  pièces  aussi  distinguées  que  celles  de  son  père. 

Ha^cuenau.  — L'histoire  conserve  le  souvenir  d'une  première  fabrique 
londoe  vers  1696  ;  mais  le  caractère  de  ses  produits  reste  indéterminé. 
^'^  ^\\n  sait  pas  plus  sur  l'œuvre  de  Charles  Hannong.  Balthasar,  qui 
^'"'^^Ve  en  avril  1737,  a  dû  laisser  trace  de  sa  gestion,  soit  comme  pro- 
P^'if^Uiire,  soit  comme  locataire  ou  régisseur  de  son  frère  Paul-Antoine, 
*-'^t   de  choses  qui  dura  jusqu'en  1752.  Nous  croyons  reconnaître  cette 
'^^^ocîdans  une  assiette  d'un  bel  émail,  décorée  en  camaïeu  bleu  dans 
^   stjlc  chinois,  et  signée  au  revers  :  H.l.B.  Redevenu  seul  pro-     | 
P****îlaire  et  seul  gérant,  Paul  dut  chercher  un  aide,  et  il  le  trouva  Ll2 
^^ri  s  un  certain  II.  E*.  V.  Lowenfinck  ou  Lowenfincken,  dont  le  pas- 
^6"<5  nous  a  été  indiqué  par  des  plaques  peintes  en  camaïeu,  signées  en 
^^  t-^«  lettres,  et  que  leur  caractère  nous  aurait  fait  croire  étrangères. 
-^V.  la  mort  de  Paul,  l'établissement  d'Uaguenau  échut  à  Pierre-An- 
uii^:^^^  qui  s'associa  plus  tard  à  un  sieur  Xavier  Ilallez,  puis  céda  à  la 
^^*-^^cAnstett,  En  1786,  Anstett  fils,  Barth  et  Vollet  reprirent  l'usine, 
^^^^is  que  Pierre- Antoine  suivait  les  fortunes  diverses  que  lui  prépa- 
P*^  1-  son  caractère  remuant.  Il  est  assez  diflicile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible, de  séparer  dans  les  marques  connues  des  Hannong  celles  qui 
^V^partiennent  à  Strasbourg  et  à  Haguenau. 

Saint-Blaise.  —  Cette  fabrique  du  département  du  llaut-Rhin  nous 
a  été  révélée  par  une  série  d'assiettes  faites  évidemment  pour  un  ma- 
riage, et  que  nous  avons  étudiées  chez  madame  Rouveyre.  Autour  du 
marly  courait  une  décoration  rocaille  particulière  entremêlée  de  fleu 
rettes  et  d'insectes;  au  centre,  on  voyait  les  patrons  des  deux  époux  : 
saint  Jean-Baptiste  debout^  avec  cette  devise  :  Jeun  Cammui  de 
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Vaulzon,  1760.  Sainte  Madeleine  couchée  enveloppée  dans  sa  cheve- 
lure, avec  ces  diverses  inscriptions  :  Ma^deleine  le  marie.  Sainlr 
Biaise,  ilQO. 

Saint-Biaise. 
Magdeleine  le  marie,  1760. 

Saint-Biaise. 

ici  la  répétition  du  nom  ne  permet  pas  de  supposer  qu'il  s'agisse  du 
lieu  de  naissance  de  la  femme;  c'est  bien  la  fabrique.  Les  couleurs 
sont  un  bleu  pur,  un  beau  jaune,  du  vert  olive  et  du  manganèse.  Un 
plateau  à  sujet  (Vénus  couchée  et  deux  Amours)  envoyé  à  l'Exposition 
universelle,  par  M.  Bart,  de  Versailles,  offrait  le  même  style,  cl  nous 
a  permis  de  constater  que  le  Ilaut-Uhin  avait  fait  aussi  de  la  poterie 
de  luxe. 

FRANCHE -COMTÉ 

Cette  contrée,  peu  cérainique,  ne  nous  arrêtera  pas  longtemps; 
d'après  la  liste  de  Glot,  Besançon  avait  trois  fabriques  en  activité  en 
1791  ;  l'une  d'elles  faisait  probablement  de  la  porcelaine. 

A  Rioz,  près  Besançon,  un  cordonnier  s'avisa  de  se  créer  faïencier; 
quelques  pièces  de  lui,  conservées  par  M.  Francis  Wey,  sont  d'autant 
plus  curieuses  qu'elles  montrent  la  justesse  de  ce  dicton  antique  : 
«  !Sc  sutor  ultra  crepidam  :  Cordonnier,  ne  te  risque  pas  au  delti  de 
la  chaussure.  » 

Atifiois,  dans  le  Jura.  M.  le  comte  de  Liesville  possède  le  plus  ancien 
spécimen  connu  de  cette  fabrique  :  c'est  une  assiette  décorée  en  bleu 
dans  le  genre  de  Moustiers,  plus  large  d'exécution  et  un  peu  sommaire  ; 
au  centre  est  la  patronne  de  la  destinataire  avec  le  nom,  l'indication 
du  lieu  et  la  date  de  1746. 

L'Almanach  de  Gournay  mentionne,  en  1788,  l'usine  d'Arbois  el 
nous  apprend  qu'elle  était  dirigée  par  un  sieur  Giroulet  ;  à  ce  moment, 
elle  devait  déchoir  si  nous  en  jugeons  d'après  une  pièce  de  1787 
classée  aussi  dans  la  collection  de  M.  de  Liesville;  ce  tonnelet  à  boire 
porte  en  effet  une  décoration  polychrome  très-vulgaire  pour  le  style  el 
pour  les  émaux. 
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arts^  d'une  notice  sur  les  faïences  du  Midi,  où  nous  mentionnioDS  ces 
pièces,  suscita  des  explications  de  M.  Etienne  Milliet,  dans  le  Journal 
de  PAiUj  et,  dès  lors,  l'histoire  de  Meillonas  fut  éclairée. 

Entre  1740  et  1750,  madame  de  Marron,  baronne  de  Meillonas, 
établit  dans  son  château  le  fourneau  qui  devait  acquérir  du  renom. 
Amie  des  lettres  et  des  arts,  cette  dame,  née  Carrelet  de  Loisy ,  de  Dijon, 
ne  se  contenta  pas  de  peindre  elle-même  les  ouvrages  qu'elle  voulait 
offrir  en  cadeau,  et  dont  bon  nombre  allèrent  dans  sa  ville  natale; 
elle  appela  des  artistes  du  dehors.  Pidoux  fut  certainement  Tun  d'eux. 
Le  souvenir  de  Meillonas  est  resté  dans  la  Bourgogne  avec  quelques- 
uns  des  chefs-d'œuvre  de  l'usine.  M.  Baux,  de  Bourg,  possède  deux  re- 
marquables vases  finement  peints.  M.  Phil.  Le  Duc  conserve  aussi  de 
curieux  spécimens  de  même  origine  ;  enfin  M.  de  Surigny  a  eu  par  suc- 
cession des  pièces  peintes  par  madame  de  Meillonas  pour  son 
/p\^  arrière-grand'mère  ;  ces  faïences  fond  jaune  à  réserves  ornées 
de  bouquets  sont  toutes  marquées  de  ce  chiffre  : 

La  manufacture  de  Meillonas  a  passé  en  différentes  mains,  et  elle  ne 
produit  plus  que  de  la  faïence  usuelle  d'excellente  qualité.  M.  Joly,  le 
possesseur  actuel,  voudrait  lui  rendre  son  ancienne  splendeur  artis- 
tique. 

La  décoration  habituelle  des  pièces  créées  sous  l'inspiration  de 
madame  de  Marron  consiste  en  gracieuses  guirlandes  de  fleurs,  reliées 
et  entrelacées  par  des  rubans  aux  couleurs  brillantes;  au  centre,  des 
paysages  finement  peints  appellent  plus  particulièrement  Tattention. 
Presque  toujours  ces  ouvrages  sont  sans  marques;  les  jardinières  de 
Pidoux  ont  permis  de  déterminer  l'origine  d'un  magnifique  plat  ano- 
nyme du  Musée  de  Cluny. 

Pont*de-Vaux  (Ain).  Léonard  Racle,  architecte  de  Voltaire,  avait  fondé 
à  Versoix,  près  de  Genève,  une  fabrique  de  poterie  qu'il  transporta  en- 
suite à  Pont-de-Vaux.  C'était  surtout  à  la  production  des  grandes 
pièces,  propres  à  l'embellissement  des  intérieurs  somptueux,  qu^ou 
s'appliquait  dans  cet  établissement.  Presque  toujours  les  œuvres  monu* 
mentales  ne  se  recommandaient  que  par  la  forme  et  ne  recherchaient 
pas  l'éclat  des  couleurs  ;  il  se  faisait  pourtant  de  la  faïence  blanche  à 
rehauts  d*or. 

Notre  ami  Tainturier  possédait  les  manuscrits  relatifs  à  cette  fabrique 
et  il  projetait  d'en  publier  ce  qui  eût  pu  intéresser  les  curieux. 


TEMPS  MODERNES.  485 

Bourg.  Ce  chef-lieu  du  déparlemeni  de  l'Ain  a  eu  aussi  sa  faïencerie; 
la  liste  de  Glot  nous  prouve  qu'on  y  exerçait  encore  en  1791,  mais 
nous  ne  savons  à  quelle  époque  remontait  rétablissement,  ni  quelle 
était  la  nature  de  ses  produits. 

DAUPHINÉ 

Voici  encore  une  province  qui  appelle  les  investigations  des  amateurs  ; 
deux  fabriques  ont  fonctionné  à  Grenoble  (Isère),  une  autre  à  Saint- 
Vallier  (Drôme).  Quant  à  celle-ci,  un  document  déposé  aux  Archives 
nous  apprend  du  moins  le  nom  de  son  propriétaire  :  le  12  ventôse  an  X, 
Garcin,  fabricant  de  faïence  à  Saint- Val  lier,  demandait  l'autorisation 
d'établir  une  manufacture  de  porcelaine  en  Corse. 

DiEu-LE-FiT  (Drôme)  avait  aussi  une  usine  en  activité  en  1791.  Les 
dictionnaires  géographiques  sembleraient  indiquer  qu'on  y  faisait  seu- 
lement des  poteries  communes:  mais  le  factum  annexé  à  la  liste  de 
Glot  établit  suffisamment  que  les  signataires  de  la  réclamation  sont  tous 
fabricants  de  faience  et  de  porcelaiihc  à  Ir  exclusion  des  potiers  de  terre. 

LYONNAIS 

Nous  avons  parlé,  page  558,  des  établissements  céramiques  formés  à 
Lyon  même  par  Jehan  Francisque,  de  Pesaro  (1530?),  Julien  Gambyn 
et  Domenge  Tardessir,  de  Faenza  (1547  à  1559),  et  Sébastien  Griflb, 
de  Gênes  (1555).  Mais  la  préoccupation  de  ces  initiateurs  était  surtout 
la  recherche  d'un  blanc  pur  et  uniforme  ;  la  vaisselle  blanche^  expression 
spéciale  à  la  France,  dominait  les  pièces  à  histoires. 

A  quelle  époque  s'opéra  la  transformation  complète  de  l'industrie 
céramique  lyonnaise?  où  commence  la  période  moderne?  On  l'ignore; 
mais  les  documenls  recueillis  par  M.  RoUe,  archiviste  de  la  ville,  nous 
montrent  l'intérêt  qu'attachait  la  municipalité  lyonnaise  à  posséder  des 
faïenceries;  le  31  mars  1733,  Joseph  Combe,  originaire  deMoustiei^ 
et  fabricant  à  Marseille,  obtient,  de  concert  avec  Jacques-Marie  Ravier^ 
de  Lyon,  un  privilège  de  dix  ans  pour  exploiter  à  la  Guillotière  une 
manufacture  royale  de  faïence. 

L'entreprise  n'ayant  pas  réussi,  une  femme  s'en  empare  et  obtient ^ 
le  22  avril  1738,  un  arrêt  qui  la  subroge  aux  droits  des  fondateurs  ; 
cette  femme,  Françoise  Rlateran^  dame  Lemasle,  montre  une  persé- 
vérance et  un  courage  tels  dans  ses  actes,  qu'elle  conquiert  l'intérêt  du 
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prévôt  des  marchands  et  des  échevins,  qui  viennent  à  son  aide  par  des 
allocations  annuelles.  En  1748,  son  privilège  était  prorogé  de  dix  ans, 
et  plus  tard  il  lui  était  accordé  un  subside  de  5,000  livres.  Pourtant  il 
ne  parait  pas  que  l'exploitation  de  Tusine  Lemasle,  située  à  Saint-Clair, 
se  soit  prolongée  au  delà  de  l'expiration  de  son  privilège,  en  1758. 
M.  Maze-Sencier  possède  des  assiettes  trouvées  à  Saint-Étienne  et  qui 
paraissent  être  de  fabrication  lyonnaise. 

Est-ce  de  cette  manufacture  encore  imbue  des  principes  de  l'école 
italienne,  qu'est  sortie  la  curieuse  assiette,  datée  de  1754,  qui  figure 
dans  la  collection  de  M.  de  Liesville?  La  forme  est  celle  de  la  vaisselle 
courante  fran(;aise  ;  elle  est  décorée  en  plein  d'un  sujet  mythologique 
sur  fond  occupé  en  grande  partie  par  la  mer  (tradition  d'Urbino)  :  c'est 
Neptune  descendu  de  son  char  attelé  de  chevaux  marins,  et  poursuivant, 
armé  d'un  dard,  une  jeune  déesse  ailée.  Le  dessin,  sans  être  relevé, 
n'est  pas  incorrect;  sous  la  pièce,  une  inscription  française  à  peine  in- 
telligible, explique  la  scène  à  la  manière  italienne  et  porte  la  date, 
répétée  dans  le  bas  de  la  peinture.  Si  Combe  et  Ravier  sont  les  auteurs 
de  cette  faïence,  leur  talent  méritait  un  succès. 

Le  22  avril  1766,  le  consulat  vient  au  secours  d'un  nouveau 
faïencier,  le  sieur  Patras,  qui  avait  élevé  une  manufacture  de  poterie 
(la  délibéralion  des  notables  dit  de  porcelaine) . 

En  1791,  trois  fabriques,  dont  une  de  porcelaine,  travaillaient  dans 
le  département  du  Rhône. 

Roanne  (Loire).  Yoilà  encore  un  centre  qui  resterait  inconnu  sans  la 
réclamation  des  céramistes  contre  le  traité  avec  l'Angleterre.  Il  est  bien 
regrettable  que  la  liste  de  Glot  ne  mentionne  pas,  avec  l'indication  du 
siège  de  chaque  fabrique,  le  nom  de  son  propriétaire. 


REGION  DU  SUD 


PROVENCE 


MousTiERS  (Basses-Alpes).  Nous  voici  dans  un  centre  céramique  des 
plus  importants,  et  dont  la  fortune  industrielle  et  artistique  ne  s'ex- 
pliquerait pas  sans  l'influence  de  Marseille.  La  Provence,  nous  l'avons 
dit  déjà,  fut  un  des  foyers  de  la  civilisation  ^française;  ses  relations 
commerciales,  son  voisinage  de  l'Italie,  avaient  développé  des  instincts 
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d^'arl  que  nous  ne  retrouvons  pas  ailleurs.  Sans  nous  préoccuper  des 
fables  qui  altribuent  à  des  moines  la  révélation  à  Moustiers  de  prétendus 
secrets  industriels,  traçons,  au  moyen  des  documents  positifs,  recueillis 
surtout  par  M.  Ch.  Davillier,  l'histoire  de  cette  remarquable  réunion 
de  fabriques. 

Il  y  a  eu,  dans  les  Basses-Àlpes,  une  famille  de  potiers  qui  devait 
particulièrement  illustrer  sa  patrie  :  ce  sont  les  Glérissy  ;  dès  le  milieu 
du  dix-septième  siècle,  on  en  voit  apparaître  un  dont  les  produits 
restent  indéterminés;  mais,  en  1686,  Pierre  Glérissy  se  révèle  comme 
maître  faïencier^  et  des  œuvres  certaines  sorties  de  ses  fours  permettent 
de  conslater  le  développement  exceptionnel  qu'il  avait  su  donnera  l'in- 
dustrie.  I^  plus  beau  type  qu'on  puisse  citer  est  un  plat  ovale  appar- 
tenant à  M.  Ch.  Davillier,  et  qui  a  figuré  à  l'Ex- 
position universelle.  La  bordure  est  composée 
de  mascarons  et  de  griflbns  ailés  se  jouant  au 
milieu  d'élégantes  arabesques,  et  supportant  des 
cartouches  où  sont  représentés  un  cerf,  un  loup 
et  des  chiens;  cette  riche  composition,  inspirée 
bien  plutôt  de  l'antique  que  des  majoliques  de 
la  Renaissance,  est  dessinée  avec  une  fermeté 
savante  et  un  talent  très-supérieur  à  celui  des 
artistes  italiens  contemporains.  Au  centre  est  ousners  primitif. 

,  .  (Collpct.  de  M.  Edouard  Pascal.) 

une  Chasse  a  1  ours,  d  après  Antoine  Tempesta, 
peintre  graveur  florentin,  dont  les  ouvrages  furent  longtemps  en  vogue 
dans  le  Midi.  Ce  plat  est  signé  de  Gaspard  Viry,  décorateur  céramiste 
des  plus  distingués  ;  un  autre  peintre  du  même  nom ,  Jean-Baptiste 
Viry,  est  inscrit  dans  les  archives  de  l'état  civil  de  Moustiers,  en  1706, 
à  l'occasion  du  baptême  de  son  fils;  mais  aucune  signature  de  lui 
n'existe  sur  la  faïence. 

Voici  donc  un  premier  type;  les  pièces  à  sujets  pleins  (chasses  ou 
scènes  de  l'histoire  sainte),  avec  bordures  et  ornements  français  de 
style  antique  ou  oriental,  car  quelques  anciennes  pièces  nous  montrent 
des  lambrequins  et  arabesques  inspirés  de  la  porcelaine  chinoise,  et 
se  rapprochant  de  la  déviation  rouennaise.  Ces  faïences,  d'un  beau 
blanc,  à  émail  uni,  non  vitreux,  sont  peintes  d'un  bleu  intense  netle- 
ment  et  finement  chatironné. 

Bientôt  la  bordure  antique  disparait  pour  faire  place  a  des  orne- 
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ments  délicats  dans  le  style  des  Bérain  et  d'André-Charlos  BouUe.C* 
un  genre  pour  ainsi  dire  intermédiaire,  car,  nous  devons  le  ree 
naître,  ces  lambrequins  à  courbes  graciles,  ces  dentelles  menues 
s'harmonient  nullement  avec  les  lourdes  conceptions  de  Tempes 
aussi  a-t-on  accusé  les  faïences  de  cet  ordre  de  manquer  de  la  premiti 
condition  du  succès,  l'aspect  ornemental. 

Les  artistes  de  Moustiers  le  comprirent,  et  ne  tardèrent  pas  à  r*< 
noncer  aux  chasses  et  autres  tableaux  circonscrits,  pour  y  substittr^^ 
des  compositions  à  baldaquins,  à  gaines,  à  figures  détachées,  prises  des^' 
maîtres  qui  avaient  inspiré  les  bordures  dont  nous  venons  de  parler.         ^ 

Cette  seconde  période  décorative  n'indiquerait-elle  pas  une  nouvelle 
direction?  Nous  le  pensons;  Pierre  Glérissy,  aidé  peut-être  des  deux 
Viry,  avait  travaillé  de  1686  à  1728,  époque  à  laquelle  il  mourut  âgé 
de  soixante-seize  ans;  mais  un  second  Pierre  Clérissy,  né  en  1704,  son 
neveu  peut-être,  lui  succéda;  par  son  âge,  celui-ci  devait  être  naturel- 
lement porté  vers  le  progrès,  ou  simplement,  si  l'on  veut,  vers  le 
changement;  d'ailleurs,  au  moment  même  où  il  prenait  le  fardeau 
administratif,  des  concurrences  s'élevaient  autour  de  lui,  suscitant 
l'émulation.  Un  certain  Pol  Roux,  maître  faïencier,  apparaît  en  1727; 
plus  tard,  un  rude  jouteur,  Joseph  Olery,  s'établit  à  son  tour. 

On  peut  donc  considérer  comme  sorties  des  mains  de  ces  divers 
fabricants  les  pièces  à  sujets  mythologiques  :  Orphée  charmant  les 
animaux,  le  Triomphe  d'Amphitrite,  la  Vengeance  de  Médée,  sujets 
soutenus  sur  des  culols,  couronnés  de  baldaquins  ou  de  rinceaux, 
accolés  de  cariatides  et  entourés  de  pots  à  feu  alternant  avec  des  vases  ,' 
de  fleurs,  de  jets  d'eau  partant  de  légers  bassins  ou  de  monstres  lais- 
sant échapper  de  leur  gueule  béante  des  flots  qui  retombent  dans  une 
vasque  soutenue  par  des  Amours  ou  par  des  Satyres. 

Ce  qui  confirme  la  pluralité  des  origines,  c'est  que  deux  genres 
distincts  offrent  le  môme  décor  ;  l'un  conserve  le  blanc  mat  et  le  bleu 
pur  du  vieux  Clérissy;  l'autre  affecte  un  émail  tellement  vitreux  qu'il 
rivalise  avec  celui  de  la  porcelaine,  et  donne  au  cobalt  un  ton  céleslc 
et  doux  comme  s'il  transparaissait  sous  une  glace  épaisse. 

Ici  se  place  un  fait  intéressant  dont  les  archives  n'ont  consente  null 
trace,  mais  qui  nous  est  indiqué  par  un  manuscrit  trouvé  dans  1 
papiers  de  Calvet,  et  confirmé  par  des  preuves  matérielles,   José 
Olery,  homme  de  talent  sans  doute,  troubla  par  ses  ouvrages  la  quiétu 


/ 


il 


le 
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de  pierre  Glérissy  I( ,  lequel  redoubla  d'efTorlâ  pour  maintenir  son 
usine  au  premier  rang.  La  répuUilion  de  Moustiers  croissant  dès  lors 
avec  la  perfection  de  ses  ouvrages,  le  duc  d'Aranda  voulut  améliorer 
les  fjibriques  espagnoles  en  y  conduisant  des  artistes  méridionaux; 
Olery  fut  un  de  ceux  qui  consentirent  à  s'expatrier;  mais,  comme  il 
portait  là  le  décor  en  camaïeu  bleu  seulement,  on  le  remercia  bientôt, 
et  il   vint  reprendre  son  fourneau  des  fiasses-Âlpes  ;  seulement,  comme 


^^ait  vu  pratiquer  la  peinture  polychrome  en  Espagne,  il  l'appliqua 

'^^^  nouveaux  ouvrages  et  obtint  ainsi  une  vogue  particulière. 

^^ïérissy,  que  ses  travaux  avaient  fait  anoblir  {en  1745  il  obtcnail 

w,.^      '-•tre  de  seigneur  de  Trcvans),  ne  voulut  pas  rester  en  arrière;  il 

^^  ^^*da  le  même  genre  et  sut  s'en  servir  pour  augmenter  encore  son 

^*  ^Dm  etsa  fortune.  En  1747,  ii  laissa  la  fabrique  florissante  entre  les 

^^  *-  ns  de  son  associé  Joseph  Fouque.  Quand  à  Olery,  il  se  ruina  et  dis- 

-^Sn  1756,  Moustiers  comptait  sept  ou  huit  usines  ;  il  y  en  avait  onze 

1789;  deux  ans  plus  tard,  elles  étaient  réduites  à  cinq.  Voici  les 

''"^'*>is  des  derniers  fabricants   ;  Achard,    Barbaroux,  Berbiguier  et 
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Féraud.  Bondil  père  et  fils,  Combon  et  Anlelmy,  Ferrât  fnVes,  Fo 
père  et  fils,  Guichard,  Laugier  et  Chaix,  Mille,  Pelioquin  et  Bi 
Tion,  Yccard  et  Feraud. 

Au  milieu  de  celte  foule  de  potiers,  secondés  par  des  artistes 
nombreux  encoB'e,  on  comprend  combien 
diflîcile  d'attribuer  à  chacun  ses  œuvre) 
plat  de  Viry  permet  de  retrouver,  par  anal 
les  pièces  de  Clérissy  I".  Celles  de  Cléris 
sont  bien  plusdifGciles  à  déterminer;  R( 
fait,  comme  lui,  le  décor  bleu  style  Bé 
ainsi  que  le  prouve  un  beau  surtout  ap| 
nantà  M.  PaulGasnaull,etqui  est  signets 
Rossetus;  ce  G.  Hyacinthe  Roux,  qut  dooi 
son  nom  une  forme  italo-latine,  était  probablement  le  fils  de  Pol  I 
on  a  de  lui  des  plaques  datées  de  1752. 

Mais  quand  le  genre  à  cariatides  et  rinceaux  se  colore  d'émai 

vers,  quand  il  s'y  mêle  des  guirlandes  de  fleurs  et  des  bouquets  ;  lo 

les  fleurages  font  tous  les  frais  de  la  décoration  et  s'associent  au: 

tesques,  tant  de  mains  diverses  se  révèlent  par  le  dessin,  tanl  d 

nogrammes  inexplicables  s'impriment  au  revers  des  pièces ,  q 

curieux  se  perd  dans  un  inextricable  chaos;  il  est  pourtant  une  m 

qui,  par  sa  fixité,  semblerait  appartenir  à  un  centre  impoi 

0  elle  est  formée  des  lettres  L  0  réunies.  On  a  pensé  y   v 

chiffre  d'Olery  ;  nous  ne  pouvons  l'admettre,  car  la  multi 

des  lettres  dont  ce  chiffre  est  accompagné,  les  époques  extrêmes 

diquent  les  poteries  qui  le  portent,  établiraient  incontestabi 

qu'Olery  a  été  le  plus  persistant,  te  plus  fortuné  et  le  plus  habi 

céramistes  du  Midi,  et  qu'il  a  eu  l'atelier  le  plus  considérable. 

on  trouve  sur  des  pièces  à  cariatides  : 

avec  un  bleu  style  de  Rouen  :       JcJK. 

des  scènes  mythologiques  à  couleurs  variées  et  bordures  diverses 

(^^-  <^Si  M    'B^  J^2  /?> 
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pièces  signées  par  ces  artistes  comme  ayant  fait  partie  d'un  service 
d'après  la  tradition,  aurait  été  exécuté  pour  madame  de  Pompad 
vers  1745,  et  payé  dix  mille  livres  au  fabricant  Pierre  Clérissy.  Il 
évident  d'abord  que  les  faïencbs  inscrites  du  nom  des  artistes  qui  v 


nent  d'être  cités,  appartiennent  à  des  services  différents  et  n'ont 
concourir  à  former  un  ensemble  ;  plusieurs,  parmi  ces  faïences 
identiques  à  des  pièces  marquées  L  0  et  attribuées  à  Olery  par  un 
tain  nombre  de  curieux;  si  Ton  admettait  donc  la  supposition 
M.  Chaffers,  il  faudrait  renoncer  définitivement  à  voir  le  chiffre  d' 
lery  dans  les  deux  lettres  indiquées,  et  les  restituer  à  l'établissement  de^ 
Clérissy. 

Nous  ne  voulons  pas  nier  que  madame  de  Pompadour  ait  pu  com- 
mander un  service  à  Moustiers  alors  que  cet  établissement  était  en 
vogue;  elle  encourageait  volontiers  les  entreprises  utiles,  et  d'ail- 
leurs, les  grands,  entraînés  par  la  mode,  ne  manquaient  jamais  de  se 
pourvoir  dans  les  fabriques  renommées.  Le  maréchal  de  Richelieu 
commanda  aussi  pour  son  château  un  service  complet  bordé  de 
fines  arabesques  bleues  et  orné  de  ses  armes  et  de  celles  d'ÉHsabeth- 
Sophie  de  Lorraine-Guise,  sa  seconde  femme.  Ce  service  fut  exécuté 
vers  1 734,  au  moment  où  le  style  était  essentiellement  français,  et 
c'est  dans  le  même  genre  qu'on  trouve  la  plupart  des  pièces  armoriées, 
à  commencer  par  celles  du  dauphin.  Les  armoiries  sont  fort  rares,  au 
contraire,  parmi  les  faïences  polychromes  de  la  décadence. 

Voici  encore  quelques  sigles  inexplicables  dans  l'état  actuel  de  l'his- 
toire céramique,  et  que  l'on  rencontre  sur  des  pièces  en  camaïeu  bleu  : 


J:    ii    ^^ 


Fc 


J. 


Ce  dernier  chiffre  existe  aussi  sur  une  faïence  polychrome  rehaussée 

d'or  de  la  collection  Ed.  Pascal  ;  c'est  peut-être  la  signa- 

/?ct    -rp  d  ture  de  Fouque,  successeur  de  Clérissy.  M.  Ch.  Davillier 

*         propose  d'attribuer  à  Féraud  ce  monogramme  qu'on 

trouve  sous  une  soupière  armoriée  du  musée  de  Sèvres.  Les  lettres  ou 

inscriptions  ci-dessous  : 


^  A. 


«I 
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de  synonymie,  ne  peut  plus  être  acceptée  au  point  de  vue  céramique  : 
le  renom  des  faïences,  leur  nom  même  au  seizième  siècle  venaient  de 
la  ville  de  Faenza,  et  non  du  bourg  de  Fayence,  où  il  n'existait  certai- 
nement alors,  comme  il  n'a  jamais  existé  depuis,  aucun  établissement 
pour  la  fabrication  de  la  terre  émaillée. 

Marseille  (Bouchcs-du-Rhône).  —  La  vieille  cité  phocéenne  a,  de 
tous  temps,  cultivé  les  arts  céramiques  avec  un  succès  non  contesté;  on 
n'est  donc  pas  étonné  de  la  trouver  engagée  Tune  des  premières  dans 
la  lutte  ouverte  pour  la  fabrication  de  la  poterie  émaillée.  M.  Charles 
Davillier  a  rencontré  le  nom  d'un  Clérissy,  potier,  inscrit  dès  le  quin- 
zième siècle  dans  les  archives  de  la  ville  ;  c'est  à  lui  qu'il  était  égale- 
ment réservé  de  signaler  ce  nom  sur  le  plus  ancien  spécimen  de  faïence 
marseillaise.  Un  plat  orné  au  centre  d'une  Chasse  au  lion,  d'après  Tem- 
pesta,  et  entouré  d'une  bordure  de  style  oriental,  qu'on  croirait  d'ori- 
gine nivernaise,  porte  au  revers  : 

A  Clérissy^  à  Saint-Jean  du  Dézertj  1697,  à  Marseille. 

Cette  faïence  bien  travaillée,  un  peu  bleuâtre  d'émail,  se  distingue  déjà 
par  là  des  ouvrages  de  Moustiers  ;  mais  un  caractère  qui  lui  est  propre, 
c'est  l'alliance  du  manganèse  au  cobalt;  tous  les  contours  sont  en 
violet  assez  pâle  ;  des  losanges  de  même  ton  remplissent  certains  com- 
partiments ;  en  un  mot,  les  produits  de  Saint-Jean  du  Dézert,  faubourg 
de  Marseille,  sont  facilement  reconnaissables  quand  on  a  vu  un  spé- 
cimen authentique  comme  ceux  de  MM.  Davillier,  Lucy  et  Aigoin.  Sou- 
vent, d'ailleurs,  un  C  cursif  ou  même  les  lettres  AC,  se  répètent  sous 
le  mari  y  des  plats,  imitant  certains  ornements  courants  de  la  faïence 
nivernaise. 

Il  est  à  croire  que  la  fabrication  d'A.  Clérissy  a  continué  pendant 
les  premières  années  du  dix-huitième  siècle  ;  d'après  les  recherches 
de  M.  Morlreuil,  un  second  faïencier,  Jean  Delaresse,  s'établit  vers 
1709.  Entre  cette  date  et  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  quels  furent 
les  travaux  de  Marseille?  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  faille  les  cher- 
cher parmi  les  vaisselles  attribuées  à  Moustiers,  et  les  unes  décorées  de 
bordures  arabesques  et  de  gros  bouquets  de  fleurs  du  style  oriental  des 
étoffes  dites  perses,  les  autres  de  figures  grotesques. 

Voici,  du  reste,  les  noms  des  fabricants  de  faïence  établis  à  Marseille 
vers  1750  : 
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Mais  il  existe  tant  de  produits  diflërcots  où  l'on  retrouve  ce  signe,  qu'il 
faut  en  étudier  sérieusemeol  l'origine  avant  d'y  appliquer  une  pi-ove- 
uance. 

Le  second  fabricant  dans  l'ordre  d'importance  est  Bobert.  Précisé- 
ment le  spécimen  où  nous  trouvons,  à  Sèvres,  son  nom  inscrit  tout 
entier,  est  une  soupière  décorée  en  camaïeu  vert,  de  fleurs,  poissons  el 
coquillages,  et  portant  en  relief,  sur  le  couvercle,  un  groupe  de 
poissons. 

Quelques -services  polychromes  se  spécialisent  parcelle  tendance  à 
représenter  des  productions  marines;  d'autres  ont  clé  appelés  serttces 
aux  imecte»  ;  quant  aux  fleurs,  on  les  reconnaît  facilement  par  la  dis- 
positiun  des  longues  liges  qui  les  portent  el  qui  semblent  tracer.  Dans 


i 


quelques  cas,  ces  fleurs  sont  accompagnées  de  |)aysag«s  maritimes  et 

de  sujets  (inement  peints.  Heureusement  Joseph-Gaspard  Robert  a  par- 

,  fois  marqué  ses  ouvrages,  soil  d'un  R  simple,  soil 

R   *j\'f\'  *'"  chiffre  4R.  Ses  faïences  sont  souvent   rehaussées 

d'or. 

La  veuve  Ferrin  peul  rivaliser,  pour  la  beauté  de  ses  produits,  avec 

les  deux  fabricants  qui  précèdent;  elle  a  fait  le  vert  de  Savy,  elle  a 

w       doré  avec  autant d'éclal  que  Robert;  enfln,  elle  a  plaw 

T^       V^    ses  peintures  sur  des  fonds  variés  qui  sont  charmants  à 

l'œil.  La  veuve  Perrin  a  presque  toujours  signé  : 

Quelques  faïences  marseillaises,  moins  distinguées  que  celles  dont 

nous  venons  de  parler,  portent  au  revers  un  B  en  bleu  ou  en  ocre 

Jj  jaune;  on  les  atlribue  à  Bonnefoy,  l'émail  en  est  très-fluide,  et  les 

couleurs  y  sont  comme  fondues  ;  ce  sont  des  fleurs  et  bouquets. 

Nous  ne  connaissons  aucun  produit  certain  des  autres  faïenciers  com- 
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MoNES  ne  nous  est  connu  que  par  la  liste  de  Glot. 

Mârignac  (Haute-Garonne).  —  M.  de  Lafùe,  seigneur  du  lieu,  y  cla- 
blit,  en  1737,  une  manufacture  qui  fut  autorisée  ofQciellement  par 
un  arrêt  du  Conseil  du  mois  de  mars  1740,  et  marcha  régulièrement 
pendant  dix-huit  ans  environ.  Le  propriétaire  la  détruisit,  parce  qu'il 
avait  peine  à  trouver  de  fidèles  ouvriers.  En  1758,  un  sieur  Pons,  du 
même  lieu,  entreprit  une  exploitation  nouvelle  et  sollicita  les  privi- 
lèges propres  à  la  garantir.  Il  est  probable  qu'il  les  obtint,  puisque  la 
manufacture  travaillait  encore  en  1791,  ce  que  démontre  la  liste  de 
Glot. 

Terre-Basse,  en  Comminges,  à  1  lieue  de  Mârignac.  —  En  1740,  le 
comte  de  Fontenille  sollicitait  un  privilège  pour  élever,  dans  sa  pro- 
priété de  Terre-Basse,  une  faïencerie  ;  mais  en  soumettant  cette  de 
mande  à  l'autorité  supérieure,  l'intendant  d'Auch  faisait  remarque 
que  l'usine  de  Terre-Basse  devait  se  procurer  les  argiles  nécessaires 
son  travail  à  Mârignac,  où  existait  l'établissement  de  M.  de  Lafûe,  e 
que  s'il  y  avait  lieu  d'accorder  une  permission,  elle  devait  être  simpl 
et  sans  privilège. 

Agen  (Lot-et-Garonne).  — La  ville  d'Agen  a-t-elle  été  le  centre  d'un 
fabrication  courante?  Nous  l'ignorons,  ainsi  que  le  savant  consei'vateu 
du  Musée  de  Sèvres,  qui  a  classé  sous  la  rubrique  Agenois  un  vase  d 
pharmacie  à  anses  torses,  et  un  plat  décoré  dans  le  style  rocaille  av 
des  émaux  peu  brillants.  On  attribue  aussi  à  l'Agenois  des  terrines  et 
pièces  de  table  figuratives,  les  premières  fond  violacé  à  médaillon 
blancs  ornés  de  bouquets  en  jaune  bleu  et  vert. 

Narbonne  (Aude).  —  M..  Charles  Davillier  y  a  signalé  rexistenc<? 
d'une  fabrique,  probablement  fondée  au  seizième  siècle  par  des  Mores 
exilés  d'Espagne;  elle  était  située  au  lieu  dit  les  Moulins.  Revêtus 
d'abord  du  lustre  auréorcuivreux ,  les  produits  se  sont  sans  doute  per- 
pétués, et  il  nous  parait  assez  probable  que  Narbonne  a  eu  ses  poteries 
particulières. 

Montpellier  (Hérault).  —  Un  sieur  Ollivier  fonda  dans  cette  ville 
une  manufacture  considérable;  en  1717,  il  demandait  que  les  faïences 
de  Marseille  ne  pussent  être  importées  et  débitées  dans  le  royaume,  et 
qu'il  lui  fût  permis  de  faire  entrer  du  dehors  le  plomb  et  l'étain  néces- 
saires à  ses  travaux.  La  seconde  partie  de  sa  pétition  fut  seule  accueillie, 
et  ce  qui  prouve  l'importance  de  ses  produits,  c'est  qu'il  lui  fut  remis. 
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.  ^^2  aoûl  1 718,  un  passe-port  pour  200  quintaux  de  plomb  et  50  quin- 
i^^sjB^  :?«  d'étain  poids  de  marc.  En  1729,  la  fabrique  de  J.  OUivier  était 
^^::::^-^Drée  du  titre  de  manufacture  royale. 

^ers  1770,  le  sieur  André  Philip,  de  Marseille,  vint  à  son  tour 
iblir  à  Montpellier;  il  est  très-probable  qu'il  reprit  l'usine  d'Olli- 
^^£^m*,  car,  d'après  les  renseignements  qui  nous  sont  transmis  par 
S9  .  Viennois,  l'une  de  ses  petites-filles,  aujourd'hui  très-âgée,  se  rap- 
le  avoir  vu  les  armoiries  royales  sur  la  porte  de  la  maison.  Le  genre 
L2  l^hilip,  mieux  connu  que  celui  d'Ollivier,  rappelle  les  fleuragcs  de 
^Msfts^'seille;  souvent  les  bouquets,  où  domine  le  violet  de  manganèse, 
soin  t;  peints  sur  un  émail  jaune  pâle.  Â  la  mort  d'André,  ses  fils  Antoine 
et  Valentin  continuèrent  les  travaux  ;  seulement  du  faubourg  de  Nimes 
ils   transportèrent  leur  fourneau  au  lieu  dit  le  Poids  de  la  Farine. 

A.NDUZE  (Gard).  —  On  y  a  fait  particulièrement  des  terres  vernissées 
ci  ci  es  vases  de  jardin  marbrés. 

Nîmes  (Gard).  — Fabrique  existant  en  1702  et  qui,  d'après  les  échan- 
tillons connus,  imitait  grossièrement  le  décor  de  Marseille  à  fleurs  et 
papillons,  et  les  assiettes  à  grotesques;  généralement,  au  milieu  de 
celles-ci,  le  grotesque  principal  est  remplacé  par  une  femme  en  cos- 
tun^e  polychrome  portant  un  panier. 

G  A.STILM0N.  —  Le  nom  de  ce  village  du  Gard  est  écrit  sous  un  plat 
appartenant  à  M.  Ed.  Pascal  ;  on  y  voit  une  figure  grotesque  entourée 
^  guirlandes  et  bouquets,  du  style  de  Moustiers,  exécutés  en  camaïeu 
^  Vân  vert  jaunâtre  chalironné  de  manganèse. 

Vauyert,  comme  Anduze,  a  fait  des  terres  vernissées;  une. pièce  est 
^^^née  par  Jean  Gautier. 

Le  Puy  (Haute-Loire).  — Ce  n'est  pas  au  Puy  même,  mais  à  Orsilhac 
^Vabord,  puis  à  Brives,  que  le  sieur  Lazernie  établit,  vers  1780,  une 
Uianufacture  de  faïence.  En  1783,  les  états  généraux  du  Languedoc 
décidaient  qu'il  serait  accordé  une  gratification  de  six  cents  livres  au 
sieur  Lazerme,  négociant  du  Puy^  «  qui  a  établi  à  grands  frais,  dans 
((  son  domaine  d'Orsilhac,  une  fabrique  de  faïencerie  dont  les  ouvrages 
«  sont  de  la  plus  grande  utilité,  cet  établissement  étant  d'ailleurs 
a  unique  dans  le  Velay.  »  M.  Paul  Le  Blanc  prépare  un  travail  sur  cette 
usine,  qui  avait  été  signalée  en  1785  dans  VAlmanach  général  des 
marchands^  etc.,  et  en  1788  par  Gournay. 


32 
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BÉARN 

EsPELETTE  (Basses-Pyrénées).  —  Ce  centre  est  indiqué  par  Goumay, 
en  1 788,  et  nous  pensons  que  c'est  le  même  lieu  qui  est  encore  désigné,  •*  li 

en  1791,  sous  le  nom  d'Espedel^  dans  la  liste  de  Glol,  généralement  J*^ 

fantasque  pour  Torthographe  des  noms. 

Nous  ne  connaissons  aucun  produit  d'Espelette.  Le  voisinage  de 
l'Espagne  peut  faire  penser,  toutefois,  que  les  décors  ressemblent  à 
ceux  de  Moustiers  et  d'Âlcora. 


GUYENNE 


BoiiDEAUx  (Gironde).  —  Par  permission  du  15  janvier  1714,  Jacques^ 
Uustin  ouvrit,  hors  la  porte  Saint-Germain,  une  manufacture  qui,  ei 
1729,  avait  pris  assez  d'importance  pour  obtenir  Fautorisation  de 
qualifier  de  royale.  En  1750,  après  avoir  fait  dégrever  ses  produit 
par  un  arrêt  du  conseil  du  24  novembre  1719,  Hustin  sollicitait  un< 
prorogation  de  privilège  exclusif  qui  lui  fut  refusée  dans  Tintérél 
public. 

Il  est  assez  curieux  que  les  produits  d'une  usine  aussi  importantes -^^  i^ 
soient  pour  ainsi  dire  inconnus;  on  a  pu  voir  à  Sèvres  et  à  l'ExpositioEcr^iL  -^mu 
universelle  des  pièces  ayant  fait  partie  du  service  de  la  Chartreuse  di 
Bordeaux,  ainsi  que  l'indique  une  légende,  Cartm.  Burdig.^  Carlus'i 
Burdigalensis  ;  au  centre,  sont  les  armes  de  François  d'Escubleau,  car^ 
dinal  de  Sourdis,  accolées  de  celles  du  frère  Âmbroise  de  Gasq  (Blais^^ 
de  Gasq,  baron  de  Portels,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux) .  L'en- 
tourage polychrome  est  composé  de  mascarons  et  d'ornements  et  rin- 
ceaux de  style  Louis  XIV. 

Le  chevalier  Hustin,  directeur  des  affaires  du  roi,  n'était  qu^un  en- 
trepreneur ;  on  ne  s'étonnera  pas  en  apprenant  qu'une  seule  pièce 
connue  porte  son  nom  ;  c^est  le  cadran  de  la  Bourse  de  Bordeaux. 
M.  Gharropin  a  signalé  deux  des  décorateurs  de  la  fabrique,  Raymond 
Monsau  et  son  frère  Etienne. 

Les  frères  Boyer  quittèrent  l'établissement  de  la  veuve  Hustin  pour 
fonder,  en  1796,  une  usine  à  faïence  commune  rue  de  la  Trésorerie. 

En  1783,  Bordeaux  possédait  six  fabriques;  il  y  en  avait  huit  en 
activité  en  1791.  Une  monographie  des  poteries  bordelaises,  depuis 
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Du  reste,  la  fabrication  de  Samadet  s'est  prolongée  jusqu'aux  temps 
modernes  :  à  l'abbé  de  Roquépine  succéda  M.  Dizès,  qui  joua  un  rôle 
important  dans  la  révolution  et  sous  l'empire,  puis  le  marquis  de 
Poudens  fut  le  dernier  propriétaire  de  l'établissement. 

Aucn  (Gers).  —  En  4758,  les  sieurs  Allemand-Lagrange,  DumonL# 
et  G''  sollicitaient  divers  privilèges  pour  l'établissement  d'une  faïen- 
cerie au  jardin  de  Lagrange,  près  la  porte  d'Auch,  dite  de  la  Treille^^ 
Les  produits  sortis  de  l'usine  paraissent  avoir  eu  du  succès,  car  ilss^^ 
vendaient  dans  le  Gers  concurremment  à  ceux  de  Toulouse  et  de  S: 
madet.  Nous  n'avons  pu  encore  voir  et  déterminer  les  caractères 
faïences  d'Auch. 


RÉGION  DE  L'OUEST 


AUNI8  ET  8AINT0NQE 


Sakntes  (Charente-Inférieure).  — Illustrée  par  les  travaux  dePalii 
cette  localité  a  conservé  les  traditions  céramiques,  d'abord  en  rn^      ^^^ 
nuant  les  terres  sigillées,  puis  en  abordant  la  faïence  blanche  ;  M.  I^      ^u, 
jamin  Fillon  cite  une  bouteille  de  chasse  ornée  au  pourtour  de  ros^^^^se/ 
de  tulipes,  et  qui  porte  dans  des  couronnes  le  nom  du  possesseu  m: —  et 
1  inscription  suivante  : 

PP. 

à  l'image  N.D.j 

à  Saintes^ 

1680. 

En  1788,  Gournay  signalait  quatre  fabriques,  dirigées  par  Crouial, 
Dejoye,  Rochex  aîné  et  Rochex  jeune;  en  1791,  il  y  avait  encore  deux 
usines  en  activité. 

Brizambouhg,  près  Saintes,  est  l'une  des  fabriques  qui,  d'après  de 
Thou,  furent  érigées  sous  Henri  IV.  En  1600,  Enoch  Dupas  était  à  la 
tête  des  travaux,  qui  consistaient  en  faïences  sigillées,  ou  imprimées 
en  creux,  d'ornements  divers,  et  vernissées  en  marbrures  chaudes  et 
fondues;  le  dessous  des  pièces  était  vert  uni. 

La  Cuapelle-des-Pots,  près  Saintes,  est  le  lieu  où  Palissy  trouva  les 
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ftiers  qui  Taidèrent  dans  ses  laborieux  essais  ;  on  faisait  là  des  faïences 

rées  et  marbrées  comme  dans  le  reste  de  la  Saintonge. 
ItfARANs.  Entre  1740  et  1745,  le  sieur  Jean-Pierre  Roussencq,  ori- 
gimrÈBive  de  Bordeaux,  créa  cette  fabrique  et  y  fit  d'abord  application  du 
pratiqué  par  Hustin,  c'est-à-dire  d'un  style  rouennais  dévié.  Plus 
!.««  &  ^  <»  il  chercha  le  genre  saxon  ;  sa  signature,  assez  rare,  est  un    _^ 
chîfTre  composé  des  lettres  I  P  R;  elle  existe  à  Sèvres,  derrière    JR 
une  fontaine  qui  porte  :  HâRàN,  1754.  Quelques  autres  produits 
de  ^M^arans  ont  une  seule  initiale.  Nous  avons  vu  la  première  sur  une 
pîècîe  en  camaïeu  violet  ;  l'autre,  plus  fréquente,  existe 
sur    des  assiettes  épaisses  à  rosace  polychrome  assez    ^wT     %j^/ly 
làcthée  de  dessin.  Roussencq  mourut  le  17  mai  1756, 
et  son  établissement  fut  transféré  à  la  Rochelle. 

La  Rochelle.  Lorsque,  vers  1675,  cette  ville  fonda  l'hospice  de 
Saîrt  i-Louis,  elle  profita  du  privilège  accordé  aux  établissements  de  l'es- 
pèo^ï,  d'avoir  certaines  manufactures  et  d'en  débiter  les  produits;  le 
ïï^^vivais  vouloir  du  commerce,  ses  plaintes  incessantes  contre  la  pré- 
tendue  concurrence  des  hospices,  fit  bientôt  fermer  cette  pi'emière 
^^îi:tc.  Une  autre  appartenait  à  un  sieur  Jacques  Rornier,  au  commen- 
^^^^^Ticnt  du  dix-huitième  siècle,  et  cessa  en  1755  ;  mais,  en  1745,  Jean 
"■"î^ueville  acheta  le  fonds  et  ralluma  les  foure.  Le  Musée  de  Sèvres 
posiséde  une  assiette  signée  I  R,  qui  est  attribuée  à  Jean  Rriqueville. 

Ouant  à  l'usine  venue  de  Marans  après  1756,  son  style  fut  celui  de 
*^*"«sbourg,  exagéré  par  l'éclat  des  couleurs;  des  roses  d'une  défor- 
t.ion  allongée  fort  singulière  peuvent  aider  à  reconnaître  ses  eu- 
es. 


V 


AN60UM0I8 


d 


-A-KGOULÊiiE  (Charente).  Ce  n'est  pas  à  Angoulême,  mais  au  faubourg 
-  l'Houveau,  qu'était  située  la  fabrique,  dirigée,  en  1784,  par  la 
S^zerac,  Desrocher  et  lils.  Le  musée  de  Limoges  possède  un  curieux 
^^^■^  assis  soutenant  un  écu  aux  armes  de  France  ;  autour,  sur  la  base, 
«n  l  it  en  caractères  romains  :  A  ANGOULIÎME  DE  LA  FARRIOUE  DE 
MV13AME  V.  S.  D.ET  F.  28  AOUT.  Derrière  l'écu  est  la  date  1784. 
L  *^^ine  travaillait  encore  en  1791;  elle  est  possédée  aujourd'hui  par 
iS  •    Durandeau . 
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POITOU 


Poitiers  (Vienne).  La  fabrication  céramique  à  Poitiers  doit  remc^ï 
à  une  date  reculée  ;  pourtant  les  plus  anciens  spécimens  qu'ait 
contrés  M.  Fillon,  historien  de  cette  contrée,  sont  des  figurines  en  l 
de  pipe  dont  l'une  porte  cette  inscription  gravée  sous  le  pied  : 

A.  MORREINE, 

Poitien, 

1752. 

En  1778,  Pierre   Pasquier  sollicitait  la  protection  du  ministr 
M.  Berlin,  afin  d'éviter  les  entraves  qu'on  mettait  à  l'extraction  d 
argiles  nécessaires  à  sa  fabrique.  Les  poteries  de  ce  centre  paraisse 
être  dans  le  genre  de  Rouen,  en  bleu  noirâtre  sur  émail  peu  vitreux.  L 
en  existe  au  Musée  de  Sèvres. 

MoNTBERNAGE,  faubourg  de  Poitiers.  Vers  1776,  une  fabrique  y  fuL-^"'^^"' 
fondée  par  un  sieur  Pasquier,  qui  s'associa  bientôt  à  Félix  Faucon,  fiE  -ff^»'» 
d'un  imprimeur  poitevin.  Le  Musée  de  Sèvres  possède  une  assiette  dé^  X^  Je- 
Corée  en  bleu,  qui  porte  deux  FF  et  un  faucon  dans  un  cartouche  -^c^-ie, 
marque  de  l'imprimeur  de  Poitiers;  on  la  considère,  dès  lors,  coïnvir-:^mzzzmne 
émanant  de  Félix  Faucon.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  celui-ci  ew  ^  "     M 
dirigé  seul  Montbernage  et  que  son  associé  Pasquier  fût  allé  s'établir — z^^à 
Poitiers  même  ;  il  y  aurait  alors  identité  entre  les  deux  céramistes  i   ^        du 
même  nom,  et  la  marque  individuelle  de  Faucon  s'expliquerait. 

Chatellerâult  (Vienne).  En  1641,  un  certain  Jehan  Leone,  de  Poe 
gio,  et  maistre  de  'fayencerie^  obtenait  de  Louis  XIII  des  lettres  de 
turalisation. 

OiRON  (Deux-Sèvres).  Nous  avons  décrit  page  379  les  faïences  fines  de 

cette  localité  ;  les  faïences  proprement  dites  qui  leur  succédèrent  sci:i:==^"^ 
généralement  grossières  et  se  ressentent  plutôt  de  l'influence  de  Pali^^^^^) 
que  de  celle  de  Bernart  et  Cherpenlier.  Habituellement  jaspées,  el  '^^ 

sont  chargées  de  reliefs  sans  style,  et  tout  semble  indiquer  que  l'atel  ^^^ 

n'a  pas  longtemps  prolongé  ses  travaux. 

Thouârs  (Deux-Sèvres) .  L'inventaire  du  magasin  d'un  marchand 
Fontenay  fait  connaître  qu'il  possédait  onze  douzaines  d'assiettes  fa< 
de  Thouars,  huit  autres  douzaines  bleues,  même  façon,  et  une  d< 
zaine  de  plats,  tant  grands  que  petits,  avec  hisloires.  Dressé  en  16S 
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inventaire  est,  on  le  voit,  fort  instructif,  puisqu'il  révèle  le  nom 

d^une  fabrique  affectée  à  la  continuation  d'un  genre  de  décor  venu 

d'jtolie. 

RiGNÉ,  près  de  Thouars.  C'est  de  là  que  se  tiraient  les  argiles  propres 

à   la>   fabrication  de  la  faïence,  et  lorsque  M.  Fillon  trouve  mention,  en 

1  02  S,  de  cinq  douzaines  d'assiettes  de  terre  de  Rigné,  il  n'hésite  pas 

à    l^s  croire  émaillées.  C'est  dans  ce  même  lieu  qu'il  suppose  que  furent 

fai  t:^  les  carreaux  destinés  au  pavage  de  la  chambre  à  coucher  de  Marie 

do  la  Tour,  duchesse  de  la  Trémouille,  au  château  de  Thouars.  Or  ces 

car-M^caux,  dont  on  peut  voir  des  échantillons  au  Louvre,  à  Cluny  et  à 

Sèv"i*€s,  sont  d'une  fabrication  très-voisine  de  celle  des  dallages  d'Écouen, 

.     ,       LA 
et  S-C3  ressentent  des  procédés  italiens.  Quelques-uns  sont  signés  : 

S  m  la  fabrication  de  Rigné  cessa  momentanément,  elle  fut  rétablie 
en  -1  771  par  un  gentilhomme  du  nom  de  la  Haye;  le  four  était  dans 
^mt^  ferme  appelée  Yversais,  et  deux  contre-maîtres,  Perchin  et  Cor- 
ï^iH^au,  le  dirigèrent  successivement.  En  1784,  M.  la  Haye  voulut 
M^t:t:re  l'établissement  en  ferme  ;  il  produisait  alors  des  assiettes  com- 
i^^i:ies,  où  le  nom  des  destinataires  s'inscrivait  sous  l'image  de  leur 
^^lïxt  patron. 

•^iiEF-BouTONNE.  Uu  sicur  Drillat  jeune  y  faisait,  en  1778,  de  la 
'^ï^xice  commune. 

Saint-Porchaire.  C'était  aussi  une  vaisselle  à  revers  brun  qui  sortait 
*^  oct  établissement. 

F^ONTENAY  (Vendée).  On  y  fit,  entre  1558  et  1581,  des  vaisseaux  de 
^^ï*e  azurins  et  marmorés,  sous  la  direction  d'un  sieur  Abraham 
^lloyre  ;  or,  comme  on  trouve  mention  d'un  Nicolas  Valloyre  en  1609, 
**  Serait  possible  que  celui-ci  eût  produit  de  la  faïence. 

Ile-d'Elle  (Vendée).  Ce  lieu,  riche  en  argile,  appelait  les  établis- 

^^^ïients  céramiques  ;  le  22  mai  1656,  David  Rolland  demandait  l'au- 

^^sation  d'y  fonder  une  faïencerie.  De  1735  à  1742,  c'était  Pierre 

^irard  qui  exploitait  un  four,  d'où  est  sorti  un  tonneau  destiné  à  son 

^^re  Joseph  Girard,  notère.  Pierre  Girard  a  signé,  en  1741 ,  ce  travail 

^^tié  de  paons  et  d'arbres  verts. 

MoNTAiGu.  Le  nom  de  cette  usine  vendéenne  fiffure  dans  la  liste  de 

Apremont  et  Mâluèvre  n'ont  droit  de  paraître  ici  que  pour  nié- 
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moire,  car  leurs  travaux  ne  semblent  pas  s'être  prolongés  au  delà  du 
seizième  siècle. 

BRETAQHE 

Rennes  (Ille-et-Yilaine).  Commençons  par  établir  ce  fait  :  la  Bre- 
tagne  possédait  une  faïencerie  au  dix-septième  siècle  ;  nous  en  avons  la 
preuve  par  une  plaque  tombale  d'assez  grande  dimension,  bien  cmail- 
lée,  portant  l'inscription  de  JanneLe  Bouteilliery  dame  DuplecixCoïalu^ 
décédée  le  29*"^  ianvier  l'an  1653  ;  au-dessous  figurent  des  os  en  croix. 
Cette  pièce  importante  pour  l'époque  est-elle  sortie  d'un  établissement 
situé  à  Rennes  même?  Un  travail  depuis  longtemps  promis,  de  MH.  le 
docteur  Aussant  et  André,  conseiller  à  la  cour  de  Rennes,  nous  le  fera 
sans  doute  connaître  ;  des  fragments  rencontrés  à  l'abbaye  Saint-Sul- 
pice-la-Forêt,  et  tout  à  fait  de  même  nature,  peuvent  faire  supposer 
que  l'emploi  de  ce  genre  de  monuments  était  très-répandu. 

Nous  attribuons  également  au  dix-septième  siècle  des  vases  en 
faïence  très-blanche  ornée  de  guirlandes  de  grosses  fleurs  en  beau  bleu 
ou  en  bleu  et  jaune  citrin,  tels  que  les  vases  destinés  primitivement  à 
l'hôpital  Saint- Yves  et  à  l'hôpital  général  de  Rennes;  on  les  rencontre 
fréquemment  en  Bretagne. 

La  première  date  positive  qu'on  puisse  inscrire  dans  l'histoire  des 
poteries  de  Rennes  est  l'autorisation  accordée,  le  11  juillet  1748,  à 
Jean  Forasassi,  dit  BarbarinOj  Florentin,  d'établir  une  fabrique  de 
faïence  émaillée  dans  le  quartier  des  Capucins.  L'usine  travailla  quel- 
ques années,  et,  dès  lors,  ses  ouvrages  sont  à  chercher.  Une  autre  fa- 
brique s'éleva  dans  la  me  Hûe^  et  prit  bientôt  une  grande  extension. 
L'un  de  ses  plus  anciens  ouvrages  est  un  groupe  revêtu  d'un  bel  émail 
blanc  et  représentant  Louis  XV,  Hygie  et  la  Bretagne ,  d'après  la  com- 
position de  Lemoyne.  Le  groupe  original,  commémoratif  du  rétablisse- 
ment du  roi,  avait,  conformément  à  la  décision  des  états  de  Bretagne, 
été  coulé  en  bronze  et  érigé  à  Rennes  en  1 754  ;  c'est  dix  ans  plus 
tard  que  Bonrgoûin^  comme  il  signe,  en  fit  une  réduction  céramique 
qui  dénote  une  certaine  habileté  pratique,  sinon  une  grande  science  de 
dessin.  Où  les  travaux  de  la  rue  Hue  se  montrent  dans  tout  leur  éclat, 
c'est  dans  la  vaisselle  de  luxe  aux  formes  chantournées  comme  celles 
de  l'argenterie  et  aux  bouquets  accompagnés  de  gracieuses  arabesques. 
Rien  n'est  plus  intéressant  dans  ce  genre  qu'une  fontaine  avec  sa 
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vascjiie,  qi/onaviic  i'i l'Exposition  nniverscltc,  cliraiitras  pièces  appnr- 
ten-Sï  Ht  »  M.  le  docteur  Aussanl  el  h  M.  Ed.  Pascal,  et  portant  :  Fait  à 
RefTM'-wies,  rue  Hue,  1709  et  1770.  Ce  qui  étonnerait  dans  ces  deux 
piècïcs,  sans  une  révélation  contenue  dans  le  mémoire  dont  nous  avons 
pai-l«  à  propos  de  Moustiers  et  de  Marseille,  c'est  qu'elles  ont  un  décor 


i,ii  I 


.  ^  *ït  «-idional  ;  mais  on  sait  que  des  ouvriers  marseillais  furent  appelés 
^^  *■  *  «nnes, cl  ils  y  apportèrent  les  couleurs  fondues,  le  vert  mélangé  de 
'^^  *jstîers  et  le  système  ornemental  à  ileurages  et  guirlandes. 

^i  les  faïences  rennaises  se  font  remarquer  par  des  formes  dis- 


»^i.^ 


^uées,  des  reliefs  rocailio  sans  exagération  et  un  émail  toujours 


*  **  *■  et  laiteux,  leur  iielnture  est  asscï  triste;  le  violet  de  manganèse 
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foncé  y  domine,  et  le  vert  devient  sale  par  l'emploi  des  rehauts  n(^ 

le  jaune  seul  reste  assez  frais  ainsi  que  le  bleu.  Outre  Bourgoin, 

le  nom  figure  sur  plusieurs  pièces,  un  certain  Baron  a  signé,  en  1 7 

des  décors  en  camaïeu  violet  foncé,  et  Choisi  une  soupière  sans  dal^    ^ 

Quant  au  propriétaire  de  l'établissement,  M.  le  docteur  Aussant  ^^  %^ 
M.  André  le  nommeront  sans  doute  dans  leur  Histoire  industrielle  de  la^^-^/^ 
Bretagne.  En  1788,  Gournay  signalait  deux  usines  dirigées  par  la  veuve 
Dulattey  et  Jolivet.  Il  n'y  en  avait  plus  qu'une  en  activité  en  1 791 .  L'il- 
manach  général  du  œmmerce  dit  que  les  fabriques  de  Rennes  font  tout 
ce  qui  est  relatif  au  service  de  table  et  de  ménage.  En  effet,  de  1760  à 
1783,  nous  avons  vu  des  assiettes  patronales  et  des  coupes  de  mariage 
en  faïence  courante;  des  étuves  portatives  à  deux  anses,  ou  poêles  dé- 
corés polychromes  ou  simplement  jaspés,  sortaient  de  la  rue  Hue  dès 
1774.  Enfin,  une  autre  fabrication  fréquente  est  celle  des  figurines  et 
groupes  de  saints  ;  on  les  débitait  aux  jours  de  fêtes  ou  dans  les  lieux 
de  pèlerinage  ;  c'est  ainsi  que  nous  avons  rencontré  une  Vierge  avec 
rincription  :  N  ::  D  ::  De  Gueluin. 

Rénac  (Illc-et-Vilaine).  —  On  trouve  ce  nom  dans  la  liste  de  Glot; 
nous  avons  vu  une  assiette  à  bouquets,  dans  le  genre  de  Rennes, 
jP,  en  faïence  plus  commune,  et  marquée  R ;  aucun  signe  de  ce 
genre  ne  figurant  sur  la  poterie  du  chef-lieu  breton,  nous  pen- 
sons qu'on  peut  attribuer  la  pièce  à  Rénac. 

Nantes  (Loire-Inférieure).  —  Les  Italiens  Ferro  et  Ribé  y  créèrent, 
en  1588  et  1625,  des  fabriques  de  faïence  blanche;  après  eux  vinre 
Charles  Guermeur  et  Jacques  Rolland,  que  M.  Fillon  trouve  cités  da 
un  acte  du  20  février  1654;  leur  four  était  situé  derrière  Tégli 
Saint-Similien.  En  1744,  un  sieur  Jean  Colin  vendait  la  maison  où 
avait  établi,  en  1737,  une  usine  qui  n'avait  pas  réussi.  Le  Roy 
Montilliée  eut,  en  1751,  sa  fabrique  dont  l'histoire  et  les  fortunes 
verses  se  trouvent  exposées  dans  le  précieux  document  qui  va  suivre  ^ 
qu'a  livré  aux  curieux  M.  Benjamin  Fillon  dans  son  livre  sur  l'Art 
terre  chez  les  Poitevins  : 

«  Sur  la  requête  présentée  au  Roy  en  son  conseil,  par  Joseph  Perret 
greffier  en  chef  du  siège  royal  do  l'Amirauté  de  Nantes,  et  Mathuri  î 
Fourmy,  négociant  en  la  même  ville,  contenant  qu'en  l'année  1 751^ 
il  fut  formé  une  société  sous  le  nom  de  Le  Roy  de  Montilliée  et  co 
pagnie,  pour  établir  une  manufacture  de  fayence  à  Nantes,  les  associé 
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ne  trouvant  pas  de  terrain  plus  propres  à  Texécution  de  leur  projet, 
que  la  partie  des  fossés  de  la  ville  de  Nantes  qui  règne  entre  les  murs 
de   cette  ville  et  la  place  connue  sous  le  nom  de  Mothe-Saint-André,  ils 
firent  construire  tous  les  bâtiments  propre  à  l'exploitation  de  la  ma- 
xiuraclure  projetée,  la  fournirent  de  tous  les  ustensiles  et  de  toutes  les 
matières  nécessaires;  ils  firent  venir  des  ouvriers  de  différentes  parties 
dix  royaume,  et  avec  beaucoup  de  peines  et  de  dépenses,  ils  parvinrent 
à    former  cet  établissement.  L'on  eut  lieu  d'être  content  dès  les  pre- 
mières opérations,  et,  la  manufacture  ayant  été  perfectionnée  de  plus 
en   plus,  le  sieur  Bellabre,  qui  était  l'un  des  associés,  crut  que  pour  la 
solidité  de  cet  établissement,  il  était  important  qu'il  fût  revêtu  de  l'an- 
toriUS  de  Sa  Majesté;  il  présenta  une  requête  au  Conseil  sous  le  nom 
dia   sieur  Le  Roy  de  Montilliée  et  compagnie  et  obtint  un  arrest  le 
7     iTiai*s  1752,  par  lequel  Sa  Majesté  autorisa  ledit  établissement  et 
periTiit  de  continuer  d'y  fabriquer  des  fayences  de  toutes  espèces,  à  la 
charge  de  l'entretenir  sans  discontinuation  en  état  de  travail.  La  société 
ftit   depuis  dissoute,  et  le  sieur  Le  Roy,  ainsi  que  les  autres  associés, 
cédèrent  au  sieur  Bellabre  l'intérêt  qu'ils  avaient  dans  la  manufacture  ; 
ce    dernier,  au  moyen  de  cette  cession,  s'est  trouvé  seul  à  la  tête  de 
ladite  manufacture,  et  il  a  exactement  rempli  la  disposition  de  l'arrêt 
du    Conseil  du  7  mars  1752.  Mais,  ses  affaires  s'étant  depuis  déran- 
gées, il  a  été  procédé  à  la  vente  de  la  manufacture  en  1771.  Les  sup- 
pliants s'en  sont  rendus  adjudicataires  sous  le  nom  du  sieur  du  Cou- 
dray ,  et  ils  continuent  l'exploitation  avec  le  plus  grand  succès.  C'est  ce 
^*ii    est  attesté  par  deux  certificats  délivrés  lés  26  septembre  et  5 
octobre  1772,  par  les  Juges  consuls  de  Nantes,  représentant  le  général 
du     commerce  de  cette  ville,  et  par  les  officiers  municipaux  et  de 
police  de  la  même  ville.  Ils  y  attestent  que  les  marchandises  fabriquées 
^^tis  cette  manufacture  sont  de  la  meilleure  qualité  :  que  les  habitants 
^^    1  a  ville  de  Nantes,  et  même  ceux  de  toute  la  province,  en  font  usage  ; 
î  **^  les  commerçants  s'en  pourvoyent  pour  leur  commerce  à  la  côte  de 
^^îriée,  dans  les  colonies  et  à  l'étranger;  que  les  suppliants  font 
"'^^  Insister  une  grande  quantité  d'artistes  et  d'ouvriers,  et  qu'un  établis- 
^^*^^^cnt  aussi  utile  mérite  d'être  encouragé  et  favorisé.  Les  suppliants, 
*^^"^  ï^it  en  leur  faveur  de  pareilles  attestations,  se  proposent  de  supplier 
^       Majesté  de  vouloir  bien  accorder  à  leur  manufacture  le  titre  de 
^^-^^^^VFACTCRE  ROYArs,  Icur  pcrmellre  de  mettre  sur  la  principale  porle 


L 
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un  (ableau  aux  armes  de  Sa  Majesté  avec  ladite  inscription,  cott^^^ 
aussi  d'y  établir  un  portier  à  la  livrée  de  Sa  Majesté.  Les  États  de  T^^ 
lagne,  convaincus  de  l'utilité  de  la  manufacture  des  supplianls,   ^^, 
pris  une  délibération  par  laquelle  ils  ont  chargé  leurs  députés  de  so^  ^ 
citer  celte  grâce  auprès  de  Sa  Majesté.  En  second  lieu,  les  supplia^^  ^j^ 
demanderont  qu'il  leur  soit  permis  de  marquer  les  marchandises  ^ 
leur  manufacture  d'une  marque  représentant  une  fleur  de  lis  et  d'i 
chiffre  composé  des  lettres  initiales  des  noms  des  suppliants.  Ilsobse^ 
veront  à  ce  sujet,  qu'il  y  a  dans  ladite  ville  de  Nantes  deux  autres  m& 
nufactures  de  fayence  établies  depuis  peu,  et  que  Sa  Majesté  n'a  mêm 
pas  autorisées  Les  marchandises  qui  y  sont  fabriquées  sont  d'une  qu 
lilé  des  plus  inférieures,  et,  comme  celle  des  suppliants  n'ont  jusqu' 
présent  été  distinguées  par  aucune  marque  particulière,  on  les  confoas-ix 
les  unes  avec  les  autres,  ce  qui  nuit  infiniment  à  la  réputation  de  F 
fabrique  des  suppliants,  et  lui  porte  le  plus  grand  préjudice.  C 
pour  faire  cesser  cette  confusion  que  les  suppliants  demandent  la 
mission  de  marquer  leurs  marchandises  d'une  marque   distincti 
Requéraient  à  ces  causes  les  suppliants  qu'il  plût  à  Sa  Majesté  accon 
à  leur  manufacture  le  titre  de  Manufacture  royale,  de  mettre  sur 
principale  pnrte  de  ladite  manufacture  un  tableau  aux  armes  de 
Majesté,  avec  ladite  inscription,  et  d'y  établir  un  portier  à  la  livrée 
Sa  Majesté,  comme  aussi  de  permettre  aux  suppliants  de  marquer 
marchandises  qui  seraient  fabriquées  dans  leur  manufacture  d' 
marque  représentant  une  fleur  de  lis  et  d'un  chiffre  composé  deslett. 
initiales  des  noms  des  suppliants,  et  c^  en  exécution  de  l'arrest  «q[vi 
interviendra  sur  la  présente  requête ,  ordonnant  que  toutes  lettres    mic- 
cessaires  seront,  en  tant  que  le  besoin  sera,  expédiées.  Ouï  la  requ^St*» 
signée  Roux,  avocat  des  suppliants;  les  certificats  des  officiers  muim  \<i\' 
paux  de  la  ville  de  Nantes  et  des  Juges  consuls  représentant  le     S^ 
néral  du  commerce  de  ladite  ville,  des  22  et  25  avril  dernier,  desq^J^^^ 
il  résulte  que  la  fayence  que  font  fabriquer  les  suppliants  est  de     ^^ 
meilleure  qualité,  et  que  leur  établissement  est  d'autant  plus  uiil^^* 
qu'ils  y  occupent  un  grand  nombre  d'ouvriers,  ensemble  l'avis  rfc — ' 
sieur  Dupleix,  intendant  et  commissaire  départi  en  la  province  de  Brçs 
tagnc,  et  le  rapport  du  sieur  abbé  Terray,  conseillier  ordinaire  et  du 
conseil  royal,  contrôleur  général  des  finances,  le  Roy,  en  son  conseW, 
a  permis  et  permet  aux  sieurs  Perret  et  Fourmy,  .de  mettre  sur  la 
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principale  porte  d'entrée  de  la  manufacture  de  fayence  dont  ils  sont 
propriétaires  à  Nantes,  un  tableau  aux  armes  du  Roy  avec  cette  inscrip- 
lîon  :  Manufacture  royale  ,  et  d'y  établir  un  portier  à  la  livrée  de  Sa 
Majesté;  leur  permet  pareillement  de  marquer  les  marchandises  qui 
seront  fabriquées  dans  ladite  manufacture  d'une  marque  représentant 
une  fleur  de  lis  et  d'un  chiffre  composé  des  lettres  initiales  des  noms 
desdits  sieurs  Perret  et  Fourmy,  et  seront  sur  le  présent  arrest,  si  le 
besoin  en  est,  toutes  iet  1res  nécessaires  expédiées.  Fait  au  Conseil  d'Élat 
du  Roy,  tenu  à  Marly  le  26  juillet  1774. 

a  Signé  :  Bergeret.  >) 

L.a  fabrique  de  Le  Roy  reprise  par  Perret  et  Fourmy  nous  a  fait  perdre 
la  filiation  des  usines  nantaises  ;  mentionnons  donc  Jérôme  Arnauld 
qui  travaillait  en  1754,  et  François  Cacault,  place  Viarmes,  lequel  fai- 
sait exécuter  en  1756,  un  plan  de  la  ville  de  Bordeaux  par  un  certain 
Colin,  peut-être  celui-là  même  qui  s'était  établi  chef  d'usine  dix-neuf 
ans  auparavant. 

I^  médecin  Lhôte,  aidé  d'un  ouvrier  appelé  Gastelnau,  avait  ouvert 
^11  autre  établissement  en  1753.  La  veuve  Martin,  dont  le  four  était 
dans  la  paroisse  Saint-Sébastien,  apparaît  en  1767.  Perret  et  Fourmy, 
^vec  leur  titre  ofBciel  de  manufacture  royale,  semblent  devoir  absorber 
^uies  ces  j)etites  entreprises;  pourtant  VAhnanach  général  du  corn- 
^^^^^ce  ne  les  mentionne  pas,  en  1788,  et  cite  Dérivas  fils,  «  dont  la 
*^ïence  peut  aller  de  pair  avec  celles  de  Nevers  et  de  Rouen,  w  Au 
*^Onient  de  la  réclamation  de  Glot,  Nantes  n'avait  plus  qu'une  usine, 
'^**obablement  celle  de  Dérivas  associé  à  Fourmy  fils,  qui  faisait  en 
'^^^me  temps  de  la  porcelaine. 

On  le  voit,  ici  les  renseignements  surabondent  et  le  seul  embarras 

^  ^    l'historien,  c'est  de  chercher  les  ouvrages  de  cette  foule  d'artisans 

^^  îdés  par  une  pensée  unique,  travaillant  tous  sans  doute  avec  l'inlen- 

^^^ti  de  se  rapprocher  d'un  même  type,  celui  des  faïences  alors  en 


[ue,  et  n'ayant  d'ailleurs  aucun  signe  pour  se  distinguer  les  uns  des 
^  Xves. 

lilalgré  le  droit  conféré  officiellement  à  Perret  et  Fourmy  père  de 

^^rquer  avec  une  fleur  de  lis,  M.  Benjamin  Fillon  éprouve  un  grand 

^^^barras  à  reconnaître  leurs  œuvres;  il  soupçonne  que  ce  peuvent  être 

^^^  faïences  à  bouquets  peintes  au  moufle  et  généralement  bordées  de 
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iilets  d'un  rouge  vif  et  presque  brunâtre,  non  pas  obtenu  de  l'or,  mais 
peut-être  du  fer.  Quelques  fleurettes  participent  de  cette  couleur  qui 
sert  aussi  à  tracer  la  fleur  de  lis  du  dessous. 

Ces  faïences  sont  effectivement  très-caractérisées  ;  mais  Télude  a 
encore  beaucoup  à  faire  pour  déterminer  et  classer  les  divers  produits 
nantais,  et  les  espèces  dérivées  du  style  rouennais  sont  surtout  très- 
difficiles  à  distinguer. 

Le  Croisic  (Loire-Inférieure).  —  C'est  un  Flamand,  Gérard  Demi- 
gennes,  qui,  au  seizième  siècle,  établit  lâ|  un  centre  céramique  ;  Horacio 
Borniola,  Italien,  lui  succéda  en  1627,  et  laissa  lui-même  sa  fabrique 
à  Jean  Borniola  et  à  Béatrice,  sœur  de  celui-ci,  et  femme  d'un  nommé<£^ 
Uavys.  Les  poteries  exposées  à  Rennes  sous  la  rubrique  du  Croisic  ren- 
daient parfaitement  compte  de  leur  origine;  blanches,  généralemei^;::^ 
godronnées  et  décorées  de  rinceaux  et  de  fleurs  en  bleu  et  jaui^^^ 
citrin,  elles  ressemblent  aux  produits  anciens  d'Anvers  et  des  Fia 
dres,  et  ont  dû  à  leur  tour  servir  de  type  aux  vieilles  fabrications  r 
naises. 

Mâch£goul  ne  vient  figurer  ici  que  pour  ordre  ;  les  travaux  cérait: 
ques  de  Jacques  et  Loys  Ridolfi,  de  Chaflagiolo,  qui  s'y  étaient  étab 
semblant  s'arrêter  au  seizième  siècle. 

Qlimper  (Finistère).  —  Un  document  conservé  à  Sèvres  dit  :  «       ^Jy 
avait  à  Quimper  une  manufacture  de  faïence  émaillée  à  l'instai — ^     j^ 
Rouen,  établie  en  l'année  1690.  Elle  fournissait  une  partie  de  la  i^fii^^ 
tagne.  »  Les  produits  attribués  à  cette  ville  sont  d'un  émail  grï^s,  à 
grands  rinceaux  réservés  sur  fond  bleu  noirâtre,  l'aspect  en  est  tr^isle, 
et  il  peut  être  assez  difficile  de  les  séparer  des  autres  faïences     lire- 
tonnes. 

Quimper  a  eu  aussi  une  fabrication  de  terre  à  engobe  jaune,  relevée 
de  pastillages  rouges.  Ce  genre  se  faisait  antérieurement  à  Rohu  (  Bfor- 
bihan). 

QuiMPERLÉ  (Finistère).  —  Les  terres  émaillées  de  ce  lieu  ressembfe^^ 
beaucoup  à  celles  de  Rennes;  nous  avons  décrit  une  charmante  susper?' 
sion  à  reliefs,  rehaussée  de  couleurs,  qui  figurait  à  l'Exposition  bretonne 

MAINE 

Malicorne  (Sarthe).  — Terres  vernissées  à  réseaux,  et  presque  lou^ 
jours  d'un  brun  jaspé  fondu  ;  vere  1 700* 


y- 
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LiiîRON  (Sarlhe).  —  Vases  à  reliefs  et  épis  en  jaspé  paie,  où  domine 
un  jaune  chamois;  ces  épis  onl  parfois  des  mascarons  d'assez  bon  style, 
mais  ils  sont  toujours  très -inférieurs  aux  produits  normands.  On  peut 
en  voir  des  échantillons  à  Sèvres  et  dans  la  collection  de  M.  le  comte 
de  Liesville. 

CouRCELLES.  —  Cette  localité,  très-voisine  de  Ligron  a  eu  son  potier 
particulier,  Guimonneau-Forterie,  chirurgien  patenté;  il  existe  de  lui 
diverses  pièces  signées  et  datées,  dans  les  collections  du  Mans;  M.  Le- 
coiiilë  nous  en  signale  de  1762,  1774,  et  une  soupière  où  on  lit  en 
caractères  moulés  :  par  G.  Porterie  chirurgien  à  Courcelles  1785. 
Nous  avons  vu  un  pot  à  surprise  maculé  de  vert  qui  portait  :  Porterie 
père,  ancien  chirurgien  à  Courcelles —  1789.  A  cette  époque,  Guimon- 
neau  avait  sans  doute  abandonné  la  lancette  et  le  bistouri  et  il  mettait 
sa  qualité  de  père  pour  distinguer  ses  ouvrages  de  ceux  de  son  fils,  chi- 
rurgien et  potier  comme  lui. 

PoNTVALAiN  (Sarthc).  —  Les  ouvrages  de  cette  localité  paraissent 
se  borner  aux  vases  à  fleurs  et  aux  faïences  communes. 


UÉGIOS   DU   CENTRE 
ORLÉANAIS 


Orlé.vks  (liOiret).  —  L'histoire  céramique'd'Orléans  est  pleine  d'in- 
cerlitudes  et  de  contradictions;  le  premier  établissement  dont  on  trouve 
'îi  trace  est  celui  dont  M.  Piot  a  retrouvé,  dans  les  archives  de  la  ville, 
Varrêl  constitutif;  le  voici  : 

Arresl  du  Conseil  (Testât  du  roy  portant  privilège  exclusif  en  faveur 
au  sieur  Jacques-Etienne  Dessaux  de  Romilly^  pour  la  manufacture 
f^yaie  de  fayance  de  terre  blanche^  purifiée^  établie  à  Orléans,  du 
\'^niars  1753. 

«  Sur  la  requête  présentée  au  roy,  en  son  Conseil ,  par  Jacques- 
Etienne  Dessaux  de  Romilly,  directeur  de  la  manufacture  royale  des 
glaces  de  Saint-Gobain  ;  contenant  qu^après  Un  travail  et  des  recher- 
ches depuis  près  de  dix  ans  et  des  dépenses  considérables,  il  est  par- 
venu à  trouver  le  secret  de  composer  une  fayance  dont  la  blancheur  et 
Ja  qualité  sont  supérieures  à  tout  ce  qui  s'est  fait  jusqu'à  présent;  qu'il 
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est  en  état  d'en  faire  avec  succès,  non-seulement  toutes  sortes  HT      ou- 
vrages  de  fayancerie,  et  autres  d'usage  et  d'agrément,  mais  enc::==^rc 
d'autres  pièces  extraordinaires,  comme  vases  à  fleurs,  figures  pour —  'es 
jardins  et  surtouts  pour  les  desserts  ;  que  celte  fayance  est,  dans  1*^  ^^' 
térieur  comme  à  la  superficie,  d'un  très-beau  blanc,  exempte  des  SI  na* 
pressions  du  chaud  et  du  froid,  de  l'air  et  de  l'humidité,  qualités  «:^^^ 
en  rendront  l'usage  aussi  utile  qu'agréable  pour  le  public,  ce  qui  a    ^«^Ic 
reconnu  par  les  essais  qu'il  en  a  faits,  lesquels  ont  élé  examinés  ^^'^ 
le  sieur  Hellot,  de  l'académie  des  sciences  ;  que  dans  la  vue  de  se  ren«:=J  ^ 
utile  à  l'État  et  au  public,  il  désirerait  établir  dans  le  royaume,  une  ^u 

plusieurs  manufactures,  mais  que,  pour  former  de  pareils  établi 
ments,  il  a  besoin,  avant  de  faire  de  nouvelles  dépenses,  d'y  être  a 
risé,  pour  empêcher  que  les  ouvriers  auxquels  il  sera  obligé  de  con 
son  secret,  ne  puissent  lui  causer  aucun  préjudice  :  Pourquoi  requ 
le  suppliant  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  :  1^  lui  accorder,  et  à  ses  hoi 
ayants  cause,  un  privilège  exclusif  pendant  trente  ans  pour  for 
soit  à  Orléans,  ou  dans  toute  autre  ville  du  royaume  qu'il  trouv 
dans  la  suite,  plus  convennble  au  bien  du  public,  une  ou  plusi 
manufactures  dans  lesquelles  il  fera  fabriquer  toutes  sortes  d'ouv 
de  fayance  de  sa  composition,  avec  permission  de  les  faire  vend 
débiter  dans  la  ville  et  faubourgs  de  Paris,  et  dans  toute  l'élenduo  du  lm\ 
royaume,  avec  défenses  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité  et  Gon-  /-^  < 
dilions  qu'elles  soient,  de  faire  aucun  pareil  établissement  ni  de  cou-  r;^ 
trefaire  lesdits  ouvrages,  lesquels  seront  marqués  d'une  nnarque  panî-  l^n 
eulière,  à  peine  de  confiscation  des  marchandises,  ustensiles  cl  1''®* 
matériaux  au  profit  du  suppliant,  et  de  la  somme  de  quatre  mi  ^^^  y^ 
livres  d'amende;  S^'nue  ledit  établissement  aura  le  titre  de  MaiiurS»'^-  1 
lure  royale  et,  en  conséquence,  qu'il  sera  permis  au  suppliant 
mettre  sur  la  principale  porte  d'entrée  une  inscription  avec  ces  raol?^^ 
c<  Manufacture  royale  de  fayance  de  terre  blanche  purifiée^  »  u^  -^ 
d'avoir  un  portier  à  la  livrée  de  Sa  Majesté  ;  3"  l'exempter,  lui,  ses  hoin^^^\e 
et  ayants  cause,  de  toutes  charges  publiques,  comme  tutelle,  curatelle  ^^  ^^ 
et  garde,  et,  tant  pour  eux  que  pour  ses  commis  et  ouvriers,  de  paie-  « 

ment  de  taille ,  taillon ,  tirage  à  la  milice  et  logement  de  gens  de 
guerre;  4°  défense  à  tous  propriétaires  de  manufactures  de  porcelaines 
et  de  fayances  d'employer,  dans  leurs  ateliere,  aucuns  des  ouvriers  qui 
auront  travaillé  dans  la  manufacture  du  suppliant,  sans  i\ui\  leur  soit 
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apparu  d'un  billet  de  congé,  daté  de  deux  mois  avant  le  jour  qu'ils  se 
présenteront,  à  peine  de  mille  livres  d'amende  ;  5°  commettre  le  sieur 
Intendant  et  commissaire  départi  du  lieu  où  sera  ledit  établisse^ 
nient,  pour  connaître  et  juger  toutes  les  contestations  qui  pourraient 
survenir  entre  le  suppliant  et  les  ouvriers  de  ladite  Manufacture,  cir- 
constances et  dépendances,  pour  tout  ce  qui  pourra  concerner  l'exécu- 
tion dudit  privilège  ;  6^  ordonner  au  surplus  que,  sur  l'arrêt  qui  inter- 
viendra, il  sera  expédié  des  lettres  patentes. 

«(  Vu  ladite  requête,  ensemble  l'avis  du  sieur  Intendant  et  commis- 
saire départi  en  la  généralité  d'Orléans  :  Ouy  le  rapport,  le  roy  étant 
en  son  Conseil,  a  permis  et  permet  audit  sieur  Dessaux  de  Romilly,  ses 
hoirs  et  ayants  cause,  d'établir  dans  la  ville  d'Orléans  unç  manufacture 
pour  y  fabriquer,  exclusivement  à  tous  autres,  pendant  l'espace  de 
vingt  années,  toutes  sortes  d'ouvrages  de  fayance,  en  terre  blanche  de 
sa  cx>mposition,  aux  conditions  par  lui  de  mettre  dans  un  an  ladite 
manufacture  en  état  de  travail,  et  que  les  fayances  qui  s'y  fabriqueront 
seront  marquées  de  la  lettre  0,  couronnée  et  peinte  en  bleu  de  saffre, 
sous  couverte.  Lui  permet-de  faire  vendre  et  débiter  lesdites  fayances 
dans  la  ville  et  faubourgs  de  Paris,  ainsi  que  dans  toute  l'étendue  du 
royaume,  avec  défenses  à  toutes  personnes,  de  quelque  qualité  et  con- 
dition que  ce  puisse  être,  de  former  pendant  la  durée  dudit  privilège, 
de  pareils  établissements  dans  l'étendue  de  dix  lieues  aux  environs  de 
ladite  ville  d'Orléans,  et  de  contrefaire  lesdits  ouvrages  à  peine  de  confis- 
cation des  marchandises,  ustensiles  et  matériaux,  de  quatre  mille  livres 
d'amende  et  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêts.  Veut  Sa  Majesté  que 
ledit  établissement  ait  le  titre  de  Manufacture  royale  ;  permet  en  consé- 
quence audit  entrepreneur  de  faire  mettre  sur  sa  principale  porte,  un 
tableau  avec  une  inscription  portant  ces  mots  :  «  Manufacture  royale  de 
fayance  en  terre  blanche  purifiée  »  et  d'y  avoir  un  portier  à  la  livré  de  Sa 
Majesté.  Ordonne  en  outre  que,  tant  ledit  sieur  de  Romilly,  ses  hoirs  et 
ayants  cause,  que  les  commis  et  ouvriers  principaux  employés  dans  ladite 
manufacture,  seront  taxés  d'office  modérément  par  une  seule  et  même 
cote,  au  rôle  de  la  capitation  de  la  ville  d'Orléans,  à  l'exception  de 
ceux  qui,  par  eux  ou  par  leurs  femmes,  feront  quelque  autre  commerce, 
auquel  cas,  lesdits  commis  et  ouvriers  seront  imposés  à  la  capitation 
pour  raison  dudit  seulement.  Veut  pareillement  qu'ils  soient  exempts 
de  logement  de  gens  de  guerre,  même  les  commis  et  ouvriers  mariés, 
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ui 


pourvu  qu'ils  ne  fassent  point  d'autre  commerce,  que  tous  ceux 

seront  garçons  que  ceux  qui  seront  mariés  au-dessous  de  l'âge  de 

20  ans,  jouissent  de  l'exemption  de  la  milice.  Fait  Sa  Majesté  très- t'x^ 

presses  inhibitions  et  défenses  à  tous  propriétaires  de  manufactures  Je 

porcelaines  et  de  fayance,  de  recevoir  et  d'employer  dans  leurs  ateli  -^«^^rs 
aucun  des  ouvriers  qui  auraient  été  employés  dans  la  minufirti       ^il 
dudit  sieur  de  Romilly,  sans  qu'il  leur  soit  apparu  d'un  billet  de  i  m  ^     gé 
signé  de  lui  ou  du  Directeur  de  ladite  manufacture,  daté  de  deux  n^.    m    li 
avant  le  jour  auquel  ils  se  seront  présentés,  sous  les  peines  portées  ^    ^nr 
le  règlement  du  2  janvier  1749.  Sera  tenu  le  Directeur  de  ladite  w     ^n- 
nufacture  de  dresser,  chaque  année,  un  état  des  commis  et  ouvri  ^L^^rs 
principaux  y  travaillant,  lequel  état  sera  représenté  au  sieur  Intend^s^^  ni 
et  Commissaire  départi  en  la  généralité  d'Orléans  que  Sa  Majest^^^    a 
commis  et  commet  pour  connaître  et  juger,  sauf  l'appel  au  Cons^    ^1, 
toutes  les  contestations  qui  pourront  survenir  tant  entre  ledit  S.       ^e 
Romilly  et  les  commis  et  ouvriers  que  toutes  autres  circonstances        el 
dépendances  pour  raison  de  l'exécution  dudit  privilège  :  faisant  défe  jl:^  se 
aux  parties  de  se  pourvoir  ailleurs  et  à  toutes  ses  cours  et  juges  d^^^n 
connaître  à  peine  de  nullité,  de  cassation  de  procédure  et  de  tous  cV  e- 
pens,  dommages  et  intérêts.  Enjoint  Sa  Majesté  audit  sieur  Intenda^^Hil 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  présent  arrêt  sur  lequel  toutes  letti 
nécessaires  seront  expédiées. 

c(  Fait  au  Conseil  d'Etat  du  roy,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  pour  I 
finances  à  Versailles  le  treize  mars  mil  sept  cent  quarante  trois. 

«  Signé  :  Rouillé.  » 

c<  Charles-Amable-Honoré  Barentin ,  chevalier  d'Hardivilliers ,  les 
fiellerneries  et  autres  lieux,  conseiller  du  roy,  etc.,  ordonnons  que  le 
présent  arrêt  sera  exécuté,  etc.,  30  septembre  1753. 

«  Registréaugreffede  l'hôtel  de  ville  d'Orléans,  21  novembre  1755.» 

Cet  arrêt  fut  suivi  d'effet;  en  1755,  un  sieur  Leroy  était  directeur 
de  la  manufacture  ;  mais  en  1757,  Charles-^Claude  Gérault-Daraubert 
ayant  racheté  les  actions  des  divers  intéressés,  se  trouva  seul  propriétaire 
de  l'établissement,  et  lui  donna  une  impulsion  extraordinaire,  joignant 
bientôt  la  porcelaine  à  ses  autres  fabrications. 

La  marque  mentionnée  dans  Tarrêt ,  et  qui  semblerait  devoir  être 
fort  répandue,  est  au  contraire  d'une  excessive  rareté  ;  nous  ne  con- 
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aissons  encore  qu'une  seule  pièce  qui  la  porte  ;  c'est  un  Chinois  assis 
aeorochant  des  deux  mains  aux  branches  divergentes  d'un  arbre, 
3issé  malheureusement,  et  qui  devait  se  terminer  par  des  ornements 
panouis  en  bobèches  ;  en  d'autres  termes,  c'est  un  de  ces  flambeaux  à 
[eux  branches  dans  le  goût  de  la  Saxe.  Ce  précieux  spécimen,  classé  à 
Liixerre  dans  la  collection  de  M,  Durut,  nous  a  permis  de  reconnaître 
'origine  de  quelques  autres  objets  non  marqués,  notamment  des  fîgu- 
ines  de  la  collection  Paul  Gasnault,  qui  semblaient  se  rapprocher  des 
>oteries  tendres  italiennes  par  la  couleur  de  la  pâte  et  du  vernis. 
/  siuteur  de  ces  figurines  est  un  nommé  Jean  Louis  qui ,  certes ,  ne 
nanque  pas  de  talent  ;  pourtant  il  survint  enti*e  lui  et  Gérault-Darau- 
»ert  des  contestations  qui  exigèrent  l'intervention  de  l'autorité;  la 
upplique  de  l'artiste  est  des  plus  curieuses,  d'abord  parce  qu'elle  nous 
ait  connaître  ses  pérégrinations  industrielles  et  qu'elle  nous  initie, 
insuite,  aux  habitudes  des  ateliers  et  à  la  vie  intime  des  artistes  d'alors  ; 
^oîci  cette  supplique  : 

ce  Supplie  humblement  le  sieur  Louis,  ouvrier  sculpteur,  dans  la  ma- 
nufacture de  fayance,  à  Orléans,  et  représente  à  votre  grandeur,  qu'il 
^ui  appelé  de  Strasbourg  par  l'entrepreneur  de  la  manufacture  de 
Sceaux,  d'où  les  intéressés,  qui  établirent  celle  d'Orléans,  pénétrés  des 
injustices  qu'il  y  essuyait,  le  tirèrent  et  convinrent  avec  lui,  aux  clauses 
et  conditions  portées  au  contrat  dont  la  copie  est  ci-jointe. 

«  Ces  conditions  furent  dictées  par  une  bonne  foy  réciproque,  et 
^'après  la  connoissance  certaine  des  talents  du  suppliant,  dont  les 
^^vrages  ont  été  honorés  de  la  présence  de  Monseigneur,  qui  daigna 
'Ur  donner  quelque  prix  par  ses  éloges. 

«  Alors  le  sieur  Leroy,  directeur  de  cette  manufacture,  était  religieux 
aservaleur  du  traité  fait  avec  le  suppliant;  il  avait  quelques  égards 
^^r  lui  ;  un  cabinet  séparé  pour  exercer  tranquillement  ses  talents, 
^elque  indulgence  pour  les  heures  du  délassement,  qui  est  absolu- 
f^^ut  nécessaire  à  l'ouvrier  qui  invente,  médite  et  opère  en  même 
IBmps,  tout  était  alors  conseillé  par  la  justice  et  l'humanité. 

«  Aujourd'hui  le  sieur  Gérault,  acquéreur  des  a>ctions  des  dif)erB  inté- 

f  cs«é«,  et  guidé  par  un  système  d'économie,  prétend  l'étendre  sur  les 

appointements  du  suppliant;  les  1248  livres  dont  il  jouit  par  année, 

au^  termes  du  susdit  contrat,  lui  semblent  un  fardeau  dont  il  veut  se 

débarrasser  ;  en  conséquence,  il  ne  cesse  de  vexer  le  sieur  Louis  par 


516  HISTOIRE  DE  LA  CÉRAMIQUE. 

toules  sortes  de  voyes  :  plus  d'égards,  plus  de  cabinet  séparé  ;  confoi 
avec  (outes  sortes  de  manœuvres,  distrait  par  leurs  criaiileries,  il 
qu'il  redouble  de  tension  d'esprit  pour  que  ses  ouvrages  ne  s'en 
sentent  pas  ;  le  délassement  en  est  plus  nécessaire,  et  le  suppliant  e^.^ 
d'autant  plus  lésé,  que  suivant  le  contrat,  il  luy  est  fait,  par  chaquef    ^^ 
jour  de  vacance,  un  rabais  plus  fort  que  ne  le  portent  ses  appointe- 
ments; savoir  de  quatre  livres  dix  soh.  .  ^ 

c(  A  ces  vexations  ont  succédé  des  imputations  et  des  propositions  in- 
justes et  captieuses  ;  le  sieur  Gérault  a  divulgué  que  le  sieur  Louis  était 
devenu  infirme,  il  a  avancé  qu'il  ne  remplissait  pas  son  devoir,  il  pro- 
pose de  mettre  le  suppliant  à  ses  pièces ,  d'être  estimateur  arbitraire 
de  ses  ouvrages  et  d'annuUer  ainsi  un  contrat  qu'il  a  dicté  et  signé  luy 
même;  enfin,  sans  respecter  aucune  justice,  il  veut  asservir  et  avilir 
un  ouvrier  qu'il  a  sollicité  cy-devant  et  le  frustrer  de  ce  qui  luy  est 
assuré  par  écrit,  comme  on  l'a  frustré  des  promesses  verbales. 

a  II  s'est  flatté,  Monseigneur,  de  surprendre  votre  religion  par  des 
exposés  sans  fondement,  mais  l'équité  de  votre  grandeur  d'accord  avec 
la  supériorité  de  ses  lumières ,  et  la  protection  qu'elle  daigne  accorder 
aux  talents  appelés  en  France,  luy  ont  fait  suspendre  son  jugement; 
elle  a  fait  attention  à  la  foy  due  à  un  contrat  passé  librement  et 
authentiquement  ;  elle  s'est  réservé  de  prononcer  après  que  le  sup- 
pliant aurait  éclairé  les  imputations  qui  luy  sont  faites. 

a  Â  ces  causes,  le  sieur  Louis  supplie  humblement  Monseigneur  qu'il 
luy  plaise  l'admettre  en  sa  présence  pour  écouter  sa  justification,  el 
contredire  ce  que  le  sieur  Gérault  pourrait  avoir  avancé  de  contraire 
aux  intérêts  el  à  la  réputation  du  suppliant,  etc.  » 

Cette  contestation  n'est  pas  la  seule  qui  s'éleva  dons  la  manufactui-e 
d'Orléans;  l'intendant  de  la  généralité  reçut  une  plainte  d'un  autre 
sculpteur,  Bernard  Huet,  qui  réclamait  le  payement  de  certains  ouvrages 
exécutés  à  prix  convenu  et  qu'il  cotait  ainsi  : 

Figure  de  huit  pieds,  cent  livres  ; 

Deux  figures  de  quatre  pieds,  cent  livres  ; 

Deux  modèles,  trente-six  livres. 

Le  sieur  Gérault,  de  son  côté,  prétendait  que  le  prix  fixé  pour  une 
figure  de  huit  pieds  avait  été  de  trente-six  livres  :  que,  pendant  une 
absence  qu'il  avait  dû  faire,  madame  Gérault  avait  fait  prix  avec  le 
plaignant,  savoir  : 
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dans  cft  lieu,  en  1788,  une  usine  dont  le  directeur  et  les  correspond-»  ^~ 
dants  étaient  les  sieurs  Leroy-Dequoy  et  Goullu^Duplessis. 

GiEH  (Loiret) . — Ce  nom,  avec  une  date  illisible,  acte  relevé  sousuk_^~ 
plateau  en  faïence  assez  commune,  omë  de  fleurs  polychromes  de  stj  ~^^^ 
marseillais. 

Saikt-Dié  (Loir-et-Cher),  —  Encore  en  exercice  en  1791,  selon 
liste  de  Glot.  ^ 

Chadhokt-sor-Loihe  .  —  Nous  n'avons  à  signaler  ce  lieu  que  comw^  ^^ 
résidence  de  Jean-Baptiste  Nini,  auteurd'une  scrieinléressante  de  me-  -^  \. 
dallions  en  terre  cuite  d'une  extrême  finesse.  On  en  a  vu  flgurerla         ^ 
plus  grande  partie  à  l'Exposition  universelle,  en  même  temps  que  l'un 
des  moules  qui  servaient  à  les  produire. 

Chateaudun  (Eure-el-Loir).  —  Le  duc  de  Chevreuse  avait  obtenu  un 
privilège  pour  la  création  d'une  usine  dans  cette  ville  ;  en  1 755,  les 
sieurs  Pierre  Brémoat  et  Gabriel  Jouvet,  directeurs,  mettaient  opposi- 
tion à  ce  que  la  manufacture  d'Orléans  enlevât  des  ai^iles  à  Mamers, 
où  l'établissement  s'alimentait.  En  1788,  Goumay  mentionnait  encore 
ChâtcauduD,  dont  les  ouvrages  sont  à  chercher. 


Nevehs  (Nièvre).  —  Cette  localité  céramique  appelle  de  sérieuses 
études,  car  elle  a  eu  ta  plus  grande  inQuence  sur  la  fabrication  fran- 
çaise; elle  méritait  une  histoire  spéciale,  qui  a  été  faite  par  M.  du 
Broc  de  Séganges,  et  nous  y  renverrons  le  lecteur 
curieux  de  détails  précis  et  de  renseignements  sûrs. 
M.  du  Broc  a-l-il  tout  dit  ?  Non,  évidemment,  car  la 
science  marche  vite  par  le  temps  où  nous  vivons; 
d'ailleurs,  la  vérité  est  toujours  difficile  à  découvrir 
là  où  des  fables  ont  pris  cours  de  longue  date,  en 
s'appuyant  sur  des  faits  d'apparence  réelle. 

L'accession  de  Louis  de  Gonzague  au  duché  de 

Nevers,  par  son  mariage  avec  Henriette  de  Clèves, 

■■-"_  l'aînée  des  trois  Grâces,  fut  un  signal  d'épanouisse- 

Nïien.  Cent*  iiiiinn.     mcut  Dour  Ics  arts  ct  Ics  scieuces  dans  celte  contrée. 

{limée  de  Ni'ïsrï.)  ^ 

Là,  comme  dans  quelques  autres  centres,  des  Italiens 
furent  appelés,  et,  leurs  ouvraf;cs  servant  de  types,  on  vit  se  mani- 
fester des  industries  nouvelles 
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Nous  ne  chercherons  pas  quels  ont  pu  êlre  les  premiers  travaux 

exécutés  à  Nevers  par  les  étrangers,  ce  serait  chose  trop  délicate  ;  nous 

3)rendrons  la  fabrication  céramique  au  moment  surtout  où  elle  se  sta- 

"bilise  entre  les  mains  de  quelques  gentilshommes  venus  d^Albissola, 

dans  la  rivière  de  Gênes;  ce  sont  les  Conrade. 

Mais  avant  de  fixer  la  part  individuelle  qu'ils  ont  pu  avoir  dans 
le  développement  de  l'industrie  nivernaise,  faisons  apprécier  l'impor- 
tance de  la  fabrication  par  un  tableau  chronologique  de  l'établisse- 
ment des  usines. 

1608.  Rue  Saint-Genest,  12.  I^es  frères  Conrade,  associés,  dont  les 
travaux  remontent  à  1602;  successeurs  :  Garilland,  Nicolas  Rudes,  la 
^euve  de  celui-ci,  de  Champroud. 

1632.  Rue  delà  Tartre,  4.Barthélemi  Bourcier,  émailleur;  Pierre 
3foreau,  en  1749,  puis  Jean  Champesle. 

1652.  UEcce  Homo^  rue  Saint-Genest,  20.  Nicolas  Estienne,  Louis 
Thonnelier  de  Mambret,  Jean  Chevalier  Lestang. 

1652.  U Autruche^  rue  Saint-Genest,  11.  Pierre  Custode,  associé  à 
JKsme  Godin,  puis  seul  ;  Enfert. 

1716.  Rue  de  la  Cathédrale,  1 .  Gounot. 
1725.  Place  Mossé.  Prysie  de  Chazelles,  de  Bonnaire. 
1749.  Rue  de  la  Tartre,  14.  Pierre-Charles  Boizeau-Deville. 
475?  Le  Bovt  du  Monde^  rue  du  Croux,  10.  Perrony,  Petit  Enfert. 
1760.  Bethléem^  rue  de  la  Tartre,  16.  Michel  Prou,  Jolly,  Claude 
X-évesque,  Jacques  Serizier  en  1772. 

4760.  La  Royale,  rue  du  Singe,  13.  Gautheron  et  Mottret. 
»  ?  Rue  de  la  Tartre .  1 2 .  Halle . 

4761 .  Rue  de  la  Tartre,  26.  Mathurin  Ollivier. 

Ces  dates,  tirées  du  livre  de  M.  du  Broc,  ne  semblent  pas  toutes 
*3c dictes;  en  effet,  en  1745,  il  existait  déjà  onze  fabriques  à  Nevers,  et 
*ri  arrêt  du  29  mai  décidait  qu'il  n'en  serait  plus  créé,  la  production 
'éf>assant  les  besoins,  et  le  bois  augmentant  de  prix  par  l'excès  de  la 
'^*^ sommation;  cet  arrêt  fixait  même  à  huit,  pour  l'avenir,  les  usines 
^     da  province  du  Nivernais . 

IL«  premier  sentiment  du  curieux,  après  l'examen  de  ce  tableau,  se- 
^^  t  de  chercher  les  produits  de  chaque  établissement;  cela  n'est  pas 
^^^^ible.  A  Nevers,  les  signatures  et  les  marques  sont  une  exception, 
*-     '■nous  allons  citer  d'abord  celles  que  nous  avons  recueillies  en  trop 
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petit  nombre.  lie  plus  ancien  spécimen  connu  est  une  Vierge  vue  pai^^ 
M.  B,  Fillon  ;  elle  est  sortie  de  l'atelier  des  Gonrade  et  porte  au  revers     ^ 

•r|\  ^C^     est  la  signature  de  Denis  Lefebvre,  employé  par  les  ménk^  ^ 
ci=î>^    fabricants  ;  elle  est  à  Tinlérieur  du  socle  d^une  stat\)^  ^ 
^         de  la  Vierge  qui  offre  un  fruit  à  son  divin  Fils  ;  sur  It^ 

socle  on  lit  :  Sancta  Maria  ora  pro  nobis,  et  la  date  1636. 

Jacques  Bourdu ,  qui  travaillait  chez  Antoine,  a  employé  ce    y^ 

monogramme  :  y\l 

«-  «  senties  initiales  d'Henri  Borne,  auquel  on  doit  des 

•*^  ^    if^    statuettes  d'assez  bon  style,  notamment  celle  de 
Jv  oy        ^    saint  Henri, son  patron. 

Un  Saint  Etienne  de  la  même  date  porte  la  signa-      tt*    "R  Q-p  n6 
ture  d'Etienne  Borne  :  T/'XQ 

-•  F.R-^734     indique  un  ouvrage  de  François  Rodrigues. 

En  1734  aussi  se  place  la  figure  équestre  de  Saint  Hubert,  donnée 
au  musée  de  Varzy  par  M.  Grasset  aîné,  conservateur  de  ce  musée. 
Elle  est  signée  :  F.  Haly,  1734. 

En  1764,  Henri  Marais  signait  en  toutes  lettres  un  pot  trompeur. 
Quant  au  chiffre  qu'on  voit  sur  un  vase  annulaire  du  Musée 
^'jZ    de  Sèvres,  et  qu'on  a  donné  à  Jacques  Seigne,  nous  pensons 
que  c'est  le  possesseur  qui  l'a  fait  mettre  et  qu'il  n'indique 
point  le  nom  de  l'artiste.  Le  signe  N  où  l'on  a  vu  l'initiale  de  Nevers  et 
le  nom  de  Nicolas  Viodé,  ne  nous  parait  pas  non  plus  expliqué 
f^     irréfutablement.  Un  petit  plat  de  forme  italienne,  à  décor  sino- 
français,  en  bleu  chatironné  de  manganèse,  nous  a  offert  les 
lettres  PC.  Sous  un  autre  grand  plat  assez  grossier,  à  décor  primitif 
bleu,  composé  de  groupes  épars  sans  aucun  lien  de  style  ni 
T^,r^  d'époques,  tels  qu'une  Femme  drapée  à  l'antique,  une  Paysanne 
près  de  son  âne,  un  Homme  à  cheval, Gguraient  trois  molettes 
d'éperons.  Il  en  existe  deux  dans  l'écu  des  Conrade,  et  Ton  peut  consi- 
dérer, dès  lors,  les  trois  molettes  comme  équivalant  à  une 
signature.  Enfin  le  nom  de  Haly  se  rencontre  sur  des  plats 
à  bouquets  charges  d'œufs,  d'olives  et  autres  fruits;  ce 
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luge,  elle  suffirait  seule  à  prouver  qu'au  milieu  du  dix-septième  siècl 
cette  prétendue  famille  d'initiateurs  était  au-dessous  du  niveau  d'un 
production  commerciale  acceptable. 

Cela  dit,  essayons  à  notre  tour  une  classification  rationnelle  et  log 
que  des  œuvres  nivernaises. 

Première  époque.  Style  franco-urbinien  à  sujets  mythologiques 
ornements  inspirés  de  l'antique  et  de  la  Renaissance  ;  influence 
rieure  aux  Conrade. 

—  Style  italo-chinois  ;  vases  de  forme  italienne  à  sujets  chinois  o 
familiers  italiens,  ornements  orientaux  déviés  :  camaïeu  bleu  rehau»= 
de  manganèse,  aspect  rappelant  les  majoliques  do  Savone.  Influen 
directe  des  Conrade. 

Deuxième  époque.  Style  italo-nivernais  ;  sujets  mythologiques  et  fi 
miiiers  associés  ou  séparés;  ornements  italiens  et  orientaux  mêlés 
guirlandes  de  fleurs  du  genre  de  l'émaillcrie.  Influence  de  cet  art  et  ( 
celui  des  étoffes. 

—  Faïences  à  fonds  colorés  et  surtout  bleus;  dessins  en  blan 
jaune  pâle  et  jaune  foncé,  style  des  étoffes  perses  et  de  Témaill 
rie. 

Troisième  époque.  Style  franco -ni vernais.  Imitation  de  la  décorati 
rouennaise.  Dégénérescence  du  genre  italien  et  du  décor  à  fleurs  pe 
sur  fonds  bleus.  La  fabrication  devient  commerciale  et  cesse  d'êt 
intéressante  au  poirit  de  vue  de  l'art. 

La  Charité.  —  Cette  fabrique,  qui  devait  travailler  dans  le  genre 
Nevers,  est  mentionnée  parGournay  en  1788.  M.  Grasset  nie  qu'elle 
ait  jamais  existé. 

La  Nocle.  — En  1741,  Savary  des  Brûlons  dit,  dans  son  Diction- 
naire universel  de  commerce  :  «  La  meilleure  (argile)  se  trouve  dans 
les  terres  du  marquisat  de  la  Nocle,  appartenant  au  duc  de  Villars.  On 
y  a  établi  depuis  peu  une  excellente  fayancerie,  où  l'on  fabrique  des 
ouvrages  de  toutes  espèces,  de  meilleure  qualité  que  celles  de  Nevers, 
et  aussi  belles  que  celles  de  Rouen,  qui  ont  passé  jusqu'ici  pour  les 
plus  parfaites.  » 

Bois-LE-CoMTE.  —  Un  document  des  archives  de  Sèvres  constate  qu'il 
existait  à  Bois-le-Comte,  en  1768,  une  manufacture  de  faïence. 

Saint-Vérain.  —  Edme  Brion  y  possédait,  en  1642,  une  fabrique  de 
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RZY.  —  C'est  dans  ce  lieu  que  Rollin  transféra,  en  1793,  Tusine 
itivement  établie  à  Auxerre. 

BOURBONNAIS 

oDLiNS  (Allier).  —  Les  faïences  de  cette  fabrique  ont  une  telle  res- 
ance  avec  celles  de  Rouen,  qu'il  est  fort  difficile  de  les  en  distin- 
Une  assiette  du  Musée  de  Sèvres,  qui  porte  en  dessous,  à  Mou- 
ne  laisse  aucun  doute  sur  la  provenance;  je  décor  du  genre  à  la 
,  brille  des  émaux  les  plus  vifs, 
outefois.  Moulins  ne  s'est  pas  livré  à  ce  seul  genre  de  fabrication  ; 
il  ^^xîste  au  musée  de  la  ville  une  statue  de  Saint  Roch,  rappelant  le 
sty -1  ^  des  œuvres  nivernaises.  Derrière  est  écrit  en  caractères  moyens  : 


et,   sk.  «a-dessous,  en  plus  gros  : 


eltieniK*  nio^din 


i« 


ur  le  socle,  on  retrouve  la  date  et  les  initiales  du  même  artiste. 
Queyroy,  conservateur  du  musée,  pense  que  Mogain  est  le  peintre 
ChoUet  le  modeleur  de  la  statuette. 


AUVEReNE 


Clermont  (Puy-de-Dôme).  —  Alex.  Brongniart  attribue  à  cette  ville 
a  ^^^^i^jjjjgg  terres  vernissées,  à  réseaux,  dans  le  genre  d'Avignon,  et 


Lvertes  d'un  vernis  brun  nuancé  comme  Técaille.  Mais  au  com- 

iment  du  dix-huitième  siècle,  l'Auvergne  sortit  de  ces  fabrications 

^**>HQunes  pour  créer  des  terres  émaillées  dignes,  par  leur  beauté,  de 

''^^^^lîser  avec  les  faïences  de  Moustiers,  qu'elles  imitèrent  d'abord.  La 

P*"^rràière  pièce  qui  se  soit  révélée  aux  amateurs  est  une  buireen  casque 

d^    lu  collection  Ed.  Pascal  ;  décorée  d'arabesques  élégantes  entourant 

la    ligure  du  Temps,  on  remarque  à  peine  entre  les  ornements  et  ceux 

^^^^utés  en  Provence  quelques  différences  de  pinceau  ;  les  rinceaux  se 

teTininent  par  de  gros  points,  les  fonds  partiels  sont  striés,  certains 

t^^olifs  et  des  faux  godrons  s'ombrent  en  teintes  fondues.  Sous  le  pied 
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était  écrit  :  ClermontrFerrand^  1754.  Un  pot  à  eau,  appartenant  ^  ^ 
M.  le  marquis  de  Pontécoulant,  offre  la  même  ornementation  ;  sur  k  ^ ^ 
face  est  une  armoirie  au  timbre  de  marquis,  sous  laquelle  on  lit  : 
Convalescence  de  M.  Rossignoly  intendant  d'Auvergne.  M.  Peyrol,  tri- 
sorier  de  l'ordre,  1738.  Une  troisième  pièce  a  fourni  une  date  inter- 
médiaire ;  c*est  encore  une  buire  en  casque,  mais  cette  fois  à  guirlandes, 
rinceaux,  coquilles  d'un  style  participant  des  décors  de  Rouen  et  de  Mous- 
tiers. Sous  le  pied  est  la  légende  :  M.  Clermont-Ferrand  d'Auvergne^  21 
janvier  1756.  Envoyé  par  M.  Grange,  de  Clermont,  à  l'Exposition  uni- 
verselle, ce  casque  a  prouvé  toute  la  souplesse  du  talent  des  artistes 
auvergnats  ;  ceci  n'était  point  une  copie  servile,  mais  une  fantaisie  lar- 
gement conçue  et  non  moins  satisfaisante  que  le  type.  Ces  diverses 
pièces  ont  permis  de  restituer  à  leur  véritable  source  une  foule  de  pro- 
duits confondus  parmi  ceux  de  la  Provence. 

Clermont  n'a  pas  eu,  toutefois,  que  cette  fabrication  de  luxe  ;  on 
trouve  en  faïence  commune  des  assiettes  patronales  portant  le  nom  des 
possesseurs.  M.  Romeuf  conserve  un  saladier  dont  l'intérieur  repré- 
sente un  tourneur  dans  son  atelier  où  est  écrit  :  Perrier  Lauche  ;  à 
l'extérieur  circule  une  guirlande  de  vigne  chargée  de  raisins.  La  terre 
de  celte  pièce  est  rouge,  dense  et  serrée;  les  émaux  sont  peu  brillants. 

ÂRDES  ou  Hardes.  —  Cette  seconde  fabrique  du  Puy-de-Dôme  ne 
nous  est  connue  que  par  la  mention  qui  en  est  faite  dans  la  liste  de 
Glot. 

LIMOUSIN 

Limoges  (Haute-Vienne).  — Par  un  arrêt  du  8  octobre  1737,  le  sieur 
Massié  avait  été  autorisé  à  fonder  à  Limoges  une  fabrique  de  faïence. 
Lorsque  la  découverte  du  kaolin  à  Saint-Yrieix  permit  de  faire  en 
France  de  la  porcelaine  réelle,  Massié,  associé  à  un  sieur  Fourneira  et 
aux  frères  Grellet,  obtint,  par  un  nouvel  arrôt  du  50  décembre  1775, 
de  joindre  la  production  de  la  poterie  translucide  à  celle  de  la  terre 
émaillée.  Il  y  a  eu,  dès  lors,  au  moins  pendant  trente-six  ans,  une 
faïence  spéciale  au  Limousin,  qui  a  fourni  à  la  consommation  de  cette 
province  et  des  provinces  voisines  ;  le  difficile  est  d'en  connaître  les 
caractères  et  de  la  retrouver  parmi  les  ouvrages  non  classés.  Il  existe 
au  Musée  de  Sèvres  un  très-grand  plat  décoré,  en  couleurs  pâles,  d'un 
paysage  animé  par  une  chasse  au  cerf;  un  plat  plus  curieux  encore 
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dans  la  collection  de  la  ville  de  Limoges;  le  centre  est  occupé 
par  txn  sujet  de  style  :  la  Justice,  assise  sur  un  trône  et  tenant  le  glaive 
et    la  balance,  foule  aux  pieds  le  crime;  ^ 

auj>rès  d'elle  sont  la  religion,  la  vérité     ^  r(\^  J[lyfit\ciçx\ 
et.   la  loi  distinguées  par  leurs  attributs.  ^jy 

belle  bordure  dans  le  genre  de  (^    1 1\  m«/ 

uis tiers  encadre  cette   remarquable  y 

peinture  en  tons  doux  et  Irès-glacés.  pT ^/l   T 

T^SL     pièce  porte  0",58  de  diamètre;  au  ^     J  kJ 

on  lit  :  A  Limoges —  le  18°*  may  1741.  L'ouvrage  est  donc 
premiers  temps  de  Massié  ;  mais  ce  ne  peut  être  là  une  faïence  cou- 
et  commerciale. 


TOURAINE 


*est  à  ÂMBOiSE  (Indre-et-Loire),  que  Jérôme  Solobrin  établit,  de 
^  -^  ^^  à  1502,  le  premier  centre  céramique  de  la  Touraine. 

Tours.  —  En  août  1770,  un  habitant  de  cette  ville,  Thomas  Sailly, 
^^^l^lîcïitait,  sous  les  auspices  de  l'archevêque,  Tautorisation  d'élever  une 
'^^■^^xxcerie;  nous  devons  croire  que  la  demande  fut  accueillie,  puis- 

1788  Gournay  mentionne  la  fabrique  de  Tours.  No5l  Sailly,  sue- 
ur de  Thomas,  avait,  dès  1782,  réclamé  les  secours  nécessaires 
ajouter  la  porcelaine  à  ses  produits  ;  il  succomba  bientôt  à  la 
P^*ï^eet  fut  remplacé  par  son  jeune  frère. 

Clî^s  renseignements,  recueillis  par  nous  aux  archives ,  ne  semblent 

V^Çi  i-enfermer  l'histoire  complète  «le  la  faïencerie  tourangelle;  il  sem- 

"■^^ï^ait  y  avoir  eu  un  établissement  antérieur  à  celui  de  Thomas  Sailly 

c^  dirigé  par  M.  Épron  (Mathurin),  fayencier  et  officier  de  bourgeoisie 

4^  la  paroisse  de  Saint-Pierre-des-Gorps.  M.  Épron  avait  épousé,  à  Ne- 

^^ï^,  Antoinette  Gautheron,  le  7  novembre  1776. 

Il  existe  de  lui,  au  Musée  de  Tours,  deux  Sphinx  en  faïence  portant 
$ur  la  base  :  DUPONT  1797;  ces  pièces  proviennent  de  Dupont  lui- 
tnème,  ouvrier  attaché  à  la  fabrique  de  M.  Épron. 

On  peut  voir  au  Musée  de  Sèvres  une  gourde  grossière  décorée  en 
couleurs  polychromes  d'un  saint  Louis  entouré  de  fleurs  de  lis  ;  sous 
la  pièce  on  lit  :  Fait  à  Tours,  le  21  man  1782.  Louis  Liante.  Ce 
nom  nous  parait  être  celui  d'un  destinataire  ou  tout  au  plus  d'un 
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peintre  ;  mais  si  c'e3t  là  ce  qu'on  faisait  alors  au  faubourg  de  Sainl- 
Pierre-des-Gorps,  c'était  une  fabrication  bien  peu  distinguée. 


OOMTAT  D'AVIGNON 


Avignon  (Vaucluse).  —  Centre  intellectuel  important,  cet  ancien 
refuge  de  la  papauté  n'avait  pas  perdu  le  goût  des  élégances  de  la  vie; 
aussi  ses  potiers  avaient  trouvé  moyen  de  créer,  avec  une  terre  rou- 
geâtre  simplement  vernissée  en  brun,  des  vases  de  forme  délicate  en- 
richis de  moulures  savantes  et  rehaussés  souvent  d'ornements  engobés 
d'un  ton  d'or  patiné.  Ces  vases,  chacun  les  a  vus  à  Sèvres,  au  Louvre, 
à  Cluny;  et  ce  qui  prouve  leur  mérite,  c'est  qu'on  hésite  parfois  à  dis- 
tinguer ceux  d'Avignon  de  leurs  congénères  italiens. 

Ce  que  nous  nous  demandons  aujourd'hui,  c'est  si  les  potiers  avi- 
gnonais  sont  restés  étrangers  au  mouvement  général  et  n'ont  point 
cherché,  eux  aussi,  à  recouvrir  la  terre  d'émail  blanc.  Nous  avions 
douté  déjà  en  présence  d'un  plateau  à  galerie  ajourée  sorti  du  même 
moule  que  ceux  en  terre  brune,  et  décoré  en  bleu  ;  un  second  exem- 
plaire, exposé  à  Cluny,  nous  fait  presque  résoudre  la  question  par  l'af- 
firmative. L'émail  de  ce  spécimen  est  bien  celui  du  Midi;  le  décor  en 
bleu,  inspiré  de  Rouen,  a  des  libertés  étrangères  aux  fabriques  du 
Nord  ;  le  bleu  a  coulé  dans  une  couverte  trop  fluide  ;  enfin,  dans  un 
coin  et  avec  un  cobalt  plus  doux,  rappelant  les  habitudes  de  Moustiers, 
figure  l'armoirie  d'un  archevêque  de  la  famille  de  Bouillon. 

Nous  appelons  sur  ce  curieux  problème  l'attention  des  amateurs  du 
Midi. 

Apt.  —  Ici,  nous  le  savons,  on  n'a  jamais  fait  de  faïence  ;  mais  les 
poteries  à  vernis  jaune,  produites  d'abord  au  Castellet,  dans  le  Lube- 
ron,  puis  à  Apt,  sont  tellement  fines  de  relief  et  d'un  goût  si  recherché, 
que  nous  devions  les  mentionner.  M.  Moulin  fut  l'initiateur  de  ce 
genre,  perfectionné  par  un  abbé  Moulin,  son  frère  ou  son  neveu.  Une 
seconde  fabrique  s'éleva  vers  1785  ou  1788,  par  les  soins  de  M.  Bon- 
net, aïeul  de  celui  qui  dirige  aujourd'hui  l'importante  production 
d'Apt. 

GouLT.  —  M.  de  Doni,  seigneur  de  Goult,  canton  de  Gordes,  arron* 
dissement  d'Apt,  fut  le  fondateur,  vers  1740,  d'une  manufacture  éta- 
blie dans  son  château  même;  passionné  pour  l'art  céramique,  il  appe- 
lait immédiatement  les  ouvriers  qui  se  faisaient  remarquer  dans  les 
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:«L<^-l<ci's  du  Midi,  ul  c'est  ainsi  qu'il  parvint  à  perleutionnci'  ses  ou- 
vrisses- En  1788,  l'usine  avait  acquis  tous  ses  dévelopiieinenls;  elle 
t-x«:?iïa  jusqu'en  1805. 

f^  genre  du  décor,  déterminé  par  les  premiers  peintres  venus  de 
iVIonslieiî,  est  purement  méridional;  M.  Deman-e,  possesseur  du  châ- 
t€is»  u,  et  qui  y  a  trouvé  quelques  faïences  anciennes,  assure  qu'il  n'y  a 
pas    eu  de  marque  courante  à  Goult  ;  les  Provençaux  mettaient  parfois 
u  n«î  croix  sur  leurs  ouvrages,  par  suite  d'un  usage  local ,  mais  beau- 
coup   de  pièces  sont  privées  de  signes  particuliers;  un  monogramme, 
corr»  j>osé  d'un  U  et  d'un  C,  existe  sur  quelques  spécimens  blancs  d'é- 
"~i£kil  ,    et  qui  portent  en  outre  des  numéros  d'ordre. 


Ëcucllu  i  bouillon  d'Api.  (Collvclioii  de  M.  Edouard  Pucal.) 

■-•A.  Tour  d'àigues.  —  C'est  aussi  dans  le  cbàleau,  et  par  les  soins  du 

^*-*"<^n  de  la  Tour  d'Âigucs,  M.  de  Bruni,  que  cette  usine  fui  créée.  A 

"'-^■^•■le  date?  Nous  l'ignorons;  mais  c'est  antérieurement  à  1775, 

t***>Stju'à  cette  époque  on  réclamait  l'autorisation  de  joindre  la  fabri- 

^^  t-»on  de  la  porcelaine  à  celle  de  la  faïence.  La  pièce  la  plus  curieuse 

*^*''-'e  de  ce  centre  appartient  à  M.  Péchin;  on  y  voit  des  personnages 

Un  paysage  exécutés  en  camaïeu  vert  et  parfaitement  dessinés  ;  en 

^^Sous  on  lit  :  Fait  à  la  Tour  d'Aigue$.  M.  Ed.  Pascal  possède  un 

*^ï"niant  porte-huilier,  un  peu  bis  d'éhiail,  mais  élégamment 
^'  ^  vê  d'arabesques  dans  le  genre  de  Moustiers  ;  au  fond  est  cette  ffif 
^•"que,  que  nous  retrouvons  sur  un  grand  plat  à  fleurs  et  bon-  ■/  ■=<■ 
""eis  en  camaïeu  violet,  et  sur  une  autre  pièce  plus  intéres- 
^^  te  encore,  appartenant  à  M.  Jules  Canonge,  de  Nîmes.  C'est  un  plat 
™*Ong^  à  pourtour  découpé  et  à  reliefs  imitant  des  eaux  bouillonnan- 
^^^  >  au  centre,  une  couronne  de  roseaux  verts  délimite  une  cavité  où 
vi^m  s'insérer  une  pièce  en  forme  de  canard.  La  tour  est  dans  le  milieu 
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du  plat.  L'oiseau  porte  à  l'intérieur  de  ses  deux  pièces  (coupe  et  coa. 
vercle)  la  date  de  1770.  M.  Bonnet,  d'Apt,  possède  un  autre  spécimen 
donné  par  M.  le  marquis  Saqui  de  Tourrès,  allié  à  la  famille  de  Bruni 
et  provenant  directement  de  la  Tour  d'Aiguës.  De  forme  cylindriqu 
à  deux  anses  composées  de  branches  de  \ignes,  ce  pot  à  fleurs  est  de 
coré  de  bouquets  de  jonquilles,  pensées  et  œillets  Irès-flnement  peiots!: 
On  voit  au  Musée  de  Sèvres  un  magnifique  plat  découpé  au  pourlo 
dans  le  style  de  l'argenterie,  et  décoré  en  camaïeu  vert,  d'un  paysa 
à  personnages  rustiques  d'un  fort  bon  dessin.  Nous  ne  savons  si  la  t 
brique  a  duré  autant  que  le  château,  ruiné  en  1793. 


APPENDICE 


Quelque  soin  que  nous  ayons  pris  pour  mentionner  dans  cette  re 
les  fabriques  françaises  aujourd'hui  connues,  beaucoup  nous  ont 
doute  échappé  ;  d'autres  n'ont  pas  été  classées,  parce  que  leur 
nous  a  paru  douteuse;  ainsi  Villeroy,  dont  le  nom  est  cependant  i 
sur  un  pot  à  eau,  de  style  rouennais,  décoré  en  bleu  chatironné, 
armoiries  en  bleu  pâle  ;  sous  celles-ci  les  mots  :  Pinte  de  Ville- 
1735,  semblaient  un  premier  indice.  Une  assiette  également  p 
en  bleu,  classée  dans  la  collection  Ed.  Pascal,  offrait  encore  les 
besques  et  le  cul-de-lampe  rouennais  avec  une  signature  DV.  Est-^ 
une  raison  suffisante  pour  classer  Mennecy-Villeroy  parmi  les  fabriqua 
de  faïence  ? 

Nous  possédons  une  jolie  coupe  couverte  oblongue  sur  sou  plateau, 
décorée  en  émaux  vifs  et  purs  de  bouquets  de  fleurs  très-étudiés  ;  nous 
avons  offert  la  pareille  au  Musée  de  Sèvres;  sous  chaque  pièce  on  lit  : 
Fulvy.  Or  Fulvy  est  le  nom  d'un  village  du  département  de  l'Yonne, 
où  l'on  n'a  peut-être  jamais  fait  de  faïence,  mais  c'est  aussi  celui  du 
premier  protecteur  de  l'établissement  de  Vincennes.  Nos  pièces  étaient- 
elles  un  hommage  destiné  à  ce  "Mécène?  Le  nom  qu'elles  portent  est-il 
simplement  celui  d'un  peintre  ou  d'un  établissement  oubliés? 

L'histoire  est  pleine  de  ces  doutes  et  de  ces  obscurités  qu'un  avenir 
prochain  fera  disparaître,  grâce  aux  recherches  de  tout  le  monde;  on 
saura  ce  que  signifie  le  mot  Yesien,  inscrit  sous  un  modèle  de  soulier 
de  paysan  émaillé  blanc  fauve  avec  macules  de  manganèse.  On  saura 
également  à  quelle  contrée  peut  appartenir  une  fontaine  conservée  par 
M.  Edouard  Lamasse,  et  qui,  d'une  fabrication  de  choix  se  rapprochant 


^ 
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"^  TT      ^  Or        Assiettes  décorées,  en  violet  foncé,  de  groles 
T  ±  G  y5^'   et  de  fleure. 

•r^  Plat  genre  Strasbourg,  ù  tres-line  peinture  de  Heurs. 

/^  iU*cii  creux  dans  la  pâte. 

Ecuelle  à  deux  anses,  à  décoi'  rocaille  avec  6ctte         I 

Cf/ légende:  -^^^ 

Moustiers?  J7 

GA^        Plats  à  sujets  mythologiques,  genre  Moustiei*s. 

Fait  par  GDE,  A"*"  1761 .  Plaque  porte-lumière ,  genre  Delft. 

^  v^  Plat  à  barbe,  à  bordure  rocaille,  où  domine  le  viol 

^'rJ.SJ^  manganèse  et  un  jaune  pale.  Au  centre,  un  sujet  d'iutér 
2,  Rennes? 

^X^Û/IMAj^        Bas-relief  de  la  mort  du  Clirist;  émail  liii,enc 
tG^C      menls  de  filets  et  arabesques  bleues. 

/y\       Pot  à  crème  fond  jaune,  à  médaillon  décoré  on  bleu. 

^  p,  Grand  vase  en  terre  de  pipe  rehaussée  de  bleu;  le  couv 

•'^      surmonté  d'un  ananas,  avec  quatre  feuilles  retombantes. 

H     Cf     î        "^^i^^  méridional.  Service  à  marques  variées. 
p-f    Faïence  à  fond  jaune,  médaillons  à  fleurs  polychromes. 

^  Saucière  ù  fleurs  polvcliromes. 

-.-.  Buire  de  forme  italienne,  anse  formée  de  serpents;  t 

xJL      bleu  sino-nivernais. 


oft 


Plats  à  bouquets,  genre  Strasbourg. 


-Tw         Assiettes  en  p;Ue  rouge  et  lourde;  décor  de   fleurs  dai 
^^      stjle  de  Bennes,  mais  avec  du  ronge  d(î  fer  vif. 
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Faïence  épaisse  et  lourde  décorée,  tantôt  en  bleu,  tantôt  en 
^   couleurs  pâles  et  parfondues,  de  fleurs  et  bouquets  ;  on  y  re- 
marque une  rose  bleue  et  une  tulipe  variée  de  rouge  sur  jaune 
citrin. 

Plats  en  belle  faïence,  décorés  d'arabesques  fleuries  et  d'ar- 
ia'^  bres  portant  des  oiseaux;  les  tons  dominants  sont  le  bleu,  un 
jaune  pâle  et  du  violet. 

PT?        Faïence  à  grotesques  imités  de  Moustiei^. 

ld\/        Jardinières  à  bouquets  peints  en  violet  pâle,  un  peu  bouil- 
ÎTX   lonné  ;  des  papillons  accompagnent  les  fleurs.  Probablement  de 
Niederviller. 

Y3         Compotier  à  quatre  lobes,  décor  bleu,  la  bordure  de  style  chi- 
-*-^    nois,  au  fond  un  bouquet,  genre  de  Marseille. 

J?         Plats  épais,  décorés  de  fleurs  et  fruits  en  jaune  vif. 
Assiette  à  décor  genre  Sinceny;  émaux  très-vifs  avec  couverte. 

]\>|2.       Assiette  découpée  émail  blanc;  décor  polychrome,  genre  de*  j 
1^      Marseille,  assez  lâché  et  cru. 

]?  T         Assiette  lobée,  peinte  à  fleurs,  dans  le  genre  de  la  Lorrain^^^^ 

OD  n/r         Cuvette  en  faïence  épaisse,  décor  polychrome  à  grotesqu( 
^         ^'^  couleurs  pâles,  imitation  éloignée  de  Moustiers. 

n     f4     tx  Service  en  belle  faïence  méridionale;  au  cent 

lO      «r«  I  \^    j^g  sujets  en  camaïeu  rouille.  — Le  Départ  pour 
chasse.  — Le  Retour.  —  Don  Quichotte.  —  Josué  arrêtant  le  soleil. 
Bordures  rocailles  en  bleu  et  vert  pâle,  accompagnés  de  manganèse. 

Plat  en  terre  sigillée;  sur  le  marly  des  ornements  en  bran 
et  vert  sombre;  au  centre,  une  famille  à  table  prononçant  \e 
Benedicile.  1629. 

•*-  ^^-^-L-i  Pot  décoré  de  personnages  de  la  comédie  italienne. 
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1^        Plateau  rocaille;  guirlandes,  arabesques  et  bouquets  sinoïdes 
*  •■  en  bleu  rehaussé. 

Soupière  surmontée  d'une  branche  avec  son  fruit  et  ses 
feuilles  coloriés  au  naturel  ;  semé  de  bouquets  et  petites  fleurs, 
genre  Rouen. 

Compotiers  découpés  et  godronnés;  bouquets  genre  Stras- 
bourg. 

Porte-huilier  représentant  un  vaisseau  voguant  sur  la  mer. 

Veilleuse  à  deux  anses  formées  de  masques  coloriés  ;  à  la  base 
une  bordure  losangée  chinoise  en  rouge  brun;  bordure  supé- 
rieure à  fleurs  peintes  en  émaux  pâles  sur  un  fond  piqueté  de 
ge  d'or;  des  motifs  du  même  genre  ornent  le  pourtour.  (Voy.  Mar- 
ie.) 


B,    faïences   élRANGèRES. 


BELGIQUE 


out  en  suivant  aussi  exactement  que  possible  Tordre  géographique, 

ne  pouvons  perdre  de  vue,  ni  les  anciennes  divisions  des  pays 

t   les  produits  passent  sous  nos  yeux,  ni  Timportance  relative  de 

ins  centres.  Ainsi  Anvers,  cette  ville  du  luxe  et  des  arts,  fut,  sans 

n  doute,  le  foyer  céramique  d'où  les  majoliques,  inaugurées  par 

îclo  di  Savino,  devaient  rayonner  dans  les  Flandres.  C'est  en  effet  des 

Va  y  s— Bas  espagnols  que  sont  sorties  les  terres  émaillées  de  forme  ita- 

"^ïiiïe  déviée,  qui,  décorées  en  bleu  et  jaune  citron,  à  peine  relevées 

P^^ï*fois  de  quelques  rares  émaux  verts  et  violets,  ont  servi  de  type  aux 

iers  essais  de  l'ouest  de  la  France  et  aux  matamores  de  l'Espagne; 

ctude  attentive  de  certains  grands  plats  en  camaïeu  bleu  un  peu 

t>^^i  lionne,  mais  tendre,  toujours  inspirés  du  décor  des  porcelaines 

p^iï^i^itives  déjà  citées  p.  69,  semble  indiquer  un  centre  important  d'une 

dupcSc  assez  prolongée,  et  tout  à  fait  él ranger  aux  pratiques  de  la  Hol- 

land^.  Ce  centre  eut  des  relations  directes  avec  la  France,  comme  le 

j)ro  vivent  deux  pièces  du  Musée  de  Sèvres,  Tune  aux  armes  de  France 

et  Aîilée  de  1664,  l'autre  aux  armes  de  Colbert.  Des  bouteilles,  des 


ce 


534  HISTOIRE  DE  LA  CÉRAMIQUE. 

policlies  nombreuses,  des  coupes  plus  nombreuses  encore  divisées  en 
compartiments  bombés  et  portées  sur  un  pied  assez  haut,  c'est-à-dire 
de  la  même  forme  que  les  ballate^  à  rinceaux  bleus  et  fleurs  jaune  citrin , 
forment  le  principal  contingent  de  cette  belle  fabrique,  dont  l'influence 
s'est  fait  sentir  même  sur  la  verrerie,  puisque  notre  ami  M.  Vuillot, 
de  Bruxelles,  possède  une  coupe  de  verre  à  deux  anses  gravée  de  1î^^ 
môme  guirlande  de  feuillages  animée  par  de  grosses  tulipes. 

MM.  Fétis  et  Pinchart  ont  déjà  recueilli  de  nombreux  documents  à  c:r^ 
sujet  et  le  travail  qu'ils  préparent  jettera  un  jour  nouveau  sur  cel»^_^   ^^ 
partie  de  l'histoire  œramique. 

Tournât.  —  Mais  parlons  plus  spécialement  et  d'abord  d'une  vil 
longtemps  française  et  où  la  fabrication  a  été  établie  par  des  Françai 
contrairement  à  ce  que  l'on  avance  habitueHement.  Louis  XIV  s'e 
para  de  Tournay  en  1667  et  en  resta  maître  jusqu'en  1709,  époque 
laquelle  le  prince  Eugène  et  Marlborough  la  reprirent  et  en  demeu 
rent  possesseurs  jusqu'en  1745.  Or  lorsque  Fénelon  fut  chargé  clc 

l'éducation  du  duc  de  Bourgogne,  on  réclama  des  intendants  une  sé:^  r^rie 
de  mémoires  destinés  à  faire  connaître  au  prince  l'organisation  co^^^^m- 
plète  du  royaume  ;  l'intendant  de  Hainaut  s'exprime  ainsi  à  propos—  de 

la  céramique  :  «  ...  Mais  les  faïences  ne  sont  pas  recherchées  qi^^  ^oî- 
qu'elles  soient  faites  de  la  même  terre  que  celles  que  font  les  Holl  ^^^^mn- 
dais,  et  que  l'on  tire  du  village  de  Bruyelle  à  une  lieue  de  Tourna  ;^'. 

«  La  commodité  que  les  fayanciers  de  Tournay  ont  d'avoir  c^^w^te 
terre  est  très-grande  et  devrait  les  exciter  à  perfectionner  leurs  ou^rw^a- 
ges.  Cependant  les  Hollandais  viennent  chercher  cette  terre  pour-    ^n 
fabriquer  leurs  fayances  qu'ils  envoient  ensuite  vendre  dans  tous   -#  es 
pays  conquis.  » 

Quel  était  donc  le  manufacturier  qui  motivait  ces  reproches?  M. 
jeal  nous  l'a  appris;  c'était  Pierre-Joseph  Fauquez,  déjà  établi  à  Sain 
Amand  et  qui,  après  sa  mort  en  1741,  fut  enterré  dans  l'église  Noire- 
Dame  de  Tournay,  sa  ville  natale,  où  il  avait  eu  aussi  une  manufacture 
dont  hérita  son  fils  Pierre-FrançoisJoseph.  Au  moment  de  la  conclu- 
sion  de  la  paix  à  Aix-la-Chapelle,  Fauquez  fils  vint  se  fixer  à  Sainl- 
Amand  et  céda  l'usine  toumaisienne  à  Peterynck,  de  Lille,  qui  l'élcva 
au  premier  rang  des  établissements  céramiques. 

Malheureusement  on  manque  de  documents  touchant  les  signes 
appliqués  à  la  faïence  faite  à  Tournay  par  les  Fauquez  et  Peterynck, 
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et     îl  est  Irès-diflîcile  de  la  distinguer  des  fabrications  françaises  ou 
liol  landaises. 

pourtant  quelques  caractères  de  fabrication  peuvent  aider  les  curieux 
dsàns  la  rechercbe  de  cette  faïence  ;  beaucoup,  parmi  les  grands  plais 
flsiiTiands,  ont  en  dessous  deux  et  quelquefois  trois  cercles  en  relief  qui 
ser^^ent  sans  doute  comme  supports  et  empêchent  les  pièces  de  gauchir. 
Presque  toujours  le  premier  de  ces  cercles,  ou  le  pied  proprement  dit, 
est  percé  d'un  trou  indiquant  l'usage  habituel  de  suspendre  ces  grandes 
pîècM^s  autour  du  dressoir.  A  ces  caractères,  combinés  avec  ceux  fournis 
par  le  décor,  nous  estimons  qu'on  peut  donner  à  Tournaj  les  trois 
pièo^s  suivantes  : 

Grand  plat  en  belle  faïence  décoré  en  camaïeu  bleu  vif 
^    d'une  bordure  à  lambrequins  et  d'un  sujet  milieu  à  figures  et 
ornements  de  style  flamand.  Tournay. 

^^       A         Porte-huilier  en  faïence  à  mascarons  ;  décor  fin  de  style 

'^^   ^/       rouennais  à  bordure  losangéc  verte  et  paysages  chinois  en 

couleurs  vives.  Tournay,  Peterynck? 

Compotiers  de  même  décor  et  de  même  provenance,  la 

Vt*   marque  mieux  déterminée. 

w^uxELLEs.  —  On  devait  s'attendre  à  voir  celte  ville  occuper  un  rang 

^^^^îngué  dans  la  céramique  des  Pays-Bas,  voici  ce  que  dit  le  Journal 

^I^Qmmerce  du  mois  de  mars  1761  ;  «  Philippe  Mombaers,  manu- 

^^^^^Jrier  de  fayence  de  S.  A.  Royale,  fabrique  à  Bruxelles  toutes  sorlas 

^^     *^nyences  consistant  en  plats  d'épargne,  terrines  ovales  et  rondes, 


6 


\ 


*^**ines  en  forme  de  choux,  melons,  arlichots^  asperges,  pigeons,  din- 

^^•^^,  coqs,  poules,  anguilles,  pots  à  beurre,  saucières,  cafetières,  fon- 

**^cîs,  bassins,  moutardiers,  poivriers,  saladiers  petits  et  grands, 

^^*î^irs,  pots  à  fleurs,  plats  ovales  et  ronds,  assiettes,  paniers  à  fruits 

^^^ïcs  et  ronds,  de  toutes  sortes  de  couleurs,  service  de  table  tout  com- 

^*^t.  grand  et  petit,  lustres  h  huit  et  six  bras,  etc.  Le  tout  à  l'épreuve 

^^    feu. 

^^  Celte  manufacture  est  préférable  à  celles  de  Delft  et  de  Rouen, 
^  ^st  point  chère  et  est  parfaitement  bien  assortie.  » 

\oilà  certes  des  affirmations  contemporaines  bien  audacieuses,  et 
des  définitions  assez  nettes  pour  prouver  qu'on  a  donné  à  Delft  la  plu- 
part des  vases  figuratifs  de  Bruxelles,  et  entre  autres  ceux  du  château 
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Indépendamment  de  Philippe  Mombaers,  il  y  avait  à  Bruxelles  une 
euve  Mombaers  et  une  veuve  d'Artoisonnez.  Le  Musée  de  Sèvres  pos- 
edc  un  charmant  surlout,  genre  Rouen,  fabriqué  chez  d'Ârtoi- 
onnez. 

Tervueren,  près  de  Bruxelles.  — Il  y  a  eu  là  un  établissement  élevé 
ar  le  gouverneur  des  Pays-Bas,  Charles  IV  de  Lorraine  ;  une  pièce 
-—    existant  au  musée  de  la  porte  de  Hall,  peut  être  consi- 
dérée comme  caractéristique  du  genre  ;  elle  est  décorée 

C  •  1>  en  relief  d'élégantes  guirlandes  de  fleurs  coloriées,  et 
einte  des  armes  du  duc,  ainsi  que  de  bouquets  et  d'ornements  du 
tyle  des  fabriques  de  la  Lorraine  ;  sous  le  pied  est  celte  singulière 
larque,  donnée  ici  sous  toutes  réserves,  car  nous  ne  l'avons  pas  vue. 
[ne  autre  pièce  du  Musée  de  Sèvres  est  non  moins  remarquable  : 
'est  une  urne  couverte  dont  le  sommet  et  les  anses  se  composent  de 
roupes  de  fruits;  une  guirlande  de  fleurs  en  relief  se  rattache  aux 
uses  et  divise  le  corps  de  l'urne  en  un  médaillon  supérieur  peint  de 
ouquets  qui  se  répètent  plus  bas  au-dessus  d'une  bordure  rouge  à 
essins  blancs  enlevés.  Ces  procédés  rappellent  ceux  employés  à  Belle- 
ue  ;  mais,  les  couleurs  de  Tervueren  sont  moins  pures,  plus  sombres, 
n  général,  que  celles  de  l'usine  française. 

Malines.  —  Une  burette  en  faïence  bien  travaillée,  un  peu  bise  d'é- 
lail,  et  décorée  en  bleu  de  deux  tons,  de  baldaquins  et  rinceaux  sino- 
français,  nous  a  été  montrée  comme  provenant  de  Malines; 
nous  ne  l'affirmons  pas.  La  marque  est  figurée  ci-contre. 

Liège.  —  Gournay  mentionne,  en  1788,  les  produits  de  cette  ville, 
t  dit  :  «  Le  vernis  de  cette  faïence  est  beau,  blanc,  et  peu  sujet  à 
'écailler.  Entrepreneur,  M.  Bousmar.  »  Voilà  encore  des  pièces  à 
hercher. 

Bruges.  —  Le  Journal  de  commerce  s'exprime  ainsi  :  «  il  y  a  une 
manufacture  de  fayance  à  Tournay  et  une  à  Bruges,  qui  égalent  au 
noins  en  beauté  et  en  assortiment  les  manufactures  de  ce  genre  les 
ilus  renommées.  Le  sieur  Peterynck,  à  qui  appartient  celle  de  Tournay, 
t  le  sieur  Pulincx,  qui  a  celle  de  Bruges,  ont  porté  ces  manufactures 
u  plus  haut  point  de  perfection.  » 

9       Celte  marque  nous  a  été  montrée  sur  une  pièce  de  Bruges 
recueillie  dans  la  ville. 
Nous  avons  rencontré  des  pièces  de  slylc  flamand  dont  l'origine  nous 
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Celle  province  possède  depuis  longtemps  une  fabrique  imporl 
donl  nous  parlerons  avec  un  inlérêl  particulier  ;  elle  doit  sa  fondai 
el  ses  développemenls  aux  frères  Boch,  simples  ouvriers  mouleui 
fonte  de  fer,  qui  établirent  d'abord  à  Audun-le-Tiche,  en  France, 
manufacture  de  poterie  commune,  en  1750  :  ils  s'étaient  fait  ai( 
dans  leur  entreprise  par  des  ouvriers  sortis  de  la  faïencerie  de 
Grange,  près  Thionville.  En  1767,  après  quelques  contestations  avi 
le  seigneur  d'Audun,  ils  quittèrent  la  France  pour  les  Pays-Bas,  ci 
encouragés  par  le  gouvernement,  ils  érigèrent  l'usine  immense  qu 
fonctionne  encore  aujourd'hui.  Les  produits  étaient  une  faïence  fine  de^^ 
très-belle  qualité,  souvent  décorée  en  bleu,  et  qu'il  est  facile,  au  pre- 
mier coup  d'œil,  de  prendre  pour  de  la  porcelaine  commune. 

L'établissement,  situé  à  Septfontaines,  prospéra  jusqu'aux  guerres 
de  laBévolution,  où  il  fut  presque  détruit  par  les  Français.  Relevé  im- 
médiatement, il  prit  des  développements  plus  grands  encore. 

Avant  la  Révolution,  la  marque  en  bleu  consistait  dans  le 
QX     chiffre  LB  ;  il  faut  se  garder  de  confondre  cette  marque  avec  ceHe  , 

de  Brancas-Lauraguais.  Depuis  on  a  imprimé  les  mêmes  lettres 
BL  en  creux  dans  la  pâte.  Aujourd'hui  la  famille  Boch  possède,  outre 
l'usine  de  Luxembourg,  l'ancienne  faïencerie  de  Tournay  et  plusieurs    '^^ 
autres  établissements  en  Allemagne.  ^^4 


HOLLANDE 


L'histoire  céramique  de  cette  contrée  est  encore  à  faire  ;  les  exag< 
lions  qu'on  a  publiées  sur  ses  fabrications   anciennes  compliqi 
même  singulièrement  la  tache  des  écrivains  sérieux.  On  a  été  ju» 
prendre  pour  la  date  de  1480  des  chiffres  de  série  inscrits  sui 
médiocres  faïences  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 

Certes  les  Pays-Bas  hollandais,  comme  ceux  de  la  maison  i    "^^ ^^^ 

triche,  ont  dû  avoir  une  poterie  émaillée  remontant  peut-être  aux  cii^BQt'. 
nières  années  du  seizième  siècle  ;  mais  ce  sont  des  pièces  sans  ca/'iK^^uc» 
tère  spécial  qui  se  confondent  avec  les  produits  de  la  Flandre  français^^H*^^ 
et  d'une  foule  d'autres  centres  inconnus.  La  vraie  faïence  hollandaise,  ^o^'^^> 
cette  vaisselle  sans  rivale  inspirée  par  la  vue  des  vases  de  l'exlrtmci     o^^^^ 
Orient,  c'est  ce  que  les  fabricants  eux-mêmes  qualifiaient  de  porcelaine,         '^ 
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■  ^a  première  aulorisotion  dont  od  trouvo  In  Iracc  est  celle  accord<^, 
:  --^  avril  1614,  par  les  Ëtats-ricnûraux  de  Hollande,  à  Claes  Janssen 
^^^  •mans,  qui  avait  inventé  «  toutes  sortes  de  porrc/aiHCî  décorées  et 
:>Kii.  décorées  à  peu  près  conformes  aux  porcelaines  qui  viennent  des 

i  ■r-»uins  pays.  »  I>e  privilégié  était  d'ailleurs  tenu  de  fabriquer  dans 
-*.  K~B.  née  un  échantillon  de  son  invention,  qui  devait  avoir  la  finesse  de  la 
»»~«claine  orientale. 

<3r,  pour  qu'il  soit  bien  établi  qu'il  s'agissait  ici  de  faïence,  et  non 

•.a  ne  poterie  translucide,  examinons  des  documents  postérieurs.  Dans 
^  archives  de  Deift,  lade  A,n'  14,  nous  trouvons  à  la  date  de  1B80: 
«ae  -^(lues  inscrites  sur  les  services  à  Ihc  des  fabricants  de  porcelaine. 
r»      1 7fi4.  l'expression  subsistait  encore,  car  les  magistrats  de  la  ville  de 


Traîneau  porUi-|>ipo9,  dn  Deift.  {CollMlion  ili:  H.  \e  docteur  HandI, 

ïlelft  l'emploient  ainsi  :  «  Ayant  eu  connaissance  que  certains  maîtres 
"ïabricants  et  marchands  de  poterie  de  cette  ville,  renonçant  it  la  mar- 
que ordinaire  de  leur  fabrique,  se  sont  permis  de  mettre  ou  de  faire 
mettre  sur  leurs  porcelaines  des  noms  et  marques  d'autres  maîtres 
potiers,  etc.  »  Il  n'y  a  donc  pas  d'équivoque  :  ce  qu'on  appelait  en  Hol- 
lande porcelaines,  c'était  la  terre  émailtce  fine,  les  petites  pièces  à  thé 
rovges,  c'est-à-dire  décorées  dans  le  style  japonais  avec  col  inimitable 
rovge  de  fer  si  vif,  si  abondant,  qu'il  domine  les  autres  couleurs  et 
même  l'or.  Les  usines  d'où  sortaient  ces  produits  prenaient  le  titre  de 
Porseleyn  bakkery;  les  autres  s'appelaient  Plateel  bahkery. 

Écartons  ici  une  autre  cause  d'erreur  ;  on  a  pretendu  que  les  faïences 
(le  Delfl  ne  pouvaient  se  confondre  avec  d'autres,  A  raison  de  la  beauté 
de  leur  pâte  et  de  leur  email.  Nous  avons  dit  page  554  d'où  provenait 
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l'at^ile  employée  à  Delfl  :  c'est  de  Bmyelle,  où  s'approvisionna^.  ^  i,,  ..^fp., 
Bruxelles,  Toumay,  Lille  et  les  autres  fabriques  françaises  du  Nc*».j 

Quant  à  l'émail,  sa  beauté  dépend  de  la  qualité  de  l'étain  qu'on  y     fait  Jui)  ' 

entrer,  et  ce  minéral  était  tiré  de  l'Angleterre  par  les  Hollan^zJ^-  ^a 

comme  par  les  Français.  ^jV4 

Maintenant,  pour  élaguer  tout  ce  qui  n'est  pas  sérieux,  nousall^^j^^  fil. 


itijoi 

itlisd 
ikni 


liTS.M 
tliiuanl 

«de  \ 
wosoe 


1^.  {CoUectiDn  de  H.  Paul  Gasosull. 


d'abord  réunir  ici  les  fabriques  dont  les  archives  conservent  la  mention 
et  les  marques,  en  leur  appliquant  l'ordre  chronologique. 

La  Haïe,  1614.  —  Claes-lanssen  Wytmans,  produits  inconnus. 

Delft,  1G59.  —  Fabrique  à  l'enseigne  du  Pot  métallique  Me 
me(aa/c Pot). Cette  enseigne  même  port«  la  date  ci-conire;  en  1678,1a 
Gazelle  de  Harlem  annonçait  que  Lambertus  ClefQus,  propriétaire  de 
l'usine,  avait  trouvé  le  secret  de  Vimitatton  des  porcelaines  indiennes. 
Le  2  avril  1691,  la  fabrique  était  vendue  par  suite  de  la  mort  de 
Cleffius.   En   1764,  le  Pot   métallique  ctnit  devenu  la  propriété  de 
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I>i^3terParee,  qui  marquait  du  chiffre  ci-contre,  simple  contraction  de 
«saigne  :  Meteaale  Pot.  Nous  l'avons  relevé  sur  une  soupière 
mail  légèrement  teinte  de  bleu  et  à  décor  sino-hoUandais  en     ^J- 
imaîeu  bleu  ;  le  bouton  du  couvercle  était  une  grenade  ou-    "^ 
'MrlB  avec  ses  feuilles. 
d651.  Au  Paon  {de  Paauw).  La  marque  primitive  a  été,  très-ccr- 
nement,  Yemeifine  ou  sa  contraction  ;   nous  trouvons 
c^I  ie-ci  sur  de  magnifiques  porcelaines  rouges  à  comparti-      ^J^A^ 
OBts  où  des  iris  se  mêlent  aux  décors  chinois.  Plus  tard,  ^ 

lisons  le  nom  entier  sous  une  pièce  couverte  très-fine,  à  bouquets, 
^û    domine  le  manganèse  ;  avec  ce  nom  figure  la  hache, 
^^^^il^refaçon  de  la  fabrique  de  Porceleiîi  byl.  Jacobus  de     lOicu/w^ 
™i  Idcî,  propriétaire  de  l'usine  en  1 764,  faisait  marquer  IDM. 

^  675.  Martinus  Gouda,  propriétaire  de  celte  faïencerie,  annonce  que, 
inuant  de  fabriquer  de  la  vaisselle  à  thé  rouge ,  et  désireux  de  se 
mettre  à  l'ordonnance  des  bourgmestres  de  Delft,  qui  exige  qtie  les 
)TS  déposent  la  marque  de  leurs  produits  (1680),  il  s'em- 
se  de  présenter  la  sienne  pour  qu'elle  soit  enregistrée.  La 


Nous  ne  l'avons  jamais  relevée  sur  aucune  pièce. 
1680.  Q.  Kleynoven,  marque  Q^  selon  sa  déclaration. 

J1680.  Cornelis  Keyser,  Jacobus  Pynaker  et  Adrian  Pynaker, 
déposent  cette  marque  compliquée  que  nous  n'avons  jamais  ren- 
contrée; mais  le  docteur  Mandl,  amateur  distingué  des  produits 
ollandais ,  fait  observer  que,  très-probablement,  pour  rendre  le  mo- 
nogramme plus  pratique,  on  l'aura  modifié,  et  qu'il       j^ 
-jCLT-   faut  reconnaître  des  ouvrages  de  Keyser  et  des  Pynaker     ^2^^. 
dans  les  belles  faïences  longtemps  indéterminées  qui      /^g 
brillent  de  l'éclat  du  bleu,  du  rouge  et  de  l'or,  à  l'égal     ^Gô 
les  porcelaines  orientales.  Nous  partageons  cette  opinion ,  qui  peut  seule 
expliquer  l'abondance  et  la  distinction  de  ce  Del/Î  doré^  devenu  en 
Quelque  soite  le  type  des  plus  remarquables  produits  de  la  Hollande, 
ï^our  se  rendre  compte  de  la  souplesse  de  talent  des  artistes  de  cette 
Xisine,  il  faut  voir  les  merveilleux  bijoux  conservés  dans  les  collections 
^u  docteur  Mandl,  de  M.  Périllieux-Michelez  et  de  M.  Evcnepoel,  de 
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Bruxelles;  il  y  a  là  des  objets  qui  peuvent  rivaliser  avec  les  plus  ^t___J/^* 
émaux  sur  métal  :  nous  donnons  une  buire  en  casque  appartenaL^^^     ^^ 
M.  Paul  Gasnault,  et  qui  est  aussi  parfaite  au  point  de  vue  de  la  foyy 
que  de  la  peinture.  / 

1680.  Jan-Jans  z  Kuylick  (Jan  fils  de  Jan)  marque,  selon  sa  [il^^^r^ 
déclaration  : 


^i 


-j 


1680.  Johannes  Mesch  met  sur  ses  services  à  thé  le  chiffre  *•  ^*y  ^ 

Nous  ne  l'avons  jamais  rencontré.  i^ 

1691.  Enseigne  :  A  la  Fortune  (F  Fortuyn).  Peinte  sur  carreaux  de 
faïence,  Tenseigne  de  celte  fabrique  doribe  la  date  d'établissement  et 
de  curieux  détails;  en  haut,  sous  une  couronne  est  le  chiffre  du  pro- 
priétaire entre  les  armes  des  Provinces-Unies  et  celles  de  la  ville  ;  des  • 
vases  divers  sont  mêlés  à  la  guirlande  de  rinceaux  et  de  fleurs  qui  en- 
vironne la  capricieuse  déesse;  un  tourneur  et  un  peintre  en  travail  com- 
plètent le  tableau.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  les  anciens  possesseurs         ^ 

marquaient  uniquement  du  nom  de  leur  ensei- 

^^c/ttuh/u        S"^  '  ^^  ^^"*  ^^*^  ^^^^^  ^^^^  "'^  P'^^  ^^  camaïeu 
^  bleu  d'un  émail  rival  de  la  porcelaine.  Nous 

avons  revu  cette  marque  sous  d'autres  ouvrages  recommandables.  Pierre 
Vander  Briel  dirigeait  l'usine  vers  la  moitié  du  dix-huitième  siècle  ;  en 
1764,  il  n'était  plus,  et  sa  veuve,  Elisabeth  Elling,  déclarait  vouloii^^  ^ 
signer  ses  poteries  WVDB  :  weduwe  Vander  Briel. 

Ignorant  la  date  exacte  de  fondation  des  autres  usines,  nous  allons  Ic::^ 

prendre  dans  l'ordre  du  registre  dedéclaration  de  leur  marque,  en  1 764isi^^ 

1764.  A  rÉtoile  Blanche  [de  witte  Ster).  A.  Kiell,  sa  marque,  devac:^  ^gj^ 

être  A  :  K  avec  l'étoile  en  dessous.  L'étoile  blanche  est  l'un  des  sign^:::»Qes 

que  l'on  a  le  plus  imités  ;  des  potiches  assez  communes  à  sujets  chiner ^«^ois 

nous  l'ont  montré  avec  les  lettres  I B,  une  assiette  de  ma- 
T  Q   riage  entourée  d'arabesques,  portait  le  chiffre  D  B,  d'au- 
tres pièces  grossières  n'avaient  que  l'étoile;  celle-ci,  avec 
un  numéro    ^130    »  marquait  un  porte-huilier  magnifique  en 
maïeu  bleu  ;  nous  retrouvions  la  même  délicatesse  de  pâle  cl  de  déccr::^^ 

dans  diverses   faïences-porcelaines  inscrites  du  chiffre^/ 
Ji\^  jPé\.   qui,  bien  que  privé  de  letoile,  nous  semble  pouvoir  être 

attribué  à  Kiell.  Ce  même  chiffre  existait  sous  une  fon^ 
laine  de  table  imitant  le  décor  rouennais. 


\ 
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i764.  Au  Bateau  doré  {in  de  vergulde  Boot)^  Johannes  Dcn  Appel  ; 
signature  est  IDA. 
i764.  A  la  Rose  {de  Roos)^  Dirk  Vander  Does;  mar-  ^. 
c]ijiOS  déposées  ;  cette  fabrique  paraît  ancienne  et  nous  ^^xT  -LJ  VJU 
ne  sairons  si  elle  a  eu  plusieurs  propriétaires  ;  un  beau  pot  à  eau  décoré 
en  hleu  et  rouge  pâle,  portait  Roos  :  il  semblait  contempo- 
rain    des  pièces  à  l'A  P  K.  Des  assiettes  lourdes,  à  émail    tx&O^ 
bleLiâtre  mais  à  sujets  hollandais  avec  rehauts  d'or,  nous 
ont  offert  la  rose  surmontée  d'un  D  ;  celui-ci  doit-il  se  lire  Does?  Les 
faïences  signées  Roos  se  rencontrent  assez  souvent;  nous  n'a-      cr7\ 
vons    jamais  vu  le  monogramme  DYDD.  ^^^ 

l^^i.  A  la  Griffe  {de  Klaauw),  Lambertus  Sanderus;  la      ^ 


ïiiarcjne  déposée  est  une  griffe  ;  nous  avons  vu  de  jolies  pièces  ^i 
sign^^s  en  même  temps  de  l'enseigne  et  du  monogramme  de  .  ^ 
Saiid^r.  La  griffe  a  été  imitée.  •— .  " 

1  ^  64.  Aux  Trois-Gloches  {de  dru  Klokken)  ,  VV.  Vander       ^ 
Uoe^  -  marque  déposée  :  WD.  Nous  ne  l'avons  jamais  renconirée;  mais 
noii^  avons  trouvé  les  trois  cloches  sous  une  garniture  commune,       /v 
à  ^'ol  îefs,  peinte  en  couleurs  crues.  Mal  figurées,  les  cloches  ont    a^a 
elo  décrites  comme  marque  inconnue. 

l  764.  A  TA  grec  {de  Griekse  4),  J.-T.  Dextra  (Dikstraat),  marque 
^^^posée  :  I  T  D  surmontés  de  l'alpha.  Un  beau  coq  vivement  coloré 
lious  a  montré  les  lettres  sans  TA  grec  {coll.  MandL).  Nous 
^^""ons  vu  l'A  grec  sous  un  beau  plat  à  égoutter,  décoré  en    ^  ^^ 
^^Hiaïeu  bleu  ;  il  était  accompagné  des  initiales  W  VD  B,  que        ' -^ 
^^us  ne  pouvons  expliquer,  puisqu'elles  sembleraient  être  la  signature 
*c  1-4  veuve  Vander  Briel  \  A  la  Fortune.  Le  fabricant  marquant  ainsi 
^^rait  d'ailleurs  laissé  son  établissement  à  sa  veuve,  ce  que  semble- 
raient indiquer  les  lettres  W.  W.  VD.  B,  qui  figurent  sur  des  assiettes 
^^moriées  et  peintes  en  couleurs  polychromes  où  le  bleu  domine. 

Le  mot  Dex  est  inscrit  sous  un  magnifique  plateau,  imitation  par- 
^'^^te  de  la  porcelaine  chinoise;  enfin,  nous  l'avons  trouvé 
^^s  un  plat  à  égoutter,  aussi  de  date  ancienne,  et  sous  ^ 

^^e  pièce  de  la  coll.  Mandl,  qui  peut  rivaliser  avec  les  por- 
celaines de  Saxe,  pour  la  finesse  du  décor.  11  est  donc  pro-   Z-DEXi 
baVile  que  l'A  grec  est  resté  dans  une  même  famille,  el        ^  Q, 
(U^^*  J.-T.  Dexlra  est  le  dernier  du  nom.  En  effel,  le  5  miirs  27 
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1765,  Fusine  passait  dans  les  mains  de  Jacqbus  Halder  Adriaei^ 
(Jacques  Halder  fils  d'Adrien),  qui  marquait  I  H.  A  celui-ci  succ^ 
en  avril  1667,  Cornelis  Van  Os,  ainsi  que  le  constate  une  annonce 
Journal  de  Harlem  du  24  février  de  la  même  année. 

L'A  grec  mentionné  ci-dessus  doit  donc  être  une  de  ces  contrefaçc 
contre  lesquelles  luttaient  les  autorités  hollandaises. 

1764.  Aux  Trois-Barils  de  porcelaine  {de  drie  porceleyne  Astome^ 
Hendrik  Van  Hoorn.  L'enseigne  devait  servir  de  marque,  d'après i^ 
déclaration  enregistrée  à  Delft.  Pourtant  la  seule  pièce  que  nous  pui^ 
sions  citer  de  cette  usine  est  un  cartel  rocaille  derrière  lequel  esî 
écrit  :  Au  tonneau  Hendrik  Van  Hoorn  :  A$tonne  HVH. 
_  -  1764.  Au  Romain  {de  Romeyn)^  Peirus  van  Marum,  marqua 
''^  déposée  :  PM  réunis.  Le  16  juillet  1764,  l'établisse- 
ment  passait  aux  mains  de  Jan  Vander  Kloot  Jans  z,  qui  signait  :V^ 
1764.  A  la  jeune  Tête  de  Maure  {Tjongiie  Moriaam  hoffl),  l 
veuve  Jan  Vander  Hagen;  marque  déposée  :  G  :  B  :  S. 

1764.  A  la  vieille  Tête  de  Maure  (m  Fcmâe  Moriaans  hof/ï),  Gee 

truy  Verstelle  G.V.S.  Deux  remarquables  pièces,  à 

^jS/zf^  sujets  de  style  Watteau  entourés  d'arabesques  rocaille,   GVj 

nous  ont  offert  la  signature  de  Geertruy  Verstelle. 

Évidemment  les  deux  têtes  de  Maures  ont  une  origine  bien  antériei 

à  1764;  la  collection  Evenepoel  renferme  une  jolie  pièce  marquée 

dessous  de  la  tête  de  Maure,  coiffée  d'un  tortil  rouge  surmontant 

chiffre  composé  des  lettres  IRHS.  Nous  ne  pourrions  dire  à  ! 

j^^     quelle  des  deux  fabriques  appartient  le  spécimen;  mais  il  est 

date  ancienne  et  annonce  un  établissement  de  premier  ordi 

1764.  A  la  Hache  de  porcelaine  {de  porcelein  Byl),  Justus  Brouwe 

La  hache  est  une  des  marques  les  plus  répandues;  on  la  trou 

sur  d'admirables  pièces  bleues  copiées  de  la  porcelaine  i 

point  de  faire  illusion,  et  sur  des  faïences  lourdes  destiné 

aux  consommateurs  vulgaires.  Ces  signes,  relevés  sur  une  pièce  de 

collection  Leroy-Ladurie,  peuvent  être  la  marque  de  l'un  des  prédéce 

seurs  de  Justus  Brouwer.  Au  surplus,  les  ouvrages  marqu 

de  la  hache  seule  ne  peuvent  être  tous  attribués  à  Justi 

Brouwer  ;  il  y  en  a  de  toutes  les  époques  :  d'abord  ce  sont  d 

vaisselles  imitées  littéralement  de  la  porcelaine  chinoise  et  d'un  émî 

pur  ù  faire  illusion  ;  puis  les  travaux  des  douze  mois  de  Tannée  encc 


f 


hi 


i 


TEMPS  MODERNES.  545 

en  camaïeu  bleu  et  d'une  très-bonne  exécution.  Viennent  ensuite  des 
pièces  polychromes  en  faïence  épaisse,  commune,  peintes  en  émaux 
lourds  et  faux  de  ton,  telles  qu'une  garniture  à  sujets  hollandais,  des 
corbeilles  à  grosses  fleurs,  des  beurriers  surmontés  de  moutons  infor- 
mes, etc.  On  serait  tenté  de  croire  que  la  marque  de  certains  de  ces 
objets  a  été  imitée  par  des  faussaires. 

«^  1764.  Aux  Trois  Bouteilles  de  porcelaine  {de  drie     fp^ 

•^     porceleyne  Fleschjes)^  Hugo  Brouwer.  Belle  faïence.  2,   ' 

1764.  Au  Cerf   {rhart),   Hendrik   van   Middeldijk  : 
fl.V.M.D.  Une  pièce  en  forme  d'artichaut,  dont  le  couvercle    H  V  M  D 
supportait  deux  poissons  entrelacés,  était  marquée  :  ^  • 

Une  autre,  de  la  coll.  Patrice  Salin,  ornée  de  rocailles  et  guirlandes 
de  fleurs  bleues,  et  couverte  d'une  sole,    -r-.   ,  ^  «jl  » 

^     ,    p   /  TH/var    et     XKatt 

porte  :  Au  teri. 

1764.  Fabrique  dite  des  Deux-Nacelles  [de  twee  Scheepjes)^  Anth. 
Pennis,  marque  déposée  :  AP  réunis.  On  rencontre  beaucoup  de  jolies 
TO        pièces  en  bleu  signées  :  qui  sortent  de  cette  fabrique.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  signaler  l'absurdité  qu'il  y  aurait  à  at- 
tribuer à  la  même  usine  des  pièces  antérieures  de  cent  ans,  et      y^ 
marquées  :  '•V 

1764.  Au  Plat  de  porcelaine  [deporcelyne  Schootel)^  Johannes  van 
Buyn,  marque  de  son  nom.  Nous  avons  rencontré  cette  signature  sous 

différentes  formes  appliquée  à  des  produits  généralement  recomman- 
dables  soit  en  bleu,  soit  en  couleurs. 

1764.  Au  Pot  de  fleur  doré  [de  vergvlde  Blompot),  P.  Verburg. 
Blompot  est  la  forme  ordinaire  de  la  marque  de  ce  fabricant. 

1764.  A  la  Bouteille  de  porcelaine  [de  poi^celyne  Fies),     ^r\ 
Pieter  van  Doorne  ;  marque  déposée  :  ^^^ 

1764.  Au  double  Broc  [de  dubbelde  Schenkkan),  Thomas  Spaan- 
donck.DSK. 

1764.  A  l'Aiguière  [de  Lampetkan).  La  veuve  Gerardus  Brouwer 
déclare  signer  de  Lampetkan.  Nous  n'avons  jamais  rencontré  cette 
inscription  ;  mais,  dans  une  garniture  en  porcelaine  chinoise  à  godrons, 
tine  pièce  brisée  avait  été  remplacée  en  faïence  ;  on  y  voyait^  outre  un 
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signe  oriental,  ces  lettres  qui  nous  paraissent  être  la  contraction  du 
/>P  mot  Lampetkan  ;  d'autres  ouvrages  remarquables  por- 

taient  LPK  :  nous  croyons  aussi  voir  là  une  contraction 
plus  grande  encore,  et,  dans  le  dernier  signe,  inscrit  sous  une  belle 
potiche  côtelée  décorée  en  camaïeu  bleu  de  riches  or-    /r>  i 
nements  et  de  médaillons  à  personnages  genre  Wat-         ^ 
teau,  l'intention  d'imiter  la  griffe.  Ces  diverses  signatures  sont  d'ail- 
leurs antérieures  à  la  veuve  Brouwer. 

1764.  Aux  deux  Sauvages  {de  twe  Wildemam)^  veuf  Willem  van 
Beek,  W  :  V  :  B. 

Voilà  les  établissements  ofûciellement  connus  ;  est-ce  à  dire  qu'il 
n'y  en  ait  pas  eu  d'autres?  Évidemment  non;  d'abord,  les  archives  de 
Delft  ont  été  détruites  par  deux  incendies  et  ce  qu'on  y  rencontre  de 
documents  n'est  probablement  qu'une  faible  part  de  ce  que  le  temps 
aurait  dû  y  accumuler;  d'un  autre  côté,  la  tradition  se  perd  vite,  dans 
les  pays  de  grande  production  ;  lorsque  nous  visitions  la  Hollande  en 
1852,  nous  ne  rencontrions  nulle  collection  de  faïence,  et  le  nom  de 
Delft  prononcé  par  nous  suscitait  plus  d'étonnement  que  d'enthou- 
siasme. C'est  la  curiosité  moderne  qui  a  fait  remettre  en  lumière  les 
monuments  oubliés  et,  comme  il  arrive  toujours,  les  fables  ont  fait 
disparaître  la  vérité  sous  leurs  oripeaux  éclatants.  Ainsi,  dans  le  Musée 
de  la  Haye,  où  existe  le  plus  beau  tableau  sur  faïence,  nous  le  trou- 
vions catalogué  :  une  plaque  de  porcelaine.  Aujourd'hui,  tout  est 
changé,  la  moindre  barbouillade  en  bleu  sur  émail  ou  en  couleurs 
criardes  a  la  prétention  de  sortir  du  pinceau  de  Berghem,  de  Jeai^ 
Steen,  de  Willem  van  de  Velde,  de  van  der  Meer  de  Delft,  Asselyn  ç^^ 
Wouwermans.  Que  ces  maîtres  aient,  par  exception,  jeté  quelque  co« 
position  rapide  sur  la  terre  émaillée,  nous  ne  voulons  pas  le  nier; 
nous  protestons,  au  nom  du  bon  sens  et  du  goût,  contre  les  calomi^ 
teurs  qui  ont  osé  placer  dans  une  exposition  publique  des  œuvres  r  ^  - 
mes  affublées  de  ces  grands  noms. 

Le  véritable  peintre  céramiste  hollandais,  c'est  Terhimpel,  ou  '        ^ 
himpelen,  qui  a  laissé  dans  son  pays  une  réputation  méritée  ;  et  c^^-ç^  - 
prouverait  d'ailleurs  qu'il  n'avait  pas  de  concurrents  sérieux,  c'est  y^;;^ 
jugeait  inutile  de  signer  ses  œuvres,  faisant  fond  suffisant  de  son  tafenc 
pour  aider  à  les  reconnaître.  Quant  à  la  masse  des  décorateurs  secon, 
claires  qui  ont  couvert  les  potiches,  les  assiettes  ou  les  plaques,  de  su. 
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jels,  de  pajsages  ou  de  marines,  il  faudra  de  longues  recherches  pour 
en  compléter  la  liste;  on  possède,  de  1650,  des  plaques  à  bordures 
polychromes  encadrant  des  sujets  dans  le  style  de  Teniers,  esécutés  en 
camaïeu  violet;  elles  portent  le  nom  :  C.  Zachtleien  fa.  Nous  trouvons 
dans  la  collection  Evenepoel  un  petit  buste  héroïque  couronné  signé 
Jean  Decker.  1698.  Une  plaque  représentant  en  bleu  le  buste  de  saint 
Pierre  est  inscrite  ainsi  en  caractères  allemands  :  Johann  Deobalt 
J^rantz.  1724.  Nous  ne  serions  pas  étonné  que  ce  spécimen,  conservé 
^Li  Musée  de  Kensington,  dût  être  restitué  à  l'Allemagne. 

En  1760  I.  Baan  signait  une  pièce  de  mariage  assez  remarquable; 


^ï.  y.  Kuik  mettait,  en  1765,  son  nom  sur  une  plaque  représentant  le 
*^elour  de  l'enfant  prodigue.  A.  Ziere0iansserévèle,àla  date  de  1761, 
^ar  une  assiette  armoriée  oà  les  tons  bruns  et  violets  rehaussent  des 
émaux  vifs. 

Piet  Viseer,quia  peint  en  1769  une  plaque  représentant  un  Coq,  est 
encore  un  artiste  à  nommer. 

Sa  Majesté  la  reine  de  Hollande  possède  une  pièce  historique  du  plus 
haut  intérêt,  portant  la  date  du  15  novembre  1775,  et  représentant 
l'inondation  qui  envahit  à  cette  date  Schevening  et  les  environs.  Elle  a 
été  exécutée  par  /  Kuwzl.  1 775,  ainsi  que  l'indique  son  revers. 

Quant  à  Samuel  Piet  Roerdef,  dont  on  cite  des  faïences  anciennes  à 
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fond  noir  orné  de  corbeilles  et  bouquets  de  fleurs  polychromes,  nc^ 
ne  savons  si  son  existence  est  un  rêve;  mais  ce  qu'il  y  a  de  cerlaî 
c'est  que  les  pièces  qu'on  lui  attribue  et  sous  lesquelles  devraient 
se  trouver  les  lettres  SPR  en  chiffres,  sont  simplement  signées  : 
c'est-à-dire  :  APK. 

Suter  VanderEven,  céramisle  distingué  du  commencement  du 
septième  siècle,  possédait  un  émail  jouant  la  transi  ucidi  lé;  sur  ce 
veilleux  subjectile,  il  peignait,  en  bleu  pâle  rehaussé  d'un  coaL 
foncé,  des  sujets  et  des  ornements  de  style  chinois.  Nous 
avons  vu  de  lui  une  magniûque  boîte  à  épices  dont  le 
couvercle  avait  pour  poignée  des  serpents  entrelacés,  et      ^Q 
des  jardinières  monumentales  à  trous,  marquées  : 

Nous  ne  savons  s'il  faut  lui  attribuer  également  des  bouteilles  à 
daillons  ovales  en  relief  dont  la  signature  est  modifiée  ainsi  : 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  a  fait  des  buires  élégantes  à  an- 
ses torses  et  déversoir  découpé,  qui  ont  été  attribuées  à  Nevei's. 

OvERTOOM.  —  Les  artistes  que  nous  venons  de  nommer  sont  prc 
blement  tous  de  Delft  ;  pouitant  il  a  dû  exister  d'autres  centres  peu 
point  connus;  ainsi  Overtoom,  tout  près  d'Amsterdam,  a  eu,  dit 
sa  fabrique  de  1754  à  1764.  Les  ouvrages,  introuvables  et  sans  m-^ 
ques,  auraient  été  des  vases,  des  flambeaux,  des  groupes  d'oiseaux, 

Amsterdam.  —  Cette  ville  importante  ne  pouvait  manquer  de  fa 
une  sorte  de  concurrence  aux  usines  de  Delft.  En  1767,  Jean  Besoe 
fabriquait  une  faïence  à  feu  du  même  genre  que  celle  des  Halder. 

1780  à  1783,  Hartog  van  Laun  et  Brandeis  établira 

une  autre  fabrique  au  Flacke-Feld,  près  la  porte 

Wesp.  Des  pièces  remarquables  en  sont  sorties,  no 

tamment  une  belle  fontaine  à  fleurs,  guirlandes  e 

sujets,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  collection  de 

M.  Paul  Dalloz  ;  la  marque  est  un  coq. 

Cette  marque  se  retrouve  sur  une  charmante  pièce  à  joui-s  peinte  en 

couleurs  vives,  de  corbeilles  de  fleurs  et  bouquets,  qui  figure  dans  la 

riche  suite  du  D'  Mandl.  M.  Fétis  pense  que  le  siège  de  la  fabrique 

n'était  pas  à  Amsterdam,  mais  à  Arnheim,  en  Gueldres. 

AiiMiEiM.  —  En  effet,  il  existe  à  Bruxelles,  dans  la  belle  colleclion 
de  M.  Evenepoel,  une  plaque  qui  a  dû  servir  d'enseigne  à  cette  fabri- 
que. Découpée  par  le  haut,  elle  est  ornée  on  bleu  doux  d'un  groupe 
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'e  personnages  dans  le  style  de  Walieau  ;  ils  dansent  sous  les  ombrages 
la.  droite  du  tableau,  tandis  que  la  gauche  montre,  sur  l'autre  bord 
'liime  rivière  coulant  au  second  plan,  des  maisons  parmi  lesquelles  on 
irque  un  grand  établissement  qui  doit  être  l'usine.  En  haut,  sur 
bandelette,  on  lit  :  Arniieim's  fabrique  ;  un  coq  surmonte  la  ban- 
-te,  et  ce  signe,  appuyé  des  énonciations  de  quelques  écrits  belges, 
M.  Fétis  à  placera  Arnheim  le  siège  de  l'usine  dite  d'Amsterdam. 
/0)TTEBDAM.  —  Cette  belle  ville  a  eu  aussi  sa  faïencerie  ou  au  moins 
l)rique  de  carreaux;  nous  avons  vu,  parmi  les  merveilles  classées 
M.  Ollin,  de  grands  tableaux  formés  de  malons  réunis  et  décorés 
c^s^maïeu  bleu  de  sujets  dans  le  style  de  Watteau  et  représentant  les 
ms.  Les  figures  sont  d'un  dessin  hardi,  sinon  châtié,  les  arbres  et 
>nds  indiquent  une  habileté  manuelle  merveilleuse  et  une  expé- 
complète  du  procédé.  Aussi  l'artiste  a-t-il  tenu  à  livrer  son  nom 
'  ï^cîmiration  des  connaisseurs;  il  a  signé  chaque  tableau  et  sur  l'un 
re  eux  on  lit  :  Aalmis  à  Rotterdam.  Ainsi  le  peintre  et  le  lieu  d'exé- 
^n  nous  sont  connus,  il  ne  manque  qu'une  date  à  laquelle  le  style 
-  1  ^  peinture  permet  déjà  de  suppléer.  Un  plat  de  la  collection  de  la 
^V^tstreux,  orné  d'une  Scène  bachique  allemande,  portait,  avec  la 
^  ^xrie  signature,  le  chronogramme  1731. 

^TRECHT.  —  On  y  a  fait  des  carreaux  de  revêtement  dans  le  genre 
^  ceux  de  Delft.  La  fabrique  fondée  en  1760  par  Albertus  Prince 
^^^sa,  en  1798,  entre  les  mains  de  Jacob  Kraane-Pook  et  Gerrit  Bruyn; 
''^  V^  a  été  exploitée  plus  récemment  par  divers  propriétaires. 

Bouda,  dans  le  nord  de  la  Hollande,  a  eu  aussi  son  usine  ;  M.  Chaf- 

^Ts  possède  quelques  assiettes  grossièrement  peintes  de  cartouches 

^îolets  et  imprimées  en  dessous  de  cette  marque  :  Gaberil  Vengobechea. 

ÏÏOUDA. 

Nous  donnons  maintenant  les  marques  non  déterminées  relevées  sur 
des  poteries  de  style  hollandais. 
jQ        Salières  en  faïence  très-fine,  décorée  en  bleu  de  bouquets  au 
^   trait. 

^      Faïence  assez  grossière  ;  pièces  surmontées  de  figures  de  Si- 

•  Faïences  h  figures  grossières  en  relief;  autres  avec 

y/\    AK  peintures  bleues  représentant  des  Artisans. 
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7^        Pièce  en  forme  de  caille. 

/^p      Faïence  figurative  :  un  Singe  assis  portant  un  fruit    ^     ses 
^TJ-  lèvres. 


St^         Belle  faïence  légère  à  personnages  délicatement  peints.      ^* 

3         Potiches  côtelées  d'un  email  remarquable,  décor  camat  ^^ 
•      bleu  très-vif. 


f 


B         Boîtes  à  thé  en  magnifique  faïence,  semblable  à  celle  m&  ^"«lar- 
;•,  '   quée  APK.  Dans  certaines,  le  B  est  remplacé  par  un  R. 


•n       Surtout  décoré  en  camaïeu  bleu  genre  chinois  :  bouquets,  fei»:-^  tnu- 
•*^  lages,  oiseaux  et  œils  de  perdrix. 

Grandes  plaques  à  paysages  et  figures  d'après  Bergher  ^■"^  -^^' 
•oxTjQ    Ce  décorateur  serait-il  un  Vander  Does?  Son  travail  im:  ^^ 

rien  de  commun  avec  ceux  marqués  de  la  rose. 

(5c       Ëcuelle  couverte,  en  magnifique  faïence  de  style  rouenn; 
^^  bleu  très-vif,  rouge  de  fer  et  vert  de  cuivre. 


•tit 


Flambeaux  et  bol  décorés  en  bleu. 


O  Pièce  figurative  ayant  la  forme  d'un  fruit  cucurbitacé  mil 

iV/<.    sa  tige  chargée  de  fleurs  et  feuilles. 

Pot  pourri  carré  à  moulures,  pieds,  et  couvercle  bombS^         ter- 
T7I>H    miné  par  un  fleuron.  Sur  les  côtés  des  médaillons  à  sujets       po- 
lychromes. 


•VJ       Belle  faïence,  décor  bleu. 


TEMPS  MODERNES.  551 

H^  Plat  à  égoutler  ;  décor  bleu  de  style  chinois. 

Belles  potiches  et  bouteilles,  décor  en  camaïeu  bleu, 

f^       avec  bouquets,  ornements  et  sujets  chinois  du  dix-hui- 
'^       tième  siècle. 

HT5K 

— = —      Belles  bouquetières  à  décor  bleu. 

*I?Gr        ^^^  ^  ^"  décoré  en  bleu;  bordure  chinoise,  sujet  repré- 
^  iif      sentant  Persée  et  Andromède,  d*un  dessin  faible  mais  exécuté 

.-,o#.     avec  soin. 
732 

^*         Assiette  faïence  riche  semblable  à  la  marque  APK. 

~r  PI       Tirelire  à  décor  bleu  riche  et  fin. 

^         Marque  attribuée  à  un  descendant  de  Jean  Brouwer,  dont 
les  archives  ne  font  pas  mention. 


,"^  Assiettes  en  belle  faïence  du  dix-septième  siècle  ;  au  centre 

JJB     une  armoirie. 

_       Boule  de  décoration  portant,   en  bleu,  des  animaux 
^^^  dans  un  paysage. 

^y       Grande  bouteille  décorée,  en  bleu,  de  bouquets  et  de  Petits 
2j^     enfants  chinois. 


J^  Jîy,       Potiches  cannelées,  magnifique  faïence  à  décor  bleu  de 
^     7    style  persan. 

P*  Plats  à  égoutter,  même  faïence;  bordure  et  fleurs  en  beau  bleu 

de  style  chinois. 

\R  Bouleille  côtelée,  bel  email  vitreux  ;  décor  chinois  en  bien 

£^  pur. 
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p  •        Compotier  à  paysage  chinois;  faïence  semblable  à  celle  d^^    B^ 
>^  vérend. 

\  vTi       Plaque  à  décor  bleu  chinois. 

j  f 

^^         Potiche  décor  polychrome  en  émaux  très-vifs. 

JvOH  • 

J  Potiches  en  bleu  et  polychromes  de  la  qualité  APK. 

'•j->        Corbeilles  fond  bleu  pâle  nuageux,  semé  de  papillons  po*:''^^     P* 
-   ^    chromes. 

T>»;-r\.       Petits  traîneaux  à  sujets  de  patineurs.  (Voir  la  figr"^^^^gi 
^^'  p.  558.) 

KF 


Bouteilles  à  décor  bleu  chinois. 


"%  Porto-huilier  décoré  de  bouquets  de  style  chinois. 

Plat  à  rocailles  polychromes ,  au  centre  un  paysag^^^^^^  ®" 
*      bleu  avec  fabriques. 


•^  •'•  ^ r^         Tirelire  à  sujet  du  dix-septième  siècle;  camaïeu  blea%;^^^ 

T)         Casque  ou  buire  en  magnifique  faïence  décorée  en  bleu  Vit       *^ 
d'un  sujet  allégorique  représentant  la  Hollande  et  la  Réforme. 

•T^       Petites  pièces  décorées  en  bleu  fin,  dans  le  style  chinois. 

T-^\/)  "R  Coffret  couvert  décoré  en  bleu  pâle  et  fondu,  de  sujets 

et  paysages. 


/ 
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•    ^^(^U'^.       Plaque  décorée  en  couleurs  vives,  de  beaux 
T"^  Ty/T/        bouquets  de  fleurs.  Amsterdam  (?) 

1 Q  Bidon  décoré  en  camaïeu  bleu  de  frises  et  d'arabesques, 

1/^   et  d'un  sujet  représentant  les  Travaux  des  tonneliers  et  des 


"^^VVa?    briquetiers. 

1717 
^^      Boîtes  à  thé  (voy.  B). 


Assiettes  décorées  en  bleu;  sujets  représentant  des  métiers. 

Petites  pièces  très-fines  à  décor  polychrome  et 

"XTA         wY^  n       or,  d'une  excessive  recherche.  Elles  paraissent 

VA       J/fS80         \  •      M      ,     K       n  m^     ' 

contemporames  du  plus  beau  Délit  dore. 


Potiche  côtelée  à  décor  polychrome  où  domine  un  rouge 
rouille. 


Magnifique  faïence,  imitation  parfaite  de  la  porcelaine  chi- 
Q^  noise,  et  théière  fond  noir  semée  de  fleurs  et  ornements;  mé- 
2.    daillons  à  fins  paysages. 

ir 

I  Flambeaux  décorés  en  bleu. 

y/\/^      VO^       Assiettes  décorées  en  bleu  rouge  et  or,  genre  APK. 


Potiches  en  faïence  recouvertes  en  faux  laque  chinois. 
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Ce  pays  a  eu  des  faïenceries  très-remarquables  et  remontant  peut- 
être  au  seizième  siècle  :  on  rencontre  dans  les  collections,  et  nous 
avons  vu  particulièrement  chez  M.  le  docteur  Guérard,  des  assiettes 
dont  le  centre  est  occupé  par  des  armoiries  compliquées  qui  semblent^ 
peintes  par  les  verriers  suisses  ;  c'est  la  même  richesse  de  composition 
la  même  sûreté  de  dessin,  ajoutons  la  même  netteté,  voisine  de  la  sé^ 
cheresse,  dans  les  détails  et  l'application  des  émaux. 

On  peut  même  dire,  en  général,  que  cette  sécheresse,  augmen 
par  la  blancheur  mate  du  subjectile,  est  Tun  des  caractères  de 
faïence  suisse. 

Zurich.  —  Cette  localité,  dont  la  marque  est  connue  par  les  po 
laines,  a  produit  des  œuvres  diverses;  une  jolie  urne  couverte  ( 
pourri)  ornée  de  quelques  reliefs  et  décorée  de  bouquets  polychro 
eii  tons  pâles,  chatironnés  avec  dureté,  nous  a  offert  la 

^   marque  fiZ.  Le  z  barré  habituel  figurait  sous  des  jardi- 
nières également  peintes  à  fleurs,  mais  d'une  touche  grasse 
comme  la  porcelaine  tendre.  Discutons  ici  l'opinion  de  Teinturi 
dans  ses  remarquables  Études,  il  annonce  avoir  trouvé  le  nom 
peintre  Zeschinger  accompagnant  la  roue  de  Hôchst,  et  plus  sou 
cette  même  roue  avec  un  z\  il  en  conclut  que  le  z  est  une  signai 
d'artiste  et  non  point  une  marque  de  fabrique.  Ici,  le  judicieux  ée 
vain  a  cédé  à  l'entraînement  de  son  sujet  ;  le  ^  de  Zeschinger  n'a  rî 
de  commun  avec  celui  de  Zurich,  et  la  faïence  suisse  ne  ressemble 
rien  à  celle  de  Hôchst. 

WiNTERTHUR.  —  Ccttc  fabrique  du  canton  de  Zurich  est  bien  plu^*' 
ancienne  que  celle  du  chef-lieu  ;  on  y  a  fait  de  ces  poêles,  véritables 
monuments,  où  l'on  retrouve  la  richesse  ornementale  du  seizième 
siècle  même  à  des  époques  assez  rapprochées  ;  tel  celui  que  nous  si- 
gnale M.  Paul  Gaillard  et  qui  est  signé  David  Pfauw^  hafner  in  Win- 
terlhur,  1678.  Un  autre,  fait  par  David  Snlzer^  date  de  1714.  Un  j 
genre  particulier  à  ce  centre  consiste  en  plats  à  larges  bords,  rappelant^ 
les  ballale  italiennes  ;  au  pourtour,  des  groupes  de  gros  fruits  ou  d 
fleurs  sont  disposés  en  quadrille;  parfois  ces  groupes  sont  remplacé] 
par  des  motifs  arabesques  en  bleu  doux  ;  au  fond  est  un  sujet  ou  u 
armoirie;  presque  toujours  la  date  est  inscrite  en  noir. 
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s  potiers  de  Wintherthur  ont  affectionné  aussi  certaines  pièces 
uamentales,  forteresses  flanquées  de  tours,  châteaux  crénelés,  cou- 
de riches  arabesques  du  style  de  la  Renaissance  et  ressemblant 
rent  aux  compositions  italiennes;  une  écritoire  de  la  collection  de 
m;.    Êciouard  Pascal  est  un  véritable  chef-d'œuvre  :  il  est  signé  : 

UriC3     autre  forteresse,  dont  toutes  les  ouvertures  étaient  gar-    -^^o 

1638 
ni^^^s  de  soldats,  portait  la  seule  date  :  26  septembre  1689. 

GKBORN.  —  Il  existe  au  château  de  Sigmaringen  un  poêle  décoré 

rsonnages  peints,  en  costumes  du  dix-huitième  siècle,  et  qui  est 

Daniel^  Hafner^  Slekborn. 

UNE.  —  Cette  ville  a  eu  des  faïenceries,  nous  n'en  saurions  douter  ; 

ami  M.Paul  Gasnault  a  pu  se  procurer,  chez  la  descendante  d'un 

oant,  un  charmant  petit  modèle  de  ces  poêles,  appelés  fourneaux 

tlfii^xïs    le  pays,  et  qui  passent  pour  venir  du  Vorarlberg  et  des  bords  du 

la. Ci  de  Constance.  Ici  les  preuves  abondent,  le  modèle  signé  E.I.F  1772 

l'^ceuvre  d'Emmanuel  Frùting,  de  Berne,  né  le  17  juin  1745,  et 

le  12  octobre  1798.  Son  usine  était  à  Berne,  et  on  retrouverait 

t— être  encore  dans  la  ville  quelques  fourneaux  faits  par  ses  soins. 

ti«ï-m  oralement  les  ouvrages  de  ce  genre  sont  divisés  par  compartiments 

i*6S  en  camaïeu  bleu  ou  violet,  de  paysages  et  de  petits  groupes  de 

^^res.  M.  Gasnault  a  pu  acquérir  et  faire  transporter  à  Paris  un  poêle 

*  se  spécialise  par  un  élégant  bâti  à  pilastres,  bandeaux,  etc.,  ornés 

^■"eliefs  rocaille  coloriés,  et  par  des  bouquets  finement  peints  dans  les 

I^^^*^rieaux;  cet  ouvrage  remarquable  placerait  l'usine  qui  l'a  produit 

ï^^^'^^nni  les  meilleures  de  l'époque.  On  ne  saurait  toutefois  affirmer 

^^-^    ^lle  eut  son  siège  à  Berne.  Autrichienne  ou  suisse,  cette  fabrique 

est  pas  moins  recommandable. 

cjHAFFHOUSE..  —  Le  Muséc  de  Cluny  possède  un  plat  curieux  qui 

re  en  même  temps  et  la  simplicité  des  mœurs  suisses,  et  la  per- 

nce  des  procédés  et  des  types  chez  ces  populations  naïves.  C'est  un 

"^^t.  en  terre  grossière  destiné  à  remplacer,  dans  une  église,  l'une  des 

^^*ions  religieuses  que  nous  exécutons  habituellement  en  sculpture  ou 

^^     I>fBinture  ;  sur  la  terre  engobée  de  jaune  orange  on  a  s^graf/ié  un 

^J^L  à  personnages  :  au-dessous  est  gravé  :  rfie  10  statio  Jésus  wirl 

^^^biosl  met  gall  en  essig  getranckt.  Gerril  Erers  Schapliûsen^  1795. 

*^si    dixième  station  indique  Jésus  déponîllé  de  ses  vêtements  buvant 

^^    ticl  et  du  vinaigre   »  Le  peintre  Gerrit  Evers  ne  s'est  pas  contenté 
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de  signer  son  œuvre,  il  a  mis  ses  inilialcs  G  :  E  :  dans  le  champ  du 
plat.  Autour,  une  bordure  émaillée  en  blanc,  jaune  et  bleu,  est  formée 
de  ces  singuliers  ornements  qu'on  daterait  volontiers  du  moyen  âge. 

ALLEMAGNE 

Ce  que  l'on  sait  sur  les  fabrications  allemandes  est  trop  peu 
chose  pour  que  nous  tentions  une  classification  méthodique  ;  no 
nous  bornerons  à  donner,  dans  l'ordre  alphabétique,  la  série  d 
usines  dont  les  œuvres  nous  paraissent  incontestables. 

ÂNSPACD,  en  Bavière.  —  L'existence  de  cette  faïencerie  nous  a 
révélée  par  un  magnifique  surtout  de  table,  appartenant  à  M .  Édou 
w^   ^m  ^         Pascal  ;  il  est  orné  de  moulures  élégantes,  et  déc 
aaTTni(X5f    ^^  camaïeu  bleu  de  bordures  et  lambrequins  d 
•      ^  X.     le  style  de  Rouen.  En  dessous,  entre  les  bague 

J  de  renfort  appliquées  pour  soutenir  la  tablette, 

rinscription,  qui  ne  laisse  aucun  doute,  ni  sur  la  provenance,  ni 
le  nom  de  l'auteur. 

Beaucoup  de  pièces  d'Anspach  ,sont  certainement  classées  codtb 
rouennaises  dans  les  collections. 

Bade.  — En  1799,  Charles-Stanislas  Hannong  y  fonda  une  man 
facture  de  faïence  et  terre  de  pipe. 

BAmËUTii,en  Bavière.  —  Les  poteries  en  sont  minces,  sonores,  bie 
travaillées  et  couvertes  d'un  émail  bleuté  relevé  de  dessins  délicats  en 
bleu  gris  assez  peu  vif.  Le  Musée  de  Sèvres  possède  un  grand  vase     '^  ^^i^ 
marqué  en  toutes  lettres  Baireutk.  K.  Hu.  Plus  ordinairement  les  si- 
gnatures sont  monogrammatiques  ;  c'est  BK,  BKC  ;  on 
^)^    l^s  rencontre  sur  des  ouvrages  à  fleurs,  arabesques  et  j^*! 
oiseaux,  parmi  lesquels  on  doit  citer  comme  particu-      C 
lièrement  élégants  des  drageoirs,  du  style  de  ceux  de  Nuremberg.  Une 
magnifique  soupière  de  ce  genre  est  marquée  BP  ;  les  mêmes 
J5  7^  lettres  se  retrouvent  sur  des  faïences  décorées  de  bouquets 
polychromes  et  à  filet  brun  rouge  ;  certaines  fleurs  sont  re- 
marquables par  l'ardeur  de  leur  rouge  d'ocre  ;  le 
9  P  JB  *"P    p'B'  ^^^^^  rappelle  le  genre  saxon  que  l'artiste  cher- 
"^  chait  évidemment  à  imiter. 

?Un  pot  à  eau  en  bleu,  peint  de  corbeilles  de  fruits,  d'orne- 
ments et  de  fleurs,  n'offrait  que  ce  signe  : 


en 
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gobe  et  graffiti,  de  très-grande  dimension  :  sur  un  plat,  l'inscriptioci- 
explique  le  sujet  et  donne,  avec  la  date,  les  noms  de  Tartiste  et  d 
lieu  ;  on  lit  :  Saint  Joseph  et  Marie  avec  leur  cher  petit  Jésus  sous  u 
pommier.  — Antoine  Bernard  de  Vehlen.  1770,  24  ax)ût,  Genne]^ 
M.  Chaffers  annonce  avoir  vu,  chez  M.  Swaab,  à  la  Haye,  deux  pi 
de  Gennep,  l'un  daté  de  1712  et  représentant  le  Sacriflce  d'Abraha 
l'autre  offrant  une  Sainte  Famille  avec  cette  inscription  :  AntoniusB 
mrdmvon  Vehlen.  1770-1771. 

Harburg,  dans  le  Hanovre.  —  Un  certain  Jean  Schapper  florissai 
ce  lieu  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Émailleur  sur  verre  et 
faïence,  il  affectionnait  les  dessins  en  noir  et  il  en  exécutait  d'unes      ^n- 
croyable  finesse;  les  faïences  signées  de  son  nom  ou  de  son  mc^jKno- 
gramme  I.  S.  sont  excessivement  rares.  Un  vase  appartenant  à  mad;s^:xne 
Beaven  est  de  forme  italienne;  il  est  mince,  bien  travaillé  et  cz^:r*nc 
d'un  paysage  entouré  d'une  guirlande  de  lauriers.  Les  lumières  ^iem.  le- 
vées à  la  pointe  donnent  au  camaïeu  un  fini  singulier  ;  quelques      re- 
hauts d'or  ajoutent  à  la  richesse  du  décor  ;  une  autre  pièce  figixr*^  à 
Sèvres.  M.  E.  Pascal  possède  une  assiette  mince  où  Jésus,  entre  deirs:   de 
ses  disciples,  est  dessiné  en  bleu;  la  marque  est  ci-contre  ;  si  o'^csi 
•  ^  aussi  celle  de  Schapper,  les  éloges  donnés  à  sa  science  de  de^»si- 
nateur  sont  bien  exagérés.  Mais  le  doute  est  permis,  car  il  ex:îsf<? 
parmi  les  monogrammes  inconnus  attribués  sous  réserve  à  la  Hollande 
par  M.  Chaffers  un  chiffre  semblable  précédé  de  la  lettre  R,  qui 
pourrait  bien  être  du  même  potier  que  celui-ci.  Il  s'agit  d'une  ca- 
nette en  bleu  de  style  chinois. 

Schapper  a-t-il  eu  des  élèves?  ses  succès  lui  onl-ils  créé  des  inaita- 
teurs  à  Harburg  ou  ailleurs?  Nous  trouvons  dans  la  collection  de 
M.  Paul  Gaillard  une  œuvre  fort  remarquable  qu'on  peut,  dans  tous 
les  cas,  placer  auprès  de  celles  du  maître.  C'est  une  chope  en  émail 
très-blanc  décoré  au  moufle  de  deux  tons  seulement,  très-finem*^**^ 
peints  et  rehaussés  encore  d'un  travail  à  la  pointe.  Le  sujet  est  la  Cf^^^^ 
du  premier  homme;  Adam  et  Eve  sont  sous  l'arbre  de  la  sciencc^^  ^ 
bien  et  du  mal  et  vont  contrevenir  aux  ordres  divins  en  goûlanî^ 


pomme  fatale.  Tous  deux  sont  exécutés  en  un  rouge  d'or  d'une  exc_ 
sive  fraîcheur  ;  le  fond  et  les  accessoires  sont  d'un  ton  bistré  arrivait 

■ 

au  noir  absolu  dans  les  parties  sombres.  Sur  un  détail  du  terrain  l'ar- 
tiste a  gravé  avec  soin  son  nom  et  la  date  :  M.  Schmid.  1722. 


TEMPS   MODERNES.  559 

Cette  pièce  a  été  acquise  à  Nuremberg,  ce  qui  n'est  certes  pas  uue 
preuve  de  nationalité  allemande;  mais  le  style  du  dessin,  la  nature  de 
la  poterie  et  des  émaux,  et  surtout  le  genre  du  travail,  ne  peuvent  per- 
mettre aucun  doute  à  cet  égard. 

Hambourg.  —  Il  existe  en  Angleterre,  dans  la  collection  Bum,  une 
boîte  à  thé  peinte  artistiquement  en  bleu  de  figures  d'Amours  dans  des 
cartouches  rocaille,  et  à  bordures  d'or  ;  la  pièce  porte  cette  inscription 
en  caractères  cursifs  :  Johann  Otto  Less3l  Scidpsit  etPinxit.  —  Ham- 
burg  Memis  Januarij .  Anno  1756.  M.  Chaffers,qui  a  observé  ce  spéci- 
men curieux,  estime  qu'il  a  été  fait  à  Delft  et  peint  seulement  à  Ham- 
bourg, n  nous  semble  que  le  mot  Sculpsit  implique  le  façonnage 
de  l'objet,  comme  l'expression  Pinxit  indique  sa  décoration  défini- 
tive. 

Hôciist-sur-le-Mein,  principauté  de  Nassau.  —  Voilà  une  fabrique 
dont  les  admirables  produits  sont  connus  de  tout  le  monde,  grâce  à 
l'habitude  des  peintres  de  tracer  généralement  en  dessous  la  roue  à 
six  rayons,  tirée  du  blason  de  l'archevêque  de  Mayence,  protecteur  de 
l'usine.  Fondée  par  Gelz  de  Francfort  vei*s  les  premières  années  du  dix- 
huitième  siècle,  elle  acquit  une  juste  réputation  tant  par  la  perfection 
plastique  de  ses  ouvrages  que  par  la  finesse  du  décor;  paysages,  fleurs, 
sujets  à  figures,  sont  traités  avec  un  soin  et  un  art  qu'on  ne  rencontre 
que  dans  les  établissements  où  la  poterie  émaillée  et  la  porcelaine  se 
font  concurremment.  Quelques  figurines  élégantes  pourraient  même 
faire  supposer  que  le  célèbre  Melchior  y  a  modelé  la  terre  émaillée. 

On  a  prétendu  établir  des  rapprochements  entre  les  produits  de 
Hôchst  et  ceux  des  Hannong  ;  ces  derniers,  nous  devons  l'avouer,  n'ont 
jamais  approché  du  fini  des  belles  œuvres  de  Mayence.  Parmi  les 
choses  ornementales  on  trouve  des  oiseaux  d'une  excellente  exécution 
et  quelques  pièces  de  service  figuratives  du  même  genre  que  celles  de 
Bruxelles.  Un  artiste  du  nom  de  Zeschinger  a  parfois  signé  ses  pein- 
tures en  toutes  lettres  et  plus  souvent  par  son  initiale,  qui  ne  ressemble 
en  rien  à  la  marque  de  Zurich.  On  trouve  d'autres  sigles  accompagnant 
la  roue,  ce  qui  ne  saurait  surprendre,  car  il  a  dû  passer  beaucoup  d'ar- 
tistes dans  une  usine  aussi  importante.  Après  sa  destruc-     ^     . 
lion  par  le  général  Custine,  les  moules  furent  vendus,  et     ^    û^ 
un  appelé  Dabi  en  acheta  une  partie  ;  on  trouve  assez  fré-     ^    ^ 
quemment  des  figurines  en  faïence  ou  en  terre  de  pipe  exécutées  par 
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lui  et  marquées  de  la  roue  accompagnée  d'un  D.  Il  ne  faut  pas 
fondre  ce  signe  avec  les  anciens,  qui  sont  d'autre  part.  ^ 

Kasghau  ou  Kassa,  en  Hongrie,  a  possédé  une  fabrique  qu'on  cliV^ 
avoir  été  exercée  par  des  ouvriers  italiens.  La  couleur  de  l'émail,  d'un 
aspect  silico-alcalin,  les  décors  polychromes,  où  dominent  le  violet  de 
manganèse  et  surtout  un  vert  très-évaporé,  sembleraient  plutôt  an- 
noncer une  origine  orientale.  M.  le  docteur  Mandl  possède  un  curieux 
chauffe-mains  en  forme  de  livre  dont  le  dos  porte,  en  langue  slave, 
l'inscription  :  Ancien  et  Nouveau  Testament. 

LouiSBOURG,  en  Wurtemberg.  —  Avant  que  Ringler  vînt  fonder  en  ce 
lieu  une  fabrique  de  porcelaine,  on  y  faisait  de  la  faïence  ;  nous  avons 
rencontré  une  pièce  élégante  de  forme  à  fond  jaspé  violet,  qui  portait, 
dans  un  médaillon  réservé ,  l'aigle  allemande  chargée  d'un  écusson 
inscrit  des  deux  C  croisés  :  au-dessous  était  la  date  de  1726. 

Memmingen,  en  Bavière.  —  De  beaux  poêles  sont  sortis  de  cette  usine, 
qui  parait  aussi  avoir  fabriqué  des  vaisselles  en  camaïeu  bleu,  puis 
postérieurement  des  vases  à  décor  polychrome.  Nous  n'avons  observé 
aucun  spécimen  certain  de  Memmingen. 

Nuremberg,  en  Bavière.  —  Nous  l'avons  dit  ailleurs,  la  grande  école 
allemande  avait  laissé,  dans  les  centres  intellectuels,  des  traditions 
savantes  et  un  goût  profond  qui  ont  agi  longtemps,  même  sur  les  arts 
d'industrie  ;  aussi  est-il  fort  difficile  de  saisir  le  passage  de  la  Renais- 
sance aux  temps  modernes  dans  la  céramique  nurembergeoise.  Le 
Musée  de  Sèvres  possède  des  plaques  de  poêles  de  1657  qui  difïerent 
très-peu  de  celles  créées  cent  ans  plus  tôt.  Un  grand  plat  du  même    , 
musée ,  entouré  d'ornements  anciens ,  offre ,  au  centre ,  une  Saintes^ 
Famille  hardiment  dessinée  et  ombrée  en  traits  bruns  sur  émau^-^ 
assez  froids,  où  dominent  le  jaune  et  le  violet.  Cette  œuvre  rema;^ 


quable,  signée  G.-E.  Gulner,  est  peu  ancienne,  en  dépit  de  son  stv 
archaïque. 

11  a  dû  exister  à  Nuremberg  un  assez  grand  nombre  d'usines,  si 
en  juge  d'après  la  variété  des  noms  inscrits  sous  les  pièces.  Pa^->^,  ^^ 
d'abord  du  potier  qui  a  eu  des  armoiries  (à  tout  seigneur  tou^     ^ 
neur),  si  nous  en  devons  croire  une  plaque  de  faïence  portant  au 
cette  inscription  :  Heer  Christoph  Marz  anfanger  des  Allhîeser^^ 
laine  fabrique^  natu^  1660,  den  25  decemb.  denatus  anno  i\  >.[  , 
18  marz  :  Monsieur  Christophe  Marz^  fondateur  de  la  fat^^  .  '    , 
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porcelaine  de  ce  Heu;  né  en  1660  /e25  décembre,  mori  l'an  1751,  le 
18  mars.  On  remarquera  dans  cette  légende  les  mois  :  fahique  de 
porcelaine;  M.  von  Olfers,  directeur  du  Musée  de  Berlin,  assure  en 
elTet,  comme  nous  le  dirons  plus  loin,  que  Marz  aurait  fait  delà  por- 
celaine tendre  avec  le  concoui-s  de  Conrad  Romcli.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  la  plaque  armoriée  est  en  faïence  et  que  la  signature 
de  Cbristoplic  Mam  se  retrouve  sur  une  autre  faïence  du  Musée  de  Sè- 


lu  Nurembcr)!.  ICollecI 


^''l'cs,  magnifique  cloche  ornée  de  l'écusson  de  la  ville,  et  portant  cette 
*:iiention  :  Christopk  Marz,  Johann  Jacob  Mayei;  des  H.  Reichstadl 
•^'ûrnberg.  1724.  Slrœbel,  c'est-à-dire  :  Christophe  Marz,  Jean-Jac- 
ques Mayer,  de  la  ville  de  Nuremberg  du  Saint- Empire ,  1724. 
Slrœbel.  Nous  nous  demandons  quel  est  ce  Mayer  dont  le  nom  se  trouve 
associé  ici  h  celui  du  fondateur  de  l'usine  ;  ce  n'est  pas  un  décorateur, 
puisque  le  [wintre  Strœbel  a  signé  à  son  tour;  ce  n'est  pas  un  copro- 
priétaire, puisque  c'est  Conrad  ïtomeli  qui  partiige  avec  Mant  les  hon- 
neurs de  la  fondation  de  réiahlissemeut  et  de  la  découverte  exploitée. 
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Quant  a  SUxBbel,  il  a  daté  du  12  dccembrc  1730  un  grand  plat 
posé  à  Sèvres  et  où  nous  trouvons  le  vrai  type  de  la  décoration  nure^,^^^^ 
bergeoise  moderne  ;  sur  un  émail  uni  et  un  peu  bleuté,  court  \i^^  ^ 


e 


bordure  arabesque  bleue  entourant  une  grande  coupe  remplie  de  fruit^"^^ 
au  bord  de  laquelle  repose  un  paon^  Un  service  de  même  style,  orné^    ^ 

G,        /Tri       d'armoiries  et  fait  en  1 741 ,  c'est-à-dire  dix  ans 
: Ko:c.acnou/tn.         ,    ,  ,j    u  «•   *  i 

J  après  la  mort  de  Marz,  nous  a  offert,  avec  le 

nom  du  potier  écrit  en  toutes  lettres  les  sigles  GK  :  Or  la  fréquence 
de  cette  marque  sous  de  belles  faïences  étroitement  liées  de 
^  •  ^'     facture  avec  celles  de  Strœbel  et  dont  quelques-unes  mon- 
trent des  figures  savamment  dessinées,  nous  porterait  à  croire  que 

Kozdenbusch  était  un  fabricant  éminent  chez  lequel 

kD      àD     fB  î'   Strœbel  avait  pu  émigrer.  Quelques  pièces  mar- 

"777,   "p"     /i,    quées  du  K  portent  les  initiales  de  la  ville.  On 

retrouve  ces  dernières  avec  d'autres  signes  : 
La  remarquable  suite  de  Sèvres  révèle  un  autre  artiste  d'une  indivi- 
dualité tellement  tranchée  qu'on  hésiterait  également  à  le  considérer 
comme  l'un  de  ceux  dirigés  par  Marz  ;  sur  un  grand  plat  d'assez  pauvre 
style  et  daté  de  1720,  il  a  essayé  de  faire  revivre  les  richesses  orne- 
mentales de  Faenza  :  cette  tentative  avortée  prouve  du  moins  que  le 
goût  de  la  Renaissance  n'était  pas  encore  abandonné  à  Nuremberg  au 
dix-huitième  siècle;  le  second  plat,  assez  pauvre  lui-même  sous  le  rap- 
port du  dessin,  développe  un  sujet  intéressant.  On  y  voit  Jean  le  Con- 
stant, duc  de  Saxe,  debout  en  face  de  Luther;  entre  eux,  sur  un  autel, 
est  la  Bible  ouverte  portant  ces  mots  : 

Augustana  confemo. 

Signé  G.  F.  Greb  (Greber)  et  daté  de  1750,  ce  plat  consacre  le  second 
jubilé  centenaire  de  la  confession  d'Augsbourg,  présentée  à  Gharles- 
Quint,  en  1530,  par  l'électeur  Jean,  souche  do  la  branche  albertine. 
Des  vers  d'un  goût  douteux,  jouant  sur  les  mots  joie  et  jtibilé  expli- 
quent suffisamment  le  sujet  ;  pourtant  un  Allemand,  qui  prétend  avoir 
découvert  l'existence  de  la  fabrique  de  Marz  à  Nuremberg,  déclare  ne 
pouvoir  dire  à  quel  événement  la  pièce  fait  allusion  ;  Au  Gon 
il  est  vrai  qu'il  a  lu  sur  la  Bible  :  gmta      fe$ 

et  que  cela  ne  signifie  rien.  na       510 

La  collection  Reynolds  renferme  un  beau  plat  signé  ainsi  :  Nureui^ 


k 
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'g.  4723.  Glûer.  C'est  encore  un  nouveau  nom  à  porter  sur  la  liste 
;  artistes  allemands. 

Une  œuvre  d'une  date  postérieure  nous  parait  encore  appartenir  à 
remberg;  c'est  une  cruche  à  col  cylindrique  couverte  d'un  émail 
ne  mat,  et  ornée  de  riches  rinceaux  chargés  de  grosses    Ç,    r 
irs  polychromes  rehaussées  de  chatirons  noirs  :  en      ^77; 
sous  on  lit  : .  cl.  15  Ï^'J 

jlassée  dans  la  collection  de  M.  Maze-Sencier,  cette  jolie  pièce  donne 
type  excellent  du  goût  de  l'époque. 

Jn  petit  plat  de  forme  italienne  entouré  d'ornements  en  relief  vive- 
nt coloriés  portait,  au  fond,  un  Bacchus  assis  sur  un  tonneau  et  te- 
Lt  des  raisins  et  des  fruits;  la  Ggure  se  détachait  sur  un  émail  violet 
ce  gravé  par  enlevage  du  mot  Herbst  :  Automne. 
^ROSKAU,  en  Prusse.  —  On  rencontre  parfois  de  jolies  tasses  et  sou- 
pes en  terre  brune  vernissée,  relevées  d'ornements  en  argent  retra- 
lés  à  la  pointe;  le  nom  du  lieu,  PROSKÀU,  est  imprimé  en  creux 
s  la  pâte.  Un  magnifique  exemplaire  appartenant  à  M.  Leroy-La- 
ie offre  les  armoiries  du  grand-duc  de  Mecklem-  G.  Manjack 
irg,  entourées  d'inscriptions,  avec  la  date  du  fecit 

lécembre  181 7.  En  dessous  est  écrit  :  Proskau. 

exemplaire  moderne  est  l'un  des  plus  parfaits  que  nous  ayons  vus. 
5aint-Georges,  en  Bavière.  —  L'existence  de  cette  localité  nous  est 
ilée  par  une  précieuse  pièce  à  dessin 

y^chrome  de  la  collection  Paul  Gas-      Pinxit  F  :  G  :  FliegeL  St.- 
lit  ;  on  voit  à  l'intérieur  des  fruits  et      Georgen  amsee. 
irsfinementpeints,  et  en  dessous  cette      B  :  3  Noffember  1764. 
3iide,  qui  est  toute  une  histoire  : 

{cHREiTZHEiM,  cu  Wurtemberg.  — On  dit  que  des  potiers  du  nom  de 
atergurst  ont  exercé,  de  père  en  fils,  dans  cette  localité,  depuis  le 
mier  tiers  du  dix-septième  siècle.  On  nous  a  présenté,  comme 
cimen  certain  de  Schreitzheim,  un  joli  pot  à  crème  orné  de    ^ 
iquets  polychromes.  Sa  marque  était  un  grand  S. 
$TnALSUND. — Cette  ancienne  ville  anséa tique  devint,  de  1 738  à  1 740, 
siège  d'une  manufacture  fondée  par  M.  de  Giese  ;  il  avait  trouvé 
•gile  convenable  dans  une  petite  île  appelée  Hiddensoe,  dont  il  était 
^priétaire  et  qui  n^était  éloignée  de  la  ville  que  de  deux  lieues.  Après 
)ir  produit  des  ouvrages  remarquables,  l'usine  fut  presque  détruite^ 
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en  1776,  par  Texplosioii  d'un  magasin  à  poudre;  elle  n'avait  pas  a 
d'importance  commerciale  pour  être  relevée  complètement,  et  M.  d 
Giese  manquait  des  fonds  nécessaires  pour  lui  donner  une  impulsio 
nouvelle;  aussi  fut-elle  abandonnée  en  1788  à  la  mort  de  son  pos — 
sesseur. 

Protégée  sans  doute  par  l'autorité  locale,  elle  avait  pris  pour  marquer» 
4-  -A     les  armes  de  la  ville,  c'est-à-dire  trois  cornets  sortant  d'unes^ 
/j\  Li     couronne  et  surmontés  d'une  croix.  Avec  cette  marque  noua 
•^Tj^r^    avons  observé  un  charmant  pot-pourri  forme  potiche  à  jour.  ' 

posé  sur  un  rocher  chargé  de  branches  feuillées  en  relief    "i^^^^r.^ 
tout  cela  était  vif  de  ton,  bien  traité  et  le  vase  était  peint  de  fleurs  d'un 
exécution  douce  et  fine. 

Plusieurs  belles  pièces  de  la  collection  Gasnault  portent  la  me 
marque  plus  nette  encore  et  accompagnée  d'initiales  non  expliquées.^ 


ue 
ne 
us 


ne 


me 


fi  O/        i-% 


t- 


^^     lOS 


Nous  donnons  ici  les  diverses  marques  relevées  sur  des  pièces  al  -K — "de- 
mandes dont  l'origine  certaine  n'a  pu  être  déterminée. 

,j^        Plat  godronné,  à  reliefs  rocaille  sur  le  marly  ;  décor  de  raisE 
-^^    et  fruits  en  émaux  froids,  où  domine  le  manganèse. 

/\          Corbeille  tressée  à  jour;  émail  blanc  et  lisse.  Au  fond 
P      bouquet  polychrome  en  tons  louches.  Pièce  qui  est  peut-ei 
«WR  de  Marieberg  en  Suède  ? 

j^         Coupe  ornée  extérieurement  de  bouquets  et  guirlandes 
C^     fleurs  en  relief  peints  en  tons  faux. 


ua 


de 


nA^  ^  Chope  à  émail  blanc  mat  ornée  d'une 

:  n  oWTJ^rrzj.        -a         au-        ^        i 

„    n         ^      ' -^        moine  de  corps  de  métier  en  émaux  du 
mUentfn^S^ontmurS..  Peut-ctre  de  Suisse  ? 

X  Bfira  Assiette  à  contour  découpé;  marly  couvert  de  ri 

1/^2^9      ceaux  roses  et  de  paysages.  Au  centre,  une  Femme  ass 
dans  un  paysage  avec  ruines.  Genre  de  Marseille. 


ar- 

irs. 
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r^        Flambeaux  à  email  grisâtre,  décorés  en  couleurs  poly- 
chromes assez  crues. 


7» 


3  y 

Soupière  forme  argenterie  dont  le  couvercle  est  surmonté 
f  d'un  fruit  écailleux  vert  soutenu  par  quatre  feuilles.  Décor  bleu 
de  style  rouennais. 

Bouteilles  à  côtes  ;  ornements  et  fleui^s  bleus  de  genre  alle- 
mand. 

^^^  TKC  V        ^'^^  découpé,  sujet  style  chino-français  de  l'époque 
177^  '    Louis  XIV.  Une  dame  servie  par  un  Chinois  ;  émaux  durs 
et  noirs. 
^'C'P.        Chope  à  émail  mal  ;  décor  polychrome  en  couleurs  crues 
^75o     chatironnées  de  noir. 

^îHEDI         Vases  décorés,  sur  émail  blanc,  de  bordures  et  mé- 
Vy-I-H     daillons  arabesques  polychromes  où  dominent  le  rouge 
tTQo      et  le  bleu. 

Pot-pourri  à  guirlandes  de  fleurs  en  relief,  et  coloriées. 

Tasse  trembleuse,  fond  jaune,  avec  médaillons  réservés  à 
fleurs. 

•       Plateau  à  grotesques  en  camaïeu  vert.  Genre  Moustiers. 
Jf{        Bouteilles  en  faïence,  émail  verdâtre  décoré  en  bleu. 

IZ        Légumiers  couverts ,  boutons  écailleux  avec  feuilles  retom- 
•  Ç       hantes.  Décor  de  fleurs  polychromes. 

Potiches  en  faïence  très-unie,  décor  chinois  famille  rose  avec 
^"  ^    rehauts  d'or.  Allemagne  ou  Italie? 

Grand  plat  fond  bleu,  semé  en  trompe-l'œil  de  cartes  à 
^}'I§*.    jouer  jetées  irrégulièrement.  L'une  des  figures  soutient  un 
écu  d'or  à  l'aigle  de  sable  couronnée. 

p-If*^     NJ       Assiettes  à  décor  rouennais;  couleurs  ternes. 

t^  ^  \aa      .  Lf  ,jl.         Potiches  à  côtes  portant,  sur  un  émail  très- 

lustre,  des  fleurs  en  jaune  pale  et  manganèse. 
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K.     Pièce  excessivement  fine  de  pâle  à  décor  de  personnages  très^tu--^ 
diés,  en  tons  un  peu  pâles. 

,  \        Grand  plat  à  décor  bleu  ;  ornements  au  pourtour,  au  centre 
^     un  paysage. 

X  *       Assiette  décor  bleu  allemand. 

M    Cruche  à  paysage  en  camaïeu  bleu. 

^       Soupière  forme  orfèvrerie;  sur  le  couvercle  un  citron  avec 
^   ^  ses  feuilles;  décor  de  bouquets  un  peu  froids.  Allemagne  ou 
Suède  ? 


Pièce  analogue,  appendices  composés  de  branches  fleuries. 
Décor  de  bouquets.  Nuremberg? 
—-7       Plat  godronné  sur  les  bords  et  à  inscription  allemande 
v^      entre  deux  palmes. 

Plat  en  faïence  commune  peint  d^un  sujet  singu 
lier,  fort  mal  dessiné  et  en  tons  crus. 


•/l5vJ7S6v 


^       Petit  plat  à  bord  rustique  imitant  des  branches  tressées  ;  au 
'  •^   centre  une  fleur  bleue  genre  de  Baireuth. 

^T•  t^.^r  .         ^       Cruchon  à  anse  torse  etgodrons  disposés  en  S,  dé- 

IvrojstHoef       ^     j  r  •  i    ^     .    •  j  \ 

A     ^       ù       cov  bleu  de  iic^ures,  guirlandes  et  oiseaux  de  bon 
^"^'^  72/  style. 

rr^       Grand  plat  décoré  en  violet  foncé  d'une  grosse  rose,  de  bou-^ 
(^j     quets  et  papillons  semés.  Probablement  suédois. 

]^-jy[_       Coupe  à  bouquets  genre  Strasbourg,  tons  sales;  peu 
=^4         être  de  Suède? 

^_i.         Pot  à  crème  en  faïence  légère,  décoré  cursivement  de 
.S-!  quets  où  domine  le  manganèse. 

Pièces  décorées  en  camaïeu  bleu  noir  de  bouq 
•  Jv  S^  ^^b   ^^  fleurettes  jetés.  Peut-être  de  Stockholm?  On  re 

quera  que  le  second  signe  a  d'étroites  relations  ^^gjv^ 
celui  attribué  à  Boussemart,  de  Lille, 
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j[\      Grand  plat  à  corbeille,  style  de  Nuremberg. 

j^        Compotiers  à  bouquets  polychromes  très-finement  étudiés, 
de  style  saxon. 

VH  Veilleuse  décorée  de  bouquets  détachés  en  tons  sombres 

^         et  durs. 

^(/      ^    Canette  à  décoration  polychrome,  datée  de  1736. 

Pot  à  eau  à  décor  plein,  de  paysage  peint  au  moufle  en 

VvL     *^"^  ^^^^^  ^^  très-finement  exécuté.  La  marque  est  sous 

l'anse.  Moulure  en  argent. 

Petite  gourde  décorée  de  bouquets  de  fleurs,  genre  chinois 

Y      famille  rose  ;  émaux  tristes  et  bleuâtres.  Une  marque  semblable, 

sur  une  porcelaine,* est  attribuée  à  Rûdolstadt. 

jCP      Assiettes  à  bouquets  genre  de  Strasbourg,  et  reliefs  d'émail 
blanc  sur  le  marly. 


^ 


Saucière  forme  de  Sèvres,  décor  à  fleurs  genre  Strasbourg, 
en  tons  faux. 

Pièces  diverses  à  découpures  rocaille,  décor  polychrome 
à  rehauts  blancs  sur  émail  bleuté. 


ANGLETERRE 


es  débuts  de  l'Angleterre  dans  la  fabrication  des  poteries  de  tous 
ri  wes  sont  encore  entourés  d'une  grande  obscurité  ;  ce  qui  parait  res- 
'  tir  des  travaux  récents  de  MM.  Marryat  et  Chaffers,  c'est  que  la  cé- 
ique  à  pâte  dure  a  particulièrement  préoccupé  les  artistes  et  que 
rès  communs  ou  fins,  les  cailloutages  et  autres  compositions  se  rap- 
hant  de  la  porcelaine,  ont  précédé  celle-ci  de  beaucoup. 
Staflfordshire  est,  dans  tous  les  cas,  le  berceau  de  l'art  de  terre  ; 
*  l'année  1581,  un  certain  William  Simpson  sollicite  l'autorisation 
^•siblir  une  fabrique  de  grès  [stone  ware)  pour  faire  concurrence  aux 
^€3uits  importés  de  Cologne;  à  Burslem,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
^^Xie  siècle,  Thomas  Toft,  Ralph  Toft  son  fils,  et  un  nommé  Thomas 
^^^s  font  des  grès  à  reliefs  d'un  aspect  primitif  et  sauvage.  • 
Quant  à  la  faïence  émaillée,  appelée  Delft  par  nos  voisins,  elle  se 
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montre  à  l'ctat  d'industrie  importée;  ce  sont  des  Hollandais  qui  l'au- 
raient établie  à  Fulham  et  Lambeth  ;  vers  1640,  on  fabriquait  dans 
cette  dernière  localité  des  vases  de  pharmacie  et  des  carreaux  de  revê- 
tement à  paysages  en  bleu  ;  certaines  bouteilles  à  vin  où  sont  inscrits 
les  noms  de  Sack^  Claret  et  Whit  et  datées  de  1642  à  1659,  sont  con- 
sidérées comme  d'origine  anglaise  ;  il  ne  serait  pourtant  pas  impossible 
qu'elles  eussent  été  faites  dans  les  pays  de  production  des  vins. 

Une  faïence  sigillée  coloriée  en  jaune,  bleu,  brun  et  vert,  dans  le 
genre  de  Palissy,  apparaît  plus  tard  ;  des  spécimens  à  sujets  saints  datés 
de  1660,  un  portrait  de  Charles  II  fait  en  1668  et  des  plats  portant 
des  armoiries  de  corporation  forment  le  contingent  de  cette  industrie 
éphémère. 

Vers  la  même  époque,  l'Angleterre  s'essaye  dans  les  terres  vernissées 
à  engobes  et  graffiti.  Wrotham,  dans  le  Kent,  est  le  centre  de  cette 
production  ;  un  plat,  daté  de  1660,  porte  sur  une  terre  brune  à  glaçure 
jaune  des  dessins  géométriques  ;  une  autre  pièce  de  même  genre  ver- 
nissée en  brun  est  inscrite  :  Wrotham,  1699. 

Bradwell.  —  C'est  dans  ce  lieu  que  commence  à  se  manifester  la 
fabrication  commerciale  et  suivie,  en  1690.  John  Philip  Elers,  origi- 
naire de  la  Saxe,  était  venu  en  xVngleterre,  accompagnant  le  prince 
d'Orange  lorsqu'il  y  vint  prendre  possession  du  trône.  Aidé  de  ses  frères, 
et  ayant  découvert  une  argile  propre  à  donner  une  poterie  rouge  et  dure 
voisine  des  boccaros  chinois ,  ils  l'exploitèrent  concurremment  à  une 
sorle  de  grès  blanc  grisâtre,  dont  le  grain  fin  se  prêtait  au  moulage  des 
reliefs  les  plus  délicats.   Cette  fabrication  nouvelle  eut  un  légitime 
succès,  et  presque  toujours  le  nom  :  Elers  imprimé  en  creux  sous  les 
pièces  en  consacrait  la  perfection.  Pour  conserver  le  fruit  de  leurs  V;^. 
beurs,  les  associés  s'entouraient  du  mystère  le  plus  absolu,  et  ne  p^^. 
naient  pour  les  aider  dans  les  plus  rudes  travaux  que  des  hommes  g^^os- 
siers,  inintelligents,  incapables  en  un  mot  de  chercher  à  voir  au  ^^^c\^ 
de  leurs  manipulations  quotidiennes  ;  ils  les  choisissaient  mêm^^^  de 
préférence  dans  la  classe  des  malheureux  frappés  d'idiotisme. 

Un  certain  Astbury,  désireux  de  pénétrer  le  secret  de  cette  fîfc^  An- 
cation,  entra  comme  ouvrier  dans  la  manufacture  en  contrefaits»/// 
l'idiot  ;  il  eut  le  courage  de  poursuivre  ce  rôle  pendant  plusieurs  sn* 
nées,  et  parvint  ainsi  à  son  but.  Possesseur  des  notions  nécessaires  S  h 
création  d'une  usine,  il  s'enfuit  de  Bradwel  et  alla  fonder  à  Shclton, 
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ainsi  :  porphyre  ;  ba$alte  ou  biscuii  <lc  porcelaine  noir  ;  bitcuit  de  por- 
celaine blanc;  jaspe  à  reliefs  blancs  :  bitcuit  couleur  de  bambou  ;  bis 

cuit  de  porcelaine  propre  aux  appareils  chimi-  * 

ques.  I>a  vogue  de  ces  élégants  travaux  donna  '' 

bientôt  à  l'établissement  un  développement  con-      ^    ** 
sidérable.  ^ 

En  1770,  un  village  entier,  appelé  Etruria,^  ,j^^  _ 
fut  fondé  pour  contenir  la  fabrique  et  ses  em-.»-^..^ 
ployés;  le  célèbre  Flaiman  composait  les  sujet» ^»—^ 
et  modelait  les  plus  importants  ouvrages.  D  ^H^^h. 
reste,  les  poteries  de  Wedgwood  devinrent  f  /g 

type  des  fabrications  générales,  et  à  câté  d»  ^^^B<s 
objets  inscrits  en  creux  du  nom  de  l'invente)^*-    ^^ur 
on  trouve  une  foule  d'imitations  dont  les  autcu  -^^c=jrs 
sont  à  peine  connus. 
'^  En  1770,  Enoch   Wood,  sculpteur,  étab-^^HJii 

une  poterie  à  fiursiem  :  il  y  faisait  des  bustes  ea 

creatn  icares.  Ses  successeurs,  Wood  et  Ca^^^^d- 
well,  continuèrent  le  genre  jusqu'aux  temps  modernes, 

LivERPooL.  — Dès  l'année  1674,  on  trouve  trace,  dans  lesdccume^^^Bols 
officiels,  des  fabrications  de  cette  ville;  mais  les  premiers  spwrin»^  '.nt 
connus  sont  signés,  en  1716,  par  Alderman  Thomas  Shaw  ;  d'aut  j^ktis 
s'échelonnent  jusqu'à  1 756.  Cette  fabrique  de  Delft  siégeait  Date  strc^  ^i. 
Richard  Gbaffers,  élève  de  Shan,  créa  une  autre  usine  place  Sha  ^^  ^'s 
Brow,  en  1752  ;  il  eut  bienlât  un  formidable  rival  dans  la  personne  ^ 
Wedgwood  et  travailla  activement  pour  se  maintenir  à  un  niveau  it<ce^j- 
pectable.  Il  y  parvint,  et  son  établissement  fut  bientôt  le  plus  imp<z=w- 
tant  de  Liverpool.  Sa  principale  fabrication  consistait  en  faïence  blanc^^  tt 
décorée  en  camaïeu  bleu  qu'il  exportait  par  masses  considérables  pc^  ur 
les  colonies  anglaises  d'Amérique,  II  est  une  pièce  de  ce  genre  <jia  îs 
pris  une  sorte  de  célébrité;  c'est  une  poivrière  en  cylindre  rcssertww 
vers  le  milieu  et  percée  en  dessus  de  nombreux  trous  ;  des  bordi»  »«  1  in 
quadrillées  ornent  les  deux  bords,  et  le  nom  de  Richard  Cbaffcrs  sk.~^fe  l»iitt 
la  date  est  inscrit  au  milieu  ;  on  avait  coutume  de  dire  proverbialemcnl  |il7' 
en  Amérique,  d'une  personne  emportée  :  Elle  eU  brûlante  comm,c  la  iMio; 
poimière  à  Dicte.  Dick,  on  le  sait,  est  l'abréviation  familière  du  pré-  I  i^r 
nom  Richard.  f  g^^i 
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n  trouve  le  nom  de  Richard  Ghaffers  avec  la  date  de  1769 
cœur  traversé  de  deux  traits  sur  une  pièce  conservée  en     ]^L 
Ax^^l^terre. 

<John  Sadler  fonda  en  1756,  dans  Harrington  street,  un  établisse- 
t  pour  la  fabrication  de  la  poterie  ;  il  était  fils  d'Adam  Sadler,  im- 
ixâeur,  et  avait  étudié  non-seulement  les  procédés  de  Tindustrie  pa- 
ie 1^1:1  elle,  mais  encore  la  gravure  sur  métal.  Aidé  de  ces  connaissances 
aies,  il  inventa  un  procédé  d'impression  qui  permettait  de  trans- 
sur  l'émail  de  la  faïence  les  épreuves  d'une  planche  de  cuivre  ; 
donner  à  cette  invention  les  développements  industriels  dont  elle 
étsiit,  susceptible,  il  forma  une  association  avec  M.  Guy  Green. 

El  in  1756  même,  une  patente  leur  fut  offerte  pour  leur  assurer  le 
^^i^efice  de  leur  découverte;  mais  ils  préférèrent  garder  l'invention 

en  l'exploitant  avec  les  précautions  nécessaires, 
connait  plusieurs  pièces  signées,  notamment  un  portrait  de  Fré- 
"^^*ic3  II,  roi  de  Prusse,  inscrit  des  mots  :  /.  Sadler^  Liverp^  enamef  ; 
"*^    '■^ortrait  de  George  II  porte  simplement  :  Sadler  1156  ;  sur  d'autres 
âges  on  lit  :  Sadler  et  Green. 
ohn  Pennington  posséda,  de  1760  à  1780,  une  usine 
ommée  pour  ses  vases,  bols  à  punch,  etc.  Sa  marque    J?    "P 
en  or  ou  en  couleurs  : 
îiarnes  (Zachariah),  né  en  1745  et  mort  en  1820,  a  été  le  dernier 
^^^  potiers  de  Liverpool. 

Shelton.  — En  1685,  Thomas  Miles  y  a  fait  des  grès  bruns  et  blancs 
^Xii  sont  marqués  de  la  lettre  M,  parfois  accompagnée  de  numéro  de 
^ries. 

Astbury  s'établit  en  ce  lieu  lorsqu'il  eut  acquis  les  connaissances 
tiécessaires  chez  les  frères  Elers.  Il  y  fit  des  grès  rouges  et  blancs  et 
\  mourut  en  1743:  son  fils  Thomas  avait  commencé  en  1725  à  tra- 

Tailler  le  creamœloured  ware^  et  il  fut  l'introducteur  des  cailloux  cal- 
cinés dans  ce  genre  de  poterie. 

Samuel  HoUins  établit  à  Shelton,  vers  1760,  une  manufacture  de 
services  à  thé  en  fine  poterie  rouge  ;  lorsqu'il  se  retira  pour  se  joindre, 
en  1777,  à  la  New  Hall  compagnie ,  il  eut  pour  successeurs  T.  et  J. 
HoUins;  ceux-ci  ont  imité  Wedgv^ood. 

LiTTLE  FENTON  —  Whcildou,  OU  1740,  y  faisait  le  même  genre. 
Hanley.  —  Elijah  Mayer,  contemporain  de  Wedgwood,  imitait  ses 
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produits,  et  faisait  aussi  des  terres  sans  glaçure  à  reliefs  colorés  ;  ver^ 
1700,  M.  Miles  fabriquait  des  grès  bruns  et  Henri  Palmer,  en  1760 
imitait  les  ouvrages  de  Wedgwood. 

Job  Meigh  et  ses  fils  possédaient  en  ce  lieu  une  fabrique  de  grès 
vernis  alcalin. 

TuNSTALL.  —  Vers  1770,  Benjamin  Adams  y  fut  un  des  nombre 
imitateurs  de  Wedgwood. 

Lane  end  now  Longton.  —  Turner  y  établit,  en  1762,  une  usine  po 
la  fabrication  des  mêmes  ouvrages  ;  et  l'on  peut  dire  que  ses  imitati 
tiennent  le  premier  rang  après  les  originaux.  Nous  avons  vu  de  1 
chez  madame  la  baronne  Salomon  de  Rothschild,  une  garniture 
trois  pièces  d'une  extrême  élégance  et  d'une  exécution  parfaite  ;  le  v 
du  milieu,  en  pyramide  renversée  et  tronquée,  supportée  par  qu 
griffes  de  lions  reposant  sur  un  socle ,  avait  ses  angles  supérie 
chargés  de  bustes  drapés  dans  des  voiles  légers  ;  sur  le  fond  gris  bl^ 
des  quatre  faces  ressortaient  en  bas-relief  des  figures  allégoriq^ 
d'une  élégance  exquise  ;  des  perles,  des  fleurons  et  des  frises  ornen:»^ 
taies  servent  d'ailleurs  de  cadre  aux  principaux  motifs.  Certes,  s.^ 
nom  de  l'auteur  n'eût  été  gravé  dans  la  pâte,  nous  eussions  attrL 
ce  remarquable  travail  à  Wedgwood  lui-même. 

LoNGPORT.  —  John  Davenport  établit  en  ce  lieu,  en  1793,  un 
brique  de  faïence  fine  qui  était  marquée  de  son  nom,  quelquefoi 
compagne  d'une  ancre  ;  plus  tard  il  fit  de  la  porcelaine  dure. 

Stoke  upon  Trent.  —  Spode  l'ancien,  élève  de  Wheildon,  y  {(^wida, 
vers  1784,  une  usine  pour  la  production  des  mêmes  poteries,  ety  iwifro- 
duisit  les  impressions  en  bleu;  à  sa  mort  en  1798,  son  fils  se  livra   àh 
fabrication  de  la  porcelaine. 

Minton  père  établit  au  même  lieu,  en  1791,  les  ateliers  que  son  fi/s 
devait  placer  au  premier  rang  de  ceux  de  l'Angleterre. 

Bristol.  —  Un  Allemand,  nommé  Wrede  ou  Reed,y  fit  d'abord  de 
la  poterie  de  grès;  puis,  en  1703,  il  en  sortit  des  faïences  fines  signées 
SMB. 

Jackfield.  — Cette  manufacture  est  la  plus  ancienne  du  Shrospire; 
on  possède  un  spécimen  en  poterie  brune  daté  de  1634;  en  1713,  l'éta- 
blissement fut  repris  par  Richard  Thursfield,  qui  y  produisait  Vearthen 
ware;  à  sa  mort,  survenue  en  1751,  son  fils  lui  succéda  et  travailla 
jusqu'en  1777.  Vers  1780,  la  fabrique  fut  acquise  par  M.  John  Rose. 


« 
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camaïeu  violet,  soit  en  couleurs  où  dominent  le  manganèse  et  un  jaune 
citrin.  Voici  quelques-unes  des  signatures  de  ces  pièces  : 

faut-il  voir  dans  les  lettres  du  second  rang  la  marque  du  directeur?        ^"^  \e& 

autres  signes  sont-ils  ceux  des  peintres?   Nous 
*^^^L^*  rignorons.  De  très-belles  œuvres  de  même  origine,      j^ 

j      l'une  à  bouquets  fins  comme  ceux  d'Aprey,  por- 
taient : 

Rorstrand  étendu  devint  bientôt  un  quartier  de  la  capitale,  et  af 
la  fabrique  prit  le  nom  de  celle-ci  ;  on  doit  croire  STOCKO 

que  ce  changement  de  nom  remonte  assez  haut;  A 

une  pièce  de  la  collection  Gasnault  porte  en  des-       Hakan  Arig 
sous:  1757. 

Au  Musée  de  Sèvres  un  bol  à  punch  est  signé  :  Stockholm^  i 'a^^  ^/, 
D.  P.  Une  inscription  ajoute  :  A  la  santé  de  toutes  les  belles  fiL  JMes! 
Le  décor  de  ce  bol  et  de  la  plupart  des  pièces  de  Stockholm.  est 

en  camaïeu  bleu  un  peu  pâle,  sur  émail  bleuté  relevé  parfois  de  ^:M  ^. 
sins  d'émail  blanc;  il  y  a  souvent  une  tendance  à  l'imitation  du  ^&jle 
rouennais. 

Une  jolie  jardinière  chantournée  ornée  de  sujets  d'i:»^  té- 
•;—  rieur,  la  Musique  et  la  Danse,  porte  les  signes  ci-coa*^«^î 

Fjîxètr    ^^^^  n'osons  affirmer  l'origine  de  cette  pièce,  mais  tm^^^ 
la  croyons  suédoise. 

Marieberg,  près  Stockholm.  —  Établie  en  1750  par  une  so^^i^^ 
patronnée  par  le  comte  Scheffer,  cette  fabrique  fit  concurren<?^^  ^ 
l'usine  royale,  et  lorsque  le  privilège  de  celle-ci  expira,  Eberb^*'^"' 
Erenreeich  obtint,  en  1759,  la  protection  souveraine.  La  beac^**^ 
des  produits  méritait  cet  encouragement.  Une  marque  fréquente 

U^.u/  ^..  celle  aux  trois  couronnes;  on  Tavuesui 

yJCTp        ""T^BIB  ^^  assiettes  armoriées  jayant  Tait  partie 

X       A\/^JLfj>      ^^  service  du  baron  de  Breteuil ,  am- 

jttp  '^  basisadeur  de  France  à  la  cour  de  Suède; 
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^ous  l'avons  retrouvée  modifiée  comme  ci-contre,  sur   un  plateau 
^  bord  quadrillé   chargé,    aux   intersections,  de  fleu-      u-ru/ 
l'eues  en   relief;  ce  genre  de  décor,  imité  de  Nieder     -r— — • 
k^iller,  est  presque  un  caractère  pour  distinguer  les  pro-  ^^ 

uits  de  Marieberg  ;  ainsi  des  potiches  réticulées  à  médaillons  peints 

de  fruits  et  de  fleurs,  et  ayant  une  rose  violette  pour 
T    ou  J^  bouton;  des  plats  à  bouquets,  à  bord  ajouré,  marqués 

seulement  M  ou  MB  réunis  en  monogramme,  n'ont 
isé  aucun  doute  pour  leur  attribution.  Le  premier  signe  existait 
s  un  vase  en  forme  de  mitre. 

^ous  attribuons  également  à  Marieberg  une  autre  marque  d'origine 
3L  Idique,  relevée  sur  des  pièces  réticulées  et  à  bouquets  polychromes  ; 

.    une  belle  soupière,  dont  le  couvercle  est  surmonté  de 

^^   ç  -  trois  roses  groupées,  nous  a  même  montré  la  valeur 

^"   *7^  -£-  de  ces  signes;  quatre  médaillons  à  encadrement  ro- 

caille,  réservés  dans  le  réseau  extérieur,  portaient 
i  armoirie  d'argent  à  trois  croissants  figurés  de  sable,  surmontée 
Lti  casque  à  lambrequins,  à  cimier  accoté  de  deux  autres  croissants; 
îessous  et  le  dedans  de  la  pièce  reproduisaient  la  marque  aux  trois 
►issants  avec  un  E.  Est-ce  l'initiale  d'Erenreeich  ? 
Un  grand  plat  décoré  en  camaïeu  bleu  de  guirlandes,  oiseaux  et  in- 
-tes  d'un  bon  dessin,  et  ayant  au  centre  un  gros  œillet  semblable  à 
VL-f  ^^'  ^^^  ^^  Moustiers,  nous  a  paru  d'origine  suédoise  ;  sa  mar- 
que est  MJJ. 
KcjNERSBERG.  —  Ce  uom  écrit  en  toutes  lettres  se  rencontre  sous  des 

plateaux  et  corbeilles  à  bouquets  où  le  manganèse, 
«JCtncrsoKCa»     le  bleu  pâle  et  le  jaune  dominent;  quelques  pièces 

sont  ornées  en  camaïeu  violet  ;  deux  de  celles-ci 
t^nt  un  écu  chargé  d'un  bœuf  (coll.  Paul  Gasnault  et  Ed.  Pascal). 

A  la  même  fabrique  semblent  appartenir  des  sur- 
^     -7-    \f/      touts,  des  assiettes  et  un  pot  à  décor  voisin,  mar- 
— ^  *^^     ques  comme  ci-contre. 

DANEMARK 

KiEL.  -—  La  manufacture  de  cette  ville  est  certes  l'une  des  plus  re- 
^sirquables  des  temps  modernes*  La  terre  y  est  mince,  bien  travaillée; 
*-^  formes  sont  choisies  et  rivales  de  celles  de  l'orfèvrerie  ;  quant  à  la 
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peinture,  elle  égale  en  pureté  les  ouvrages  de  Hôchst  et  dépasse  ccu>  4    ^^  ^ 
de  Strasbourg.  Une  grande  jatte  couverte,  en  forme  de  mitre,  avec  ^^     ^ 
globe  crucigère  pour  bouton,  est  l'un  des  plus  curieux  spécimens  de  la 
collection  Reynolds.  Sur  l'une  des  faces,  dans  un  encadrement  de  chi- 
corées jaunes  relevées  de  brun,  on  voit  un  Combat  de  cavalerie  exécuté 
avec  un  rare  talent  de  dessin  et  d'harmonie;  de  l'autre,  des  person- 
nages à  table  puisent  dans  une  mitre  semblable  la  liqueur  aimée  des 
gens  du  Nord  ;  des  raisins  et  un  citron  coupé  peints  sur  le  couvercle 
disent  assez  quelle  est  cette  liqueur.  Et  pour  que  rien  ne  manque  à 
l'intérêt  de  cette  œuvre,  on  lit  en  dessous  :  KieU  —  Buchwald^  direc- 
teur. —  Ahr  :  Leihamer  fedt.  D'autres  pièces  nous  ont  offert  ces  signa- 
tures abrégées  : 

La  première  marque  était  sous  un  jiot-pourri  orné  de  branches  en 
relief  émaillées  de  bleu  vif;  quelques  bouquets  du  même  bleu  semés 
sur  le  vase  indiquent  sans  doute  une  autre  main  que  celle  de  Leihamer. 
Le  sixième  signe  accompagnait  de  beaux  camaïeux  vert  vif  relevés  de 
noir  et  de  quelques  touches  d'or  mat. 


ITALIE 


Nous  l'avons  dit,  si  l'invention  des  majoliquesà  histoires  avait  placé 
l'Italie  à  la  tête  des  industries  européennes,  ses  faïences  modernes  fu- 
rent impuissantes  à  l'y  maintenir.  L'habileté  manuelle  existe  encore 
dans  ses  tourneurs  et  ses  peintres;  mais  l'invention  fait  défaut;  les  ef- 
forts tentés  pour  raviver  l'art  aboutissent  simplement  à  la  contrefaçon 
abâtardie  des  produits  du  seizième  siècle  ou  à  la  copie  des  vases  orien- 
taux ou  des  céramiques  françaises. 

Par  suite,  il  nous  a  paru  convenable  de  séparer  les  œuvres  ancien- 
nes et  modernes  bien  moins  en  prenant  la  date  absolue  de  leur  fabri- 
cation qu'en  distinguant  le  genre  de  leur  décor;  c'est  dans  cet  esprit 
que  sont  établies  les  descriptions  qui  vont  suivre. 
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TOSCANE 


jE^NE.  —  Cette  fabrique  n'avait  pu  perdre  entièrement  les  bonnes 
itions  de  l'art;  aussi  trouve-ton  encore  au  dix-huitième  siècle  des 
d€3:s^J<^âteurs  remarquables  luttant  contre  les  entraînements  de  la  mode, 
CC5  ^ont  Terenzio  Romano,  en  1727;  Bar.  Terense;  Bar.  Terclii  Ro- 
tràstMTkiy  ;  Ferdinando-Maria  Campani,  Senense,  1733;  Ferdinando  Cam- 
psiMTÊ^M  ^  1736-1744.  Le  chiffre,  composé  des  lettres  FG  relevé 
soui.^  un  plateau  à  trophées  en  grisaille,  lui  est  attribué.  L'as- 
siet.^^  du  Louvre  n*"  167  peut  être  donnée  à  Ferdinando-Maria 
Ca^r^cB^pani,  surnommé  le  Raphaël  de  la  majolique.  Quant  au 
pla.  t  T^""  168,  qui  est  signé  T.  M.  et  non  F.  M.,  nous  ne  le  croyons  pas  du 
irio:r3nL<3  maître;  l'initiale  du  nom  de  famille  d'un  artiste  n'eût  point 
nn£ix:mqiié  dans  sa  signature  à  cette  basse  époque. 

S-Ais  QuiRiGO.  —  Fondée  vers  1714  par  le  cardinal  Chigi,  cette  usine 

ava^î  t   j)our  but  de  faire  renaître  la  mode  des  anciennes  majoliqueset 

^^'^^^  i^clever  la  fabrication  languissante.  Piezzentili,  peintre  et  fondeur, 

i^t    ^.  j^pelé  pour  la  diriger,  et  il  fut  choisi  parce  qu'il  avait  pu  former 

soix   st.jle  par  une  longue  étude  des  vases  de  Fontana.  Après  sa  mort, 

^^^'^xini  Terchi,  artiste  romain  de  l'usine  de  Sienne,  le  remplaça  avec 

succi^^  ;  mais,  comme  le  cardinal  donnait  ses  majoliques  en  présent  et 

^  *vi^  livrait  point  au  commerce,  les  ouvrages  de  San  Quirigo  sont  à 

^*^^«  connus,  et  leur  influence  sur  le  goût  public  demeura  presque 

^Hfi.  Ferdinando-Maria  Campani  parait  aussi  avoir  travaillé  pour 

^     Cardinal  Chigi  avant  d'aller  à  Sienne.  On  peut  voir  au  Louvre  une 

^*^^^ue  à  sujet  biblique  :  Moïse  faisant  jaillir  l'eau  du  rocher,  qui  est 

^^gtiée  :  Bar.  Terchi  Romano  in  S.  Quirico: 

Monte  Llpo.  —  On  attribue  à  ce  centre  des  poteries  vernissées  en 
^T\  Vun  et  rehaussées  d'arabesques  et  de  fleurettes  en  jaune  imitant  un 

décor  doré.  Il  existe  dans  les  collections  des  théières,  des  tasses  et  go- 
belets, aussi  vernissés  en  brun  chaud  très-lustré  et  portant  des  bordures 
et  des  bouquets  chinois  en  or  brillant  rehaussé  de  traits  enlevés  à 
la  pointe.  Ces  charmantes  pièces  nous  paraissent  plus  parfaites  que 
celles  de  Monte  Lupo  et  leur  style  rappelle  les  plus  beaux  décors  orien- 
taux de  Milan;  nous  les  mentionnons  donc  ici  sous  toutes  réserves. 

Mais  si  nous  avons  vu  la  majolique  s'essayer  par  les  mains  de  Gio- 
vinale  Tereni,  vers  la  iin  du  seizième  siècle,  elle  continua  dans  le  siècle 

37 
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suivant  el  eut  quelques  fidèles  :  cilons  parmi  ceux-ci  Itafaello  Gin 
lamo^  qui  signait  en  i  635  une  tasse  ornée  de  trois  cavaliers,  classa 
aujourd'hui  au  Musée  de  South-Kensington  ;  puis  celui  qui  traça 
cette  longue  inscription  :  Adi  16  di  Aprile  1663  Diacinto  Monti  di  Mol 

TELUPO. 

BoRGO  San  Sepolcro.  —  Un  ouvrage  singulier  nous  révèle  l'existeni 
de  cette  usine  ;  c'est  une  lucerne  ou  lampe  à  pied  et  à  longue  tige  s»^ 
laquelle  se  meut  le  récipient  à  huile  ;  la  faïence  est  teintée  d'un  gt- 
violacé  sur  lequel  se  détachent  des  guirlandes  de  fleurs  et  des  dra] 
ries  en  couleurs  ;  la  monture  et  les  accessoires  sont  en  argent.  Soui 
pied  en  faïence  est  écrit  :  Citta  Borgo  S.  Sepolcro  —  a  6  febraio  i 
—  Mart.  Rolelus  fecit.  Ce  Rolet  est  un  Français,  qui  promenait  son  Jq. 

dustrie  et  que  nous  retrouverons  tout  à  l'heure  à  Urbino. 

MARCHES 

Faenza.  — Ce  centre  ancien  et  important  devait  naturellement  re^ 
l'un  des  derniers  à  l'œuvre;  on  trouve,  en  1616,  des  vases  de  pt 
macie  signés  :  Andréa  Pantaleo  pingit.  En  1639,  Francesco  Vie- 
était,  d'après  les  documents  écrits,  propriétaire  de  la  plus  imports^ 
fabrique  en  exercice  à  Faenza,  ce  qui  implique  qu'il  en  existait  i 
très  dont  les  produits  sont  à  trouver. 

DUCHÉ  D'URBIN 

Pesaro.  —  Après  avoir  vu  cette  ville  manifester  ses  tendances  a  mt^  *^s- 
tiques  par  des  peintures  du  plus  haut  style  el  des  décors  à  reflets    w"«é- 
talliques,  on  ne  s'attendrait  pas  à  la  retrouver,  au  dix-huitième  si&^^^K 
mitant  nos  plus  coquets  ouvrages.  Du  reste,  cette  transformation  im  ***^w^ 
probablement  pas  lieu  sans  lutte,  car  on  trouve  encore,  en  i  757  ^      *'^ 
vase  de  pharmacie  ayant  tous  les  caractères  des  anciennes  majolic}  «^^ 
et  portant  le  sujet  d'Adam  et  Eve  chassés  du  paradis.  Quel  ét^iit  l'an  l^w 
de  cette  protestation  contre  la  mode?  il  ne  s'est  fait  connaître  que    f^^ 
des  chiffres  encore  inexpliqués  :  ell  :  r.  P.  G.  P.  Deux  artistes  de  LiO^'» 
Filippo-Anlonio  Callegari  et  Antonio  Casali,  sont  les  principaux   p^^- 
moteurs  des  idées  nouvelles;  leur  double  signature  se  trouve  sous  d^^w 
soupières  simulant,  comme  forme  et  peintures,  de  riches  porcelaiiî^ 
de  Sèvres;  des  fonds  bleu  de  roi,  rehaussés  d'arabesques  d'or,  hisscvl 
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în  réserve  des  médailluns  où  sont  finement  exécutés,  en  émaux  doux 
ît  gras,  des  sujets,  des  paysages  et  des  fleure.  En  dessous  on  lit  :  Pe- 
mro.  —  Callegari  e  Casait.  —  Ottubre  1786.  Ces  rares      ^ 
spécimens  expliquent  ceux  de  date  généralement  antérieure    .^  ^^    ^^ 
marqués  seulement  ainsi  : 

Une  curieuse  assiette  de  la  collection  Fortnum  est  ornée  au  pourtour 
d'oiseaux  et  de  fleurs  en  reliefs  coloriés,  et  porte,  au  centre,  un  bou- 
quet composé  d'une  rose  et  de  myosotis  ;  en  dessous,  on  trouve  en  violet 
cette  même  marque  avec  la  date  de  1765  et  les  initiales  P.  P.  L*.,  qui 
indiquent  sans  doute  un  décorateur. 

Quelques  vases  à  bouquets  et  bordures  roses  brodées  de  dessins 
blancs  enlevés  rappellent  les  faïences  de  Niederviller  et  surtout  celles 
de  Vaucouleurs.  Le  nom  seul  :  pesaro  figurait,  avec  la  date  de  1771, 
sous  une  aiguière  fond  bleu  avec  médaillon  réservé  renfermant  un 
bouquet.  11  est  une  pièce  de  1784,  que  nous  avons  étudiée  chez  ma- 
dame Rouveyre  et  dont  le  sujet  historique  semblait  fort  intéressant  : 
une  Femme  assise,  couronnée  du  cercle  radié  et  ayant  à  ses  pieds  la 
tiare  de  Venise,  une  couronne  fermée  et  la  couronne  de  fer,  recevait  les 
hommages  d'un  homme  en  costume  civil  qui  lui  présentait  une  sorte 
de  temple  grec  ;  derrière  le  personnage  emblématique  un  soldat  tenait 
en  bride  un  cheval  richement  harnaché. 

Nous  ne  saurions  préciser  l'époque  à  laquelle  ont  commencé  les  tra- 
vaux de  Callegari  et  Casali  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'ils  avaient  des 
concurrents  ;  en  1757,  Giuseppe  Bertolucci,  d'Urbania,  vint  s'établir  à 
Pesaro,  et  six  ans  plus  tard,  en  1763,  Pietro  Lei,  peintre  deSassuolo, 
fut  appelé  à  prendre  la  direction  de  l'une  des  usines  en  exercice. 

Urbaniâ.  —  On  se  rappelle  (voy.  p.  308),  que  ce  nom  fut  donné  à 
Castel  Durante  par  le  pape  Urbain  VIII  lorsqu'il  obtint  la  tiare  ;  les 
majolistes  qui  nous  ont  laissé  dans  leurs  ouvrages  la  trace  de  ce  chan- 
gement de  nom  semblent  avoir  tenu  à  honneur  de  suivre  les  errements 
de  l'art  ancien,  et  de  chercher  à  maintenir  dans  le  public  le  goût  des 
majoliques  à  histoires  ;  l'un  représente  le  Triomphe  de  Flore,  et  signe  : 
Hippolito  RombaldoUi  pinse  in  Urbania.  Une  autre  pièce  porte  :Fattcr 
m  Urbania  nella  bottega  del  Signor  Pietro  Papi.  1667.  En  1693,  une 
plaque  à  paysage  est  signée  par  Giovanni  Peruzzi;  enfin  un  vase  de 
pharmacie  exécuté  en  1698  pour  un  établissement  religieux  offre  en- 
core un  sujet  :  Saint-Martin  partageant  son  manteau  pour  en  couvrir 
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un  pauvre.  Tels  étaient  les  derniers  potière  italiens  avec  l'aide  desquels 
Passeri  voulait  essayer  de  faire  renaître  les  anciennes  traditions.  Ten- 
tative inutile  et  insensée,  car  Tesprit  humain  ne  rétrograde  pas,  et  le 
torrent  des  idées  entraine  tout  ce  qui  résiste  à  son  cours.  Aussi  les 
usines  d'Urbania  n'eurent-elles  qu'une  existence  éphémère,  et  les  po- 
tiers ambitieux  d'avenir  durent-ils  se  transporter  ailleurs;  tel  fut  Giu- 
seppe  Berlolucci,  qui  quitta  Urbania  en  1757,  pour  s'établir  à  Pesaro^ 

Urbimo.  —  Ce  grand  centre  intellectuel  devait  lutter  vaillamme 
pour  défendre  les  principes  de  l'art  ;  aussi  avons-nous  vu  Jos.  Battis 
Boccione  chercher  encore  au  dix-septième  siècle  à  soutenir,  avec  1 
Patanazzi,  la  majolique  défaillante.  Mais  nul  ne  peut  arrêter  la  marc 
des  temps;  après  s'être  essayé  en  Toscane,  un  Français  vint  établir 
Urbino  même,  un  atelier  dans  le  goût  nouveau,  nous  en  avons 
preuve  dans  une  lucerne  du  Musée  de  Kensington,  semblable  à  ce:^ 
décrite  p.  578;  cette  pièce  porle  la  singulière  inscription  que  voi 
Fubrica  di  majolica  fina  di  momieur  Rolet^  in  Urbino,  a  28  apr^^He 
1773.  Amère  dérision!  ne  devait-il  pas  être  cruel  pour  les  Italie j^tk^s, 
qui  avaient  été  nos  instituteurs,  de  voir  ainsi  nos  produits  dégén&  iht^os 
s'introniser  chez  eux  en  excluant  les  grandes  formes  de  l'art? 

Au  surplus,  les  deux  lucernes  faites  par  Rolet  à  BorgoSan  Sepolcl:^  wo 
et  à  Urbino,  ne  sont  pas  les  seules  de  leur  espèce  ;  une  première  ^3ii 
date,  marquée  d'un  cœur  enflammé  suivi  de  la  lettre  R,  est  datée 
hino  1768.  Son  décor  est  un  semis  de  fleurs  polychromes.  Une  au 
peinte  en  bleu  dans  le  genre  de  Moustiers  porte  :  Fabrica  di  Majoi^-^^^ 
di  Urbino  gli  50  7*''''  1772.  Tous  ces  ouvrages  sont-ils  créés  par  1^ 
même  fabricant?  Alors  Rolet  n'aurait  pas  seulement  promené  sa  p 
sonnalité  ;  il  aurait  possédé  plusieurs  établissements  à  la  fois  :  cet 
d'Urbino  dès  1768;  celui  de  BorgoSan  Sepolchro  en  1771,  tout  ^£3*i 
conservant  le  premier. 

ÉTATS- PONTIFICAUX 

Deruta.  —  Et  comme  si  les  plus  anciens  centres  avaient  voulu 
courir  à  cette  transformation,  voici  Deruta,  la  ville  aux  reflets  nac 
aux  scènes  mythologiques,  qui  nous  offre,  en  1771,  un  plat  chantou 
d'une  pâte  bise,  décoré  d'un  fond  chamois  quadrillé  à  réserves  rcn 
mant  des  bouquets  en  bleu  grisâtre  ;  au  milieu,  dans  une  plus  grâiK 
réserve  circulaire  destinée  sans  doute  à  recevoir  le  pied  d'une  aiguiè 
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on    lit:!??!  fabrica  di  majolica  finu  di  Gregorio  Caselti  in  Deruta, 

curieuse  pièce  appartient  à  M.  Paul  Gasnault. 

A.GMOREA.  —  Gomment  cette  petite  localité  de  la  délégation  de  Vi- 

eut-elle  son  fourneau  presque  au  moment  où  la  majolique  ten- 

da^it,   a  disparaître?  C'est  là  un  de  ces  problèmes  fréquents  dans  l'his- 

loii:*^    des   industries  d'art.  Ici,  quelque  passagère  que  dût   être  la 

m^i^xz^ifestation,  elle  n'en  est  pas  moins  éclatante;  c'est  un  grand  plat 

coiiss^rvé  à  South-Kensington  et  couvert  du  sujet  de  la  Sainte  Famille, 

av^^c^    cette  inscription  :  Jo.  Silveslro.  d'Àg/lotrind  da  Deruta.  falt^in 

Bcx-^T^^iorea.  1691.  Ainsi  le  lieu  d'exécution,  l'origine  de  l'artiste  ne 

P^^-a^vent  faire  doute  ;  son  nom  seul  peut  paraître  singulier  de  contexture 

^t     X>^u  conforme  à  l'euphémisme  italien. 

DUCHÉS  DU  NORD 

ODÊNE. — Les  ducs  deFerrare,  dépossédés  par  le  pape  Clément  VIII, 
sfe  m^^îtirèrent  dans  cette  ville  en  1598,  et  en  firent  la  capitale  de  leurs 
Et^^l^s;  dès  lors  les  établissements  de  tous  genres  s'y  développèrent.  Nous 
n^  ^;^îvons  si  Modène  même  eut  une  fabrique  de  faïence,  mais  il  en  sortit 
dctî^    ^peintres  céramistes. 

^5-AssuoLO  près  Modène.  — C'est  en  1741  que  cette  usine  fut  élevée 
®*--»  ^^n  1754,  elle  obtint  un  privilège  spécial.  Pietro  Lei  de  Modène,  qui 
P^^^sj  plus  tard  à  Pesaro,  et  Ignace  Cavazzuti,  de  la  même  ville,  furent 

rincipaux  artistes.  Ce  dernier  travailla  ensuite  à  Venise  et  finit  par 

er  la  faïencerie  de  Lodi. 


dip^ 


VÉNÉTIE 

£NisE.  —  Nous  avons  dit  précédemment  que  cette  ville  avait  pro- 
t ,  du  seizième  au  dix-septième  siècle,  des  vases  d'une  remarquable 
*~^^^^ication,  décorés  de  vues  avec  fabriques,  et  dont  le  style  va  décli- 
*^  %  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  l'époque  moderne  ;  la  dégéné- 
^^^îi^nce  est  surtout  marquée  dans  les  plats  à  pourtour  orné  en  reliefs 
eusses  du  genre  des  cuivres  contemporains.  Les  marques  de  ces 
^  •'^Tîces  sont  celles  que  nous  avons  déjà  données  page  559,  et  qui  se 
%  perpétuées  du  seizième  au  dix-huitième  siècle. 
.  ^-^Ine  autre  marque  qui,  comme  le  grappin,  est  certainement  un  attri- 

^     national  et  non  point  une  signature  individuelle,  est  l'hameçon  en 
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forme  de  C  (page  340);  on  l'a  vu  en  1571  sous  une  assiette  peinte  d 


Salutation  angélique;  on  le  retrouve  en  1622  sous  une  pièce  du  Mu 

de  Berlin,  puis  en  1656  accompagnant  le  nom  de  L.  Dionigi  Marin 

Au  moment  où  elle  s'est  adonnée  à  la  fabrication  de  la  porcelai 

Venise  a  produit  des  faïences  très-flnes  à  décor  sinoïde  et  qu'il  est  tr 


difQcile  de  signaler  par  des  caractères  spéciaux,  sinon  la  présence  d  «in 
rouge  de  fer  vif  également  remarquable  dans  les  porcelaines. 

MuRANO.  —  En  1753,  le  Sénat  accorda  aux  frères  Giannandrea^         el 
Pietro  Bertolini  un  privilège  pour  l'établissement  d'une  faïencerie^  el 

leur  permit  d'ouvrir  une  boutique  à  Venise  pour  en  débiter  les  j^  tmt^o- 
duits.  Mais  la  fabrication  cessa  vers  1760,  et  la  concession  fut  anniB.  ^B-  ée 
par  un  décret  du  2  avril  1765. 

Este.  —  Celte  localité,  où  nous  trouverons  bientôt  une  usine  à  p- 
celaine  tendre,  s'est  livrée  à  la  fabrication  de  la  faïence  fine  ou  t^ 
de  pipe;  nous  avons  rencontré  un  magnifique  pot  à  eau  à  moulure: 
reliefs  imitant  l'orfèvrerie  et  à  vasque  en  forme  de  coquille  ;  Tensen^ 
était  des  plus  élégants;  la  pâte  et   la  couverte  ne  laissaient  rie: 
désirer.  En  dessous  le  nom  de  la  ville  ressortait  en  relief  dans 
cachet. 

Une  pièce  analogue  existe  dans  la  collection  Reynolds  à  Londres. 

Trévise.  —  On  attribue  généralement  à  œtte  ville  des  vaisselles 
émail  blanc  et  onctueux  décorées  de  rocailles  et  fleurs  dans  le  styl<3  -^^ 

Moustiers;  les  émaux,  bleu,  vert  olivâtre,  jaune  et  violet  font  pari 
relief;  quelques  pièces  à  bord  ajouré  ont  la  plus  grande  ann 
*  l\i  *    gie  avec  celles  de  Lodi.  Une  belle  écuelle  appartenant  à  M. 
docteur  Guérard,  et  qui  paraît  être  de  Trévise,  est  marque^ 

A  côté  de  ces  belles  fabrications,  il  en  existait  d'autres  fort  comii  ^  u- 
nes;  un  plat  à  graffiti,  du  plus  affreux  style,  portait  cette  inscripti.  -^^n 
circulaire  :  Fahrica  di  boccaleriu  alla  campana  in  Treviso.  VahiUf^  ^^o 

Petro  Storgato  Bragaldo  jo  figlio  fabricator.  Jouane  Giroto  Liber- al 

figlio  fecce.  Maltio  Schiavon  iyiciso  e  delinealor.  Anno  dni  cic  ic  cclx^^^^^- 
Cette  fabrique  de  poterie  à  la  Cloche  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  s'y  arrm^ — ^^^^ 
longtemps;  elle  prouve  seulement  que,  môme  en  1769,1a  producli       ^^3" 
des  graffiti  à  la  castellane  n'était  pas  confinée  à  la  Frata,  et  quV      ^  1^ 
avait  lieu  partout,  comme  en  plein  seizième  siècle, 

Bassâno.  — Cette  manufacture  étciblie  dès  le  seizième  siècle  a  cii:^-^- 
linué  ses  travaux  dans  la  période  moderne  par  les  soins  d'une  fami  ''^ 
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Tomaine  vouée  à  l'art  céramique,  et  qui  paraît  avoir  contribué  à  la 
prospérité  de  plusieui*s  localités  industrielles,  ce  sont  les  Terchi.  Bar- 
^olommeo  a  signé  quelques  pièces,  et  notamment  de 
charmantes  tasses  campanulées  ornées  de  paysages  Jj     J  CTO  il 
délicatement  peints  ;  sa  marque  est  la  suivante  :  >A^ 

^Antonio  a  mis  dans  la  même  forme  et  avec  les  mêmes     -n     ^/^^  q 
emblèmes,  son   nom    sous  une  assiette  du  Louvre 
^n®  599)  représentant  Lot  et  ses  filles  fuyant  les  flammes  de  Sodome. 
La  couronne  de  fer  placée  dans  ces  deux  marques  n'est  pas  l'attribut 
^j>écial  de  Bassano  ;  elle  figure  sur  des  majoliques  d'autre  origine. 

^ous  ne  pensons  pas  que  l'usine  de  Bassano  ait  travaillé  au  delà  du 
cl/jc-septième  siècle  ;  elle  pratiquait  encore  le  genre  des  anciennes  ma- 
/o/i^jues  et  ne  semble  pas  avoir  suivi  le  mouvement  qui  entraînait  l'I- 
iali^  vers  l'imitation  des  porcelaines  chinoises  ou  autres. 

JF^ourtant,  d'après  les  Notes  on  Venetian  Ceramics  de  M.  Drake,  les 
soBw^i-s  Manardi  auraient  élevé  à  Bassano  une  fabrique  de  faïence  vers 
1  7S8  ;  c'est  du  moins  ce  qui  ressort  d'une  pétition  adressée  au  sénat 
en  "i.  TSS  par  Giovanni-Antonio  Caffo  pour  réclamer  un  privilège  qui 
pei:*M:r^ît  d'écouler  les  marchandises  nombreuses  existant  en  magasin,  et 
de  c!ic>iivrir  les  frais  considérables  faits  pour  attacher  à  l'établissement 
a  es    o  uvriers  habiles. 

I-*ci  Sénat  refusa  en  se  référant  à  sa  proclamation  du  24  juillet  1728 
^^  "^  •»  dans  le  but  d'empêcher  l'exportation  du  numéraire  dans  le  Mi- 
*^ixaîs.  la  Romagne  et  à  Gênes,  pour  l'acquisition  de  la  faïence,  auto- 
^*^^^ît  la  création  d'usines  à  majolique. 

-EIï\  même  temps,  en  1753,  Jean-Marie  Salmazzo  établit  à  Bassano  une 

^  ^*~^nfacture  dans  le  but  de  rivaliser  avec  celle  des  Antonibon  aile 

^^"^"^^^  qui  alors  était  la  seule  importante  des  États  de  Venise.  Plus  tard 

^  *  *Tiazzo  se  plaignait  de  ce  que  les  Antonibon  excitaient  les  ouvriers 

^  ^^subordination  dans  les  fabriques  rivales,  les  accueillaient  lorsqu'ils 

^^ïît  été  chassés,  et  ruinaient  ainsi  leurs  concurrenls.  Mais  le  sénat 

*^^a  de  s'occuper  de  ces  querelles  particulières. 

'-^  NovE  près  Bassano.  —  Cette  fabrique  a  été  fondée  en  1728  par 

^  ^X'sinni-Battista  Antonibon,  et  le  18  avril  1732  le  sénat  lui  accorda  un 

^     ^  "v  i  lége  de  deux  ans  pour  la  vente  de  ses  marchandises  ;  pour  lui  per- 

^^tre  de  rentrer  dans  une  partie  des  frais  qu'il  avait  dû  faire  et  de 

V^>sfer  ses  dettes,  un  nouveau  privilège  de  dix  ans  lui  fut  octroyé  le 
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2  juin  1735.  En  1741,  rétablissement  était  dans  un  éLit  des  plus  pi 
spères  et  le  local  de  vente  ne  suffisant  plus  aux  besoins  du  commerce, 
fut  transféré  par  Pasqual  Ântonibon  dans  une  nouvelle  boutique  à  Y 
nise  et  garanti  par  un  acte  du  6  juillet  1741. 

En  1762,  Pasqual  s'associa  son  fils  Giovanni-Battista  et  commenfi 
la  fabrication  de  la  majolique  fine  et  de  la  terre  de  pipe  ;  il  éteni 
même  ses  produits  à  la  porcelaine  en  prenant,  le  6  février  1781, 
nouvel  associé,  le  signer  Parolini.  Ces  curieux  documents  sont  fourni  ^ 
par  sir  W.  R.  Drake  dans  ses  Notes  on  Venetian  Cer amies. 

Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle  Giovanni-Battista  a  produfi^  ^ 
une  pièce  portant  cette  marque  :  No"*.  G  :  B  :  A  :  B  :  qu'on  explique  ^ 
ainsi  :  Giovanni-Battista  Antonibon,  Bassano.  Un  surtout  de  table  daté 
du  mois  de  décembre  1 755  est  inscrit  :  Délia  fabrica  di  Gio-Balùta 
Antonibon  aile  Nove.  M.  Reynolds  possède  un  magnifique  vase  à  fond 
bleu  agatisé,  rehaussé  d'or  en  relief  avec  médaillons  réservés  renfer- 
mant de  fines  copies  de  tableaux  de  Le  Brun,  notamment  la  famille  de 
Darius;  à  la  base  de  la  pièce,  quatre  cartouches  répètent  cette  inscrip- 
tion :  Bracciano  aile  Nove.  Évidemment  une  œuvre  aussi  exception- 
nelle, et  qui  soutiendrait  la  comparaison  avec  les  plus  riches  concep- 
tions de  Sèvres,  doit  sortir  de  l'usine  où  se  fabriquaient  les  porcelaines  ; 
il  resterait  à  savoir  si  Bracciano  était  le  directeur  de  l'établissement  ou 
le  peintre.  M.  Chaffers  donne  l'inscription  :  /îx6*  Baroni  Nove  en  indi- 
quant que  Giovanni  Baroni  est  le  successeur  d'Ântonibon.  Nous  tenons 
la  première  indication  de  M.  Reynolds  lui-même.  Peut-être  le  nom  dn 
fabriquant  figure-t-il  sur  une  face  du  vase  et  celui  du  peintre  sur 
l'autre. 

On  a  produit  à  Nove  des  vaisselles  fort  remarquables.  Un  récipient 
en  forme  de  poisson  couché  était  d'une  merveilleuse  imitation  de  forme 
et  de  couleur;  un  citron  muni  de  ses  feuilles  servait  de  bouton  au  cou- 
vercle; quant  au  plat  de  support,  découpé  et  orné  de  rocailles  en  relief, 
il  offrait  au  centre  un  groupe  de  fruits,  feuillages  et  rocailles  de  la 
plus  belle  exécution.  Ce  plat  nous  a  servi  à  en  déterminer   un  autre 
de  la  collection  Gasnault;  on  y  retrouve  des  fruits  semblables  entourés 
d'une  bordure  bleue  copiée  de  Moustiers;  en  dessous  sont 
^'\ii        ^^^  lettres  qui  indiquent  d'autres  artistes  et  prouvent  Tîm- 
^  portance  de  la  fabrique. 

Chandiaxa.  —  Il  est  fort  difficile  de  préciser  la  date  des  ouvrajres 
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Mil"  Fel*  Cléri'  1747.  Faut-il  lire  :  Felice  Clerici  et  devons-nous 

trouver  là  un  des  membres  de  la  famille  qui  s'est  illustrée  en  Frair ^ce 

soit  à  Fontainebleau,  soit  à  Moustiers? 

Ce  nom  n'expliquerait-il  pas,  d'ailleurs,  les  initiales  suivantes  : 


4  ^  ^i/o 


qu'on  rencontre  fréquemment  sur  des  services  de  genre  chinois  p*^^ — ^'"^ 
rehaussés  d'or? 

Un  autre  artiste  qui  s'est  illustré  dans  l'imitation  orientale  est  I^ 
quale  Rubati;  son  plus  intéressant  ouvrage  figure  dans  la  collectî 
Paul  Gasnault;  ce  sont  deux  jardinières  semi-circulaires,  d'un  ém 
si  beau  qu'on  les  croiraiten  porcelaine;  les  bords  supérieurs  et  infériet/J 
sont  ornés  de  coquilles,  rinceaux  et  rocailles  en  relief,  rehaussés  d'ar 
tout  le  bandeau  nu  a  reçu,  en  bleu  rouge  et  or,  une  décoration  de  p/^ 
voines  et  fleurettes,  qui  le  dispute  en  beauté  aux  plus  riches  spécimens  * 
de  vieux  Delft.  En  dessous,  on  lit  : 

F.  ai  Pasquale  Rubati.  Mil\ 

-21  Une  assiette  du  Musée  de  Sèvres,  due  au  même  artiste, 

/^    /^      bien  que  les  couleurs  soient  un  peu  plus  pâles,  porte 
yf/-/  no  '  seulement  les  initiales  de  son  nom  : 

Milan  a  produit  des  œuvres  monumentales  de  la  plus  grande  per- 
fection et  d'une  audace  de  facture  surprenante  ;  telles  sont  deux  con- 
soles rocailles  appartenant  à  madame  Harel  :  la  tablette,  élégamment 
découpée  au  pourtour,  est  ornée  de  pendentifs  en  festons  dorés,  et 
peinte  de  paysages  avec  ruines  entourés  de  bouquets  et  rinceaux  ;  cette 
tablette  repose  sur  un  pied  contourné  et  à  chicorées,  brillantes  de  cou- 
leurs et  d'or,  qui  vient  s'insérer  entre  trois  branches  tournées  en  S  qui 
assurent  la  station  ;  tout  ce  merveilleux  travail  est  d'une  seule  pièce 
et  ne  peut  émaner  que  d'artistes  consommés. 

Madame  Achille  Jubinal  possède  de  splendides  assiettes,  copiées  lit- 
téralement sur  un  service  chinois  de  famille  verte;  seulement,  cer- 
taines réserves  de  la  bordure,  où  devraient  figurer  des  ornements, 
portent  en  or  une  inscription  turque  indiquant  que  œs  pièces  ont  été 
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a  trop  de  confiance.  —  Chi  sta  bene  quando  piove  è  ben  pazzo  $^    ^\ 
muove  :  Qui  se  trouve  bien  quand  il  pleut  serait  bien  fou  de  ch^^=^Tv- 
ger. 

Chose  assez  curieuse  le  caractère  sacré  de  l'auteur  étant  connu», 
plus  ancienne  et  la  plus  grande  pièce  sortie  de  ses  mains  est  une  co] 
amatoria  inscrite  de  ces  quatre  vers  :  Se  non  traggo  (Thesperia  i  pi 
d-oroj  Porto  pero  del  donatore  il  core^  Che  ricevuto  con  cordial  amo^ 
Si  dira  che  portai  un  gran  tesoro  —  Adi  24  Luglio  d  677  :  Si  je  n'ai 
tiré  d'Hcspérie  les  pommes  d'or,  je  porte  cependant  le  cœur  du  donate 
s'il  est  reçu  avec  un  cordial  amour,  on  dira  que  j'ai  contenu  un  gr^ 
Irésor.  Le  24  juillet  1677.  Ce  plat  de  0",48de  diamètre,  figure  au 
de  Limoges. 

Un  écrivain  qui  a  l'habitude  d'écorcher  les  noms  et  les  dates,  qui       ^ii 
Curtim  où  il  y  a  Cutius^  et  mardy  pour  marfty,  augmente  le  baga^  ^^e 
de  Pavie  en  y  classant  un  plat  à  graflîti  représentant  le  Baptême      ^c:3u 
Christ,  et  dont  il  indique  la  signature  comme  il  suit  :  Joannes  Yic^^^m- 
tins  Marcel his;  il  n'y  a  pas  cela,  mais  bien  :  Johanes  Vicentivs  MjL-     W- 
RELLVSy  ce  qui  est  un  nom  français  latinisé.  A  quel  pays  peut — -^z»n 
attribuer  cette  œuvre  de  dégénérescence?  Ce  n'est  certes  pas  à  Pavm  ^^; 
les  armoiries  sont  trop  mal  exprimées  pour  aider  à  l'étude  de  la  questîc:^  an, 
et  le  dessin  est  tellement  faible  qu'il  est  presque  sans  intérêt  de  sav^n^  «^ 
si  Jean-Vincent  Maurel  ou  Maurelle  travaillait  en  Italie,  en  Savoie  ^:i^« 
en  France. 

Le  même  auteur  avance  que,  depuis  1650,  les  Guargiroli  se  so:»^* 
succédé  dans  la  fabrication  des  faïences,  genre  Rouen  et  Marseille;       *' 
eût  été  curieux  de  préciser  ce  que  c'est  que  ce  genre  ;  cela  eût  seir^'' 
pour  la  détermination  des  ouvrages  français  du  dix-septième  sièol^- 
Quant  à  nous,  il  ne  nous  a  été  donné  d'étudier  nulle  part  les  potenî^^ 
décorées  en  couleur  de  la  fabrique  de  Pavie. 

LoDï.  —  Les  faïences  de  ce  lieu  ont  la  plus  grande  analogie  a^v'oc 
celles  de  Trévise,  attendu  que  les  mêmes  artistes  paraissent  avoir  l  ï"^' 
vaille  dans  les  deux  ateliers.  Ce  sont  généralement  des  services  à  h^^^' 
dures  ornementées  en  rouge  de  fer,  dans  le  style  de  l'Inde,  et  à  paysa^^ 
chinois  polychromes  en  émaux  très-fondus. 

*^  Il  a  passé  chez  M.  Osmont  une  pièce  sigr»*?^ 

^y^^   .       ^ .        Ferret,  à  Lodi  ;  une  autre  faïence  de  la  collecti  ^^" 

lodi  IJOH-       Reynolds  porte  : 
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onogramme  est  ici  défiguré,  nous  le  retrouvons  visible-  -^ 

nt  compose  des  lettre  ACM.  sur  un  autre  spécimen  appar-  1 0^ 

sint  au  même  amateur  :  i?VC# 


ÉTATS  DE  QÊNE8 

5 ATONE.  —  Nous  avons  cité  précédemment  les  artistes  de  cette  loca- 
qui  ont  peint  des  majoliques  à  histoire  jusqu'au  commencement 
dix-huitième  siècle  ;  nous  avons  dit  de  plus  que  c'est  de  Savone  ou 
Ibissola  que  sont  venus  les  Conrade  pour  essayer  d'établir  à  Nevers 
^enre  qui  périssait  en  Italie.  Il  nous  faut  toutefois  revenir  ici  sur  les 
ications  données  page  544.  Deux  principales  usines  existaient  à 
one  à  la  fln  du  dix-septième  siècle  :  celle  de  Girolamo  Salomoni  et 
le  de  Gian-Antonio  Guidobono ,  de  Castel  Nuovo,  qui  eut  pour  suc- 
seurs  ses  (ils  Bartolommeo  et  Domenico.  Les  faïences  que  distinguent 
armes  de  la  ville  peuvent  émaner  de  ces  fabriques  diverses  ;  on  ne 
Lt  donc  préciser  Torigine  exacte  qu'à  l'aide  des  monogrammes  joints 
fois  à  l'écu  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  abuser  de  l'interprétation  ; 
nous  admettons  volontiers  que  les  initiales  GS  accompagnant  les 
de  la  ville  soient  la  signature  de  Girolamo  Salomoni,  mais  lors- 
les  deux  mêmes  lettres  sont  sous  un  soleil,  ou  même  qu'un  S  seul 
>Knpagne  soit  le  soleil,  soit  des  écussons  difTérents  de  celui  de  Sa- 
e  ,  nous  ne  voyons  pas  de  raison  suffisante  pour  y  lire  le  nom  du 
^^e  potier.  Il  y  a  des  caractères  de  Jacture  qui  disent  plus  qu'un 
ïre.  Le  soleil  est  sur  des  faïences,  voisines  sans  doute  de  celles  de 
One,  mais  d'une  fabrication  particulière. 

I^ant  à  une  pièce  marquée  d'une  trompette  dont  le  fanion  porte  une 
i^,  ce  doit  être  un  produit  de  Turin.  Nous  ne  voyons  non  plus  au- 
e  raison  pour  donner  à  Savone  la  marque  au  faucon,  figurée  sur 
faïences  de  dates  très-diverses,  et  dont  quelques-unes  n'ont  rien  de 
^  mun  avec  la  facture  des  usines  génoises;  d'ailleurs  que  ferait  ici  la 
t-eF? 

Iiiant  au  nœud  de  Salomon,  sorte  d'étoile  à  six  branches  composée 
Icox  triangles  entre-croisés,  il  n'a  aucun  rapport  avec  l'étoile  régu- 
^  à  cinq  rayons  dont  on  a  voulu  gratifier  les  Salomoni. 
-^  chambre  des  Arts  de  Berlin  renferme  des  pièces  du  dix-huitième 
^1e  signées  :  kqotXino  Ratti^  Savona^  1720. 
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Mais,  comme  l'histoire  céramique  est  pleine  de  fails  singulier  ^^-^  gi 

contradictoires  en  apparence,  il  nous  reste  à  parler  d'artistes  frai ^iça/^ 

qui  auraient  porté  à  Savone  même  lej  style  antiitalien  pratiqué        <ians 
nos  usines  méridionales  ;  nous  voulons  dire  les  Borelly.  Il  y  a  peufc.— ^/^f, 
à  étudier  et  à  chercher  si  le  céramiste  le  plus  connu,  Jacques  Bor^^^//i, 
est  véritablement  Français  et  s'il  ne  descend  pas  d'une  famille  p«.r^i> 
sulaire. 

M.  le  marquis  d'Azeglio  possède  une  pièce  portant  cette  inscrip/A 


M.  A.  Borrelli  Inuent.  Pinx  :  A.  S,  1735.  -0 


^ 


Le  Borrelli  qui  écrivait  ainsi  son  nom,  et  qui  datait  de  i  735,  nouspa^^^^ 
raît  devoir  être  un  Italien,  père  de  Jacques;  lorsque,  plus  tard,  les  œu-^     ^ 
vres  de  celui-ci  apparaissent,  un  séjour  prolongé  dans  les  usines  de      ^i 
Marseille  et  Moustiers  lui  a  fait  prendre  les  usages  de  ces  contrées,  il 
signe  d'abord  Borrellij  avec  deux  r  et  l'y  long  italien ,  puis  Borellij^ 
enfin  une  pièce  porte  Jacques  Borrelly,  Savonne^  1779,  24  septembre. 
Beaucoup  d'autres  ouvrages  sont  simplement  signés  :  Jacques  Borelly. 
Ce  sont  surtout  des  plateaux  chantournés ,  des  écuelles  couvertes  et 
autres  pièces  moyennes,  à  bouquets  de  fleurs,  où,  à  part  le  vert  olive  du 
Midi,  les  tons  sont  un  peu  crus.  Voilà  donc  un  nom  qu'on  peut  inscrire 
à  volonté  à  l'Italie  ou  à  la  France. 


ROYAUME  DE  NAPLE8 


Capo  di  Monte.  —  Charles  III,  roi  de  Naples,  fit  élever  en  i  736,  une 
fabrique  de  porcelaine  à  Capo  di  Monte,  près  Naples,  et  Ton  y  fit,  par 
exception,  de  la  faïence,  ainsi  que  le  prouve  la  magnifique  pièce  que 
nous  allons  décrire  :  c'est  une  fontaine  de  sacristie,  composée  d'un 
saint-esprit  dominant  un  groupe  de  nuages  d'où  saillissent  trois  têtes  de 
chérubins  ;  à  la  base  des  nuages  se  rattache  une  vasque  en  forme  de 
coquille  à  reliefs  rocaille.  L'oiseau  saint  est  en  or  rehausse  de  bleu  et 
de  parties  brunies;  les  nuages  sont  d'argent  mat,  et  les  têtes  d'or; 
quant  à  la  vasque,  le  bleu  vif  et  l'or  y  dominent,  et  les  moulures  mates 
sont  relevées  de  feuillages  et  quadrillés  obtenus  au  brunissoir.  L'inté- 
rieur de  la  fontaine  est  émaillé  en  vert  ;  derrière,  on  aperçoit  la  le 
rouge  émaillée  par  places  ;  sur  deux  angles,  où  la 
couverte  est  assez  pure,  on  a  tracé  ceci  :  Capo  di  Mo 

*  auprès  de  l'N  couronné.  Mo^. 
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outre  un  Bernardino  ilGiovino,  né  en  1727,  qui  peignait  des  sc«5?-   -^^ 
pastorales  et  d'histoire  ;  puis  un  Gentile  Carminé,  auteur  de  sujets        ^' 
crés  qui,  né  en  1678,  mourut  en  1763.  Enfin  Gentile  Giacomo  il  V^^     j,i 
chioj  mort  en  1713,  et  Giacomo  il  Giovine,  né  en  1717,  ^voà\x\s\re^^^^>^^ 
aussi  des  scènes  champêtres  et  des  chasses.  Auquel  d'entre  eux  altr^ 
huer  des  pièces  simplement  signées  Gentili  P  ?  4  4^ 

C'est  sans  doute  de  Técole  des  Grue  qu'est  sorti  l'auteur  d'une  pla^^^  * 
que  oiTrant  des  Ruines  dans  un  paysage,  et  une  Bergère  filant  près  de 
sa  vache  et  de  ses  moutons  ;  dans  un  an- 
gle du  terrain  on  lisait  :  JLVC  'Ant.  Cicuiicû  P. 
Luca  Antonio  Giannico  est  un  nom  encore  j^jl? 
inédit. 

Il  existe  dans  le  Musée  de  Berlin  une  plaque  décorée  du  Baptême  du 
Christ  et  signée  :  G.  Rocco  di  Castellij  1732;  la  forme  :  di  Castelli 
semble  établir  qu'il  faut  bien  donner  à  l'usine  le  nom  de  cet  artiste. 

Une  autre  pièce  du  même  musée  porte  :  Malh.  Roselli  fec.  C'est 
encore  un  nom  nouveau.  Il  en  est  de  même  d'un  Liborius  Grue^  dont  la 
signature  existe  au  Musée  de  South-Kensington  sous  un  bol  couvert  dé- 
coré de  figures  d'après  Annibal  Carrache.  Seulement  on  peut  se  de- 
mander si  c'est  Liborio  Seniorc,  qui  peignait  médiocrement  au  dix- 
septième  siècle,  ou  Liborio,  fils  de  Carlantonio,  qui  travaillait  avec 
son  frère  Aurelio  à  Atri,  et  qui  s'établit  ensuite  à  Teramo. 

SICILE 

Palerme.  —  M.  Davillier  a  relevé  cette  inscription  :  Fatto  in  Pa- 
lermo,  1606,  sur  des  albarelli  d'assez  bon  style,  rappelant  le  faire  de 
Castel  Durante.  C'est  sans  doute  le  produit  ultime  de  ces  usines  sici- 
liennes du  seizième  siècle  dont  l'existence  ne  fait  doute  pour  personne, 
bienqu'on  n'ait  pu  encore  déterminer  aucune  œuvre  ancienne  authen- 
tique. 

8ARDAIGNE 

On  a  vu,  page  348,  quelles  avaient  été  les  fabrications  intéres- 
santes de  la  ville  de  Turin  du  seizième  au  dix-septième  siècle,  fabri- 
cations marquées  des  armoiries  du  souverain  ou  du  témoignage  de 
sa  protection.  Mais,  en  dehoi*s  de  l'usine  patronnée  il  y  en  a  eu  d'au- 
tres :  nous  avons  parlé  déjà  de  celle  de  la  Forest;  en  voici  une  dont 
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rexistence  nous  a  été  révélée  par  la  collection  de  M.  le  comte  de  Lies- 
ville.  Établie  dans  la  vallée  de  Maurienne,  elle  en  porte  le  nom  :  ses 
ouvrages,  nombreux  peut-être,  sont  confondus  chez  les  amateurs  parmi 
les  faïences  nivernaises  qu'ils  imitent  avec  une  incroyable  exactitude. 
Les  pièces  de  M.  de  Liesville  sont  des  gourdes  de  chasse  un  peu  aplaties 
à  deux  passants  soutenus  par  des  têtes  de  béliers,  et  décorées  de  mé- 
daillons de  paysages  entourés  de  grandes  feuilles,  souvent  d'un  vert 
vif.  Il  suffit  toutefois  d'avoir  vu  l'un  des  produits  de  la  Maurienne  pour 
les  distinguer  du  vrai  Nevers. 

C'est  sans  nul  doute  à  cet  établissement  qu'il 
faut  restituer  le  petit  plat  à  décor  bleu  et  signé     jçoill^ÙOJly 
Jean  Gony,  nom  dont  l'origine  savoyarde  nous  ^ 

avait  frappé  dès  l'abord. 

On  rencontre  d'intéressantes  pièces  évidemment  italiennes  dont  le 
style  particulier  ou  les  monogrammes  déroutent  le  clas-       if  %/ê 
sifisateur;  une  coupe  à  pied,  chargée  de  fruits  en  relief,   i  g-v    /^ 
datée  de  1634,  nous  a  offert  ces  chiffres  :  v^'-tV-   VA . 

se  lisait  dans  une  cuve  circulaire  décorée  in- 
-^*-^-*-'  *-*^*  -rLU  •      térieurement  de  bouquets,  style  Moustiers,  et 
de  poissons  nageant  au  fond,  et  au  dehors  d'arabesques,  genre  Rouen, 
en  émaux  polychromes  tiès-doux. 

-o.  o.   17o0.     Vases  couverts  à  oves  en  relief  et  anses  torses;  dé- 
oor  polychrome  à  médaillons  rocaille  avec  guirlandes  de  fleurs. 

Couzukaou  Couzaka.  Ce  nom  singulier  était  tracé  très-cursivement 
^u-dessous  d'une  fleur  de  lis  allongée,  peinte  en  rouge  de  fer  vif.  La 
Joièce  qui  portait  ces  marques  figurait  à  la  vente  de  San  Donato;  c'était 
Vine  grande  fontaine  composée  d'un  groupe  mythologique  :  une  Néréide, 
xin  Triton  et  un  Amour  accompagné  d'un  dauphin.  La  vasque  était  une 
grande  coquille  à  bord  déchiré,  bleu,  rose,  lilas,  et  dans  les  côtes  ren- 
trantes rampaient  des  guirlandes  de  fleurs  où  figurait  un  convolvulus 
caractéristique  du  même  rouge  vif  que  la  fleur  de  lis. 

Où  celte  pièce  importante  avait-elle  été  composée?  est-ce  à  Capo  di 
^fonte dont  nous  décrivons  une  autre  œuvre  de  premier  ordre?  Est-ce 
danslaLombardie?  Quant  au  nom,  sa  forme  n*est  nullement  italienne, 
et  nous  serions  tenlé  d'y  voir  un  sobriquet  ;  un  artiste  russe  peut-être 
serait  venu  travailler  là,  et  on  l'aurait  qualifié  de  Cosaque  dans  le  jargon 
de  l'atelier. 

58 
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TT  TT       Plats  et  assiettes,  genre  Je  Milan,  chrysanthémo-paîonien 


F.ç  r 


Services  peut-être  de  môme  provenance,  style  de  la      ^^t^- 
mille  rose. 

Assiette  en  belle  faïence,  à  décor  sino-français  en  bleu,  jaui^ 
Q    et  vert  pâle.  ^^ 

Vase  bursaire  à  couvercle,  portant  en  relief  des  liges  ^^ 
L  fleuries,  coloriées  au  naturel. 

/.   6r.  S%     Grandes  gourdes  à  fond  jaune  citron,  chargées  de  bran- 
ches fleuries  en  relief,  coloriées  au  naturel. 
-^  Pièces  à  découpures  et  reliefs  rappelant  Porfévre- 

L  ylwEJL  rie;  décor  polychrome  où  dominent  un  vert  vif  cha- 
toyant et  un  rouge  d'or  intense.  Ces  couleurs  et  le 
style  des  sujets  indiquent  une  fabrication  ilalienne. 

•p    rL^         Vases  de  spezeria  fond  bleu  à  arabesques  et  trophées 
1 63  â      bruns,  médaillons  armoriés. 

P  "R     (VP     ^^''^îc®  ^^  \i^^  faïence  décorée  en  camaïeu  violet, 
•      •    -3  de  bo„,„eU,  oi.a„x  et  io^Ces. 

Coupe  à  décor  chinois,  l'extérieur  chysanlhémo,  l'intérieur 
^  "    rose,  entourant  des  personnages  Watteau  dansant.  Rehauts  d'or. 

.  éj  ft  ij^^        Théière  de  forme  rocaille  à  reliefs;  décor  de  bouquets 
^  ^        de  tulipes,  en  bleu  rehaussé  d'or. 

\XA  Cache-pois  anses  à  mascarons;  décor  bleu,  ornements  et 

JDjAl      bouquets  espacés. 

Nous  replaçons  ici  une  marque  composée  d'un  oiseau  couronné  sous 
lequel  est  la  lettre  F  ;  cet  oiseau,  si  cursif  qu'il  soit,  %ju 

est  toujours  caractérisé  par  une  queue  fourchue  : 
c'est  donc  un  milan.  Faut-il  induire  de  là  que  les 
pièces  ainsi  marquées  proviendraient  de  Milan? 
faut-il  au  contraire  reconnaître  dans  IT  l'initiale 
du  nom  de  l'usine?  L'une  des  ballate  que  nous  avons  vues  portait  un 


'^ç^^ 
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lavalier  en  costume  Louis  XIII  ;  une  autre  des  Paysans  dansants,  en 
ostume  moderne;  l'ornementation  était  d'ailleurs  d'une  désespérante 
auvreté. 

Faudrait-il,  au  contraire,  rapprochant  ces  indications  de  ce  que  nous 
vons  dit  p.  129,  chercher  dans  ces  signes  le  nom  de  Félix  Faucon? 
ilors  le  dessin  de  Louis  XIÏÏ  ne  se  comprendrait  plus.  M.  Chaflers  et 
[uelques  autres  auteurs,  se  fondant  sur  une  certaine  conformité  de  style 
it  d'exécution ,  donnent  cette  marque  à  Savone ,  le  refuge  de  toutes 
es  faïences  non  déterminées  des  deux  derniers  siècles. 

Citons  encore  parmi  les  singularités  un  pot  à  surprise  ayant  au  fond 
m  cœur  entouré  de  rayons,  et  cette  double  devise  :  Mate^  furbe. 
îst-ce  une  allusion  au  cœur  même,  fou  et  trompeur,  ou  à  la  pièce  ? 

M-  le  marquis  d'Azeglio  possédait  un  beau  vase  couvert  à  piédouche 
t  anses  torses  dont  les  sujets  ont  un  intérêt  d'histoire  ;  dans  un  grand 
lédaillon  est  un  pape  qui  encense  la  sainte  Vierge  entourée  d'une 
>uronne  d'étoiles  et  toute  rayonnante  ;  on  lit  au-dessus  et  au-dessous  : 

LEMENS  XI  VjRG.  SINE  LABE  CONCEPTJS  FESTUM  CELEBRANDUM  EDICIT. NeC 

>us  INSTAR  soLA  REGNAT  ILLUSTRATQUE.  Sur  l'autrc  facc,  uu  homme 
îrse  l'huile  sur  la  flamme  d'un  autel  ;  l'inscription  dit  :  Clemens  XI 

>NTIFEX  GREATUR  OLEM  SUPER  LAPIDEH  RECTUM.    Cette  piècC  CSt   doUC 

3iiimémorative  de  la  fête  de  l'Immaculée-Conception  fondée  par  Clé- 
lent  Albani,  pape  de  1709  à  1721. 

Voici  une  autre  pièce  religieuse  ;  sur  un  plat  brun  coloré  par  un 
>uetlé  de  manganèse  on  a  enlevé  à  la  pointe  une  jolie  frise  arabesque 
uî  ressort  en  blanc.  Au  centre,  un  médaillon  réservé  porte  l'aigle 
ployée  avec  la  couronne  de  fer;  en  dessous  on  lit  : 

S.  AGNIESA.=GAT«\ 
ONOFRI.  1751. 

Nous  mentionnons  ici  sous  toute  réserve  de  grands  plats  à  bordures 
îhargés  de  fruits  et  d'animaux,  chiens,  chats,  etc.  Au  centre  sont  des 
.rotesques,  nous  ne  dirons  pas  dans  le  genre  de  Callot,  mais  plutôt 
mités  de  ce  qu'on  voit  sur  les  porcelaines  napolitaines.  La  signature 
•D.L.F.p"'  a  été  indiquée  comme  signifiant  :  De  la  Fontaine  pinxit. 
[l'estlà  un  nom  français  que  nous  serions  étonné  de  trouver  en  Italie^ 
et,  d'un  autre  côte,  nous  ne  connaissons  aucune  fabrique  française  qui 
ait  peint  dans  ce  style  et  avec  ces  émaux  nombreux^  mais  pâles  et  lavés* 


ESPAGNE  ET  PORTUGAL 


On  a  VU,  pages  198  et  suivantes,  à  quelle  époque  reculée  remonla'il 
Torigine  de  la  céramique  espagnole,  et  comment,  du  douzième  siècle 
à  répoque  actuelle,  les  œuvres  dorées  des  Arabes  et  des  Maures  s'é- 
taient transformées  sous  l'influence  chrétienne. 

Mais  ce  genre  de  faïence  n'est  pas  le  seul  qui  ait  été  fabriqué  dans 
la  péninsule  ibérique  ;  on  pourrait  même  considérer  les  ouvrages  à 
reflets  métalliques  comme  destinés  au  commerce  d'exportation,  tandis 
que  les  poteries  émaillécs  rehaussées  de  couleurs  servaient  à  la  consom- 
mation locale.  Malheureusement,  les  renseignements  précis  manquent 
sur  le  style  spécial  à  chaque  centre,  et  nous  devons  nous  borner  à  re- 
produire les  rares  indications  puisées  dans  les  voyageurs  modernes  ; 
pour  faciliter  les  recherches,  nous  les  classons  par  ordre  alphabé- 
tique. 

Alcora,  près  Valence.  —  Dans  son  Voyage  (TEspagne^  de  Laborde 
signale  cette  fabrique  comme  la  plus  importante  de  la  province,  et  il 
annonce  qu'elle  appartient  à  la  famille  d'Aranda.  Un  mémoire  publié 
par  D.  Calvet  semble  contredire  ces  énonciaiions;  il  place  la  fabrique 
du  duc  d'Aranda  à  Dénia ,  ville  du  royaume  de  Valence ,  située  à  ^^ 
18  lieues  sud-est  de  cette  capitale.  Mais  les  monuments  viennent  ici^.^-^^  ^ 
donner  raison   à  de   Laborde;  une  précieuse  coupe  appartenant  xl^ 
M.  Charles  Davillier  et  représentant  la  Famille  de  Darius,  d'après  Le— :-- 
brun,  porte  en  dessous  cette  inscription  :  ALCORA  ESPANA.  Soliva 
Or  l'artiste  est  un  de  ceux  qui,  formés  à  l'école  de  Moustiers,  ont  pra 
tiqué  alternativement  en  France  et  en  Espagne.  Beaucoup  de  pièce 
d'Alcora  doivent  donc  être  retirées  des  collections  purement  françai 
où  elles  figurent  à  tort  ;  seulement  leur  détermination  est  chose  trè 
délicate. 

Il  est  à  croire,  d'ailleurs,  que  la  poterie  distinguée  faite  sous  l'insp 
ration  française  n'est  pas  la  seule  qui  soit  sortie  d'Alcora  ;  nous  avo 
vu  un  vase  à  deux  anses,  de  forme  arabe  rappelant  les  alcarazas  et  d 
coré,  sur  émail  lisse  et  blanc,  d'oiseaux  et  de  fleurs  grossièremenr*: 
peints,  qu'on  assurait  être  de  cette  fabrique. 

Un  autre,  plus  commun  encore,  marqué  CO,  semblait 
mùme origine;  enfin  un  plateau  lobé,  de  la  collection  d 
docteur  Guérard,  et  rappelant  encore  les  traditions  de  la  Renaissan 
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tance  et  une  longue  durée.  Nous  avons  rencontré  des  faïences  ayant  une 
grande  analogie  de  fabrication  et  de  style  avec  celles  de  Savone  ;  seule- 
ment, le  brun  et  le  jaune  orangé  étaient  les  couleurs  dominantes  de  la 
j         décoration,  composée  de  figures  d'assez  bon  style,  de  guirlandes 
'^    de  fleurs  et  de  ruines  ;  la  lettre  S  surmontant  une  étoile  à  cinq 
branches  formait  la  marque.  Quelques  personnes  ont  voulu 
voir,  dans  ces  deux  signes,  la  preuve  d'une  origine  italienne,  TS  signi- 
fiant Salomoni,  et  Tétoile  figurant  le  nœud  de  Salomon  ;  nous  avons  déjà 
expliqué,  page  345,  que  le  nœud  de  Salomon,  signe  cabalistique,  se 
compose  de  deux  triangles  superposés;  d'ailleurs  Salomoni  travaillait 
à  une  époque  antérieure  à  celle  indiquée  par  la  décoration  des  pièces 
andalouses.  Un  beau  casque,  de  la  collection  Patrice  Salin,  ornementé 
en  bleu  dans  le  genre  de  Moustiers,  reproduit  la  même  marque 
^   avec  un  sigle  d'artiste.  Les  monuments  exposés  en   1865  par 

I     M.  Ârosa  et  peints  de  la  Danse  du  fandango,  de  Taureaux  conduits 
à  la  course,  des  Armoiries  de  la  cathédrale  de  Séville,  de  la  Vue 
de  la  tour  de  l'Or,  bien  que  d'une  époque  moins  ancienne  et  d'une 
facture  lâchée  qu'explique  la  grande  proportion  des  pièces,  se  ratta- 
chaient parfaitement  aux  ouvrages  décrits  plus  haut. 

Talavera  de  la  Reyna,  dans  la  Nouvelle-Castille.  — Alexandre  Bron- 
gniart  cite  cet  établissement,  renommé  dès  le  seizième  siècle,  comme 
le  vrai  centre  de  la  fabrication  des  terres  émaillées  ;  en  efiet,  on  dit  en 
Espagne  du  Talavera  pour  signifier  de  la  faïence,  comme  on  dit  du 
Delft  en  Hollande  et  en  Angleterre. 

L'émail  du  Talavera  est  blanc  et  bien  glacé  ;  il  est  sorti  de  cette  fa- 
brique des  pièces  fort  remarquables  de  forme  et  de  décor;  nous  avons 
vu  un  grand  vase  d'apparat  à  anse  contournée  et  ouverture  garnie  d'une 
natte  en  relief;  sur  le  corps  ovoïde  des  moulures  en  torsade  délimitent 
une  zone  médiane  peinte  de  paysages  isolés,  groupes  de  rocailles  et  bou- 
quets de  fleurs  ;  vers  le  haut,  des  têtes  en  relief  rattachées  par  des  dra- 
peries supportent  des  petits  vases;  à  la  base,  au-dessus  du  piédouche, 
des  godrons  en  S  rappellent  la  disposition  de  certaines  pièces  italiennes 
de  la  décadence.  Tout  cela  ornementé  en  tons  doux,  bien  glaces,  a  un 
aspect  fort  distingué. 

Un  vase  égal  en  mérite  fait  partie  de  l'inU^ressante  collection  de 
M.  le  comte  de  Liesville;  nous  ne  le  décrirons  pas,  la  gravure  qui 
le  reproduit  pouvant  donner  l'idée  la  plus  exacte  de  son  style  et  de 
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sa  perfection.  Ces  grandes  pièces  nous  paraissent  avoir  été  faites  dans 
le  dix-septième  siècle.  Des  vaisselles  d'une  date  postérieure  se  recom- 
mandent encore  par  leur  émail  pur,  leurs  formes  recherchées  et  un 
décor  de  fleurages  dont  la  douce  harmonie  rappelle  les  œuvres  poly- 
chromes de  Houstiers,  à  bouquets  et  guirlandes.  Serait-ce  là  aussi  qu'on 
aurait  fait  la  cloche  de  couvent  de  la  collection  Àrosa,  où  la  légende  : 
Saint  François  y  priez  pmir  nousl  1769,  surmonte  la  vue  d'un  village 
avec  ses  églises  et  ses  tours? Les  anciens  écrivains  parlent  d'une  poterie 
verte  et  blanche  spéciale  à  cette  fabrique  ;  nous  avons  vu  un  beau  plat, 
de  style  presque  mauresque,  où  ces  couleurs  mises  en  engobe  formaient 
une  riche  composition  relevée  de  graffiti  et  de  cha tirons  de  manganèse. 

ToRTOSA,  en  Catalogne.  — De  Laborde,  généralement  sévère  pour  les 
industries  espagnoles,  dit  qu'il  existe  à  Tortosa  deux  manufactures 
dont  les  pièces  sont  très-communes.  Les  ouvrages  de  ce  centre  nous  sont 
inconnus. 

Triana,  faubourg  de  Séville,  en  Andalousie.  —  Plusieurs  fabriques 
ont  fleuri  en  ce  lieu,  les  unes  destinées  à  la  production  des  épis  dont, 
depuis  l'époque  arabe,  on  couronne  les  édifices,  les  autres  spécialisées 
au  façonnage  des  azulejos  de  revêtement. 

Valence.  —  Cette  capitale  a  été,  de  tous  temps,  renommée  pour  ses 
azulejos,  fabriqués  avec  l'argile  de  Quarte,  vernissés  avec  soin,  et  sou- 
vent décorés  de  scènes  importantes  peintes  sur  un  grand  nombre  de 
carreaux  ou  rrialans  réunis.  Les  monuments  et  les  palais  de  l'Espagne 
offrent  de  fréquentes  applications  de  ce  genre  de  décor,  qui  s'est  con- 
tinué jusqu'à  l'époque  actuelle,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  deux 
tableaux  exposés  à  Sèvres.  L'un  représente  la  Reddition  de  Valence  par 
les  Sarrasins  et  porte  cette  légende  :  Dia  2  de  octubre  del  ano  1239. 
Conguistade  la  ciutad  de  Valencia.  Entregan  los  Sarracenos  las  llaves 
al  rey  D.  Jaime.  L'autre  figure  une  réunion  de  dames  parées  et  d'offi- 
ciers en  grand  uniforme,  avec  cette  seule  indication  :  De  la  Realfabrica 
de  Azulejos  de  Valencia.  Ano  4836. 

On  comprendra  l'importance  qu'on  attachait  en  Espagne  à  la  déco- 
ration céramique  par  ce  seul  fait  :  on  attribue  à  Pablo  Cespedes,  bon 
peintre  et  excellent  poète,  auteur  d'un  poëme  didactique  sur  la  pein- 
ture, le  tableau  sur  faïence  qui  couvre  une  paroi  de  la  chapelle  où  se 
voit  le  tombeau  du  cardinal  Ximénès  dans  l'église  de  Saint-lldephonse, 
à  Âlcala  de  Henarès. 
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En  1788,  Gournay  mentionnait  à  Valence  trois  fabriques  de  carrei 
dirigées  par  Casanova,  Cola  et  Disdier  ;  le  nom  de  ce  dernier  seml 
rait  indiquer  une  origine  française.  Lors  du  voyage  de  de  I^borde,  ti 
fourneaux  à  azulejos  étaient  encore  en  activité  dans  la  ville. 

ViiLA  FELiciiE,  en  Aragon.  —  Le  même  voyageur,  en  énonçant  q^^j^^ji 
existe  une  manufacture  de  faïence  dans  ce  lieu,  ajoute  que  les  prodx_^  j- 
en  sont  fort  communs. 

Est-ce  là  tout  ce  que  les  écrivains  enseignent  sur  l'Espagne?  2^^::^n 
certes  ;  nous  avons  parlé  ailleurs  de  ces  plats  à  Matamores  dont  le  pj 
totype  curieux  a  été  rapporté  par  madame  Furtado  ;  le  genre  s'est 
pétué  dans  la  péninsule  et  semble  même  avoir  pénétré  dans  les  Paj 
Bas  avec  les  gouverneurs  espagnols.  Mais  il  y  a  plus;  les  villes  me 
tionnées  dans  Marineo  Siculo  et  les  autres  historiens  anciens  nW 
certes  pas  renoncé  tout  d'un  coup  à  une  industrie  qui  leur  avait  pi 
curé  honneur  et  profit  :  il  doit  donc  exister  des  faïences  de  Biar,  Tra] 
guera,  Paterna,  Àlaquaz,  Monçada,  Quarte,  Carère,  Villalonga,  deBa^ 
cclone,  Murcie,  Morviedro  et  Tolède,  renommées  dès  le  seizième  siècle 
de  Jaën  et  de  Teruel  ;  espérons  donc  qu'un  chercheur  savant,  vei 
dans  la  connaissance  des  mœurs  et  de  la  langue  du  pays,  éclairera 
questions  intéressantes.  Nous  l'avons  dit  déjà,  le  travail  de  M.  Charles  f' 
Davillier  sur  les  ouvrages  dorés  le  désigne  naturellement  pour  cette 
conde  entreprise,  complément  naturel  de  la  première. 

PORTUGAL 

Ce  pays  est  en  quelque  sorte  le  nouveau  monde  de  la  céramique, 
ce  n'est  que  depuis  le  voyage  de  M.  Natalis  Bondot  et  la  grande  Ex 
sition  universelle  de  1867,  qu'on  a  pu  apprécier  le  mérite  et  l'éteud 
des  travaux  des  Portugais  dans  l'art  de  tei*re.  Ont-ils  été  chez  eux  les  it 
venteurs  d'une  fabrication  que  toutes  les  nations  éclairées  inauguraie 
en  même  temps  ?  les  majoliques  italiennes  leur  ont-elles  servi  de 
dèles  ?  ou  plutôt  les  Arabes  et  les  Maures  n'auraient-ils  pas  été  le 
premiers  instituteurs?  Ces  questions  seront  bientôt  résolues,  aujo 
d'hui  que  la  curiosité  est  éveillée  parmi  les  amateurs  portugais. 

Pour  ce  qui  touche  l'époque  moderne ,  on  peut  dire  que  tous 
genres  ont  été  heureusement  imités  et  qu'il  est  fort  difficile  de  disl  '^ 

guer  des  types  normands  ou  provençaux  les  fabrications  analogues  s-^-^^^'*' 
lies  du  Portugal. 


les 
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is  avant  tout,  parlons  des  azulejos  qui,  dans  cette  partie  de  la 
suie,  ont  été  traités  avec  non  moins  de  succès  qu'en  Espagne. 
850,  le  Magasin  jntloresqw  signalait  l'emploi  général  de  cette 
ition  dans  les  édifices  publics  et  les  maisons  particulières  qui, 
s,  sont  recouvertes  de  carreaux  émaillés  de  la  base  jusqu'au  toit; 
présentent  des  chasses,  des  sujets  sacrés  ou  historiques,  des 
ges,  des  vases  remplis  de  fleurs,  des  arabesques,  etc.  Les  princi- 
faits  de  la  révolution  de  1640,  qui  enleva  le  Portugal  à  l'Espagne, 
Igurés  en  tableaux  céramiques  dans  l'hôtel  du  comte  d'Âlmada 
io  ;  c'est  là  que  les  conjurés  se  réunissaient  et  qu'eut  lieu  l'accla- 
»n  de  Jean  lY  de  Bragance.  Le  sujet  principal  montre  l'Attaque 
lais  par  les  soldats  espagnols  :  le  comte,  du  haut  de  son  balcon, 
[gue  la  foule  et  lui  présente  un  drapeau  avec  cette  inscription  : 
erdade  !  liberdade  !  viva  el  rey  dom  Joâo  IV  !»  Au  premier  plan, 
taille  est  engagée  et  des  chevaux  effrayés  entraînent  un  carrosse 
me  antique.  L'un  des  deux  autres  tableaux  représente  la  Proces- 
et  le  Miracle  qui  inaugurèrent  là  révolution  :  l'archevêque  de 
une,  Rodrigo  da  Cunha,  marche  en  tête  de  la  multitude  portant 
ix,  lorsque  le  Christ  détache  et  étend  son  bras  droit, 
glise  de  Saint-Mamède,  à  Evora,  est  décorée  d'azulejos  purement 
sques,  mais  ceux  du  collège  Saint-Jean-l'Ëvangéliste  présentent 
ujets  historiques,  à  figures  de  grandes  dimensions  ;  ils  ont  été 
3  par  Antonio  d'Oliveira. 

BONNE.  —  La  capitale  du  Portugal  a  eu,  on  devait  s'y  attendre,  un 
n  nombre  de  fabriques  dont  les  produits  courants  étaient  des 
et  vaisselles  à  fond  blanc,  avec  arabesques  et  fleurs,  soit  en  bleu, 
m  couleurs,  où  dominent  le  vert,  le  jaune,  le  bleu  et  le  violet, 
la  plus  importante  de  ces  fabriques  est  celle  qui,  sous  le  titre  de 
(facture  royale  de  Rato,  a  fourni  des  ouvrages  de  tous  genres. 
)osition  universelle  nous  a  montré  un  vase  figuratif  formé  d'une 
e  nègre  coiffée  d'un  turban  ;  des  récipients  à  anses  composées  de 
s  couronnés,  et  surmontés  de  poissons  et  légumes  en  relief  ;  un 
leau  dont  le  corps  est  un  dauphin  s'appuyant  sur  des  coquilles 
j  plantes  marines  et  accoté  d'écussons,  l'un  avec  les  bustes  en  re- 
5S  souverains  portugais,  l'autre  avec  la  légende  :  Maria  I  et  Pedro Ili, 
iGAUiE  REGiBDS.  Puis,  Ruprès  de  ces  spécimens,  des  vaisselles  genre 
a  d'un   très-beau  caractère,  d'autres  à  fleuragos  et  rinceaux, 
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paysages  et  fleurs  détachées.  D'après  ce  que  nous  indique  M.  Natalis  ^îl  ï\v^ 

Bondot,  l'usine  de  Rato  aurait  eu  une  marque 
Jl^  i\>  ordinaire  composée  des  lettres  FR .  Les  chiffres    ^^     4^î. 

ci-contre  ont  été  relevés  en  outre  sur  quelques 
spécimens. 

Caldas.  —  Cette  manufacture  semblerait  s'être  spécialisée  pour  les   ^^^  a 
faïences  à  relief;  le  plus  grand  nombre  est  recouvert  d'un  enduit  noir;    •  -^  •  . 
les  autres  ont  les  émaux  habituels  du  pays,  le  violet,  le  jaune  et  le  vert,  ^^-^i 
Des  taureaux  sur  terrasse  sont  d'un  excellent  dessin  et  d'un  modelée  J^«/^' 
très-habile  ;  on  les  vend  néanmoins  à  très-bas  prix. 

CoiMBRE  a  fait  aussi  de  la  faïence  noire  d'une  remarquable  délicatesse  r     :s  ;         I  f^ 
telles  sont  une  écritoire  et  une  théière  qui  ont  figuré  au  champ  de  Mars.  -^s.  1  ,   | 

Porto.  —  La  ville  de  Porto  a  eu  plusieurs  fabriques  qui  ont  produit  i  it         \'éi 
des  poteries  variées  de  forme  et  de  style.  On  rencontre  depuis  les  poL«*^ 
de  pharmacie  décorés  en  bleu  jusqu'aux  vases  de  forme  et  aux  vais — 
selles  armoriées.  Une  assiette  à  bouquets  détachés,  portant  au  centra»» 
une  fontaine,  offrait  cette  inscription  dans  un  médaillon  soutenu  pa 
des  oiseaux  :  Na  real  fabriga  do  cavaquinho.  —  Porto.  Une  tasse  étail^  i  mê^^ 
entièrement  occupée,  sur  sa  face  antérieure,  par  les  armes  du  Portugal..  ï-^fc^. 

La  fabrique  de  Saint-Antoine  de  Porto  était  représentée  au  champc^  mjh-^P 
de  Mars  par  un  lion  dans  le  genre  de  ceux  de  Lunéville,  et  par  des  fon —  mm:  «zdh- 
laines  posées  sur  leurs  piédestaux  et  ornées  de  fleurs  et  branchages^^-^^  ges 
en  relief  coloriés  en  bleu. 

L'histoire  dp  ces  divers  établissements,  encore  un  peu  obscure,  h^m 
tardera  pas  à  se  développer  ;  nous  en  avons  pour  garant  le  zèle  de:^ 
amateurs  portugais,  en  tête  desquels  il  faut  placer  S.  M.  dom  Ped 
père  du  roi  régnant,  M.  le  marquis  de  Pombal,  M.  le  comte  de  Penafie 
M.  le  baron  d'Alcochete,  etc. 


i^ 


§  2.  —  PORCELAINES. 

A.    —    PORCELAINE   TENDRE. 
PORCELAINE  TENDRE  FRANÇAISE 

Nous  avons  dit  en  son  lieu  comment  l'ingénieuse  poterie  qualil 
de  porcelaine  tendre  avait  été  inventée,  au  seizième  siècle,  dans  le 
boratoire  du  grand-duc  de  Toscane,  et  par  suite  de  quels  événemei 
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l'entreprise  avait  disparu  avec  le  prince  protecteur.  Lorsqu'à  la  fin  du 
clix-septième  siècle  la  France  se  mit  à  l'œuvre  à  son  tour,  la  porcelaine 
de  Florence  était  oubliée  et  c'est  en  procédant  à  des  recherches  nou- 
velles, en  inventant  de  toutes  pièces  leurs  procédés,  que  nos  céramistes 
parvinrent  à  refaire  une  poterie  translucide  artificielle  plus  merveil- 
leuse encore  que  la  première* 

Par  un  de  ces  phénomènes  fréquents  dans  l'ordre  des  idées,  tous  ceux 
qui  maniaient  l'argile  et  les  matières  vitrifiables  travaillaient  à  la  fois, 
en  sorte  qu'on  vit  surgir  presque  en  même  temps  des  essais  de  natures 
diverses;  ici  de  l'émail  taillé  à  la  meule,  là  du  verre  plus  ou  moins 
opaque,  plus  ou  moins  dévitrifié,  puis  enfin  la  porcelaine  à  fritte  vi- 
treuse obtenue  presque  simultanément  dans  plusieurs  localités.  En 
cherchant  à  mettre  en  lumière  les  travaux  de  ces  céramistes,  nous  avons 
cité  comme  le  premier  en  date  Claude  Révérend,  bourgeois  de  Paris, 
obtenteur  d'un  privilège,  cité  page  443,  et  délivé  le  21  avril  1664.  Nous 
ne  pensions  pas  que  ce  fait  pût  soulever  un  orage  contre  nous  ;  mais 
nous  connaissions  peu  le  patriotisme  local  des  Normands.  M.  André 
Pottier  avait  écrit  que  la  porcelaine  européenne  avait  été  inventée  à 
Rouen,  rien  ne  pouvait  déshériter  cette  intelligente  cité  du  titre  élevé 
à  sa  gloire;  c'est  ce  qu'une  brochure  affirma. 

Nous  l'avouons,  en  parlant  des  essais  probables  de  Révérend,  au- 
cune considération  de  clocher  ne  nous  animait,  et  nous  faisions  d'ail- 
leurs à  ce  potier  une  part  si  modeste,  nous  lui  attribuions  des  ou- 
vrages si  peu  recommandables,  que  nous  ne  pensions  pas  susciter  de 
réclamations. 

Aujourd'hui,  les  faits  se  sont  modifiés  et  ont  pu  changer  certaines 
de  nos  appréciations,  sans  ébranler  dans  leur  base  nos  convictions  an- 
térieures. Il  demeure  démontré  pour  nous  que  Révérend  cherchait. 
Comme  tous  les  potiers  de  son  siècle,  le  secret  de  la  fine  pâte  des  vases 
Orientaux.  Qu'on  n'aille  pas,  par  des  arguties,  tenter  de  délourner  le 
langage  des  lettres  patentes  du  dix-septième  siècle  de  son  sens  vrai  ;  si 
dans  les  Pays-Ras,  où  la  faïence  avait  une  origine  relativement  an- 
cienne, le  moi  par  celaine  s'était  introduit  à  la  fin  du  dix-septième  siècle 
pour  désigner  les  ouvrages  fins  de  pâte  et  riches  de  décor,  faits  à  l'imi- 
laiion  de  la  poterie  orientale,  rien  chez  nous  ne  motivait  cet  abus  d'ex- 
pression. Révérend  s'était  expatrié  pour  apprendre  à  faire  la  terre 
cuite  émaillée,  d'après  la  méthode  des  Hollandais  et  il  y  était  parvenu; 
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mais  il  avait,  en  même  temps,  trouvé  le  secret  de  contrefaire  la  por- 
celaine mmi  belle  et  plus  que  celle  qui  vient  des  Indes  orientales^  et  il 
demandait  à  exploiter  ce  secret  en  France,  afin  qu'il  ne  lui  fût  pas  dé- 
robé par  rétranger.  Et  l'on  voudrait  faire  croire  que  cet  homme, 
instruit  dans  les  Pays-Bas  à  faire  la  faïence  façon  £  Hollande^  aurait 
manifesté  dans  un  acte  officiel  la  crainte  que  ses  maîtres  ne  lui  dérobas- 
sent leurs  propres  procédés  !  La  raison  se  révolte  contre  l'expression  d'une 
telle  énormité.  Et  puis,  nous  la  connaissons  cette  faïence  de  Révérend-^ 
peut-on  la    considérer  comme  aussi  belle  et  plus  que   la  porcelain 
orientale?  elle  n'a  pas  même  la  prétention  d'en  offrir  la  ressemblanccr:^^ 
lointaine  :  c'est  la  faïence  courante  des  Hollandais  ;  rien  de  plus. 

Oui,  Révérend  est  l'un  de  ceux  qui  ont  concouru  à  la  recherche 
la  poterie  translucide;  cette  recherche  lui  a  servi  de  prétexte  po 
établir  en  France  sa  fabrication  de  terre  émaillée  et  obtenir  un  pri' 
loge  qui,  évidemment,  est  tombé  en  désuétude  parce  que  le  privilc^^^^ . 
n'avait  pas  rempli  les  conditions  qui  lui  étaient  imposées. 

C'est  la,  du  reste,  ce  que  nous  avons  toujours  pensé  et  ce  que  pr^^^^>>^ 
verait,  au  besoin,  le  silence  gardé  sur  le  privilège  de  Révérend  par          j 
letlres  patentes  délivrées  le  31  octobre  1673  à  Louis  Poterat,  sieuM?^     j^ 
Saint-Étienne.  Celui-ci,  chercheur  plus  heureux,  a  touché  presque   ^^  y^ 
réussite  ;  il  a  produit  de  la  porcelaine,  et  les  écrits  du  temps  en  fV^/?/ 
foi-,  ainsi  l'Àlmanach  contemporain  d'Abraham  de  Pradel,  pui^     J^s 
Dictionnaires  de  Savary  des  Brûlons  et  autres,  mentionnent  ces  tein^i^. 
tives  et  en  jugent  même  le  résultat.  Pourquoi  cette  invention  est-eft 
restée  à  l'état  d'essai?  C'est  que  Poterat,  faïencier,  habitué  à  l'exploA 
tation  d'une  industrie  dans  laquelle  il  était  expert,  n'a  pas  voulu  Xkcher 
la  proie  pour  l'ombre  et  se  lancer  dans  les  hasards  d'une  entrepr/ise 
douteuse.  Comme  Révérend,  il  avait  trouvé  dans  la  porcelaine  un  pr^ 
texte  à  privilège  et  il  en  a  usé  largement. 

Voyons  maintenant  quels  sont,  parmi  les  essais  recueillis  parlescu- 
rieux,  ceux  qu'on  pourrait  lui  attribuer.  Le  premier  de  tous,  celui  qui 
paraît  incontestable,  est  le  petit  pot  couvert  conservé  au  Musée  de 
Sèvres  ;  là  le  décor  est  analogue  à  celui  des  faïences  en  camaïeu  b\eu 
de  la  bonne  époque,  et  les  armes  de  la  famille  Âsselin  de  Villequier, 
qui  occupent  la  face  principale,  semblent  tracées  par  la  main  de  ce\u 
qui  avait  peint  ces  armes  sur  le  service  en  faïence  destiné  à  la  m 
famille.  Pris  comme  type,  ce  spécimen  fournit  les  caractères  suivan 
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porcelaine  très-translucide,  à  émail  vitreux  d'un  ton  un  peu  bleuâtre; 
peinture  bue  dans  la  pâte,  mais  sans  bavure  ;  divers  échantillons  ré- 
pondant à  ces  caractères,  et  notamment  ceux  du  Musée  de  Rouen,  ont 
été  par  suite  adoptés  sans  conteste  comme  ouvrages  de  Louis  Poterat. 
En  même  temps  apparaissaient  quelques  pièces  épaisses,  mal  tra- 
vaillées, d'un  blanc  mat,  à  peinture  très-nette,  d'un  bleu  parfois  noi- 
râtre, et  marquées,  malgré  leur  réussite  imparfaite,  d'un  chiffre  4.  P. 
surmonté  d'une  étoile,  et  souvent  tracé  avec  soin.  Les  premiers  échan- 
tillons de  ce  genre,  tous  deux  d'un  décor  semblable,  emprunté  évi- 
demment à  la  faïence,  avaient  été  acquis  par  nous,  et,  à  raison  de  leurs 
défauts  mêmes,  nous  avions  cru  pouvoir  les  considérer  comme  les 


if- 


Boite  à  épices,  porcelaine  d'essai.  (Collection  A.  J.) 


essais  du  potier  Révérend.  Mais  les  exemplaires  ainsi  marqués  se  mul- 
tipliaient; notre  ami  M.  Edouard  Pascal  acquérait  une  salière  identi- 
que de  décor  aux  premiers  travaux  de  St-Cloud  ;  nous  en  voyions  surgir 
plusieurs  autres  de  même  nature  ;  M.  Gustave  Gouellain  s'empressait 
de  nous  communiquer  une  salière  de  la  forme  des  précédentes,  go- 
dronnée  sur  ses  deux  bords,  mais,  cette  fois,  non  marquée,  et  d'un 
décor  se  rapprochant  de  celui  des  faïences  ;  le  motif  milieu  surtout, 
inspiré  de  la  poterie  orientale  et  représentant  un  vase  de  fleurs  posé  sur 
un  support,  était  caractéristique  ;  d'ailleurs  par  sa  translucidité,  son 
aspect  bleuâtre,  cette  porcelaine  était  identique  aux  types  du  musée 
rouennais,  et  notre  savant  ami  n'hésitait  point  à  la  considérer  comme 
faite  par  Poterat.  Depuis,  un  autre  échantillon  est  venu  jeter  une  lu 
mière  nouvelle  sur  la  question  ;  c'est  une  soucoupe  à  moulure  trem- 
bleuse  ayant  au  centre  le  pot  de  fleur  dont  il  vient  d'être  question  et 
dont  le  pourtour  est  orné  d'arabesques  toutes  différentes  des  compo- 
sitionsdcs  Ghicanneau,  comme  on  peut  le  voir  par  le  croquis  ci-dessous . 
Translucide  et  bleuâtre,  celte  pièce  d'essai,  jaune  par  places,  fendillée 
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au  milieu,  élail  inscrite  en  dessous  de  l'A  P.  surmontes  d'une  éloile.  Il 
devient  donc  prob^lc  que  les  ouvrages  ainsi  marqués  sont,  comme  les 
autres,  sortis  de  l'usine  de  Rouen,  et  que  la  transiucidité  et  la  teinlc 
azurée  de  quelques  spécimens  sont  l'elTel  d'une  cuisson  plus  ou  moios 
prolongée,  d'un  feu  plus  ou  moins  vif  amenant  la  pâte  à  un  étalvoi^ 
de  la  vitrification.  Mais  alors  comment  expliquer  la  marque?  pour({uoi, 
parmi  les  spécimens  aujourd'hui  assez  nombreux  pouvant  former  le 
contingent  rouennais,  s'en  Irouve-t-il  de  signés  et  d'anonymes? 


Les  faïences  bleues  dont  le  décor  se  rapproche  des  premiers  essais  de 
porcelaine  possédés  par  nous  ne  sont  généralement  pas  signées;  une 
seule  nous  a  offert  la  lettre  G.  Les  faïences  émaillées  en  couleursoù 
l'on  rencontre  un  chiffre  A.  P  sont  très-postérieures  aux  travaux  de  Po- 
tcrat,  puisqu'on  a  voulu  voir  dans  leur  sigle  le  nom  d'André  Poltii^r. 
L'A  P  des  porcelaines  demeuredonc  inexplicable;  l'étoile  seule  pourrait 
être  une  allusionauxarmoiries  des  Saint-Etienne,  qui  en  portentirois; 
cette  idée  nous  avait  été  suggérée  par  M.  Gustave  Gouellain ,  mais  le* 
initiales  semblaient  repousser  cette  explication.  Si,  pourtant,  les  por- 
celaines ainsi  marquées  doivent  forcément  être  attribuées  a  Louis  Po- 
teral,  une  autre  question  se  présente  :  oii  peut-il  avoir  puisé  son  dé- 
cor, généralement  différent  des  types  de  la  faïence  et  identique,  ver? 
la  dernière  époque,  aux  décors  de  St-Cloud?Les  Chicanneau  n'onl 
donc  rien  inventé?  Voudrait-on  dire  qu'ils  ont  eux-mêmes  copié  les 
dessins  normands  î 

Les  documents  récemment  publiés  ne  sont  d'ailleurs  pas  de  nature 
à  élucider  les  faits  ;  bien  au  contraire.  Dans  une  requête  adressée  nu 
magistratdeLille  pour  obtenir  certaines  immunités,  Dorezannoncequ'il 
csl  n  le  seul  avec  M.  Chicanneau  àeSmni-Cioud,  qui  ait  le  véritable 
secret  de  la  faire  pareille  (la  porcelaine)  aux  échantillons  qu'il  a  eu 
l'honneur  de  vous  produire.  Le  maître  de  la  manufacture  de  Bouen, 
ayantcru  avoir  pénétré  dans  lesecret,  s'était  ingéré  d'en  faire  et  vouloir 
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faire  vendre  à  Paris,  comme  fabrique  de  Saint-Cloud,  ce  qui  donnait 
une  mauvaise  réputation  à  cette  dernière  par  sa  mauvaise  qualité  ; 
l'abus  s'étant  découvert,  il  a  été  contraint  de  n'en  plus  fabriquer.  » 

Ainsi,  en  1 71 1 ,  Poterat  faisait  encore  de  la  porcelaine,  et  il  cherchait 
à  la  rendre  semblable  à  celle  de  Saint-Cloud.  Quand  avait  commencé 
rimitation?  où  est  le  décor  primitif,  original,  et  d'où  vient-il?  De  1673, 
date  du  privilège  de  Rouen,  à  1696,  époque  indiquée  par  lesChicânneau 
pour  leur  découverte,  il  restait  vingt-trois,  ans  d'avance  pour  le  pre- 
mier ;  comment  en  171 1,  c'est-à-dire  après  trente-huit  ans  de  travail, 
cherchait-il  à  imiter  le  potier  venu  après  lui? 

On  le  voit,  ces  questions  sont  complexes  et  fort  difficiles  à  résoudre. 
Des  essais  contemporains  de  ceux  de  Rouen  ont  eu  lieu  ;  c'est  sur  le 
type  ornemental  de  Poterat  qu'ont  été  faits  les  spécimens   du  céra- 
miste inconnu  qui  a  marqué  du  chiffre  JB,  et  dont  l'origine  reste 
inexplicable,  à  [moins  qu'on  ne  veuille  voir  en  lui  le  potier  dont   j^ 
parle  vaguement  Savary  des  Brûlons  comme  ayant  exercé  à  Passy. 
Dans  tous  les  cas,  on  ne  songerait  même  pas  à  donner  ce  chiffre  à  Révé- 
rend. L'A  P  avait  du  moins  certaines  analogies  avec  la  marque  de  ses 
faïences.  Restituons  donc,  au  moins  jusqu'à  plus  ample  informé,  les 
essais  du  genre  A  P  à  la  cité  rouennaisc  et  arrivons  à  des  productions 
plus  suivies  et  reconnaissables  à  des  signes  certains. 

Saint-Cloud,  1695.  —  Nous  inscrivons  sous  cette  rubrique  et  sous 
cette  date  la  première  usine  française  ayant  livré  au  commerce  la  por- 
celaine tendre.  Ses  lettres  patentes  sont  assez  importantes  pour  être 
reproduites  ;  les  voici  : 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous 
ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Les  grâces  et  privilèges 
que  nous  avons  accordez  en  faveur  de  différentes  Manufactures,  pour 
en  procurer  l'établissement  dans  nostre  royaume,  ayant  excité  nos  Sujets 
à  faire  des  recherches  et  à  parvenir,  par  leur  application,  à  la  connois- 
sance  des  Arts  les  plus  cachez,  les  nommez  Barbe  Coudray,  veuve  de 
Pierre  Chicanneau,  Jean,  Jean-Baptiste,  Pierre  et  Geneviève  Chicanneau, 
frères  et  sœur,  enfans  de  la  dite  Coudray  et  dudit  Pierre  Chicanneau  et 
entrepreneurs  de  la  manufacture  de  fayance  et  de  porcelaine  établie  à 
Saint-Cloud,  nous  auroient  très-humblement  remontré  que  ledit  Pierre 
Chicanneau  père,  s'étant  appliqué  plusieurs  années  à  la  fabrique  de  la 
fayance  et  estant  parvenu  à  un  haut  point  de  perfection  dans  cette  fabri- 
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que,  il  auroii  voulu  pousser  ses  connoissances  plus  loin  et  jusqu'à  irouv^^î 
le  secret  de  faire  de  la  vraye  porcelaine  ;  il  auroit  pour  cela  fait  plusieu  — t^ 
expériences  de  différentes  matières  et  essayé  différents  apprests  q»—  ui 
avoient  produit  des  ouvrages  presque  aussi  parfaits  que  les  porcelain»^  ^^es 
de  la  Chine  et  des  Indes,  ses  enfans,  qu'il  avoit  élevez  au  travail  c^  de 
ladite  fabrique,  et  auxquels  il  avoit  enseigné  tout  ce  qu'il  avoit  trouv  '■^^é, 
ont  depuis  sa  mort  continué  la  même  application,  et  sont  enûn  pa^^r- 
venus,  dès  avant  l'année,  mil  six  cent  quatre-vingt-treize,  au  point  •►      Je 

pouvoir  faire  de  la  véritable  porcelaine,  de  la  même  qualité,  plus  beft IJe 

et  aussi  parfaite  et  propre  aux  mêmes  usages  que  la  porcelaine  (fcdes 
Indes  et  de  la  Chine,  suivant  le  témoignage  des  personnes  les  p^Bus 
habiles  et  les  plus  capables  d'en  juger,  et  qu'ils  estoient  en  estât  de 
donner  à  cette  fabrique,  dont  le  commerce  seroit  très-avantageux  au 
Royaume  toute  l'étendue  qu'elle  peut  avoir,  s'il  Nous  plaisoit  de  1f=— .ur 
accorder  les  grâces  et  privilèges  nécessaires  pour  retirer  de  l'établis: 


ment  de  cette  Manufacture,  qu'ils  feront  à  leurs  frais,  tout  le  prcziz)lil 
qu'ils  en  peuvent  espérer,  et  se  dédommager  des  grandes  dépen_     ses 
qu'ils  ont  esté  obligez  de  faire  pour  acquérir  la  connoissance  de  la       fa- 
brique de  la  Porcelaine,  et  pour  se  mettre  en  état  d'en  faire  l'ent     je- 
prise  et  d'y  réussir.  Que  cette  Manufacture  Nous  auroit  déjà  autre^Wois 
paru  si  avantageuse  à  nostre  Royaume,  que  Nous  aurions  accorde         des 
Lettres  Patentes  contenant  plusieurs  Privilèges  en  faveur  du  nom    -^^^ 
Saint-Estienne  pour  en  faire  l'établissement  à  Rouen  et  dans  tels  auti^P^tr^ 
lieux  de  Notre  obéissance  que  bon  luy  eust  semblé,  avec  défense  à  toi»:^-*!^^ 
personnes  de  faire  des  établissements  de  cette  Manufacture  :  que  cep^-^^^^" 
dant  ledit  Saint-Estienne  n'a  fait  au  plus  qu'approcher  de  ce  SccreP^  -^^^ 
ne  l'a  jamais  porté  au  point  de  perfection  ni  d'exécution  où  les  ^      Ex- 
posans  l'ont  mis,  et  ne  faisoit  consister  son  travail  que  dans  la  ManuB^^^^* 
lure  de  Fayance  ;  et  que,  depuis  son  décès  arrivé  il  y  a  plusieurs  ann^s^-^» 
ni  sa  femme,  qui  a  toujours  continué  à  faire  de  la  Fayance,  ni  persorr^^e 
de  sa  part  n'a  rien  fait  en  Porcelaine,  et  qu'ainsi  nous  pourrions  s^-^ 
faire  tort  audit  Saint-Estienne  et  ses  ayans  cause,  accorder  aux  Exposa i^^ 
le  même  Privilège  et  la  même  exclusion  générale  pour  la  fabrique  de 
la  Porcelaine  seulement,  estant  certain  que  pei*sonnc  qu'eux  n'en  fait 
dans  le  Royaume,  et  n'en  a  jamais  exécuté  le  secret  comme  ils  font.  A  ces 
CAUSES  et  autres,  à  ce  Nous  mouvant,  estant  bien  informez  de  la  bonne 
qualité,  de  la  beauté  et  de  la  perfection  de  la  Porcelaine  fabriquée  par 
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lesdiU  Chlcanneau,  de  leur  capacité  et  habileté  pour  Tari  d'en  fabri- 
quer, et  des  grandes  dépenses  qu'ils  ont  faites  pour  acquérir  la  con* 
noissance  de  cet  Art  au  point  qu'ils  le  possèdent,  et  que  rétablissement 
de  cette  Manufacture  pourroit  estre  très-avantageux  au  Royaume;  et  dési- 
rant favorablement  traiter  lesdils  Exposans  ;  de  Tavis  de  nostre  Conseil 
et  de  nostre  certaine  science,  pleine  puissance  et  autorité  Royale,  Nous 
avons  par  ces  Présentes  signées  de  nostre  main,  permis  et  accordé,  per- 
mettons et  accordons  auxdits  Barbe  Coudray,  veuve  de  Pierre  Ghican- 
neau,  Jean,  Jean-Baptiste,  Pierre  et  Geneviève  Ghîcanneau,  tant  con- 
jointement que  séparément,  leurs  hoirs  et  ayans  cause,  de  faire  dans 
le  Bourg  de  Saint-Gloud,  et  dans  telles  Villes  et  autres  lieux  de  nostre 
Royaume  que  bon  leur  semblera,  excepté  néanmoins  la  Ville  et  Fau- 
bourg de  Rouen,  un  ou  plusieurs  établissements  de  la  Manufacture  de 
Porcelaine  fine  dé  toutes  couleurs,  espèces,  façons  et  grandeurs.  Per- 
mettons pareillement  auxdits  Goudray  et  Ghicanneau  de  continuer  la  Fa- 
brique de  la  Fayance  dans  ledit  Bourg  de  Saint-Gloud,  et  de  faire  tra- 
vailler en  Fayance  aussi  de  toutes  couleurs,  espèces,  façons  et  grandeurs, 
dans  toutes  les  Villes  et  lieux  où  ils  établiront  la  Manufacture  de  Por- 
celaine, et  de  vendre  et  débiter  en  gros  et  en  détail  dans  toutes  les  Villes 
et  lieux  de  nostre  Royaume,  la  Porcelaine  et  la  Fayence  de  leur  Fabrique. 
Faisant  défenses  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité  que  ce  soit,  ex- 
cepté ledit  Saint-Estienne  ses  hoirs  et  ayant  cause,  d'entreprendre  de 
faire  de  la  Porcelaine  en  quelque  lieu  de  nostre  Royaume,  Terres  et  Sei- 
gneuries de  nostre  obéissance  que  ce  puisse  estre,  même  dans  les  lieux 
prétendus  Privilégiez,  pendant  le  temps  et  espace  de  dix  années,  à  com- 
mencer du  premier  jour  d'Octobre  prochain,  à  peine  de  confiscation 
des  Marchandises  faites,  matières  et  ustensiles  servant  à  ladite  Manu- 
facture, et  de  trois  mille  livres  d'amende.  Faisons  aussi  très-expresses 
inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes,  sous  prétexte  de  Maîtrise , 
Jurande,  ou  autrement,  d'aller  en  visite  dans  les  lieux  des  Manufac- 
tures desdits  Goudray  et  Ghicanneau,  ni  dans  les  lieux  où  la  vente  et 
débit  de  leur  marchandise  se  fera,  de  leur  faire  aucun  trouble  dans  la 
Fabrique  vente  et  débit  des  Porcelaine  et  Fayance  de  leurs  Manufac- 
tures, et  d'exiger  d'eux  aucune  somme  pour  raison  d'imposition  ni 
autre  cause,  à  la  réserve  des  charges  de  la  Communauté  des  Maîtres 
Emailleurs  de  Paris,  auxquels  Jean-Baptiste  Ghicanneau  sera  obligé 
de  contribuer,  comme  Membre  de  ladite  Communauté;  sans  néanmoins 
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qu'il  puisse  estre  élu  Juré  de  ladite  Communauté,  sinon  de  son  consen — 
tement.  Avons  exempté  et  exemptons  ladite  Barbe  Goudray  et  lesdits^»,^^  ts 
Jean,  Jean-Baptiste,  Pierre  et  Geneviève  Ghicanneau,  Entrepi'eneurs  de^^^e 
la  Manufacture ,  leurs  Ouvriers  et  employés  en  ladite  Manufacture,  de^^fije 
toutes  tailles,  impositions  et  charges  ordinaires  et  publiques  du  Bour^^-^ 
de  Saint-Gloud,  pourvu  que  lesdits  Entrepreneurs  ne  possèdent  aucunes  .■:in 
autre  bien  dans  le  Bourg  et  terroir  de  Saint-Gloud,  que  la  maison  dan^^fz^is 
laquelle  ladite  Manufacture  est  ou  sera  établie ,  et  les  dépendance^^^^^es 
joignant  ladite  Maison,  et  que  les  Ouvriers  et  employés  ne  possèdent  m-:m:ni 
aussi  aucun  bien  dans  ledit  Bourg  et  terroir  de  Saint-Gloud,  n'y  (as^^^ pas- 
sent aucun  commerce,  négoce  ni  travail  que  pour  ladite  Manufacture  ^^-e, 
et  n*ayent  esté  auparavant  employez  aux  Rôles  des  Tailles  en  d'autre^^r-^ 
lieux,  à  la  charge  que  lesdits  Entrepreneurs,  leurs  hoirs  et  ayant  caus»^^^se 
payeront  au  GoUecteur  des  Tailles  dudit  Bourg  pendant  lesdites  di\m.Mïi 
années,  et  pour  chacune  d'icelle,  la  somme  de  cent  livres  seulemenciKânt 
pour  raison  seulement  desdites  Tailles,  impositions  et  charges  ordi  JEjài- 
naires  dudit  Bourg  de  Saint-Gloud.  Si  donnons  en  mandement  à  ncc^  ^os 
amez  et  féaux  Gonseillers  gens  tenans  nos  Gours  de  Parlement,  GhanrMZiam- 
bre  des  Gomptes,  Gour  des  Aydes  de  Paris,  et  tous  autres,  nos  OfïEinffi- 
ciers  de  Justice,  que  ces  Présentes  ils  ayent  à  enregistrer,  et  du  con=x:^)n- 
tenu  en  icelles  faire  jouir  pleinement  et  paisiblement  lesdits  Goudrai^'Tay 
et  Ghicanneau.  Gar  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Versailles  le  seizièmr:H::ine 
jour  de  May,  Tan  de  grâce  mil  sept  cents  deux,  et  de  nostre  Règne  E      ^  le 
soixantième.  Signé,  Louis,  et  plus  bas,  Par  le  Roy,  Phelypeaux,  et  eciK^o- 
core  plus  bas,  vu  au  Gonseil,  signé,  Ghamillardet  scellées  de  cire  jaunns:  jne 
sur  double  queue.  Registrées  en  la  Gour  des  Aydes,  ouy  le  Procurein-^^ur 
Général  du  Roy  pour  estre  exécuté  selon  leur  forme  et  teneur,  et  jou:  .^ljiV 
par  les  impétrans  de  TefTet  y  contenu,  aux  charges  que  procès  et  di  mi  jï- 
féreuds  qui  naîtront,  en  conséquence  desdites  Lettres  pour  raison  c^    de 
la  Taille  et  autres  impositions,  seront  instruits  et  jugez  en  premier -^âre 
instance  pardevant  les  Officiers  de  TÉlection,  sauf  Tappel  en  ladi.^  ite 
Gour.  A  Paris,  le  douze  avril  mil  sept  cent  treize. 

c<  Signé  :  Robert.   » 

Toute  l'histoire  de  Saint-Gloud  est  dans  ce  document,  et  Ton  se  d^K- 
mande  comment  elle  a  pu  rester  obscure  pendant  si  longtemps,  à      ^^ 
point  que  Brongniart,  en  1844,  ignorait  combie    ses  produits  avaii^^/ 
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5tc  remarquables.  Pourtant,  dès  4698,  Martin  Lister,  médecin  de  la 
:'eine  Anne,  avait  publié  la  relation  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  en 
r'rance,  et  il  y  avait  exprimé  avec  un  véritable  enthousiasme  ses  im- 
pressions touchant  la  manufacture  nouvelle  qu'il  avait  visitée  avec  soin  ; 
aous  devons  même  à  cette  relation  la  description  de  certains  travaux 
]ui  n'ont  pas  encore  été  retrouvés  par  les  chercheurs  actuels.  Le  voyage 
le  Lister  ne  contient  qu'une  énonciation  erronée  avec  laquelle  nous 
iroulons  en  imlf*;  il  annonce  avoir  visité  Saint-Gloud  conduit  par  le 
propriétaire  de  l'établissement,  inventeur  du  secret  de  la  porcelaine, 
M.  Morin.  Quelle  que  soit  l'origine  de  cette  indication,  nous  le  répo- 
Lons,  elle  est  erronée.  Tous  les  documents  officiels  la  démentent;  elle 
est  en  contradiction  avec  les  publications  contemporaines,  et  la  per- 
sistance de  certains  écrivains  à  substituer  le  nom  de  Morin  à  celui  de 
Chicanneau  est  une  taquinerie  sans  portée.  Qu'on  n'aille  pas  prétendre 
qu'entre  la  création  de  l'usine  et  les  lettres  patentes  de  1702,  bien  des 
faits  ont  pu  surgir  et  modifier  la  situation  industrielle  deSaint-Cloud. 
Ouvrons  le  Mercure  de  France  pour  l'année  1700,  et  nous  y  trouve- 
rons cette  annonce  :  c<  J'ai  oublié  de  vous  mander  que  le  3  du  dernier 
onois  (septembre),  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ayant  passé  par 
^aint-Cloud  et  tourné  le  long  de  la  rivière,  pour  aller  chez  madame  la 
duchesse  de  Guiche,  fit  arrester  son  carrosse  à  la  porte  de  la  maison 
où  MM.  Chicanneau  ont  établi  depuù  quelques  années  une  manufac- 
ture de  porcelaines  fines,  qui,  sans  contredit  n'a  point  de  semblable 
dans  toute  l'Europe.  Cette  princesse  prit  plaisir  à  voir  faire  sur  le  tour 
des  pièces  d'un  très-beau  profil  ;  elle  en  vit  peindre  quelques  autres  sur 
des  dessins  plus  réguliers  et  mieux  exécutés  que  ceux  des  porcelaines 
des  Indes.  Elle  alla  ensuite  voir  travailler  aux  faïences  qui  se  fabriquent 
dans  la  même  manufacture  ;  après  quoy  MM.  Chicanaux  la  conduisirent 
dans  leur  cabinet,  où  elle  vit  quantité  de  fines  et  de  belles  porcelaines 
dans  leur  perfection,  dont  elle  fut  si  contente  qu'elle  leur  promit  d'y 
revenir.  Elle  ne  sortit  de  chez  eux  qu'après  avoir  marqué  sa  satisfao 
tion  par  les  libéralités  qu'elle  fit  aux  ouvriers. 

«  Leurs  Altesses  Royales  Monsieur  et  Madame  font  souvent  l'honneur 
à  MM.  Chicanaux  d'aller  voir  leur  manufacture.  Ils  reçoivent  aussi  de 
fréquentes  visites  de  princes,  de  seigneurs,  d'ambassadeurs  et  de  toutes 
sortes  de  curieux,  qui  viennent  chaque  jour  admirer  la  beauté  des  ou^ 
vrages  qui  s'y  fabriquent^etdont  il  se  fait  un  grand  débit  pour  les  pny^ 
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étrangers.  Ils  ont  établi  leurs  magasins  pour  la  vente  de  leur 
laines  à  Paris,  au  coin  de  la  rue  Coquillière  et  des  Petits-C 
proche  la  place  des  Victoires.  » 

Cette  réclame,  digne  de  notre  temps,  est  de  nature  à  lever 

doutes,  carsilesChicanneau  n'eui 
que  les  instruments  d^un  capitalii 
sant  ou  d'un  personnage  élevé,  le 
n'eût  pas  manqué  de  le  dire.  Au  i 
et  nous  Tavons  annoncé  ailleui 
avons  en  mains  les  titres  de  famil 

Porcelaine  de  Saint-Cloud,  au  soleil.  •      i  •  i     •  /* 

(Collection  A.  j.)  uc  saurait  discuter  :  le  jour  est  la 

point,  car,  en  1698  même.  Barbe  Coudray  et  son  nouveau  ms 
hypothéquaient  une  rente  sur  la  maison  de  Saint-Gloud  où 
vait  leur  fabrique,  au  profit  de  Jean  Ghicanneau. 

Il  est  un  second  point  dont  les  curieux  se  préoccuperont  plus 

premier,  c'est  le  moyen  de  reconnaître  les  ouvrages  de  Saint-Cloi 

reusement,  dès  Torigine,  les  Ghicanneau  ont  appliqué  sur  la 

majorité  des  pièces  un  signe  caractéristique:  seulement,  ces  i 

ont  varié  ;  la  plus  ancienne,  indiquant  la  protection  de  Lo 

de  1702  à  1715,  est  Tombre  de  soleil  allusion  à  la  de 

ventée  par  d'Ouvrier  :  Nec  pluribm  impar.  La  secon 

se*   remonte  assez  haut  et  s'est  continuée  pendant  toute  la  ( 

'    rétablissement,  est  celle-ci  contre  :  Son  explication  es 

Avant  que  Barbe  Goudray,  veuve  de  Pierre  Ghicanneau,  obtînt, 

enfants,  le  privilège  royal,  son  état  s'était  modifié;  elle  avai 

Henri  Trou,  huissier  de  l'antichambre  du  duc  d'Orléans;  mais 

n'avait  pu  paraître  dans  les  actes  officiels,  parce  qu'il  n'ap( 

pas  à  la  corporation  des  faïenciers  ;  il  fit  le  nécessaire  pour  y  c 

et  les  curieux  ne  seront  sans  doute  pas  fâchés  de  trouver  ici  1 

de  l'acte  qui  lui  en  accordait  le  titre. 

a  A  TOUS  CEUX  QUI  CES  PRESENTES  LETTRES  VERRONT  GharlcS  I 

Bullon,  chevalier,  marquis  de  Gallardon,  seigneur  de  Bonnell 
lion,  Esclimont,  Montloiiet  et  autres  lieux,  Gonseiller  du  roy  en 
seils,  Prévost  de  la  ville,  Prévosté  et  Vicomte  de  Paris,  Salui 
faisons',  qu'aujourd'huy  Henri  Trou  a  esié  receu  maistre  Ei 
marchand  verrier  faycncier  à  Paris  comme  aprentif  et  par  chef 
en  la  présence  et  du  consentement  de  Jean-Baptiste  Ghicane^ 


I 
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Souillart,  Nicolas  et  Antoine  Lejeunehommc,  et  LiermaudJàcques  Mô- 
rieux  Jurés  de  présent  en  charge  et  gardes  de  ladite  communauté,  pour 
de  ladite  Haistrise  dorénavant  jouir  et  user  pleinement  et  paisiblement, 
tout  ainsi  que  les  autres  Maistres  d'icelle,  après  qu'il  a  fait  le  serment 
de  bien  et  fidellement  exercer  ledit  Mestier,  garder  et  observer  les  sta- 
tuts d^ordonnances  d'iceluy,  souffrir  la  Visitation  des  Gardes  en  la  ma- 
nière accoutumée.  Ce  fut  fait  et  donné  par  Messire  Claude  Robert, 
Conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  et  Procureur  de  Sa  Majesté  au  Châ- 
telet,  siège  Présidial,  Ville,  Prévosté  et  Vicomte  de  Paris,  Premier  Juge 
et  Conservateur  des  Corps  des  Marchands,  Arts,  Métiers,  Maistrises  et 
Jurandes  de  ladite  ville,  Fauxbourgs  et  Ranlieûe  de  Paris  le  premier 
jour  de  septembre  mil  sept  cens  six. 

ce  ClIAILLON. 

«  Scellé  le  premier  septembre  1706. 

a  Deciiambault.  » 

Devenu  ainsi  de  droit  le  chef  de  la  fabrique  de  Saint-Cloud,  Trou 
s'empressa  de  faire  apposer  son  chiffre,  qui  continua  ensuite  lorsque 
son  fils  reprit  l'établissement. 

Toutefois,  cette  prise  de  possession  n'eut  pas  lieu  sans  réclamation  ; 
les  lettres  patentes  de  1 702  étaient  en  effet  un  véritable  nid  de  procès  ; 
elles  reconnaissaient  la  part  commune  des  héritiers  Chicanneau  dans 
la  découverte  du  secret  de  la  porcelaine,  et  les  autorisait  à  exploiter  ce 
secret  conjointement  ou  séparément  en  quelque  lieu  qu'il  leur  plût. 
Chacun  d'eux  prétendit  avoir  copie  des  notes  de  Chicanneau  père; 
Trou  refusa  toute  communication  en  exprimant  la  crainte  que  ces  do- 
cuments ne  servissent  à  porter  à  l'étranger  l'art  de  la  fabrication  fran- 
çaise. Il  chercha  en  même  temps  à  faire  établir  les  droits  de  ses  enfants 
par  de  nouvelles  lettres  patentes.  Avant  de  statuer,  l'autorité  voulut 
connaître  exactement  les  héritiers  ayant  droit  de  Pierre  Chicanneau  et 
un  état  conservé  aux  Archives  les  dénomme  au  nombre  de  neuf. 

A  la  suite  il  intervint  pourtant,  le  15  septembre  1722,  un  arrêt  qui, 
en  rappelant  une  première  prorogation  de  dix  années  accordée,  le 
15  mars  1713,  par  le  roi  Louis  XIV  aux  entrepreneurs  de  la  manufac- 
ture de  Saint-Cloud,  octroyait  une  nouvelle  prorogation  de  vingt  années 
nommément  à  Jean,  Jean-Raptiste  Chicanneau,  Marie  Morcau,  veuve 
Pierre  Chicanneau,  Henri  et  Gabriel  Trou,  enfantsdu  second  lit  de  Rarbe 
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Comlray.  Cette  faveur  était  basée  sur  ce  que  les  intéressés  avaienteu  à.^  , 

soutenir  des  procès  etàsouffrirde  l'inlerraption  généralcdu  commerce,^  -^.^      ' 
de  la  cherlé  des  vivres  et  de  l'augmentation  du  prix  des  ouvriers.  Ell^^^~     ' 
avait  pour  but  aussi  de  leur  permettre  do  recouvrer  les  avances  qu'il*  g  ^    -^ 
avaient  dû  faire  pour  rendre  utile  au  public  un  nouveau  secret  que  1»  J; 
duc  d'Orléans  leur  avait  donnd  pour  perfectionner  leurs  ouvrages. 

A  partir  de  cette  époque,  la  manufacture  se  divise  en  effet.  Trou  dr  J 
rîge  Saint-Cloud  et  Marie  Moreau  ouvre  une  autre  usine  dans  le  faubourg  ^^^ 
Saint -Honoré. 

lusqn'en  ces  derniers  temps  les  porcelaines  de  Sainl-Cloud  ont  ^^^^^^ij 
peu  ou  point  connues;  Brongniart  les  considérait  comme  grossières  »  ^ 
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facture  ;  pourtant  Lister  et  les  autres  écrits  parlaient  de  leur  mérit*ï  — ^^  * 

de  leur  prix  élevé.  «  On  vend,  dit  le  médecin  de  la  reine  Anne, '® 

vases  de  Saint-Cloud  h  des  prix  excessifs.  Leurs  tasses  ordinaires  à  csV"-  *"" 
coiat  sont  cotées  une  couronne  la  pièce...  Ils  ont  vendu  quelques  ^t^^^^''- 
vices  do  table  à  100  livres  l'un. 

«  n  n'y  a  ni  modèle,  ni  dessin  de  Chine  qu'ils  n'aient  imité  et-       =^'s 
ont  ajouté  par  eux-mêmes  beaucoup  d'ornements  qui  produisent.  '* 

meilleur  effet  et  paraissent  de  la  plus  grande  beauté.  »  Il  faut  voir  ^  "** 
ouvrages  de  choix  pour  bien  comprendre  ces  éloges  ;  ceux  décorés  ^^^" 
couleurs  polychromes  sont  de  la  plus  charmante  harmonie  ;  tels  ce  j^»-*^' 
à  crème  marqué  des  siglesde  Trou,  une  autre  pièce  marquée  appar 
nnnt  à  M.  le  baron  Charles  Davillier,  et  quantité  de  petites  pif^ 
commodes  tabatières  et  boîtes  à  mouches  montées  en  or  ou  en  vc 
meil,  de  charmantes  salières  h  M.  Edmond  Le  Blant.  Ceux  en  camar^^" 
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bleu  se  recommandent  par  des  formes  choisies  et  un  décor  où  les  bro- 
ieries  et  les  lambrequins  rappellent  les  meilleures  compositions  de  nos 
petits  maîtres  ornemanistes. 

Quelques  pièces  à  reliefs,  inspirées  des  blancs  de  (]hine,  sont  compo- 
sées avec  tant  de  goût  qu'elles  paraissent  suffisamment  riches  bien  que 
privées  du  rehaut  de  la  couleur.  Celles-là  sont  parfois  anonymes,  par- 
bis  gravées  en  creux  de  la  marque  de  Trou. 

Lille,  1711.  — Les  sieurs  Barthélemi  Dorez  et  Pierre  Pélissier,  son 
leveu,  fondèrent,  avec  le  concours  du  magistrat  de  Lille,  cette  manu* 
acture,  pendant  que  la  ville  était  au  pouvoir  des  Hollandais.  Français 
ous  deux,  nos  industriels  voulaient  faire  une  porcelaine  française,  en 
x)ut  semblable  à  celle  de  Saint-Cloud  ;  ils  le  déclarent  dans  leurs  actes, 
lij  après  que  le  traité  d'Utrecht  eut  rendu  la  cité  à  ses  anciens  posses- 
leurs,  ils  n'hésitèrent  pas  à  réclamer  des  privilèges  spéciaux  pour  un 
établissement  utile  au  pays. 

La  porcelaine  de  Lille,  longtemps  confondue  avec  celle  des  Ghtcan- 
leau,  s'en  distingue  par  un  œil  un  peu  plus  blanc;  le  décor  est  îden- 
ique  à  celui  de  Saint-Cloud,  mais  un  peu  moins  fin  dans  le  ca- 
Tiaîeu  bleu.  La  première  marque  consiste  dans  cette  initiale  : 
m  peu  plus  tard  on  trouve  un  ou  deux  L  plus  légers  :  Probablement 
^  -     entre  1716  et  1717,  lorsque  Dorez  administrait  seul,     ^^ 

on  voit  son  initiale  remplacer  le  nom  de  la  ville.  Enfin 
;ur  une  charmante  tasse  d'époque  plus  récente  à  fleurettes  et  rinceaux, 
lous  trouvons  sous  la  soucoupe,  L,  et  sous  la  tasse,  B.  Nous      —    ^ 
gnorons  ce  que  signifie  ce  dernier  signe.  ♦ 

M.  J.  Houdoy  attribue  également  à  Lille  des  assiettes  excessivement 
3urdes  de  pâte  et  peintes  en  couleurs  polychromes,  de  bordures  et  de 
ouquets  chinois  style  de  la  famille  rose.  Nous  n'oserions  nous  pro- 
oncer  sur  l'origine  de  ces  pièces,  qui  paraissent  plutôt  italiennes  que 
*ançai$es. 

Paris,  faubourg  Saint-Honorê.  —  Vers  1722,  Marie  Moreiiu,  veuve 
e  Pierre  Chicanneau  II  (neveu  de  Jean)  établit  une  succursale  de 
aint-Cloud,  rue  de  la  Ville-l'Évôque.  Le  régisseur  était  Dominique- 
rançois  Chicanneau;  il  avait  été  directeur  des  travaux  à  Saint-Cloud 
e  1710  à  1724,  et  sa  longue  expérience  lui  permettait  de  faire,  non- 
3ulement  des  vaisselles  semblables  à  celle  de  la  première  usine,  mais 
es  figures  grotesques  et  troncs  d'arbres  pour  les  girandoles  et  toutes 
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soilcs  do  belles  porcelaines;  c'est  ce  qu'annonce  le  prospectus  de     \î 

succursale  de  Saint-Cloud.  Nous  possédons  un  petit  pot       àe 

^ .    toilette  portiint  cette  marque  que  nous  attribuons  à  la  nouve^^lk 

usine. 
CiUHTiLLY,  1735. — Établie  par  Ciquaire  Cirou,  sous  la  protecl  Jon 

de  Louis-Henri,  prince  de  Condé,  cette  manufaclure  obtint  des  letl res 

patentes,  le  5  octobre  1755.  Son  but  était  l'imitation  de  ta  porcela  jne 
coréenne,  dont  le  prince  possédait  une  remarquable  collection,  (^=^]a 
est  dit  aussi  positivement  que  possible  dans  le  préambule  des  lett_  ns 
patentes  qui  lui  furent  accordées  :  «  Notre  bien  amé  Ciquaire  Ci^Hnu 
nous  a  fait  représenter  que,  depuis  plus  de  dix  ans  il  s'est  appiiqi^cré  !i 
la  fabrique  de  la  porcelaine  pareille  à  celle  qui  se  faisait  anciei^^iH<- 
mcnt  au  Japon;  que  ses  peines  et  les  dépenses  qu'il  y  a  faites  on^Mcu 


un  suoctV  sy  favorable  qu'il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  sa  pc^iïe- 
laine  ne  soit  au-dessus  de  celle  de  Saxe  qui,  néanmoins  avait  troiiï-*-' "" 
grand  crédit  en  l'rance  et  dans  le  reste  de  l'Europe  ;  que  les  difféi"*''''* 
ouvrages  qu'il  en  a  produits,  et  l'empressement  avec  lequel  les  fyp 
étrangers  tels  que  l'Anglolerre,  la  Hollande  et  l'Allemagne,  endeir»""' 
dent,  tendent  ù  assurer  la  supériorité  de  sa  porcelaine  sur  tout  ce  ^l"' 
H  paru  jus(|u'ù  pn'sent  en  ce  genre,  et  qu'il  était  en  élat  de  JonntTs 
cette  fabrifiue,  dont  le  commerce  serait  très-avantageux  au  royaun'i^i 

toute  l'étendue  qu'elle  peut  avoir »  («a  porcelaine  de  Chantilly  **'i 

en  effet,  fort  remarquable;  sur  un  émail  d'élain  qui  lui  ôle  un  peu  Je 
sa  transi ucidi té  en  lui  donnant  une  blancheur  mate  analog\ieà  cfW 
des  fines  poteries  coréennes,  on  voit  courir  les  plantes  orientales,  gravjr 
l'mireil  els'étaler  la  baie,  en  tons  variés  mais  un  peu  froids.  Plus  tarif, 
on  renonça  ^  l'émail  opaque  et  les  fleurs  façon  Saxe,  les  décors  genre 
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se  fondirent  dans  une  couverte  vitreuse  semblable  à  celle  de 
lÉifennecy.  La  marque  constante  de  Chantilly  a  été  un  cor 

e  chasse  d'abord  tracé  en  rouge  avec  beaucoup  de  soin,     ^^C^ 
uis  esquissé  rapidement  en  bleu  et  accompagné  de  lettres 
ndiquant  les  noms  des  décorateurs.  Nous  Tavons  même  vu  en  creux 
des  assiettes  à  reliefs. 
Lorsque  Giquaire  Girou  se  retira,  la  manufacture  passa  entre  les 
:snains  de  MU.  Peyrard,  Âran  et  Antheaume  de  Surval,  qui  la  maintîn- 
^K*ent  à  un  degré  convenable  de  prospérité;  mais  lorsque  survint  la  révo- 
lution, ils  ne  purent  continuer  &  marcher  et  fermèrent  pour  éviter  une 
^^tastrophe. 

D'après  les  énonciationsd'uneHistoire  de  Chantilly,  un  riche  Anglais, 
Itf .  Potter,  déjà  propriétaire  d'autres  établissements  à  Montereau  et  à 
Torges,  essaya,  en  1793,  de  relever  l'usine  dans  l'intérêt  des  nombreux 
ouvriers  restés  sans  travail  ;  ses  généreux  efforts  demeurèrent  infruc- 
tueux, car  après  avoir  mangé  sa  fortune,  il  dut  abandonner  l'entreprise 
en  1800. 

Poussé  par  le  même  sentiment  de  commisération  pour  la  population 
laborieuse  de  Chantilly,  le  maire  de  cette  ville,  M.  Pigorry,  éleva  une 
nouvelle  fabrique  en  1805,  s'appliquant  cette  fois  à  la  production  de 
la  vaisselle  d'usage;  nous  avons  rencontré  son  chiffre  surmon-     /^ 
tant  le  cor  dé  chasse  traditionnel  sur  des  tasses  et  soucoupes     ^^ 
décorées  en  bleu.  On  y  voit  aussi  le  nom  :  Chantilly  en  toutes   : 
lettres.  M.  Pigorry  eut  pour  successeurs  Bougon  et  Chalot.       t^t,  J^ 

C^est  sans  doute  aussi  un  des  successeurs  de  Pi-  De  Roche 

gorry  qui  met  sur  les  pièces  d'un  même  service,       rue  Coquilliere 
tantôt  le  cor  de  chasse,  tantôt  cette  légende  avec  N^  12 

une  vignette  à  jour  :  h  Paris 

L'état  conservé  à  Sèvres  indique  que  la  première  usine  aurait  été 
reprise,  après  la  catastrophe  de  Potter,  par  Baynal  et  lallement. 

Meknecy-Villeroy,  1735.  —  C'est  au  lieu  dit  les  Pelites-Maisomy 
dans  la  terre  du  duc  de  Villeroy  et  sous  sa  protection,  que  François 
Barbin  établit  cette  fabrique.  La  pâte  en  est  fme  et  translucide,  le  vernis 
lisse  et  uni-,  quant  aux  peintures,  elles  abordent  tous  les  genres,  depuis 
le  décor  archaïque  de  Chantilly,  les  bouquets  de  style  français,  jus- 
qu'aux riches  compositions  de  Sèvres  avec  fonds  variés  et  rehauts  d'or. 
Malgré  les  défenses  de  Sèvres,  Mennecy  a  fait  bon  nombre  de  figurines 
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coloriées  ei  que)(|ues  biscuits  d'une  importance  remarquable.  Le  plt.^  .us 
important,  sans  contredit,  fut  un  groupe  all^orique  placé  dans  uitrw:  t,Q 
ex^Kisition  de  vente  et  qui  a  disparu  sans  laisser  de  traces,  au  graiK::^:  nd 
rcgretdeM.Riocreux,  qui  comptait  l'acquérir  pour  le  Musée  de  Sèvre^^^- 
Sur  un  vaisseau  armé  et  maté  se  tenait  la  France,  le  casque  en  tëte,  C       l 
lance  droite  et  la  main  posée  sur  le  bouclier  aux  trois  fleurs  de  li&^^. 
autant  qu'il  nous  en  souvient,  les  autres  personnages,  tous  -"■""'"r-  -il_^ 
par  des  emblèmes,  entouraient  un  enfant  endormi.  La  facture  bab^^y^ 
de  ce  groupe,  la  fmesse  de  ses  détails,  le  rapprochaient  des  ouvra^^^ 
de  la  Manufacture  royale  et  donnaient  une  haute  idée  du  personnel  ^:^r. 
listique  de  Mcnnecy. 


La  marque  de  tous  les  produits  est  celle-ci  :  Tracée  en  couleur  "" 
T\\t  -n^r  ^"  "'''  ®"^  indique  les  plus  anciens  produits;  f:»'** 
^'  en  creux  dans  la  pâte,  elle  est  plus  fréquente    *^ 

plus  voisine  de  nous.  Barbin  eut  pour  successeurs  Jacques  et  Juli^s") 
qui  conservèrent  l'établissement  jusqu'à  l'expiration  du  bail  des  b^^^'' 
menis  en  1775.  Ils  transportèrent  alors  leur  matériel  à  Bourg — - '^' 
Reine. 

Paris,  faubodrg  SAiMT-ANrontE. — Réaumur  parle  dans  ses  Hémo^ï'^ 
d'une  manufacture  de  porcelaine  commune  existant  en  ce  lieu,  ^*ïR 
1759.  Ses  produits  sont  encore  indéterminés. 

Quant  à  Réaumur  lui-même,  ses  essais  de  porcelaine  ont  une  imp:^*"^ 
tance  qui  ne  permet  pas  de  les  passer  sous  silence,  car  si  la  pâte  len^^ 
artiHcielle  n'eût  clé  trouvée  et  développée  aussi  rapidement,  l'indw^ 
trie  se  fût  certainement  emparée  des  produits  du  célèbre  physicien. 
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Réaumur  s'était  aperçu  qu'en  dévitrifiant  le  verre  on  lui  donnait  une 
solidité  exceptionnelle  et  une  blancheur  translucide  analogue  à  celle 
de  la  poterio  chinoise  ;  il  imagina  donc  de  faire  ainsi  une  porcelaine 
artificielle  à  laquelle  les  contemporains  donnèrent  son  nom.  Ce  singu- 
lier produit  a  été  décrit  par  son  auteur  dans  un  mémoire  où,  après 
avoir  fait  ressortir  les  qualités  d'usage  et  le  bas  prix  de  ce  verre^  il 
ajoute  :  «  N'est-ce  pas  assez  pour  une  porcelaine  qui  sera  à  si  bon 
marché,  si  son  blanc  est  supérieur  à  celui  de  nos  porcelaines  com- 
munes qui  se  font  au  faubourg  Saint-Antoine?  s'il  est  aussi  beau  que 
celui  de  la  porcelaine  de  Saint-Cloud,  qu'on  vend  cher,  quoiqu'elle  soit 
médiocrement  bonne.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ingénieuse  découverte  du 
savant  n'eut  aucune  application  commerciale. 

VmcENNES,  1740.  — En  voyant  se  développera  l'étranger  l'industrie 
des  poteries  translucides,  le  pouvoir  s'inquiétait  et  aspirait  à  créer 
chez  nous  une  concurrence  sérieuse,  à  la  Saxe  surtout.  Les  frères  Du- 
l)ois,  anciens  élèves  de  Saint-Cloud,  vinrent,  en  1740,  offrira  M.  Orry 
de  Fulvy,  intendant  des  finances  et  frère  du  ministre  de  Louis  XV,  de 
lui  révéler  le  secret  d'une  nouvelle  porcelaine.  On  leur  donna  un  labo- 
ratoire à  Yincennes  et  l'on  pourvut  aux  dépenses  de  leurs  essais.  Après 
trois  ans  de  simulacres  de  travaux  qui  avaient  coûté  60,000  fr.,  il  fallut 
les  chasser.  Gravant,  l'un  de  leurs  ouvriers,  avait  suivi  les  essais  avec 
intelligence,  et,  par  ses  expériences  personnelles,  il  obtint  une  porce* 
laine  tendre  dont  il  céda  le  secret  à  M.  Orry  de  Fulvy. 

Tel  fut  le  point  de  départ  de  la  Manufacture  royale.  D'abord  on 
forma,  en  1745,  une  compagnie  composée  de  huit  commanditaires  et 
garantie  par  un  privilège  délivré  sous  le  nom  de  Charles  Adam.  Un 
nouvel  arrêt  du  19  août  1747  avait  pour  objet  de  garantir  cet  entre- 
preneur en  empêchant  ses  ouvriers  d'émigrer  et  de  porter  ailleurs  les 
connaissances  qu'ils  auraient  acquises  dans  la  manufacture  de  Yincen- 
nes. La  mode  s'était  emparée  des  fleurs  gracieuses  qu'on  avait  d'abord 
produites  pour  orner  les  lustres,  girandoles,  pendules  et  autres  objets 
mobiliers;  les  petites  fabriques,  et  surtout  des  établissements  clandes- 
tins s'étaient  livrés  à  la  copie  de  ces  petits  chefs-d'œuvre.  Charles  Adam 
s' étant  plaint  du  tort  que  lui  faisait  cette  contrefaçon,  on  révoqua  son 
privilège,  en  1752,  pour  le  transférer  à  Éloy  Brichard.  Celui-ci  ne 
réussissant  guère  mieux  à  développer  la  prospérité  commerciale  et  re- 
nouvelant les  doléances  de  son  prédécesseur,  l'autorité  dut  chercher  un 
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moyen  efficace  de  maintenir  la  France  au  niveau  des  industries  étran- 
gères. Dès  1745,  Charles  Adam  en  réclamant  la  libre  disposition  pour 
se5t  ateliers  des  bâlimenU  de  la  cour  de  la  surintendance,  du  man^e 
couvert  et  de  la  ménagerie  située  à  Belair,  signalait  «  un  établissement 
qui  vient  de  se  former  en  Angleterre  d'une  manufacture  de  porcelaine 
plus  belle  que  celle  de  la  Saxe  par  la  nature  de  sa  composition  et  qui 
occasionnerait  la  sortie  de  fonds  considérables  de  la  France,  b  U  fallait 
lutter  contre  cette  nouvelle  cause  d'exportation  du  numéraire  et  créer 
enfin  une  industrie  céramique  nationale  sérieuse  ;  on  ne  trouva  rien  de 
plus  efficace  dans  ce  but  que  de  donner  à  la  manufacture  une  haute 
attache. 


En  1 755,  ïo  roi  s'intéresse  donc  pour  un  tiers  dans  les  frais  de  réta- 
blissement, qui  prend  le  titre  officiel  de  Manufacture  royale  deporce- 
laine  de  France.  On  avait  marqué  jusque-là  de  deux  L  croi- 
sés parfois  avec  un  point  au  milieu  ;  dès  ce  moment,  la  mar- 
que devient  obligatoire  et  elle  doit  être  accompagnée  d'une 
lettre  servant  de  chronogramme,  A  pour  1 755,  B  pour  i  15é. 
et  ainsi  de  suite.  En  même  temps  des,  mesures  sont  prises  contre  les 
contrefacteurs,  fl  la  protection  s'établit  sur  des  bases  sérieuses,  me- 
naçanles  même  pour  les  petites  fabriques. 

Un  immense  développement  dans  la  production  fut  le  résuluil  (l« 
l'organisation  nouvelle  ;  aussi  la  société,  se  trouvant  bientôt  à  l'élroil 
dans  les  locaux  qui  lui  avaient  été  concédés,  résolut  de  cpiitler  Vin- 
cennes  pour  s'établir  chez  elle.  On  acheta  &  Sèvres  un  vaste  lerrainsur 
b«]uel  élait  la  maison  de  Lnlly  et  on  y  fit  construire  les  bâtimenlsqiie 
va  bientôt  abandonner  la  manufacture. 
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VASE  COMMÉMOUATIF  DE  LA  BATAILLE  DE  FOMENOY 

(Conr.  page  621} 
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Sèvres,  1756.  —  A  partir  de  Tépoque  de  ce  changement,  le  nom 
même  de  Vincennes  fut  oublié  et  les  anciens  produits  comme  les  nou- 
veaux prirent  le  nom  de  Sèi>re$.  La  protection  augmenta  encore  ses 
rigueurs  en  restreignant  les  droits  des  autres  usines  ;  la  sculpture,  la 
/)eiDture  et  l'or  leur  étaient  interdits,  elles  ne  pouvaient  produire  que 
de  la  vaisselle  en  camaïeu.  Depuis  le  V'  octobre  1759,  Boileau  dirigeait 
stu  nom  du  roi,  devenu  seul  propriétaire,  et  le  privilège  ainsi  assuré, 
i  1  ne  s'occupait  plus  que  de  perfectionner  les  ouvrages  et  surtout  de 
gzshercher  la  pâte  dure.  Nous  dirons,  à  Thisloire  de  cette  dernière,  com- 
r:nent  les  éléments  en  furent  découverts.  Il  n'est  peut-être  pas  sans  in- 
térêt de  faire  connaître  ici  quelle  était  la  rémunération  accordée  par 
L  ^Élat  au  personnel  de  la  manufacture,  en  voici  le  détail  : 

sieur  Boileau ,  directeur 2,000  livres. 

3  sieur  Duplessis ,  compositeur  des  modèles  (c'était 
Torfévre  du  roi),  pour  aller  à  Vincennes  quatre  jours 

par  semaine 5,600    — 

sieur  Bachelier  pour  y  aller  un  jour 2,400    — 

frère  Hyppol  y  te  pour  ses  voyages 100    — 

Ce  dernier  était  un  religieux  de  Saint-Martin  des  Champs,  qui,  au 
oment  des  débuts  de  Gravant,  avait  vendu  le  secret  de  la  dorure. 
Dès  son  origine,  la  Manufacture  royale  de  porcelaine  de  France  s^était 
donnée  à  la  production  des  fleurs  coloriées  destinées  à  garnir  les  lus- 
tres, les  girandoles  et  les  bronzes  dorés;  elle  créa  en  même  temps  les 
"^ases  de  grande  ornementation ,  des  formes  les  plus  élégantes  et  les 
plus  variées;  la  salle  des  modèles,  reformée  avec  tant  de  persévérance 
et  de  soin  par  M.  Riocreux  et  détruite  par  les  Prussiens,  pouvait  seule 
donner  une  idée  de  leur  nombre  et  de  leur  importance.  A  peine  si  les 
grandes  collections  de  la  famille  de  Rothschild,  celles  de  MM.  Richard 
Wallace,  Léopold  Double,  de  madame  Heine  ;  les  suites  importantes 
réunies  en  Angleterre  par  la  Reine,  et  les  grands  amateurs  du  pays, 
suflisent  pour  faire  pressentir  la  pompe  de  ces  compositions  magis- 
trales :  c'est  le  vase  écriloire  ;  le  vase  du  milieu  du  roi,  le  vase  du  mi- 
lieu Falconnet;  les  vases  chaîne,  console  et  à  bandes;  le  vase  vaisseau 
à  mât  ;  le  vase  fontaine  Dubarry  ;  le  vase  Duplessis  à  têtes  d'éléphants  ; 
le  vase  Tritons  par  La  Rue  ;  le  vase  bas-reliers  de  Clodion  ;  le  vase  à 
l'Amour  Falconnet  ;  le  vase  à  cartels  Bachelier;  le  vase  colonne  et  le 
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vase  œuf  garni  ;  les  vases  Furtado  aujourd'hui  à  madame  Heine,  en  ^^^ 
mot  tout  ce  que  te  génie  des  sculpteurs,  des  peintres  et  des  oriëvr:^^^ 
réunis  dans  une  pensée  commune,  a  pu  concevoir  de  plus  riche  et^-^  j 
plus  élégant. 

La  même  salle,  dite  des  Modèles,  montrait  aussi  la  plupart  des  gr-^-^ 
pcset  figures  qui  s'exécutaient  en  biscuit,  c'est-à-dire  en  pâte  de  ^^-^^ 


tCoUcctioa  de  msdamii  lu  baroane  Junei  de  Botbicfaild.) 

eclaine  sans  couverte.  Falconnet,  Pajou,  Clodion,  fioizot,  La  Rue  e' 
nombre  d'autres  modeleurs,  avaient  sculpté  ces  figures  qui,  disposé** 
en  surtout  sur  les  tables  en  compagnie  des  vases  peints,  des  corbeille 
remplies  de  fleurs  et  des  orfèvreries  ciselées,  reposaient  les  ye"^ 
éblouis  de  la  contemplation  des  beautés  aux  splendides  costumes  ran- 
gées autour  de  la  nappe  éclatante. 
Duplessis,orfévredu  roi,  composait  les  modèles  de  vases.  Baclielic 
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illait  toutes  les  parties  d'art  et  dirigeait  les  peintres  qui,  sur  des 
rLons  spéciaux  ou  d'après  des  tableaux  célèbres,  exécutaient  ces 
^uires  grassement  modelées,  douces  de  ton,  fondues  dans  le  vernis 
3able,  qui  donnent  à  la  pâte  tendre  sa  supériorité, 
chimistes  avaient  d'ailleurs  largement  contribué  à  l'éclat  des 
Lvrages  de  grand  luxe  en  créant  des  couleurs  splendides  pour  les 
;  le  plus  ancien,  le  bleu  de  roi,  plus  riche  qu'une  pierre  pré- 
se  montre  tanlôt  marbré  et  semé  de  veinules  d'or  comme  une 
K^ilîte,  tantôt  uni  et  relevé  d'arabesques  en  or  de  relief.  En  1752, 
^1  lot  découvrait  ce  charmant  fond  céleste  obtenu  du  cuivre  et  qu'on 
bleu  turqim$e;  de  la  même  époque  à  1757,  Xzrowet,  trouvait 
carné  dit  Pompadour.  En  même  temps  apparaissaient  le  violet 
,  le  vert  pomme  ou  vert  jaune  j  le  vert  pré  ou  vert  anglais,  le  jaune 
ou  jonquille,  et  ces  tons,  combinés  de  mille  manières,  associés 
fleurs,  aux  sujets,  aux  emblèmes,  rendaient  sans  pareille  la  variété 
oeuvres  sorties  de  l'établissement. 

moment  où  Sèvres  devint  la  propriété  du  roi,  Boileau  avait  été 
3  directeur  ;  en  1773,  Parent  lui  succéda  et  fut  remplacé  en  1779 
"  Hégnier,  qui  fut  emprisonné  en  1793.  Des  commissaires,  membres 
Isi  Convention,  administrèrent  alors,  abandonnant  à  Chanou  l'inspec- 
des  travaux.  Celui-ci  fut  remplacé,  sous  le  Directoire,  par  un 
^-•^ïnvirat  composé  de  MM.  Salmon,  Ettlinger  et  Meyer,  qui  restèrent 
i^nctions  jusqu'en  1800,  époque  de  l'avènement  d'Alexandre  Bron- 
^«3irt.  A  sa  mort,  survenue  en  1847,  ce  savant  eut  pour  successeur 
^belmen,  trop  tôt  enlevé  à  la  Manufacture  et  aux  sciences.  M.  lie- 
^vill,  autre  illustration  des  sciences  physiques,  vint  ensuite,  et  aujour- 
'^^:ai  c'est  M.  Robert  qui  dirige  l'établissement. 
I^«5 1753  à  1792,  la  date  des  ouvrage  est  indiquée,  nous  l'avons  dit 
j^,  par  une  lettre  de  l'alphabet;  A  est  la  première  année, 
Isi  seconde,  etc.,  la  lettre  Q,  ou  la  comète,  exprime  1769. 
"tenant  clore  la  série  en  1777,  on  double  les  lettres  et  AA 
^^Ttjue  1778,  comme  00  indique  1792.  Nous  ne  poursui- 
vions pas,  la  pâte  tendre  n'étant  plus  guère  qu'un  accident 
^  cette  époque;  les  autres  marques  se  trouveront  à  la  pâte  dure, 
^ous  allons  donner  ici  la  liste  des  peintres  et  décorateurs  de  la  pé- 
riode ancienne  avec  la  marque  assignée  à  chacun  d'eux. 
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MOmOdlAMMES  : 


^t^  j^      Assclin,  portraits,  mînîalures 

C/j,      Bar,  bouquets  détachés. 

—  Boulanger,  bouquets  détaches.  (Même  initiale   un   peu    plus 

étroite.) 

^£^  Baudouin,  ornements,  frises. 

(^fl  Bulidon,  bouquets  détachés. 

Q.  Gastel,  paysages,  chasses,  oiseaux. 

ctV  Chabry,  miniatures,  sujets  pastoraux. 

C  /7Z#  Coramelin,  bouquets,  guirlandes. 

CJ9'  (Ihapuis  aîné,  fleurs,  oiseaux,  etc. 

^f^  BusoUc,  bouquets  détachés. 

^^/^  Brandj  chinois,  dorure. 

J)T  Butanda,  bouquets,  guirlandes. 

^*  Couturier,  dorure. 

y  Falot,  arabesques,  oiseaux,  papillons. 

4^,  Levé  (Félix),  fleurs,  chinois. 
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-^  Ffeiffer,  bouquets  détachés. 

J^Q        Barrât,  guirlandes,  bouquets. 
A^y^        Fumez,  fleurs,  arabesques. 

Cudi*      Gérard,  sujets  pastoraux,  miniatures. 
^^^     Grémoni,  guirlandes,  bouquets. 

Hunny,  fleurs. 

^y       ou  LR.  La  Roche,  bouquets,  guirlandes,  attributs. 
flQ,        Héricourt,  guirlandes,  bouquets  détachés. 

J£P        Prévost ,  dorure . 
/^.         Jubin,  dorure. 

fC^       Chapuis  jeune,  bouquets  détachés. 

"Y^         Chanou  (Madame),  née  Julie  Durosey,  fleurs  détachées, 
Irises  légères. 

^Â  Henrion,  guirlandes,  bouquets  détachés. 

J/.  /l.  Chavaux  lils,  dorure,  bouquets  détachés. 

Ift/*  Thevenet  fils,  ornements,  frises. 

J^]*  Dodin,  figures,  sujels,  portraits. 

40 
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7     f>       Levé  père,  fleurs,  oiseaux,  arabesques. 
SC^-    JuÛ^.         ^®  ^^^  jeune,  guirlandes,  bouquets. 


-/^^       Le  Bel  aîné,  figures  et  fleurs. 


L  G?.      £^0^.  ^®  ^"^^'  dorure. 

J^Àf     JaTj       Lecot,  chinois,  etc. 

J^Jr       Parpelte  (Mademoiselle  Louison),  fleui-s  détachées. 
Jiyjt»       ou  H.  La  Roche,  bouquets,  guirlandes,  attributs. 

^5rC.         Massy,  fleurs  et  attributs. 

^'ÎTL       Michel,  bouquets  détachés. 

Ml  Moiron  fils,  bouquets  détachés. 

^^^/^/(f).       Morin,  marines,  sujets  militaires,  Âniour^. 
A/5  inb        Bunel  (Madame),  née  Buteux,  bouquets. 

%^>^^.       Aloncle,  oiseaux,  animaux,  attributs. 
VjQ*       Niquet,  bouquets  détachés. 

nç>        Parpette,  fleurs. 

y  Pierre  aîné,  fleure,  bouquets  détachés. 


I 
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Pf>     ^/^/^       Boucol,  tleurs,  oiseaux,  arabesques. 
Çy^       Pilhou  jeune,  flgures,  fleurs,  ornemeiils, 

J^ /^      Pithou  aîné,  portraits,  sujets  d'histoire. 
T^T     ^«7         Pierre  jeune,  bouquets,  guirlandes. 

^(^.        Girard,  arabesques,  chinois,  etc. 
«^t^        Maquerel  (Madame),  née  Bouillat,  bouquets. 

0^£       Roussel,  bouquets  détachés. 

pj  ^  Mérault  aîné,  frises  diverses. 

^  Binet  (Madame) ,  née  Sophie  Chanou  ,  guirlandes,   bou- 

^^"    quets. 

Nouailher  (Madame),  née  Sophie  Durosey,  fleurs  détachées, 
frises  légères. 

QjH.       Schadre,  oiseaux,  paysages. 
nr^  Binet,  bouquets  détachés. 

'\D.         Vandé,  dorure,  fleurs. 

'YT'  Gérard  (Madame),  née  Vautrin,  bouquets,  frises  légères. 

'yir.         Hilken,  figures,  sujets  pastoraux. 


W^        Vavasseur,  arabesques,  déchirés,  etc* 


ï 
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Q(^^        Grison,  dorure. 


J^         Micaud,  fleuis,  bouquels,  cartels. 
y^         Bouillat,  fleurs,  paysages. 


Joyau,  bouquets  détachés. 


3  Carrier,  fleurs. 


Q  Bertrand,  bouquets  détachés. 


Q .  Buteux  flls,  aine,  bouquets,  détachés. 

9  Mérault  jeune,  bouquets,  guirlandes. 


2000        Vincent,  dorure. 


CHIFFRES    KT    EMBLEMES    DIVERS  : 


Armand,  oiseaux,  fleurs,  etc. 
Jy\         Rocher,  figures. 
w»  Taillandier,  bouquets,  guirlandes. 


Vieillard,  attributs,  ornements. 


y^K        Dieu,  chinois,  fleurs  chinoises,  dorure. 


Buteux  fils,  jeune,  sujets  pastoraux,  enfants,  etc 
Capelle,  frises  diverses. 
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Noël,  fleurs,  ornements. 

(^  Ledoux,  paysages  et  oiseaux. 

«If  Bienfait,  dorure. 

*  Caton,  sujets  pastoraux,  enfants,  portraits. 

^    çu  Xzrowet,  arabesques,  fleurs. 

%^  Sinsson,  fleurs,  groupes,  guirlandes. 

^^  Buteux  père,  fleurs,  attributs. 

©^  Gomery,  oiseaux. 

w  Leguay,  miniatures,  enfants,  chinois, 

ry  Fontelliau,  dorure. 

K  Mutel,  paysages, 


Bosset,  paysages,  elc. 


^  Evans,  oiseaux,  papillons,  paysages. 

Y  Cardin,  bouquets  détachés. 

f  Thevenet  père,  fleurs,  cartels,  groupes. 

^  Cornaille,  bouquets  détachés,  fleurs. 

^  Chulot,  allribuls,  fleurs,  arabesques. 
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yÇf^  Chavaux  père,  dorure. 

nP  Catrice,  fleurs,  bouquets  détachés 


Choisy  (De),  fleurs,  arabesques. 


yj^t       Anteaume,  paysages  et  animaux. 


Bouchet,  paysages,  figures,  ornements. 


^>^.v^ 


f\  Pouillot,  bouquets  détachés. 

^n^^      Aubert  aîné,  fleurs. 

Sioux  jeune,  fleurs  et  guirlandes  en  camaïeu 
Tardy,  bouquets  détachés. 


Tandart,  groupes  de  fleurs,  guirlandes. 
Théodore,  dorure. 

Fontaine,  attributs,  miniatures. 

Sioux  aîné,  bouquets  détachés,  guirlandes. 


•  •'• 


•  ••• 


•  •• 


.••_ 


Su*oo         Baux,  bouquets  détachés. 

Sceaux,  1 753.  —  On  a  vu,  page  449,  que  la  faïence  avait  été  faite  à 
Sceaux  avant  la  porcelaine  ;  la  date  qui  est  inscrite  ici  n'a  donc  rien  de 
sûr.  Ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  que  Chapelle  obtint  rapidement 
une  pâte  tendre,  semblable  à  celle  de  Mennecy  pour  l'aspect,  et  dont  le 
décor  rivalise  souvent  de  finesse  avec  celui  de  Sèvres;  seulement  il  est 
fort  difficile  de  saisir  et  d'assigner  la  limite  où  cessent  les  travaux  de 
Chapelle  et  où  commencent  ceux  de  Glot,  son  successeur,  protégé  par 
le  duc  de  Penthièvre.  Des  oiseaux  sur  terrasse,  des  groupes  d'Amours 
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Lans  des  nuages,  de  gracieux  bouquets,  se  montrent  sur  des 
pièces  bien  travaillées  et  convenablement  blanches.  La  marque,   \t'S 
presque  toujours  gravée  en  creux,  est  XS  et  plus  rarement 
une  ancre,  par  allusion  au  grand  amiral  de  France,  protecteur      ^ 
le  rusine.  -HP 

Orléans,  1753.  —  Nous  avons  dit,  page  5H,  quels  furent  les  com- 
nencements  de  la  fabrique  royale  d'Orléans,  et  comment  la  marque 
couronnée  semble  avoir  été  réservée  à  la  faïence  de  terre  blanche  puri- 
fiée. Lorsque  Gérault-Daraubert  imagina  de  faire  de  la  porcelaine 
;endre,  il  adopta,  nous  ne  savons  pourquoi,  un  lambel  de  trois  pen- 
lants  sous  lequel  est  un  C.  Pourtant  le  privilège  royal  persistait  à 
^  moment  (1755),  puisque,  en  1771,  il  fut  même  prorogé  de  quinze 
ms. 

La  porcelaine  tendre  d'Orléans,  fabriquée  d'abord  avec  les  argiles 
les  environs  de  Paris,  puis  avec  les  terres  de  Saint-Mamers  et  de  la 
joire,  est  blanche,  translucide  et  semblable  à  celles  de  Mennecy, 
Sceaux,  etc.  Quelques  décors  ont  été  fondus  dans  son  vernis  fluide; 
Tautres  sont  émaillés  à  la  surface  avec  un  cobalt  vif  et  pur.  La  plus 
grande  pièce  que  nous  connaissions  appartient  à  madame  Heine.  Mais 
1  existe  probablement  dans  les  collections  des  ouvrages  anonymes  non 
noins  importants;  ainsi  on  a  fait  des  fleurs  naturelles  et  de  caprice  en 
:rande  quantité,  et  nous  n'avons  vu  aucune  pièce  montée  qu'on  pût 
ttribuer  à  Orléans. 

On  y  a  fait  aussi  des  ligures  et  groupes  peints  et  en  biscuit  ;  mais 
ous  ne  savons  pas  si  cette  fabrication  s'applique  pour  une  r  ^ 
art  à  la  pâte  tendre,  dont  voici  la  marque  :  C 

Cette  marque,  nous  devons  le  dire,  a  été  récemment  contestée  ;  dans 
îs  derniers  temps  de  sa  vie,  M.  Riocreux  avait  même  retiré  les  porce- 
lines  tendres  au  lambel  de  la  vitrine  d'Orléans  pour  les  placer  sous 
i  rubrique  de  Crespy.  Une  première  objection  se  présente  :  si  l'on 
gfuse  à  Orléans  la  marque  au  lambel  pour  les  porcelaines  tendres, 
ourquoi  l'admettrait-on  pour  la  pâte  dure? 

Mais  ici  il  y  a  mieux  que  des  suppositions  ;  ouvrons  les  documents 
Fïiciels  :  le  7  mai  1777,  lorsque  Monsieur  visita  la  fabrique,  un  ordre 
crit  régla  la  disposition  des  ateliere  ;  on  y  lit  : 

«  A  la  chambre  de  composition  des  pâtes  : 
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«  Des  matières  brutes  pour  les  quatre  sorte»  de  pâtes  employées  à  la 
manufacture  ; 

a  Des  frittes  aux  trois  premières  pâtes; 

(1  Des  alliages  —  avec  la  terre  de  Beilen  pour  la  première  —  à  la 
deuxième,  avec  de  la  marne  près  Paris  —  à  la  troisième,  avec  de  la 
terre  de  Saint-Mamers  près  de  Châteaudun...  les  trois  premières  pâtes 
sont  nommées  par  le  public  porcelaine  tendre.  » 

Dans  le  tableau  présenté  à  l'Intendant  le  8  juin  suivant,  on  trouve 
ceci  :  «  La  naissance  de  la  manufacture  royale  étiblie  à  Orléans  est 
du  13  mai  1753,  sous  permission  accordée  par  le  Roy  pour  l'espace 
de  20  années  ;  le  7  may  1 773,  les  bontés  de  Sa  Majesté  luy  ont  prorogé 
son  privilège  pour  15  ans,  à  cause  que  cette  manufacture  n'avait  rien 
fait  pour  sa  fortune  ny  même  pour  son  aisance. 

a  Les  premières  terres  qu'elle  a  employées  provenaient  de  Beylen 
près  de  la  Flandre;  en  1755,  des  environs  de  Paris;  fin  de  1756  de 
Saint-Mamers  près  de  Châteaudun,  avec  des  additions  qui  se  trouvent 
près  de  la  Loire.  Depuis  1764,  elle  a  ajouté  à  sa  fabrication  des  terres 
du  Limousin,  etc.  » 

Il  nous  parait  inutile  de  pousser  plus  loin  ces  citations  qui  mettent 
hors  de  doute  la  fabrication  tendre  d'Orléans  sous  ses  formes  diverses. 
Quant  au  lambel  substitué  à  la  couronne  royale,  c'est  là  un  de  ces  faits 
qu'on  accepte  sans  chercher  à  les  expliquer. 

Étiolles,  1768.  — Un  sieur  Monnier  avait  obtenu,  en  1768,  l'au- 
torisation d'élever  une  fabrique  de  porcelaine  à  Étiolles,  près  Corbeit. 
La  marque  déposée  à  Sèvres  consistait  dans  les  lettres  MP  conjuguées. 
Dans  ses  premiers  tâtonnements,  Monnier  essaya  de  la  porcelaine 
__/\/g  tendre  imitée  de  celle  de  Saiul-Cloud  ;  nous  en  possédons  une 
petite  pièce  signée  :  plus  tard  il  fit  de  la  pâte  dure. 

La  Tour  d'Aiguës,  1 775.  —  M.  de  Bruni,  baron  de  la  Tour  d'Aiguës, 

qui  avait  établi  dans  son  château  la  remarquable  fabrique  de  faïence 

dont  nous  avons  parlé  page  527,  sollicita,  en  1773,  l'autorisation  de 

faire  de  la  porcelaine.  11  réussit,  nous  n'en  saurions  douter, 

car  nous  avons  rencontré  dans  les  collections  privées  un  cer- 

.  .      tain  nombre  de  spécimens  en  pâte  tendre  et  en  pâte  dure, 

Ip]     marqués  d'une  tour,  et  qui  ne  peuvent  être  attribués  qu'à 

celte  usine.    Seulement,   une  difficulté  se   présente,   pour 

les  porcelaines  tendres;  c'est  que  Peterinck,   de  Tournay,   a    pen- 
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(lant  quelques  lemps  figuré  lui-même  une  tour  sur  ses  produits. 

Les  porcelaines  de  la  Tour  d'Aiguës  nous  paraissent  Irès-caraclérisées 
par  leur  style  ;  elles  portent  des  fleurs  et  des  bouquets  très-bien  peints 
en  émaux  vifs  rappelant  le  genre  de  Sèvres  ;  elles  ont,  en  un  mot,  un 
aspect  français  bien  déterminé.  Les  pièces  à  la  tour  de  Tournay  sont 
habituellement  très-translucides  et  peintes  en  émaux  excessivement 
pâles  et  comme  lavés  ;  on  y  voit  des  oiseaux  sur  terrasse,  d'une  forme 
et  d'un  plumage  complètement  inventés,  rappelant  les  premières 
époques  de  la  Saxe  ou  le  genre  chinois  des  étoffes  et  tentures  du  dix- 
huitième  siècle. 

Bourg-la-Reine,  1773.  —  C'est  là  que  Jacques  et  Julien  transpor- 
tèrent le  matériel  de  Mennecy.  Ils  y  continuèrent  les  mêmes 
errements  que  dans  Tancienup.  fabrique;  seulement  leur  mar-    "R/^ 
que  en  creux  dans  la  pâte  devient  celle-ci  : 

Arras,  1784.  —  M.  de  Calonne,  intendant  de  la  Flandre  et  de  l'Ar- 
tois, avait  été  frappé  du  tort  que  faisait  à  nos  établissement  céramiques 
rénorme  importation  des  porcelaines  communes  de  Tournay  ;  l'idée 
lui  vint  de  créer  une  concurrence  à  l'établissement  des  Pays-Bas,  et 
il  fournit  des  subsides  aux  demoiselles  Deleneur,  marchandes  de  faïence 
à  Arras,  pour  les  aider  à  élever  une  porcelainerie.  Le  succès  ne  cou- 
ronna pas  l'entreprise;  les  ouvrages,  généralement  beaux,  ne  pouvaient 
sans  doute  être  livrés  à  un  prix  assez  bas  pour  lutter  sur  le  marché 
avec  la  porcelaine  de  Tournay.  Après  quatre  ou  cinq  ans,  ^  -p 

la  fabrique  ferma  ;  sa  marque  consistait  dans  les  lettres  -^"J^  » 
A  R,  parfois  accompagnées  d'un  chiffre  de  décorateur. 

ValenciejSNes,  1785.  Une  pièce  tendre,  faite  sans  doute  à  titre  d'es- 
sai, est  sortie  de  cette  fabrique,  spécialement  livrée  à  la  poterie  kaoli- 
nique.  Elle  est  classée  dans  la  collection  de  M.  le  docteur  Lejeal. 

Les  fabriques  dont  nous  venons  de  donner  la  liste  chronologique  ne 
sont  pas  les  seules  qui  aient,  en  France,  abordé  l'emploi  de  la  pâte 
tendre;  le  succès  des  Chicanneau  à  Sainl-Cloud  devait  exciter  l'ému- 
lation de  beaucoup  d'industriels,  et  l'on  ren- 
contre, sur  la  pâte  de  cette  usine  et  avec  son  +£+•  Xa0  9  T^  *S  * 
décor,  les  marques  diverses  que  nous  don-       +*  4- 

nous  ici  : 

yOt    Soucoupe  trembleuse,  aspect  de  Saint-Cloud. 
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j  2l       Tasse  et  soucoupe  à  lambrequins,  bordures  à  filet  et  non  den- 
cD  tées. 

^#        Sucrier  couvert,  décor  de  bordures  arabesques  losangées, 
^      bouquets  et  vases  du  genre  de  la  Saxe,  à  formes  conlournées, 

en  beau  bleu,  sur  une  pâte  jaune,  fendue  et  manquée.  Petites  pièces 

de  toilettes  assez  nombreuses. 


".5 


^        Pot  de  toilette  dans  le  genre  de  Mennecy. 
a 


/3 


X      Cuvette  à  pourtour  découpé  et  dentelé  bordé  d'arrachés  ou 
peignes  roses  ;  décor  de  bouquets  de  fleurs  genre  de  Mennecy. 


Maintenant,  si  nous  devions  ajouter  foi  aux  if émoircx  de  Bosl-d'Antic, 
publiés  en  1780,  la  porcelaine  tendre  aurait  été  faite  àMoustiers,  dans 
les  Basses-Àlpes,  concurremment  à  la  faïence.  Ce  que  nous  pouvons 
dire,  c'est  que  de  petits  seaux  à  rafraîchir,  tout  à  fait  dans  la  forme 
de  ceux  de  Saint-Cloud  et  décorés  en  couleurs  chaudes  d'un  paysage 
chinois,  nous  ont  été  présentés  par  feu  M.  Allègre  comme  d'origine 
méridionale  certaine  ;  ces  pièces  existaient  dans  la  famille  du  possesseur 
depuis  l'époque  de  leur  création,  et  étaient  restées  dans  le  Midi  d'où 
M.  Allègre  les  avait  fait  venir  à  Paris. 


PORCELAINE  TENDRE  ARTIFICIELLE 

FABRIQCKS  ÉTRANGÈRES 


TouRNAY,  Pays-Bas.  —  Le  sieur  Peterynck,  natif  de  Lille,  reprit  eimrm 
1748  la  manufacture  de  faïence  que   dirigeait,  à  Tournay,  Pierre — 
François  Joseph  Fauquez.  Celui-ci,  propriétaire  d'un  établissement  à  i 
Saint-Amand,  voulut  rester  Français,  et  quitta  Tournay  au  moment  où 
le  traité  d'Aix-la-Chapelle  enleva  cette  ville  à  la  France. 

Mais  Peterynck  avait  de  hautes  visées  :  il  cherchait  à  établir  en  Bel- 
gique la  porcelaine  tendre  et,  le  5  avril  1751,  il  obtint,  pour  trente 
années,  le  privilège  pour  l'exploitation  d'une  manufacture  de  porce- 
laine, faïence,  grès  d'Angleterre  et  brun  de  Rouen. 

La  pâte  de  Peterynck,  et  c'est  ce  qui  causa  l'immense  succès  de  ses 
produits,  diffère  un  peu  de  celle  des  usines  françaises;  c'est  un  méî 
lange  de  marne  argileuse  et  d'argile  figuline  ayant  une  fritte  pour 
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fondant;  elle  a  par  suite  une  grande  ténacité,  et  résiste  très-bien  à 
l'usage. 

Préoccupé  de  ce  qui  se  faisait  autour  de  lui,  Peterynck  a  varié  la 
forme  de  ses  travaux;  les  premiers  rappellent  le  style  primitif  saxon; 
avec  des  émaux  pâles,  presque  lavés,  il  exécute  des  oiseaux  imagi- 
naires posés  sur  terrasse  ou  des  fleurs  ornemanisées  ;  ce  sont  les  ou- 
Trages  de  ce  genre  qui  portent  une  tour,  accompagnée  parfois, 
comme  sur  une  pièce  de  la  collection  Gasnault,  des  deuxépées    X^ 
cantonnées  de  croisillons  qui  devient  plus  tard  la  marque  gé-  ^/Js 
nérale  de  la  fabrique.  Il  est  nécessaire  d'établir  ici  une  dis- 
tinction ;  la  tour  dont  nous  venons  de  parler,  semblable  à  celle  figurée 
p.  632  est  tout  à  fait  une  exception  ;  une  autre,  beaucoup  plus  fréquente 
et  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Tour  awi  oiseaux^      aa 
marque  les  ouvrages  de  choix  de  la  première  et  de  la  seconde      B 
époque;  voici  la  figure  de  cette  tour  :  — *A-' 

Le  second  système  est  un  compromis  entre  l'art  oriental  et  la  déco- 
ration saxonne  ;  ce  sont  des  fleurs  et  des  personnages  chinois  en  cou- 
leurs vives  où  domine  un  rouge  de  fer  intense.  Plus  tard,  on  trouve  des 
fleurs  charmantes  dans  le  goût  allemand  et  français,  ou  même  des 
imitations  complètes  de  pièces  de  Sèvres.  Les  collections  des  amateurs 
de  Bruxelles  sont  très-riches  en  ouvrages  exceptionnels  de  Tournay  ; 
c'est  là  qu'il  faut  les  étudier  pour  juger  de  tout  le  mérite  du  céramiste 
flamand. 

Quant  à  la  fabrication  commune  et  d'usage,  on  négligeait  de  la 
marquer  autrement  que  par  des  lettres  de  séries,  pour  la  facilité  de  la 
commande. 

Marieberg,  Suède.  —  Un  ouvrier  sorti  de  nos  petites  fabriques  alla 
porter  ses  connaissances  en  Suède.  Les  ouvrages  qu'il  a  produits  sont 
tellement  conformes  au  type  qu'on  ne  parvient  à  les  reconnaître  qu'au 
moyen  de  la  marque,  composée  d'un  M.  et  d'un  B  conju- 
gués. Sèvres  possède  un  échantillon  de  cette  fabrication  eu-    /VC 
rieuse,  et  l'Exposition  universelle  en   a  montré  quelques 
autres.  La  collection  Paul  Gasnault  s'est  enrichie  de  plusieurs  spéci- 
mens tendres  de  Marieberg,  les  uns  avec  le  chiffre  habituel 
gravé  en  creux,  les  autres  marqués  en  rose  au  pinceau  de      j/fi^ 
la  seule  initiale  M  ;  celle-ci  est  sous  une  petite  figurine  ver- 
nissée et  peinte  en  couleurs  dans  le  genre  des  statuettes  sorties  de  Men- 
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necy.  On  peut,  dès  lors  supposer  que  c'est  dans  cette  usine  que  Tîtr- 
tiste  émigré  avait  fait  son  éducation  céramique. 

Nuremberg  en  Bavière.  —  Voilà  une  fabrique  dont  Texistence  nous 
paraîtrait  bien  douteuse,  si  elle  n'était  affirmée  par  M.  von  Holfers, 
directeur  du  musée  de  Berlin.  C'est  un  faïencier  connu,  Christophe 
Marz,  dont  nous  avons  décrit  les  produits  page  561,  qui  aurait  fonde 
cette  fabrique  avec  l'aide  de  Conrad  Romeli.  C'est  du  moins  ce  qu*é- 
noncent  des  inscriptions  placées  sur  deux  des  six  plaques  de  por- 
celaine tendre  réunies  au  musée  royal  de  Prusse,  mais  que  nous  n'a- 
vons pas  vues.  Or,  ce  que  l'on  a  publié  sur  ces  plaques  ne  peut  qu'ex- 
citer le  soupçon  et  faire  ajourner  un  jugement  définitif;  quatre  d'entre 
elles  représentent  les  évangélistes  ;  les  deux  autres  offrent  le  portrail 
de  chacun  des  deux  céramistes  avec  cette  mention  : 

Herr  Christoph  Marz,  anfànger  dieser  allherrlichen  nûrnberge$ém 
Porcelaine- faberique.  An.  1712,  jEtatis  sux  60  ;  c'est-à-dire rjforwieî/r 
Christophe  Marz,  fondateur  de  cette  magnifique  fabrique  nuremhtr' 
geoise  de  porcelaine.  An  1712,  de  son  âge  la  60*  année.  D'abord  Man, 
né  en  1660,  avait  52  ans  seulement  en  1712,  et  non  60.  Mais  passons. 
La  plaque  décorée  du  portrait  de  Romeli  va  nous  en  montrer  bien 
d'autres;  à  quelmies  pages  de  distance,  nous  avons  deux  versions  de 
ses  légendes  ;  les  voici  : 

Herr  Johann  Conradt  Romeli,  anfànger  dieser  allhiesigen  Porce- 
laine-faberique,  an.  1712.  In  Gott  verschieden,   an.  1720.  £talu 
sux  1672.  Nûrnberg,  Georg.  Tauber,  bemahlt,  anno  1720,  22  no- 
ve^nber.   En  français,  Monsieur  Jean-Conrad  Romeli,  fondateur  k 
la  fabrique  de  porcelaine  de  ce  lieu.  An  1712,    décédé  en  Ditu 
an  1720,  de  son  âge  la]  1672*  année.  Nuremberg.  Georges  Taukr 
a  peint  en  1720,  22  novembre.  Dans  la  seconde  version  on  trouve: 
JStatis  su3d  \^  M.  :  de  son  âge  le  seizième  mois;  il  n'y  a  pas  de  choix 
à  faire  entre  ces  leçons;  la  lecture  en  est  tellement  ridicule  qu'il  faut 
attendre  une  copie  correcte  pour  en  discuter  les  termes.  Il  ne  suffit  pas, 
comme  l'a  fait  M.  Chaffers,  de  passer  les  énonciations  inexplicables; 
et  d'admettre  sans  examen  un  fait  dont  l'importance  historique  sera\V 
majeure,  s'il  venait  à  cire  justifié. 

On  le  voit,  ce  n'est  pas  avec  les  éléments  actuels  que  la  question 
peut  être  résolue.  Comment!  deux  céramistes  ont  travaillé  en  com- 
mun de  1712  à  1720,  l'un  d'eux  a  servécu  onze  ans  à  son  associé 
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et  pendant  tout  ce  temps  il  serait  sorti  de  l'usine  six  plaques  seu- 
lement d'un  produit  nouveau  et  intéressant?  Cela  est  improbable,  nous 
dirons  même  impossible;  Marz,  possesseur  du  secret,  Tauber,  qui  con- 
statait la  magnificence  du  procédé,  ne  l'auraient  pas  laissé  mourir 
dans  Tombre  quand  l'Europe  tout  entière  en  poursuivait  la  découverte. 


PORCELAINE  TENDRE  NATURELLE 


PORCELAINE   TEHnRB  NATURELLE   OU   ANGLAISE 


11  n'y  a  pas  de  science  sans  l'ordre  et  la  méthode;  le  caractère  spé- 
cial de  la  porcelaine  anglaise,  c'est  l'union  des  éléments  naturels  ou 
kaoliniques  aux  sables,  au  silex,  aux  marnes  et  aux  glaçures  vitreuses, 
qui  constituent  la  poterie  tendre  artificielle.  11  est  vrai  qu'on  a  imaginé 
successivement  l'emploi  de  ces  diverses  substances  ;  dans  le  principe, 
la  porcelaine  anglaise  a  été  purement  artificielle.  Toutefois,  Alex.  Bron- 
gniart  a  rendu  un  service  en  distinguant  cette  composition  céramique 
de  ses  congénères. 

Gomment  a  commencé  la  fabrication  ?  Cela  est  assez  difficile  à  dire. 
Là,  comme  dans  beaucoup  d'autres  contrées,  les  pièces  non  décorées 
venues  de  l'extrême  Orient  ont  été  curieusement  étudiées,  et,  avant 
d'en  imiter  la  pâte,  on  a  essayé  de  les  orner  en  couleurs  vitrifiables. 
Nous  connaissons  bon  nombre  de  ces  ouvrages  mixtes,  et  une  pièce  de 
la  collection  de  M.  Bigot  nous  a  permis  d'en  constater  l'authenticité, 
puisqu'elle  reproduit  les  mêmes  peintures  sur  une  pâte  tendre  d'essai, 
d'une  excessive  transparence,  voisine  de  la  vitrification. 

Malheureusement  aucun  indice  ne  permet  de  mettre  le  nom  d'un 
centre  connu  sur  cet  objet,  et  il  demeure  toujours  douteux  si  Bow 
plutôt  que  Chelsea  peut  réclamer  l'invention  de  la  poterie  translucide 
anglaise. 

Bow  ou  Stratford-le-Bow.  —  Pour  beaucoup  d'auteurs  cette  fabrique 
serait  la  première  en  date;  ses  ouvrages,  d'une  pâte  assez  grossière  et 
peu  blanche,  ne  se  prêtant  pas  à  la  peinture,  c'est  dans  les  reliefs  et  les 
simples  camaïeux  que  les  artistes  auraient  cherché  leurs  effets.  On  con- 
sidère généralement  comme  typiques  cerlains  vases  tourmentés  de  forme 
où  figure  une  abeille,  souvent  sculptée  très-finement. 

Un  bol  fait  par  Thomas  Craft,  l'un  des  peintres  de  l'établissement, 
sort  de  cette  donnée  habituelle  et  imite  le  style  japonais  ;  une  note  an- 
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nexée  à  la  pièce  donne  sa  date  (1760),  et  de  curieux  détails  surTusiue, 
qui  fut  dirigée  par  MM.  Crowther  et  Weatherby  jusque 
vers  1790.  Les  marques  à  peu  près  certaines  de  Bow       ^Q^  7" 
sont  les  deux  signes  suivants  : 

Chelseâ,  près  Londres,  semble  toutefois  pouvoir  réclamer  la  priorilé 
pour  la  poterie  translucide;  à  nos  yeux,  d'abord,  c'est  de  là  que  se- 
raient sortis  les  surdécorations  de  pièces  orientales  et  Fessai  de  la  col- 
lection Bigot  dont  il  a  été  question  plus  haut.  M.  A.-V.  Franks restitue 
môme  à  Chelsea  l'une  des  pièces  à  abeilles  données  à  Bow,  puisque, 
avec  un  triangle,  marque  attribuée  à  cette  dernière  fabrique,  on  lit  : 
Chelseay  1745.  A  cette  époque,  l'usine  florissait  sous  la  direclion d'une 
compagnie  commerciale  ;  suivant  certaines  traditions,  les  Elers  n'au- 
raient pas  été  étrangers  à  sa  fondation  vers  1 730.  De  1 750  à  1765,  elle 
avait  acquis  toute  sa  perfection  par  les  soins  d'un  étranger,  M.  Spré- 
raont.  Les  groupes,  les  vases  ornementés  peuvent  rivaliser  avec  ce  que 
la  France  et  la  Saxe  produisaient  de  plus  élégant. 

Les  premiers  ouvrages  de  Chelsea  semblent  n'avoir  pas  été  marqués; 

ç^  .^,        plus  tard,  une  ancre  a  été  le  seing  habituel,  elle  est  tantôt 

N^    ^       en  relief  dans  la  pâte  et  entourée  d'un  cercle,  tantôt  peinte 

en  rouge  ou  en  or,  sous  des  formes  diverses.  Le  triangle  et  une  sorte 

de  croix  accompagnant  l'ancre  sont  moins  ordinaires. 

Derby.  —  Duesbury  paraît  avoir  fondé  cette  manufacture  en  1750, 
en  employant  des  ouvriers  et  des  artistes  venus  de  Bow  et  de  Chelsea. 
En  1770,  les  deux  fabriques  de  Derby  et  Chelsea  furent  môme  complè- 
tement réunies.  Les  premiers  travaux  de.  Derby  furent  quel- 
quefois marqués  d'unD;  plus  tard,  lors  delà  réunion,  ou  em- 
ploya la  même  lettre  traversée  par  l'ancre;  enfin,  vers  1780, 
Duesbury  adopta,  sous  le  nom  de  Crown  Derby ^  les  signes  ci-contre, 

qui  furent  continués  par  son  successeur  Bloor  jusqu'en 


;^^  ^^    1850.  Derby  a  fait  des  fines  porcelaines  et  des  figurines 
^     et  biscuits  qui  n'ont  rien  à  redouter  de  la  comparaison 
avec  les  groupes  de  la  Saxe  et  de  Sèvres. 

WoRCESTER.  —  C'est  au  docteur  Wall,  chimiste  distingué,  qui  s'était 
beaucoup  occupé  de  la  recherche  des  matériaux  de  la  porcelaine,  qu'on 
doit  la  fondation,  en  1751,  de  cette  fabrique  établie  sous  la  raison  : 
Worcester  porcelain  Company.  On  y  faisait  de  la  pâte  tendre,  au  moins 
jusqu'à  la  mort  de  Wall  en  1776.  A  cette  époque,  Cookvorthy  avait 
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trouvé  les  éléments  de  la  poterie  chinoise,  et  Ton  mena  de  front  les 
deux  genres. 

Wall  inventa,  dit-on,  le  procédé  d'impression  sur  biscuit^  et  obtint 
ainsi  des  vases  bleus  imitant  la  porcelaine  japonaise  au  point  de  faire 
illusion. 

Les  premiers  ouvrages  de  Worcester  sont  d'une  pâte  un  peu  jaunâ- 
Ire,  mais  crémeuse  et  s'harmoniant  au  mieux  avec  les  couleurs  vives 
de  la  palette  orientale  ;  la  plupart  portent  un  cachet 
imité  de  Textrême  Orient  ou  de  fausses  inscriptions 
chinoises;  quelques  pièces,  faites  sous  la  direction  du  docteur  Wall, 
sont  signées  de  l'initiale  de  son  nom  ;  mais  la  marque  la         ^y^ 
plus  constante  est  un  croissant  plein.  Cette  autre  est  attri- 
buée à  Richard  Holdshipp.  En  1783,  M.  Thomas  Flight,  ayant  acheté 
l'usine,  joignit  son  nom  au  croissant  ;  le  roi  visita  la  fa- 
^  brique  en  1788,  et  certaines  pièces  rappellent,  par  l'ad-    ^ 
jonction  d'une  couronne  aux  deux  autres  signes,  cette  -"* 
circonstance.  Flight  et  Barr,  reprenant  la  direction  en  1793,  signèrent 
de  leur  nom  aussi  surmonté  de  la  couronne. 

Câugiiley,  près  Broseley.  —  Cette  porcelainerie  du  Shropshire  re- 
monte à  une  date  antérieure  à  1756.  Les  premiers  spécimens  connus 
sont  encore  assez  rudimentaires  ;  mais,  en  1776,  de  notables  progrès 
étaient  accomplis,  et  Turner,  chimiste  distingué  et  bon  dessinateur, 
acheva,  vers  1780,'  de  mettre  la  manufacture  en  relief;  il  crut  même 
avoir  découvert  le  secret  de  l'impression  en  bleu  et  prit  de  grandes 
précautions  pour  garder  le  monopole  de  ce  procédé  exploité  déjà 
ailleurs. 

Les  marques  de  Caughley  sont  très-variées  ;  le  mot  Salo-  .y  iJjr 
pian  ou  un  S  se  rencontrent  quelquefois  ;  les  signes  ci-  -l 

contre,  ou  des  chiffres  ornés  se  voient  sur  d'au- 
1res  spécimens;  enfin,  le  nom  de  Turner  existe      *V)        y^  ^S^ 
sous  un  plat  à  paysage  de  la  collection  Reynolds.      Jy^       r^    ^^ 
Un  croissant  au  trait  est  aussi  attribué  à  Cau- 
ghley, mais  il  y  a  souvent  confusion  entre  les  pièces  de  cette  usine  et 
celles  de  Worcester,  où  Ton  a  décoré  des  blancs  du  Shropshire.     ^j^ 
En  1799,  la  fabrique  de  Caughley,  devenue  la  propriété  de     ^^ 
M.  John  Rose,  fut  transférée  à  Coalport. 

Plymouth.  — William  Cookvorthy,  qui  avait  vu  entre  les  mains  d'un 
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Américain  des  pierres  à  porcelaine  trouvées  en  Virginie,  se  mil  à  étu- 
dier le  sol  anglais,  et  découvrit,  près  d'Helstone,  en  i  755,  du  kaolin 
véritable;  peu  après,  Saint-Austell  lui  fournit  le  petuntsé,  ensorlcque, 
vers  1 760,  il  put  monter  une  usine  à  porcelaine  dure  dont  lord  Camel- 
ford  avait  fait  les  frais  et  qui  obtint,  en  1768,  une  patente  spéciale. 
Cookworthy  vendit  sa  patente,  en  1772,  à  M.  Richard  Champion,  de 
Bristol,  et  bientôt  la  fabrication  cessa. 

La  marque  de  Plymouth  consiste  dans  la  figure  astrooo- 
M      mique  de  Jupiter,  l'un  des  signes  de  l'ancienne  chimie,  quelque- 
fois accompagnée  de  chiffres. 
Stoke-upok-Trent.  m.  Thomas  Minton,  élève  de  Turner,  fonda  en  ce 
lieu,  vers  1791,  une  fabrique  de  porcelaine  qui  a  pris  d'énormes  pro- 
portions ;  ce  succès  est  justifié  par  le  mérite  des  produits,  qui  afTecienl 
souvent  le  style  de  Worcester .  La  marque  de  Thomas  Minton  est  celle-ci  : 
nous  l'avons  relevée  sous  une  soucoupe  décorée  dans  le 
yK        genre  de  la  porcelaine  archaïque.  Cette  pièce  appartient  à 

M.  Gasnault. 
Bristol.  —  Richard  Champion,  marchand  de  cette  ville,  éleva  une 
usine  à  pâte  dure  dès  qu'il  eut  acquis  la  patente  de  Cookworthy,  et 
joignit  cette  fabrication  à  celle  qu'on  exploitait  déjà  à  Castle-Green. 
Les  produits,  remarquables  pourlant,  n'eurent  qu'un  succès  difficile; 
en  1783,  Champion  vendit  à  M.  Thomas  Flight,  deHackney,  qui  trans- 
féra ensuite  l'établissement  à  Flight  et  Barr. 

La  marque  fondamentale  de  Bristol  consiste  en  deux 
^^    JDw    traits  croisés  X  "f  >  accompagnés  parfois  de  dates  et  de 
^     lettres  ;  on  trouve  des  pièces  signées  de  ces  autres  flgures: 
Ici  encore  nous  renvoyons  le  lecteur  au  livre  de  M.  Chaffers,  où 
abondent  les  détails  que  nous  ne  pouvions  aborder  dans  ce  travail  d'en- 
semble. 


PORCELAINE  MIXTE  OU  ITALIENNE 


P0RCELAIKE8   HYBRIDES  OU   UXTES 


Ce  nom  a  été  donné  par  Al.  Brongniarl  aux  poteries  translucides  de 
ritalie  et  de  l'Espagne,  dont  la  plupart  sont  composées  d'une  argile 
très-différente  du  kaolin  granitique,  et  dont  quelques-unes  ont  pour 
élément  infusible  une  magnésite. 


k 
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La  Toscane,  on  Ta  vu,  a  eu  la  gloire  d'essayer,  dès  le  seizième  siècle, 
la  production  de  la  poterie  translucide  ;  les  germes  de  cette  invention 
se  développèrent  rapidement,  et  dans  peu,  on  n'en  saurait  douter,  l'his- 
toire céramique  de  l'Italie  prendra  des  développements  inattendus. 

DocGiA.  —  C'est  dans  les  environs  de  la  ville  et  dans  un  palais  bâti 
sur  l'emplacement  de  la  maison  du  sculpteur  Bandinelli,  que  le  mar- 
quis Carlo  Ginori  fonda,  en  1735,  cette  importante  usine.  Les  premiers 
essais  sont  bis,  fendillés,  granuleux  et  décorés  en  bleu  noirâtre  au 
moyen  de  patrons  découpés  à  jour  :  c'est  l'enfance  de  l'art.  Mais  bientôt 
le  chimiste  Charles  Wandhelein  est  nommé  directeur  des  travaux,  la 
pâte  s'épure  et  des  modeleurs  habiles  en  font  saillir  de  délicats  sujets 
en  bas-relief;  les  peintres  animent  ces  compositions  par  l'artifice  d'une 
coloration  douce  et  savante;  dès  lors  la  voie  de  la  fabrique  est  trouvée, 
elle  se  spécialise  dans  la  production  des  plaques  et  des  vases  à  reliefs. 
En  1757,  Carlo  Ginori  mourut  et  fut  remplacé  par  son  fils,  le  sénateur 
Lorenzo,  qui  développa  considérablement  l'établissement  et  livra  au 
commerce  des  statues,  des  groupes  et  des  pièces  de  grandes  dimen- 
sions. Ses  successeurs  Carlo  Leopoldo  et  autres  maintinrent  la  fabrique 
dans  cette  voie  de  prospérité.  Les  modeleurs  dont  le  nom  est  venu  jus- 
qu'à nous  sont  Gaspero  et  Giuseppe  Bruschi  et  Giuseppe  Ettel.  Les 
peintres  étaient,  pour  la  miniature,  Ângiolo  Fiaschi,  Rigacci  et  Giovan- 
Battista  Fanciulacci;  pour  le  paysage,  Antonio  Smeraldi , .  Giovan 
Giusti,  Carlo  Ristori,  et  pour  les  fleurs  Antonio  Villaresi. 

La  marque  de  Doccia  est  une  étoile  à  six  rayons,  tirée  des  armoiries 
de  la  famille  Ginori  ;  mais  les  céramistes  actuels  l'ont  éclipsée  ^ 
et  ternie  en  l'appliquant  sur  des  contrefaçons  des  anciens  ou-  «^ 
vrages.  Les  curieux  ne  doivent  plus  acheter  qu'en  tremblant  les  pièces 
inscrites  de  ce  signe.  Doccia  inonde  aujourd'hui  l'Europe  de  fausses 
majoliquesdu  seizième  siècle  et  de  fausses  porcelaines  de  Capo  di  Monte 
dont  elle  possède  les  moules. 

ViNEXJF,  près  Turin.  —  Nous  parlerons  plus  loin  de  cette  fabrique 
parce  qu'en  effet  elle  a  produit  surtout  de  la  pâte  dure  ;  il  n'est  pour- 
tant pas  certain  qu'il  n'y  entre  pas  aussi  des  argiles  magnésiennes. 

Le  Nove,  près  Bessano.  —  Nous  avons  dit  plus  haut  à  quelle  perfec- 
tion cette  usine  lombarde  avait  poussé  la  faïence.  Ses  porcelaines  sont 
non  moins  remarquables  ;  nous  avons  pu  voir,  dans  la  collection  Rey- 
nolds, une  écuelle  couverte  à  sujets  de  personnages  de  la  plus  remar- 

41 
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quable  exécution;  des  jardinières  non  moins  belles  portaient  en  outre 
les  armoiries  des  Tiepoli  et  d'autres  familles  illustres.  Mais  la  plus 
importante  pièce  est  un  vase  éventail,  forme  de  Sèvres,  dont  lescoles 
et  les  moulures  éclatent  sous  Tabondance  d'une  fine  ornementation 
d*or,  tandis  que  des  médaillons  renferment  des  vues  du  port  de  Venise, 
^  animées  par  dès  groupes  de  promeneurs  et  de  mai- 

'Kjr\jr'n.    chauds  orieutaux.  En  dessous  on  lit  :  Gio"*.  Marconi 

pinxi^  puis  vient  la  marque  : 
Est-ce,  comme  à  Sèvres,  une  sorte  de  date  par  allusion  à  la  comète 
de  1769?  Le  signe  habituel  est  une  étoile  à  six  rayons. 

Les  premiers  travaux  délie  Nove  paraissent  remonter  à  l'année  1752, 
alors  que  Pasquale  Antonibon  fit  venir  de  Dresde  un  certain  Sigismond 
Fischer  pour  construire  un  four  propre  à  cuire  la  porcelaine  dans  le 
genre  de  la  Saxe.  En  1762,  Antonibon  soumettait  au  bureau  de  com- 
merce des  échantillons  de  ses  produits,  en  réclamant  certains  avantages 
et  privilèges.  Il  eut  à  lutter  par  la  perfection  de  ses  travaux  contre  la 
concurrence  que  lui  créait  la  fabrique  vénitienne  des  Gozzi. 

L'établissement  qui  succéda  à  celui  de  Pasquale  Antonibon  était  di- 
rigé par  Giovanni  Baroni ,  auquel  on  doit  de  remarquables  ouvrages. 

La  marque  primitive  délie  Nove  est  une  étoile  à  six  rayons  tracée 
habituellement  en  rouge  ou  en  or  et  accompagnée  quelquefois  du 
nom  :  Nove.  Ce  nom  seul  se  rencontre  aussi,  mais  rarement. 

On  trouve  cette  inscription  de  la  dernière  époque  :  Fabbrica  Barm, 
Nove;  ou  bien  encore  G.B.  Nove,  signifiant  Giovanni  Baroni,  aile  Nove. 

Venise.  —  Voici  une  fabrique  dont  les  poteries  translucides  devraient 
peut-être  prendre  rang  après  celles  des  Médicis.  On  se  rappelle  ce  que 
nous  avons  dit  page  336,  touchant  les  offres  faites  par  le  duc  de  Fer- 
rare  à  un  artiste  vénitien  pour  venir  faire  de  la  porcelaine  dans  ses 
États.  Sans  doute  les  secrets  du  vieillard  ne  furent  pas  perdus,  car 
nous  trouvons  des  vases  en  porcelaine  vénitienne  empreints  des  carac- 
lères  de  Tornementation  du  dix-septième  siècle.  Le  plus  important 
est  une  magnifique  gourde  de  chasse  appartenant  à  M.  le  baron  Dejean, 
les  autres  font  parlie  de  la  collection  de  M.  le  duc  de  Marlina.  Lapais 
est  un  peu  bise  et  granuleuse;  mais  elle  se  prête  aux  plus  délicats 
moulages  et  son  vernis  est  bien  glacé.  Le  décor  est  en  noir  et  orel 
d'une  excessive  finesse  d'exécution  ;  Tor  fait  relief.  C'est  le  métal,  pui' 
cl  chaud  de  ton,  que  les  céramistes  nomment  or  de  ducats.  Avec  ces 
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élémenls,  les  Vénitiens  ont  représenlé  des  sujets  mylliologiqucs  en- 
tourés d'ai'abesques,  de  fonds  quadrillés,  de  baldaquins  à  riches  pen 
dentifs,  de  pur  style  Louis  XIV. 

La  fabrique  qui  a  produit  cela  est  la  première  en  date  et  elle  a  per- 
sisté longtemps,  car  nous  revoyons  ses  ouvrages  ornés  de  peintures 
chinoises  polychromes  à  tons  vifs,  et  de  bouquets  d'un  goût  particulier 
dont  cette  charmante  ccuelle  donnera  l'idée  exacte.  Mais,  des  ouvrages 
à  reliefs,  des  statuettes,  des  candélabres,  nous  montrent  une  porcelaine 
toute  diftérente,  presque  transparente  tant  elle  est  vitreuse,  et  qui  sem- 
blerait sortir  d'un  autre  atelier  que  la  première  ;  sa  date  est  ancienne, 
et  nous  y  rattachons  une  délicieuse  coupe  décorée,  en  camaïeu  rose, 
d'une  figure  de  l'Automne  ;  des  bordures  à  Heurs  et  oiseaux  de  style 


Louis  XIII  sembleraient  en  indiquer  l'époque,  et  voici  ce  que  nous  ap- 
prend une  inscription  tracée  en  dessous  ;  Lodouico  Ortolani  veneto 
dipins  nella  fabrica  di  Porcelana  in  Fene(t. . .  D'après  les  notices  pu- 
bliées par  M.  Drake,  ces  divers  ouvrages  seraient  sortis  d'une  fabrique 
fondée  de  1720  à  4740  sous  le  nom  de  Casa  eccellentissima  Yeszi  et 
située  à  San  Nicolo, 

En  i765,  le  sénat  accorda  à  Gimminiano  Cozzi,  in  contrada  di  San 
Giobbe,  un  brevet  et  des  subsides  pour  la  création  d'une  autre  manu- 
facture de  porcelaine;  il  avait  découvert  à  Tretto,  près  Vicence,  les 
éléments  nécessaires  pour  cette  fabrication. 

La  formule  abrégé  Ven".  pour  Venetia,  parfois  ornée  (\f\  0^ 
de  traits  du  plus  mauvais  goût,  semble  appartenir  à  la  y*fl^ 
casa  Vezzi  ;  c'est  à  rétablissement  Cozzi  qu'il  faut  attri-  _^  ^ 

huer  l'ancre  tracée  en  rouge  qui  est  parfois  accompa-    .-tv,        o 
gnée  d'initiales  de  décorateui-s.  Les  lettres  GM  relevées  *^^ 


^•J 
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sur  une  pièce  de  la  collection  Reynolds,  sont  attribuées  au  peintre 
Giovanni  Marcone.  La  suite  de  M.  Paul  Gasnault  et  la  nôtre  renfer- 
ment cet  autre  chiffre  VF,  que  nous  ne  chercherons  pas  à  expliquer, 
mais  que  certains  interprètes  traduiraient  hardiment  par  Yezzi  fabrica, 
sans  se  préoccuper  du  style  du  décor  et  de  la  date  probable  de  fabri- 
cation. 

La  formule  :  Venelia  semble  appartenir  aux  premières  pièces  mar- 
quées sorties  de  Télablissement,  elle  est  plus  rare  que  l'ancre. 

Este.  —  M.  le  marquis  d'Azeglio  et  M.  Reynolds  possèdent  des 

pièces  inscrites  de  ce  nom,  et  qui  ont  certaines  analogies  avec  les  por- y 

celaincs  de  Naples;  ce  sont  de  grandes  saucières  à  reliefs  dont  Tanse  ^»^ 
se  termine  par  un  buste  de  femme  ;  la  coupe  de  dessous,  en  forme  de  ^E^e 
coquille,  est  relevée  de  coraux  vivement  colorés  en  rouge. 

M.  Charles  Davillier,  qui  a  recueilli  des  documents  sur  cette  fabrique,  ^  -^ 
doit  publier  un  travail  qui  sera  attendu  avec  impatience. 

Naples.  —  C'est  à  Capo  di  Monte  que  Charles  III  forma,  en  1756,  ,^  i, 
un  atelier  pour  la  fabrication  de  la  porcelaine  tendre,  atelier  dont  les^srss 
travaux  n'ont  rien  de  commun  avec  ceux  de  l'Allemagne,  mais  sont* .Mit 
essentiellement  nationaux;  si  la  reine  Amélie  de  Saxe  était  portée  d'unocs  .n 
vif  intérêt  pour  les  œuvres  céramiques ,  Charles  III  ne  lui  cédait  err:M  ^n 
rien  et  travailla  même  personnellement  avec  ses  artistes. 

Les  premières  porcelaines  de  Capo  di  Monte  sont  une  imitation  s'-^^g/ 
parfaite  des  plus  fins  produits  japonais,  qu'on  peut  méconnaitr»*-::^^    f 
Sfr*     la  nationalité  de  ceux  qui  ne  sont  point  inscrits  de  ce  signe  1  ^il^    f 
seul  usité  d'abord.  Plus  tard,  une  fleur  de  lis  lui  fut  subslf^    /.     [ 

ftuée  ;  mais  il  faut  apporter  une  saine  critique  dacrrzy      f 
l'examen  des  porcelaines  signées  ainsi,  car  les  uol^o^ 
sont  napolitaines  et  les  autres  espagnoles;  les  dexjj 
premières  marques  sont  en  bleu  ;  l'autre  est  obtenue  en  relief  au  nioye/? 
d'un  cachet. 

Les  ouvrages  de  style  essentiellement  napolitain  se  spécialisent  par 
des  formes  un  peu  tourmentées  et  par  des  reliefs  où  figurent  notam- 
ment des  coraux,  des  coquillages  et  des  plantes  marines.  Un  salon  du 
palais  de  Portici  montre  toutes  les  ressources  que  les  artistes  napoli- 
tains avaient  su  trouver  dans  la  céramique  pour  la  grande  orncnienla- 
tion.  Une  console  du  Musée  de  Sèvres  donnera  une  idée  de  ces  décors 
à  ceux  qui  ne  peuvent  accomplir  le  voyage  de  Naples. 
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On  a  relevé  sur  une  figure  de  la  collection  Forlnum  le  nom  du 
modeleur  Giordano,  et  celui  d'Apiello  sous  des  statuettes  de  paysans  et 
paysanes. 

En  1 759,  lorsque  Charles  III quitta  le  trône  des  Deux-Siciles  pour  celui 
d'Espagne,il  entraîna  la  plus  grande  partie  du  personnel  de  la  fabrique, 
laissant  à  son  troisième  fils  Ferdinand  IV  la  succession  de  Naples  et  le 
soin  de  restaurer  l'usine  céramique.  Que  se  passa-t-il  alors?  Le  nou- 
veau souverain  était-il  moins  curieux  que  son  père  des  travaux  d'art? 
eut-il  ridée  de  faire  faire  de  nouveaux  essais  ?  *  *^^^  ^xl/j^ 
On  trouve  avec  son  chiffre,  ou  avec  l'initiale  ^^  Tl  IVr 
couronnée  du  nom  de  la  ville,  des  ouvrages  tel-  4-  w  •     ^  * 

lement  différents  de  nature  et  de  style,  qu'on  les  croirait  sortis  d'usines 
diverses.  Cette  charmante  tasse  inscrite  du  monogramme  FRF  (fabbrica 
reale  Ferdinando)  est  la  suite  des  traditions  de  Charles  III  ;  d'autres 
ouvrages  de  la  même  marque,  à  sujets  de  la 
comédie  italienne  sont  d'une  nature  vitreuse 
singulière  ;  enfin  l'N  couronné  se  voit  souvent 
sur  des  porcelaines  mixtes  ou  dures  imitant 
le  genre  de  Sèvres.  Du  reste,  Ferdinand  IV,  dès 
son  avènement,  avait  favorisé  l'établissement  Tasse  en  porcelaine  de  Napies. 
de  fabriques  rivales  de  la  sienne  et  fourni 
même  des  ouvriers  pour  assurer  la  réussite  des  travaux.  Ceci  hâta  la 
ruine  de  Capodi  Monte,  qui  succomba  définitivement  pendant  les  crises 
politiques  de  1821. 

Espagne.  —  C'est  dans  les  jardins  du  palais  de  Buen  Reliro,  à  Ma- 
drid, que  Charles  IIl  fit  ériger  les  ateliers  où  il  installa  les  trente-deux 
ouvriers  et  artistes  amenés  de  Naples;  là,  dans  le  secret,  et  au  moyen 
des  anciens  modèles,  on  continua  la  fabrication  de  porcelaines  presque 
semblables  à  celles  d'Italie  et  qui  souvent,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  n'en  diffèrent  même  pas  par  la  marque  ;  il  en  est  une  rjp 
pourtant  qu'on  peut  croire  spéciale  à  l'Espagne;  ce  sont  deux  ^-^ 
C  croisés,  qu'il  ne  faut  confondre  ni  avec  le  chiffre  du  comte  Custine, 
ni  avec  la  marque  de  Louisbourg. 

Alcora.  —  Paraît  avoir  eu  aussi  sa  fabrique?  elle  est  mentionnée 
par  de  Laborde  dans  son  Voyage  d'Eapagne.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieux, c'est  que  M.  Charles  Davillier  a  vu  en  Espagne  le  modèle  en 
faïence   d'un  four  à  porcelaine  avec  cette  mention  :  Modèle  de  four 
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POUR  LA  PORSELENE  NATURELS  ,  FAIT  PAR  HaLY  POUR  M.  LE  COMTE  dWraNDA. 

ÂLCORA,  SE  29  JuiM  1756.  S'il  s'agissait  de  la  porcelaine  naturelle  ou 
kaolinique,  les  essais  de  l'Espagne  dans  cette  voie  auraient  précédé 
ceux  de  Sèvres. 

Gerona.  — MM.  Marryat  et  Ghaffers  donnent  sous  cette  rubrique  une 
pièce  qu'ils  attribuent  à  Gerone  près  Milan;  nous  nous  demandons  s'il 
ne  s'agirait  pas  là  d'une  porcelaine  espagnole  faite  pour  la  ville  de 
Girone  en  Gatalogne.  En  effet,  le  nom  est  écrit,  non  sous  la  pièce, 
mais  au-dessous  d'une  armoirie  dont  le  timbre  porte  une  légende  ainsi 
conçue  :  Antesta  muerte  que  comentir  ouirfunlirano.  Il  ne  nous  pa- 
raîtrait donc  pas  impossible  que  ceci  fût  sorti  de  Buen  Retiro. 


B.    —  PORCELAINE    RÉELLE  OU   DURE. 
PORCELAINE   DCRE  FRANÇAISE 

FRANCE 

L'invention  de  la  porcelaine  réelle  ou  dure  est  moins  du  domaine 
de  l'industrie  céramique  que  de  la  géologie  :  là,  point  d'efforts  d'ima- 
gination, de  création  proprement  dite  ;  il  faut  avoir  la  roche  feldspa- 
thique  ;  le  reste  vient  de  soi.  Aussi,  en  Allemagne  comme  en  France, 
le  vrai  mérite  des  arcanistes  a-t-il  été  dans  la  découverte  de  poteries 
nouvelles  ;  la  porcelaine  s'est  produite  naturellement  le  jour  où,  par 
hasard,  des  gens  étrangers  à  la  science  ont  mis  la  main  sur  Targilc 
cherchée. 

Strasbourg,  1721.  —  Dès  1719,  un  Allemand,  natif  d'Anspach, 
Jean-Henri  Wackenfeld,  transfuge  des  fabriques  d'Allemagne,  vint  ré- 
clamer les  secours  des  magistrats  de  Strasbourg  pour  élever  dans  cette 
ville  une  manufacture  de  porcelaine.  Les  premiers  essais  étant  restés 
sans  résultat,  l'étranger  s'associa  à  Charles-François  Hannong,  posses- 
seur d'une  usine  à  pipes,  transformée  alors  en  faïencerie.  Mais  Tac- 
cord  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Wackenfeld  disparut,  et  Hannong 
resta  seul  en  relation  avec  les  autorités  strasbourgeoises.  En  1724,  il 
obtenait  déjà  des  produits,  puisqu'il  avait  à  les  défendre  contre  des 
détracteurs;  deux  ans  plus  tarS,  il  offrait  à  la  tribu  des  maçons,  donl 
il  était  membre,  trois  douzaines  d'assiettes,  deux  saladiei's  ei  trois 
grands  plats  en  porcelaine  fine  et  blanche. 
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Décédé  le  29  avril  1739,  il  laissa  son  fi!s  Paul-Anloine  continuer 
l'œuvre  commencée',  celui-ci  s'élant,  à  son  tour,  mis  en  relation  avec 
un  transfuge  allemant),  Bingler,  et  s'élani  attaché  un  peintre  du  nom 
de  Lowenfinck,  put  produire  une  bonne  porcelaine  dont  le  renom 
parvint  jusqu'à  Vincennes  et  suscita 
la  jalousie  des  entrepreneurs;  pour 
se  mettre  à  l'abri  de  toute  poursuite, 
Paul  Hannong,  réclamant  le  bénéfice      • 
3e  son  invention,  sollicita  un  privi- 
lège   pour    l'exploitation    de    la    pâte    porcelaine  tan  de  Slrasbauif ,  par  Ch.  Ilinnong. 

dure;  on  le  lui  refusa;  il  offrit  alors 

k  Boileau  de  lui  vendre  le  secret  de  sa  fabrication,  et  un  traite  dans  ce 
but  fut  passé  le  1"  septembre  1753.  Mais  l'arrangement  n'ayant  pu  se 
xinclurc,  un  arrêt  de  i  754  obligea  Ilannong  à  détruire  ses  fours;  c'est 
dors  qu'il  transféra  son  industrie  à  Frankentbal,  dans  le  Palalinat. 

Plus  tard  son  (ils  aîné,  Joseph-Adam,  resté  propriétaire  de  la  faïen- 
;erie  de  Strasbourg,  se  croyant  couvert  par  l'arrêt  du  Conseil  de  1 706, 
'éprit  la  fabrication  de  la  porcelaine  et  la  poursuivit  jusqu'au  moment 
>ù  la  mort  du  cardinal  de  Rohan,  son  protecteur,  vint  le  jeter  dans  la 
'uine. 

Toute  cette  porcelaine  de  Strasbourg  avait-elle  le  droit  de  se  dire 
rançaise?  On  en  pourrait  douter,  puisqu'elle  était  faite  avec  des  ma- 
ériaux  étrangers  au  sol  ;  telle  fut  même  la  cause  de  la  rupture  entre 
Bs  Hannong  et  Sèvres. 

Les  premiers  essais  de  Charles  sont  tellement  vitreux,  par  excès  de 
ildspath,  qu'on  les  prendrait  pour  un  verre;  l'unique  couleur déco- 
ante  est  un  rouge  d'or  pâte  et  fluide.  Une  seule  pièce,  qui  nous 
ppartient,  est  marquée  H;  l'essai  offert  par  nous  à  Sèvres  est    jHl 
épourvu  de  sigle. 

La  porcelaine  de  Paul-Antoine  est  beaucoup  plus  parfaite;  assez 
lanchc,  elle  est  décorée  de  bouquets  peints  dans  le  style 
ixon;  les  filets  du  bord,  généralement  violets,  font  creux  ,^%  G? 
ans  la  pâte;  les  marques  sont  ;  *^ 

n  pot  à  crème  à  bordure  d'or  et  semé  de  bouquets  de  fleurs  détachées 
1  vert  rehaussé  de  brun  porte  avec  le  chiffre  habituel  un       _ 
en  creux  dans  la  pâte.  Quelques  spécimens  particulière*    Lï        ). 
lent  soignés  de  peinture  et  travaillés  finement  ont  reçu  J 
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la  marque  en  creux  par  impression,  des  lettres  PH.  Nous  avons  vu  cette 
même  marque  en  creux  sous  des  figurines  auprès  de  la  signature  cur- 
sive  appliquée  en  bleu. 

Quant  à  Joseph  Adam,  il  a  fait  tous  les  genres  :  le  camaïeu  avec 
animaux  (Sèvres),  les  bouquets,  etc.  Ses  sigles  sont  souvent  accompa- 
gnés de  numéros  de  série,  comme  pour  la  faïence  :  mais  l'examen  de 
CCS  marques  révèle  un  fait  assez  curieux,  c'est  que  les  numéros  appar- 

.  tiennent  à  deux  séries;  les  premiers,  appliqués  en  bleu,  cor- 

n         respondent  sans  aucun  doute  au  répertoire  des  formes,  puis- 

t  ^8^     ^^^  ^'^^^  '^  potier  qui  les  appliquait,  avec  la  marque  de 

fabrique,  pour  la  cuisson  au  grand  feu;  les  seconds,  apposés 

en  surcharge  et  en  couleur,  se  rapportent  à  la  série  des  décors  et  sont 

posés  par  les  peintres. 

Paris,  1758.  —  Le  comte  de  Brancas-Lauraguais  était  un  de  ceux 
qui  poursuivaient  le  plus  obstinément  le  secret  de  la  pâte  dure,  et  il 
fut  le  premier  à  découvrir,  dans  les  environs  d'Alençon,  un  kaolin 
véritable.  Cette  roche  imparfaite  ne  donnait  qu^une  porcelaine  bise, 
mais  assez  fme  pour  se  prêter  aux  reliefs  les  plus  délicats,  et  le  céra- 
miste grand  seigneur  s'en  servit  d'abord  pour  formuler  des  médaillons 
en  bas-relief  dont  la  mie  est  excessivement  serrée  et  l'émail  inégal  et 
granuleux;  le  premier  en  date  est  ovale  et  porte  à  mi-corps  un  paysan, 
dans  le  genre  de  Teniers,  tenant  une  pipe  et  un  pot  de  bière;  de 
longs  cheveux  entourent  sa  figure  riante  vue  de  trois  quarts  et  coiffée 

d'un  chapeau  mou  orné  d'une  plume.  Au  re- 

C-  O  ^  r  ^^^  ^^^  ^^  ^^^  ^^  creux  :  octobre  1 764.  Celle 

0         •    I  "^    ^  A-  pièce  appartient  à  M.  Gasnault,  Un  autre  mé- 
^  daillon  circulaire,  du  Musée  de  Rouen,  re- 

produit le  buste  de  Louis  XV 
par  Nini  ;  son  émail  un  peu 
plus  pur  lui  donne  l'aspecl 
d'un  grès  fin  ou  de  certaines 
porcelaines  de  Franken- 
thal.  Cette  fois  la  date  de 
septembre  1768  est  accom- 
pagnée de  deux  signatures; 
l'une  \i  B  est  celle  de  Lau- 
raguais,   l'autre  composée  des  lettres  L  R  serait-elle  le  chiffre  du 
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modeleur?  On  sait  que  le  comte  employait  un  ouvrier  du  nom  de 
Legay,  mais  il  n'est  pas  impossible  qu'il  ait  eu  d'autres  collabora- 
teurs. Un  médaillon  du  genre  de  celui  de  Rouen  figure  à  Sèvres.  Le 
catalogue  d'Horace  Walpole  nous  apprend  d'ailleurs  que  Laura- 
guais  avait  fait  une  reproduction  en  statuette  du  Bacchus  de  Michel 
Ange. 

Mais  la  sculpture  n'était  pas  sa  seule  préoccupation  et,  comme  l'in- 
diquent d'ailleurs  les  mémoires  conservés  dans  les  archives  de  Sèvres, 
il  prétendait  reproduire  avec  une  égale  perfection  les  porcelaines  dé- 
corées de  la  Chine,  du  Japon  et  des  Indes.  Une  curieuse  assiette  appar- 
tenant à  M.  Jules  Vallet  est  en  effet  décorée  en  émaux  de  relief  de  genre 
chinois;  au  pourtour  sont  trois  bouquets  de  nélumbos assez  fidèlement 
imités;  dans  le  centre,  sur  un  rocher  émaillé  d'un  bleu  tout  parti- 
culier, s'élèvent  des  bouquets,  l'un  de  myosotis  chatironnés  de  rose, 
le  second  portant  une  grosse  fleur  déviée  du  style  oriental  et  relevée 
de  touches  en  rouge  de  fer,  le  troisième  formé  de  bambous  à 
feuilles  vertes.  Ce  précieux  spécimen  signé  du  chiffre  :  '  '  ^ 
est  d'une  pâte  moins  bise  que  celle  des  médaillons;  son  aspect 
et  surtout  les  émaux  qui  la  décorent  nous  ont  permis  de  dé- 
terminer une  tasse  non  signée  qui  nous  appartient  et  que  nous  avions 
rangée  parmi  les  essais  ;  d'une  porcelaine  passable  et  assez  bien  tra- 
vaillée, elle  a  été  décorée  à  l'imitation  des  produits  de  la  Compagnie 
des  Indes.  Les  roses  sont  passablement  copiées;  mais  une  grande  fleur, 
inspirée  vraisemblablement  par  les  chrysanthèmes  orientaux,  laisse 
percer  une  fantaisie  qui  ne  permet  pas  de  méconnaître  une  main 
française  ;  les  bords  de  la  lasse  et  de  la  soucoupe  sont  de  l'émail  bleu 
qui  formait  le  rocher  de  l'assiette  décrite  ci-dessus. 

Certes  on  ne  saurait  dire  que  les  porcelaines  de  Lauraguais  sont 
irréprochables  ;  pourtant  il  touchait  à  la  solution  du  problème  si  ar- 
demment cherché  partout,  et  l'on  s'explique  son  désespoir  lorsque  la 
marche  des  événements  et  les  découvertes  successives  de  Guettard  et 
de  Macquer  vinrent  lui  enlever  le  fruit  de  ses  labeurs  et  anéantir  les 
rêves  qu'il  avait  fondés  sur  la  réussite  de  ses  divers  essais. 

Le  seul  tort  qu'on  puisse  lui  reprocher,  c'est  d'avoir  attaqué  sans 
ménagement  un  savant,  chercheur  comme  lui,  qui  venait  au  nom  de 
l'intérêt  public  faire  part  à  l'Académie  d'une  découverte  réelle  faite  à 
la  suite  d'essais  multipliés  dus  à  l'initiative  du  duc  d'Orléans,  et  aux 
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subsides  qu'il  accordait  à  ceux  qui  travaillaient  dans  son  laboratoire  de 
Bagnolet. 

Orléans,  1764.  Gérault  ne  se  contenta  pas  des  deux  pâtes  céra- 
miques exploitées  depuis  1753  (voir  p.  631);  en  1764,  selon  ses  dé- 
clarations, il  commença  à  y  joindre  la  porcelaine  dure,  après  s'être 
rendu  acquéreur  d'une  mine  de  kaolin  de  Saint-Yrieix-la-Perche.  La 
mie  de  sa  poterie  est  blanche,  translucide  et  bien  travaillée,  et  le  décor 
riche  ;  les  plus  beaux  spécimens  sont  marqués  d'un  lambel 
d'or;  il  est  simplement  en  bleu  sous  les  services  courants. 

Quant  à  la  statuaire,  elle  devait  avoir  un  certain  développement,  si 
nous  en  jugeons  d'après  le  personnel  des  sculpteurs,  modeleurs  ou 
répareurs.  Nous  avons  cité  ailleurs  Jean-Louis,  qui  commença  les  terres 
épurées  ;  Bernard  Huet,  Jean-Louis  Malfart,  Pierre  Renault,  Toussaint 
Macherot  et  Claude  Roger,  travaillaient  à  la  faïence  et  à  la  porcelaine. 
Des  groupes  importants  en  biscuit,  d'autres  mis  en  couverte  et  peints, 
sont  indiqués  comme  productions  courantes. 

On  a  vu  à  l'Exposition  universelle  un  beau  pot  à  eau,  de  forroerare 
et  à  fond  brun  au  grand  feu,  appartenant  à  M.  Charles  Davillier. 

Bourdon  fils,  Piedor,  Dubois  et  Le  Brun  succédèrent  à  Gérault.  On 
trouve  des  pièces  de  Le  Brun  signées  d'un  chiffre  LB  cursif  entrelacé, 
mis  au  moyen  d'une  vignette  à  jour. 

Bagnolet,  1765.  —  Le  duc  d'Orléans,  possesseur  d'un  cabinet  d'ex- 
périences à  Bagnolet,  y  faisait  travailler  le  chimiste  Guettard  ;  celui-ci 
parvint  à  découvrir  le  gisement  kaolinique  d'Alençon,  connu  déjà  de 
Lauraguais,  et  ayant  ainsi  obtenu  de  la  porcelaine  dure,  il  la  présenta, 
le  13  novembre  1765,  à  l'Académie  des  sciences,  à  l'appui  d'un  mé- 
moire sur  les  éléments  de  la  porcelaine  réelle.  Celte  publication,  com- 
battue sans  mesure  par  le  comte  de  Lauraguais,  donna  une  nouvelle 
direction  aux  efforts  de  l'industrie  et  fut  le  signal  de  la  fondation  de 
plusieurs  usines. 

Gros-CaiLlou,  1765.  — Dès  1762,  un  Suisse,  nommé  Jacques-Louis 
Broilliet,  avait  déposé  à  Sèvres,  avec  la  déclaration  d'ouverture  d'une 

^  fabrique,  sa  marque,  qui  devait  être  t.  B.  Mais  son  privi- 

Q^  ^^-^   lége  était  spécial  aux  creusets,  cornues  et  autres  ustensiles 

de  chimie.  Toutefois,  vers  1765,  il  essaya  de  faire  delà 

porcelaine  dure  allant  au  feu;  en  1767,  il  n'avait  pas  encore  réussi,  et 

tout  fait  croire  qu'il  n'a  jamais  livré  sa  poterie  au  commerce. 
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Marseille,  1765.  — A  cette  date,  Honoré  Savy,  faïencier  de  Mar- 
seille j  demandait  à  étendre  sa  fabrication  à  la  porcelaine  ;  le 
24  avril  1768,  le  ministre  Bertin  lui  faisait  répondre  par  l'envoi  de 
l'arrêt  restrictif  de  1766,  et  du  mémoire  de  Guetlard.  Retenu  par  les 
difficultés  qu'on  lui  opposait,  Savy  ne  produisit  probablement  aucune 
poterie  translucide,  bien  qu'il  soit  désigné  dans  le  Guide  Marseillais 
comme  fabricant  de  faïence  émaillée  et  porcelaine. 

Marseille,  1766.  —  Joseph-Gaspard  Robert,  autre  faïencier,  fut 
plus  audacieux  ou  plus  heureux,  car,  lorsqu'on  1777,  Monsieur,  comte 
de  Provence,  visita  Marseille,  il  trouva  l'usine  de  Robert  en  pleine  ac- 
tivité et  put  voir  des  vases  de  grandes  dimensions  ornés  de  sculptures 
en  relief,  des  bouquets  de  fleurs  et  des  services  entiers  commandés  pour 
l'étranger. 

La  porcelaine  de  Marseille  nous  est  connue  par  les  exemplaires  con- 
servés à  Sèvres  et  dans  la  collection  de  M.  Charles  Davillier;  elle  est 
blanche,  bien  travaillée  et  peinte  €vec  talent  de  médaillons  à  person- 
nages, de  sites  maritimes  et  paysages  et  de  bouquets  de  fleurs  très-élé- 
gants. La  marque  est  comme  pour  les  faïences,  un  monogramme  com- 
posé d'un  R  avec  un  point  sur  le  premier  jambage,  ou  un 
R  seul;  nous  avons  rencontré  celui-ci  sur  un  sucrier  blanc 
d'une  belle  pâte  ayant  une  seule  bordure  dentée  d'or.  Une  autre  pièce, 
assez  bien  caractérisée  comme  porcelaine  marseillaise,  portait  ^ 
ce  monogramme  plus  compliqué  qui  semble  réunir  les  prénoms  /^ 
de  Robert,  bien  que  le  G  ne  soit  pas  bien  correct.  SrV 

Il  est  un  autre  chiffre  que  nous  possédons  sur  une  théière  assez  élé- 
gante, à  rubans  et  fleurs,  dont  nous  avons  vu  plusieurs  analogues,  «y.p. 
c'estlechiffreci-contre. M.  Chaffers affîrmequ'on  l'a relevésurdes  •  jA, 
pièces  de  décor  marseillais  incontestable,  et  il  propose  de  le  lire  :  Robert 
fils  ou  Robert  frère.  Nous  n'avons  jamais  trouvé  aucun  document  de  na- 
ture à  justifier  celte  lecture,  et  notre  pièce,  mince,  très-vitreuse,  diffère 
essentiellement  des  autres  vases  de  Robert;  nous  persistons  donc  à  pen- 
ser que  le  chiffre  FR  n'est  point  expliqué  et  qu'il  serait  sage  de  le  placer 
parmi  les  inconnus. 

Vl\cennes,  1767.  —  Un  arrêt  rendu  le  51  décembre  de  cette  année, 
en  faveur  d'un  sieur  Maurin  des  Âubiez,  avait  pour  but  de  permettre  à 
Pierre-Antoine  Hannong  d'essayer  la  porcelaine  dure  dont  il  n'avait  pu 
vendre  le  secret  à  Sèvres;  des  épreuves  eurent  lieu  effectivement,  mais 
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elles  n'aboutirenl  pas,  et  les  intéressés  fermèrent  Tusine  avant  qu'il  en 
sortît  aucun  produit  marchand. 

Sèvres,  1768.  —  Parmi  les  établissements  ambitieux  de  posséder  la 
pâte  dure,  la  manufacture  royale  doit  occuper  le  premier  rang  ;  n'ayant 
pu  conquérir  à  prix  d'argent  le  secret  de  Paul  Hannong,  elle  le  persé- 
cuta ;  un  second  traité  avec  Pierre-Antoine  fut  annulé  à  défaut  de  l'in- 
dication en  France  de  la  matière  première  ;  la  même  cause  Gléconduire 
en  1767,  Limprun,  ouvrier  transfuge  de  la  Bavière,  qui  offrait  défaire 
connaître  la  composition  de  la  porcelaine  allemande. 

Enfin  le  hasard  vint  au  secours  de  la  France  ;  madame  Damet,  femme 
d'un  chirurgien  de  Saint-Yrieix-la-Perche,  trouva  dans  un  ravin  une 
terre  blanche  et  onctueuse  qui  lui  parut  propre  à  nettoyer  le  linge  ;  elle 
la  lit  voir  à  son  mari,  qui,  plus  versé  dans  les  questions  du  moment, 
soupçonna  que  cette  argile  pourrait  être  celle  qu'on  cherchait.  Il  courut 
chez  un  apothicaire  de  Bordeaux  nommé  Villaris,  qui  reconnut  le 
kaolin.  On  alla  lever  des  échantillons  qui  furent  transmis  au  chimiste 
Macquer,  de  Sèvres.  Celui-ci  se  transporta  à  Saint-Yrieix  en  août  1765 
et,  après  des  expériences  répétées,  il  put  lire  à  l'Académie,  en  juin  1 769, 
un  mémoire  complet  sur  la  porcelaine  dure  française  et  montrer  des 
types  parfaits. 

Les  premiers  produits  de  Sèvres,  abondants  en  feldspath  et  très- 
translucides,  ressemblaient  tellement  à  la  pâte  tendre,  que  pour  les  dis- 
tinguer, on  imagina  de  les  marquer  du  double  L  surmonté  d'une 
"^^  couronne.  La  marque  reproduite  ici  est  relevée  sur  une  fine 
"V    tasse  qui  nous  appartient  et  qui  est  uniquement  décorée  en  or 

*^    de  relief  du  plus  puissant  effet.  Nous  avons  trouvé  celte  autre 
signature  sur  une  pièce  peinte  en  couleurs  polychromes  de  bouquets 
détachés  d'une  facture  singulière  et  comme  exécutés  en  ha- 
chures pour  obtenir  le  modelé.  Le  chiffre  royal  est  jeté  cursi- 

IXo  vemcnt  en  bleu  sous  couverte  ;  quant  à  la  marque  de  peintre, 
'^  tracée  à  côté  en  rose  violacé,  elle  ne  figure  pas  parmi  les  mo- 

nogrammes connus.  Ce  semble  être  un  M  dont  le  dernier  jambage  for- 
merait un  b. 

Ce  qui  établit  une  différence  bien  saisissable  entre  les  deux  produits, 
c'est  la  peinture  :  sur  la  pâte  tendre,  on  Ta  vu,  les  oxydes  colorants 
pénètrent  le  vernis;  dans  la  pâte  dure  l'émail  décorant  reste  à  la  sur- 
face et  n'adhère  que  par  le  fondant;  de  là  plus  de  vigueur  peut-être, 


\ 


6jA      .  HISTOIRE  DE  LA  CÉRAMIQUE. 


de 
el. 


Charles  X,  de  1824  à  1827,  fit  marquer  de  deux  C  croises  avec  ^^**^\X\ 
au  centre  et  une  fleur  de  lis  en  dessous  ;  de  1827  à  1830,  le  chillk^-T^^^  v 
disparut  et  la  fleur  de  lis  prit  sa  place. 

Louis-Philippe,  de  1830  à  1834,  adopta  un  timbre  avec  cordon 
culaire  portant  une  étoile  et  le  mot  Sèvres,  plus  le  chiffre  annuel 
1834  à  1848,  le  monogramme  LP  couronné  succéda,  subissant  qi 
ques  légères  variations. 

Pendant  la  seconde  ère  républicaine,  les  lettres  R  F  dans  un  do^  ^ 
cercle  reprirent  cours. 

L'aigle  ou  TN  surmonté  de  la  couronne  impériale  s'imprimèrent  ^ 
couleur  sous  les  pièces  de  1852  à  1870.  ^ 

Aujourd'hui  Ton  a  repris  le  chiffre  républicain. 

Voici,  d'ailleurs,  les  marques  des  artistes  de  la  période  moderoe  «ui 
ont  particulièrement  illustré  la  pâte  dure. 

^^j         Boullemier  (Antoine),  dorure. 
K^^       Ducluzeau  (Madame),  figures,  sujets. 

J^         Poupart  (Achille),  paysages. 
[g  Barbin  (Farnçois),  ornements. 

US  T^      Déranger  (Antoine),  figures. 


CD.        Duvelly  (Charles),  paysage  et  genre. 


J)  J.        Didier,  ornements. 


Fontaine,  fleurs. 


!^       lîeorgel,  figures,  portrails,  etc. 
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/Jl^       Huard,  ornements  de  divers  styles, 
cX/4.       André  (Jules),  paysages. 


V 


"g         Julienne  (Eugène),  ornements. 
XyS*       ^^  ^^''  paysage. 

I 

Le  Gay  (Et  Charles),  figures,  sujets,  portraits. 
yCu  f      Langlacé,  paysage. 

Jo^il»      Philippine,  fleurs  et  ornements. 
2^^        Régnier  (Ferdinand),  figures,  sujets. 

S'S-p»       Sinsson  (Pierre),  fleurs. 

C'tV^      Swebach,  paysages  et  genre. 


NiEDER^^iLLER,  1768.  —  A  Cette  date,  le  baron  de  lîeyerlé  livrait  au 
commerce  une  porcelaine  marchande  faite  avec  le  kaolin  allemand,  et 
dont  les  essais  remontaient  sans  doute  à  une  époque  antérieure  ;  cette 
porcelaine  blanche,  bien  travaillée,  décorée  avec  goût,  s'élève  même 
parfois  à  un  niveau  égal  aux  ouvrages  de  l'usine  royale  ;  les  peintures  y 
sont  fines,  des  figurines  surmontent  certaines  pièces,  et  des  vases  en 
biscuit,  des  statuettes  et  des  groupes,  montrent  toute  la  force  du  per* 
sonnel  artistique  de  l'établissement. 

Pendant  la  période  du  baron  de  Beyerlé,  de  1768  à  1780,*  les  pro- 
duits sont  rarement  marqués  ;  sur  Vwn  des  plus  distingués 
nous  avons  vu  :  de  Niedermller^  quelques  autres  portaient  le    ^^/^ 
chiffre  : 

De  1780  à  1793,  le  général  comte  Custine  devint  propriétaire  de 
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rétablissement,  dont  il  confia  la  direclion  à  Fran-      ^^^  ,^^ 

çois  Lanfrey,  habile  manufacturier  ;  la  marque     vlio  ^^     'TS^ 
fut  aloi's  le  chiffre  de  Custine  : 

Enfin  quelques  pièces  remarquables  de  Tépoque  où 
Lanfrcy  acquit  l'usine  portent  ces  signes  : 

Nous  avons  vu,  en  1759,  Charles  Mire,  ou  mieux  Charles  Sauvage,  dit 
Lemire^  désigné  comme  garçon  sculpteur;  cet  artiste  distingué  eut  la 
plus  grande  et  la  plus  heureuse  influence  sur  la  direction  des  travaux  : 
ses  figurines  sont  égales,  sinon  supérieures,  à  celles  de  Cyftlé,  dont  un 
grand  nombre  d'ouvrages  fut  exécuté  à  Niederwiller.  Lemire  a  produit 
surtout  des  biscuits  ;  ses  plus  petits  groupes  sont  parfois  vernissés  et 
peints.  Un  groupe  en  biscuit  porte  imprimé  en  relief  le  nom  de  NIE- 
DERVILLER. 

Une  marque  de  Nicderviller,  dont  l'époque  est  difficile  à  déterminer, 
est  cet  N.  Nous  l'avons  vu  avec  un  C.  Sur  une  tasse  ornée  jf  >-% 

d'une  vue  de  Suisse,  était  écrit  en  or  Nider.  v-Xr 

Étiolles,  1768.  —  La  manufacture  de  Sèvres  possède  deux  pièces 
dures  de  cette  usine,  l'une  marquée  en  creux  du  monogramme  donné 
page  280,  l'autre  portant  en  toutes  lettres  Etiolles^  1770.  Pelloué. 

Paris,  faubourg  Saint-Lazare,  1769.  —  Cette  date  est  probablement 
très-antérieure  aux  travaux  réels  d'une  fabrique  dont  le  fondateur  est 
Pierre- Antoine  Hannong.  Il  continua  là,  pour  le  compte  de  nouveaux 

associés,  les  essais  tentés  à  Vincennes  ;  ren-  ^ 


voyé  bientôt,  il  fut  remplacé  dans  la  direc- 
tion par  un  nommé Barrachin,  qui  obtint  de    ^^      ^■ 
placer  la  manufacture  sous  le  patronage  de^^^^ 
Charles-Philippe,    comte  d'Artois.    Louis-.^^i^^ 


Joseph  Bourdon-Desplanches,  successeur  d 
Barrachin,  fit,  dès  1782,  des  cuissons  a^^. 
charbon  de  terre,  et  des  vases  obtenus  p^ 


/5- 


Porcelaine  dure  du  comte  d'Artois. 
(Collection  A.  l.) 


ce  nouveau  procédé  furent  exposés  au  cfa^^::^* 
teau  de  Versailles.  Les  produits  du  faubons-^^„j^ 

Saint-Lazare  se  recommandent  généralement  par  le  bon  goût  et  u«:.»Tine 

exécution  soignée. 
Les  premiers  travaux  de  Hannong  sont  traités  dans  le  style    a   ^m 

saxon  et  marqués  :  '  ^w/ 
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i  partir  de  la  protection  du  comte  d'Artois,  on  adopte  ses  initiales, 
licntât  surmontées  de  la  couronne  de  prince  du  sang;    ^-^      . 
clles-ci  s'impriment  avec  une  vignette  à  jour.  Nous  pos-    7?)^  CÙ 
édons  pourtant  le  même  signe  misenbleusouscouverte.    ^^ 

Par  une  singulière  coïncidence,  Charles-Philippe  paraît  avoir  eu  les 
némcs  velléités  ambitieuses  que  Monsieur,  comte  de  Provence  ;  s'il  n'a 
las  Tait  appliquer  sur  ses  porcelaines  les  L  croisés,  marque  du  souverain , 
I  a  fait  surmonter  ses  initiales  C  P  de  la  couronne  fermée  de  France, 
jette  usurpation  d'emblème  existe  sur  une  pièce  de  la  collection  Paul 
ïaânault. 

Les  derniers  propriétaires  furent  MM.  Schmidt  et  Q',  Renard,  Bour- 
lon,  Houet  et  Benjamin  Schœlcher.  On  trouve  des  pièces  marquées 
lu  nom  de  ce  dernier. 

LuNÉviLLE,  1769.  — Paul-Louis  Cjfflé,  sculpteur  ordinaire  de  Sla- 
lislas,  duc  de  Lorraine  et  ci-devant  roi  de  Pologne,  obtint  un  privi- 
cgc  pour  fabriquer  une  vaisselle  supérieure,  dite  terre  de  Lorraine 
■t  des  figurines  en  pâte  dé  marbre.  Chacun  connaît  les  gracieuses  sta- 
uettes  signées  en  creux  :  Cyflîé  à  Lunétille  ou  Terre  de  Lorraine.  On 
rouve  parfois  avec  cette  mention  le  nom  des  artistes  collaborateurs  de 
Ijiné,  tels  que  Léopold,  François,  etc. 

Vauh,  1770.  —  Celte  usine,  concédée  à  MM.  Laborde  et  Hocquart  et 
;éréc  par  un  sieur  Moreau,  était  située  près  de  Meulan  ;  nous  ne  con- 
laissons  pas  ses  produits, 

Bordeaux.  Nous  plaçons  ici  cette  fabrique  importante  sans  savoir 
trécisément  si  elle  est  à  son  rang  chronologique, 
(eus  attendons  à  cet  égard  un  travail  depuis  long- 
emps  promis  par  un  curieux  bordelais,  M.  Henri 
ti'ocbon. 

La  porcelainerie  de  Bordeaux  a  été  exploitée  par 
m  appelé  Verneuille,  et  ce  qui  prouverait  l'impor- 

,  >  l'i  •  l'oiTclainc  de  Bonlcaui. 

anccde  ses  travaux,  c  estqu  il  a  eu  trois  marques  (Coiiaciion  a.  j,j 

lifférentes. 

La  première,  imprimée  sur  une  porcelaine  fort  belle,  consiste  dans 
leux  V  croisés.  Entraîné  par  de  séduisantes  pnibabilités,  nous    -^ 
ivioiis  attribué  cette  maniue  à  Vaux;  mais  le  doute  n'est  plus 
icrmis  lorsqu'on  connaît  la  seconde  signature  de  Verneuille,  qui  est  en 
'^chet  et  qu'on  trouve  mêlée  à  la  première  dans  quelques  services.  Une 
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^pl^       troisième  qui  nous  est  signalée  consisterait  en  deux  ép 
fSwWj     ^^  parapluies,  imitant  la  signature  de  Locré.  Ce  signe  i 

**      ^       nous  est  pas  connu  et  peut  paraître  contestable. 

Des  échantillons  de  la  porcelaine  bordelaise  existent  à  Sèvres;  M.  de^^ 
Saint-Ijéon  en  possède  des  services  entiers. 

Gros-Caillou,  1773.  Le  sieur  Advenir  Lamarre  avait  déclaré  ouvri»  ^*j 
une  manufacture  qui  marquerait  AD.  Nous  n'avons  rencontré  aucun» ^^-^^^ 


^^       porcelaine  du  Gros-Caillou,  mais  un  chiffre  LAD  nous  a  é\mt^  ^^' 
*^^^       montré  sur  une  tasse  de  décor  ordinaire. 

Paris,  faubourg  Saint-Antoine,  1773.  —  Une  autre  déclaratior  ^i^^ 
faite  par  un  sieur  Morelle  indiquait  la  signature  M.  A. P.  Elle  est  encon^K-^ 
à  trouver. 

Paris,  rue  de  la  Roquette,  1775.  —  Souroux,  fondateur  de  cetr^  j^ 
usine,  marquait  d'un  S.  Nous  avons  vu  quelques  rares  spécimens  à 
fleurettes  qui  pouvaient  lui  être  attribués.  Ses  travaux  durèrent  pe 
il  eut  pour  successeur  Olivier,  puis  Pétry  et  Rousse  qui  plus  tard  tra 
férèrent  leur  établissement  rue  de  Vendôme. 

Paris,  la  Courtille,  1773.  —  Fondée  rue  Fontaine-au-Roi  par  Je^^n- 
Raptiste  Locré,  cette  usine  avait  pour  but  la  grande  fabrication  da^^ns 
le  genre  allemand.  Ses  premiers  travaux  sont  en  effet  fort  rem^^r- 
quables,  et  les  poursuites  de  Sèvres  purent  seules  arrêter  l'élan  ^màes 
artistes.  Les  plus  belles  œuvres  de  Locré  sont  exposées  au  Musée  c^^  ra- 
mique,  où  elles  peuvent  affronter  toutes  les  comparaisons. 

y         La  marque  déposée  consistait  en  deux  flambeaux 
croisés,  très-bien  indiqués  sur  les  pièces  primitives;    '^^ 
plus  tard  ils  se  formulèrent  ainsi  : 
En  1 784,  Locré  s'associa  à  Russinger  ;  celui-ci  demeura  seul  en  17  SO, 
puis  partagea  la  direction  de  l'usine  avec  Pouyat.  On  Pouya/ 

trouve  des  pièces  datant  de  cette  époque  et  marquées  :  & 

D'après  un  renseignement  de  M.  x\drien  du  Bouché,         Russinger 
directeur  du  Musée  de  Limoges,  cette  nouvelle  société  aurait  adopté 
pour  marque  deux  épis.  Nous  avons  trouvé  ce  signe  sous  de 
remarquables  biscuits,  signés  en  outre  R  (Russinger?).  Mais, 
parmi  les  vases  peints,  nous  voyons  les  épis  sur  des  essais  e\ 
sur  des  œuvres  parfaites  plus  blanches  de  pâte  que  la  porce- 
laine habituelle  de  la  Courtille.  La  question  nous  parait  comporter 
encore  une  sérieuse  étude. 
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En  1800,  Pouyal  demeura  seul. 

Limoges,  1 773.  —  Massic,  les  frères  Grellet  et  Fourneira  obtinrent, 
1^   30  décembre  1773,  l'autorisation  de  créer  cette 
lysine,  dont  les  remarquables  produits  sont  marqués  :      f  .  T)    f-  H 
ils  pouvaient  être  exportés  francs  de  droits;  il  fut  ^ 

s^néme  permis  aux  entrepreneurs,  en  1774,  de  faire  circuler  leurs 
jporcelaines  dans  retendue  des  fermes  sans  acquitter  la  taxe. 

Le  15  mai  1784,  l'usine  fut  acquise  pour  servir  de  succursale  à 
^Sèvres,  sous  la  direction  de  M.  Grellet  jeune.  M.  Âlluaud  lui  succéda 
n  4788. 

Vendue  plus  tard  par  le  gouvernement,  elle  a  appartenu  à  MM.  Bai- 
nol  cadet,  Monnerie  et  Alluaud. 

La  Seime,  1774.  —  Le  marquis  de  Beaupoil  de  Sainte-Àulaire,  le 
chevalier  Dugareau  et  le  comte  de  la  Seinie  fondèrent  cette  Hibrique, 
ui  s'occupait  particulièrement  de  la  préparation  en  grand  des  pâtes 
a  porcelaine.  Les  ouvrages  livrés  au  commerce  n'ont     r>^ 

'ailleurs  rien  de  bien  remarquable;  leur  marque   ^j  ou  .  ooO 
si  le  chiffre  : 

n  rouge  au  pinceau,  ou  le  nom  tout  entier. 
Une  seconde  usine  a  été  transférée  de  la  petite  rue  Saint-Gilles  à  la 
Seinie,  par  François-Maurice  Honoré,  qui  lui  donna  pour  directeur 
—ànstett,  qui  sortait  de  chez  Dihl. 

Paris,  rue  de  Reuilly,  1774.  Jean-Joseph  Lassia,  propriétaire  de 
<^tte  manufacture,  devait  en  marquer  les  produits  d'un  L.  La  porce- 
laine qu'il  voulait  livrer  au  commerce  devait  résister  au  feu,  et  des 
épreuves  failes  en  1781,  en  présence  de  Cadet,  Guettard,  Lalande  el 
Fontanieu,  semblent  établir  qu'il  avait  réussi. 

Nous  ne  connaissons  pourtant  aucun  produit  de  Lassia,        /O 
mais  M.  Marryat  lui  donne  ce  sigle  :  *^^Nl/ 

Paris,  rue  de  la  Roquette,  1774.  —  Vincent  Dubois,  dont  l'éta- 
blissement était  connu  sous  le  nom  des  Trois  levrettes,  a  dû  faire, 
pendant  une  dizaine  d'années,  de  la  porcelaine,  puisqu'il  fut  l'un  des 
réclamants  contre  l'arrêt  restrictif  de  1784.  Ses  ouvrages  sont  à  cher- 
cher. 

Cugnakcourt,  1775.  —  Pierre  Deruelle  déposa  la  déclaration  d'éta- 
blissement de  cette  usine  en  janvier  1775;  sa  marque  devait  être  un 
moulin.  Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  il  oblint  le  patro- 
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liage  (le  Monsieur,  frère  du  roi  (depuis  Louis  WIII)  et  signa  du  chiffre 
de  ce  prince. 
Dès  SCS  débuts,  la  porcelaine  de  Clignancourl  est  recommandable  par 
la  beauté  de  sa  pâte  et  la  grâce  de  ses  peintures;  ainsi, 
^y     Sï/      parmi  les  pièces  produites  pendant  les  neuf  premiers 
^V  „-— U.     mois  et  marquées  au  moulin,  il  en  eit  déjii  de  fort  re- 
marquables. 
Le  Musée  de  Sèvres  possède  un  curieux  spécimen  signé  ainsi,  au 
«^^  moyen  d'une  vignette  à  jour.  Nous  nous  étions  demandé  dV 
yûT^   bord  si  la  lettre  B  n'était  pas  un  signe  chronogrammatique 
>C     comme  ceux  de  la  manufacture  de  Sèvres  ;  mais  en  voyant  des  . 
pièces  marquées  à  la  vignette  d'un  grand  B  surmonté  de  la  couronne  ~: 
de  prince  du  sang,  celte  supposition  tombait  d'elle-même.  Que  signi-- 
fie  ce  B?  Il  est  difficile  de  le  dire,  les  titres  conservés  dans  la  manu-- 
facture  auraient  pu  seuls  l'expliquer.  Néanmoins  les  deux  L  croisés,^ 
imitation  du  chiffre  royal,  ne  pouvaient  durer;  on  ysub — 
=  -Sç^''i^\    stitua  CCS  autres  signatures,  dont  la  première  est  l'ini — 


M' 


liale  du  litre  de  Monsieur,  et  la  seconde  est  composé 
des lellresLSX;  Louis-Slanislas- Xavier;  nousp 


celle-ci  très-lisible,  et  surmontée  aussi  de  la  couronne  de  prince  dL 

fsang.  Nous  avions  placé  parmi  lesmarques  inconnues  une 
en  bleu  sans  couverte  tracée  sous  une  pièce  d'essai  très-  jVL 
feldspath ique,  décorée  d'un  semé  de  bluets;  aujourd'hui  '^ 
son  attribution  à  Clignancourt  ne  fait  plus  doute;  nous  l'avons  trouvé 
sous  une  assiette  à  fleurs  imitation  de  Sèvres,  qui  portait  en  ména^ae 
temps  cette  inscription  mise  au  moye^^^n 
d'une  vignette  à  jour  :    GLIGNANCOUIL^ST 
seulement    la    lettre  M 

bleue  est  évidemment  monogrammatiqi «uc 

et  son  irrégularité  est  intentionnelle;         le 
premier  jambage  barré  par  le  haut  (oTT^m^e 
un  I  qui  se  détache  du  reste  beaucoc^a/j 
plus  petit.  Nous  ne   pensons  donc  ^3s 
[•orcciaiue  dure  du  lo.iin  de  Provenco.      qu'j)  faj||e  y  voir  l'initiale  de  Monsieur. 
Moitié  a  succédé  à  Deruelle,  y  auraif-iV 
là  quelque  allusion  à  son  nom? 
Paris,  iiub  du  FEiiT-GARnousEL,  1 775.  —  En  plaçant  ici  celle  manu- 
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facture  nous  ne  lui  donnons  pas  sa  véritable  dalc;  elle  doit  sans  doute 
remonter  encore  plus  haut.  En  effet,  c^est  sur  le  titre  d'un  roman  his- 
torique de  Monvel,  public  en  1775,  que  l'auteur  indique  son  adresse 
rue  du  Petit  Carroiisely  au  magasin  de  Porcelaine.  Cette  rue,  aujour- 
d'hui détruite,  tenait  d'une  extrémité  à  la  rue  Saint-Louis  de  l'Échelle, 
proche  la  rue  Saint-Nicaise,  et  aboutissait  à  la  place  du  Carrousel. 

Les  porcelaines  de  cette  fabrique  n'ont  rien  qui  les  distingue  de  leurs 
congénères;  c'est  une  bonne  marchandise  courante  où  l'on  trouve  les 
divers  décors  du  moment  à  fleurs  semées,  rinceaux,  et  surtout  les 
bluets  en  quinconce  mis  en  vogue  par  la  porcelaine  à  la  Reine,  Aucun 
document  n'avait  été  publié  sur  cette  fabrique,  que  l'on  croyait  géné- 
ralement appartenir  aux  dernières  années  du  dix-huitième  siècle  ; 
c'est  M.  Jules  Vallet  qui  a  mis  les  premiers  renseignements  en  lu- 
mière. Voici  d'ailleure  les  marques  diverses  appliquées  à  la  vignette 
dans  l'établissement  : 


P 

P 

P 

p 

P' 

CG 

G  G 

CG. 

CG 

Carousel 

M'"  du  P' 

MANUFACTURE 

MANUP- 

Paris 

Carousel 

du  Petit 

du  Carousel 

a  Paris 

Carousel 
a  Paris 

a  Paris 

Les  almanachs  de  commerce  font  connaître  qu'en  Tan  VII  (1798- 
1799),  l'établissement  était  dirigé  par  la  veuve  Guy;  un  an  plus  tard, 
en  l'an  VIII,  un  sieur  Guy,  probablement  Guy  fils,  avait  la  direction  ; 
on  peut  donc  supposer  qu'en  1775  Guy  père,  fondateur  sans  doute, 
était  à  la  tête  de  l'usine;  les  trois  initiales  signifieraient  alors  :  Petit 
Carrousel  Guy  ;  la  seconde  marque  semble  en  effet  indiquer  cette  su- 
bordination du  nom  de  l'exploitant  à  celui  de  la  fabrique  ;  puis  le 
chiffre  aurait  persisté  dans  sa  forme,  indépendamment  du  développe- 
ment donné  au  reste  de  la  légende. 

Boissette-près-Melun,  1778.  —  Yermonet,  père  et  fils,  obtinrent 
un  privilège  de  quinze  années  pour  la  production  en  ce  lieu  d'une  por- 
celaine d'un  blanc  supérieur  et  pouvant  èlre  livrée  à  bas  prix.  Décorée 
généralement  de  bouquets  de  fleurs,  cette  poterie  est  en  effet 
d'un  beau  blanc  et  bien  travaillée;  elle  porte  un  B  en  ble 


:  ^- 


^..; 
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sous  couverte.  Nous  l'avons  observé  sous  diverses  formes; 
*  celle-ci  est  toujours  suivie  de  deux  points. 
Ile  Saint-Dems,  1778.  M.  Laferté,  ancien  fermier  général,  parait 
avoir  été  le  propriclaii'e  de  cette  usine;  nous  n'avons  vu  ni  vases,  ni 
vaisselle  pouvant  lui  être  attribués;  mais  il  existe  dans  les  galeries  de 
Versailles  deux  bustes,  l'un  de  houis  XVI,  l'autre  de  Monsieur,  datés 
de  1779  et  1780,  et  signés  :  Grosse  l'hle  Saint-Denis  ;  l'établissement 
était  donc  important  et  pourvu  d'artistes  distingués.  On  sait  d'ailleurs         _ 
que  la  porcelaine  de  l'ile  Saint-Denis  était  courante,  puisque  dans  une 
saisie  opérée  chez  Nicolas  Catrice,  peintre  de  Sèvres,  qui  faisait  de  faux 
décors,  on  captura  sept  pièces  de  cette  manufacture. 

Paris,  rve  Thirouk,  1778.  André-Marie  Lebœuf,  fondateur  de  celle 
fabrique,  obtint  de  la  placer  sous  le  patronage  de 

la  reine.  Beaucoup  de  services  communs  sont 

sortis  de  la  rue  Thiroui,  mais  les  pièces  de  cboiit, 

et  elles  sont  nombreuses,  sont  recommandabics  _ 

'    sous  tous  les  rapports.  Lebœuf  avait  établi  le  dé 

ronxiaine  d«  u  BeinB.      pôt  de  ces  porcelaiues  chez  M.  Graneer,  biioutiei — — 

[Coltoctign  A.  J.)  ,      ,  .       '  .     ,     n  ■  6       )        J 

de  la  reme,  quai  de  tonti. 

La  marque  habituelle  est  la  lettre  A  couronnée,  sigle  de  la  rpîm r* 

Marie-Antoinette.  Quelques  pièces  portent  ce  chiffre  cur-     ^ 
rfra  sivement  tracé  au  pinceau  :  A 

TV     sur  d'autres  il  y  a  seulement  un  A  en  bleu  sous  couverte  ;     a 

ce  sont  certainement  des  ouvrages  datant  du  commence-  x'nr— ^ 

ment  de  la  fabrique;  plus  tard  l'A  couronné  s'applique  en  rouge  au MU 

moyen  d'une  vignette  à  jour.  . 

Les  successeurs  de  Lebœuf  furent  les  sieurs  Guy  et  Hou-  /  ^    /  -^"^ 


Çh 


se!  ;  on  trouve  des  pièces  à  leur  nom  exprimé  ainsi  ;  ^3      ' 

Guy  était-il  celui  qui  devait  succéder  à  la  veuve  Guy  au  RueTliiroi? 
Fetil-Caroussel?  A  la  date  qui  correspond  à  ce  changement      a  Paris 
HouRcl  seul  marquait  à  son  nom  ;  il  resta  propriétaire  de 
l'usine  de  1799  à  1804.  LEVEILLE 

On  trouve  quelques  poradaines  modernes  inscrites  1 2 

ainsi  :  RLE  THIROU\ 

Paius,  rue  de  Bondy,  1780.  Établie  sous  la  raison  Guerhard  el  Dihl, 
cette  manufacture  est  l'une  des  plus  intéressantes  (te  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle;  dès  ses  commencements,  elle  se  place  à  ta  tète  de 
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l'industrie  et  rivalise  avec  Sèvres,  grâce  aux  connaissances  chimiques 
et  à  la  haute  intelligence  de  Dihl.  Placée  sous  le  patronage  de  Louis- 
Antoine,  duc  d'Ângoulême,  elle  échappe  aux  persécutions  de  rétablis- 
sement royal  et  peut  produire  des  vases  de  grande  ornementation, 
des  biscuits  et  jusqu'à  des  bouquets  de  fleurs  coloriées.  Inven- 
teur d'une  palette  minérale  perfectionnée  qui  ne  change  point  au  feu, 
Dihl  fait  exécuter  son  portrait,  en  1798,  par  le  Guay,  sur  une  plaque 
moyenne;  en  1801,  il  veut  aller  plus  loin  et  se  fait  peindre  de  gran- 
deur naturelle  par  Martin  Drolling  sur  une  plaque  de  0'",60  sur  0",50. 
Il  crée  ainsi  le  genre  où  Sèvres  devait  s'illustrer. 

Les  premières  marques  de  l'usine  sont  les  suivantes, 
tracées  avec  une  vignette  à  jour;  une  seule  pièce  nous 
a  montré  le  nom  Dihl  en  bleu  sous  couverte.  Plus 
tard  on  trouve  imprimé  en  rouge,  avec  un  patron  : 

MANUFACTURE  DE  MONS-^ 

LE  DUC  D'ANGOULÊME 

A  PARIS 

DILH  ET  GUERHARD  MANUFACT"^»^ 

GUERHARD  ET  DILH  DE  DILH  ET 

A  PARIS  A  PARIS  GUERHARD 


A 


M.  Marryat  et,  après  lui,  M.  Chaffers,  ont  donné  une  lettre 
tracée  en  bleu  sous  couverte  comme  la  marque  d'une  fabrique 
qui  aurait  existé  à  Paris  rue  de  Clicliy  ;  c'est  simplement  l'initiale  du 
nom  du  duc  d'Angouléme,   protecteur  de  Dihl.  Nous  M*"  de 

avons  trouvé  cet  A  sous  une  fort  belle  tasse  à  fond  noir       Guerhard 
avec  une  bordure  réservée  ornée  d'arabesques  d'or;  la         et  Dihl 
soucoupe  portait  à  la  vignette  :  Paris 

Sceaux.  Nous  mettons  ici  à  tout  hasard  et  à  son  ordre  de  probabi- 
lité le  seul  spécimen  en  pâte  dure  de  Sceaux  que  nous  ayons  rencon- 
tré jusqu'ici  ;  c'est  une  grande  tasse  à  bouillon,  dite  trembleuse,  ornée 
de  filets  d'or  et  de  bouquets  de  fleurs  fort  bien  peints  dans  le  genre  de 
Sèvres  et  en  émaux  bien  glacés.  En  dessous  est  la  marque  SP, 
Sceaux-Penthièvre,  que  nous  avons  déjà  signalée  sur  des  faïences  C  D 
particulières  ou  porcelaines  tendres  un  peu  jaunes. 

Paris,  rue  de  Popincourt,  1780.  Fondée  par  le  sieur  Le  Maire,  cette 
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usine  fut  achetée  en  1783  par  M.  Nast  père  et  transférée  ensuite  rue 
des  Amandiers,  où  elle  fut  exploitée  par  MM.  Nast  frères. 

On  y  a  fait  des  biscuits  remarquables  et  des  pièces  d'un  très-riche 
décor.  La  seule  marque  'que  nous  connaissions  est  le  nom  NAST,  im-  ^ 

primé  à  la  vignette. 

Tours,  1 782.  Noël  Sailly,  aîné  et  jeune,  ont  exploité  tour  à  tour  cette       ^^ 
usine,  qui  a  peu  produit.  Nous  ne  connaissons  aucun  de  ses  ouvrages.       ^  _ 
Lille,  1784.  Leperre  Duroo  ouvrit  cet  établissement  en  vertu  d'un     ^^  .. 

arrêt  du  13  janvier  qui  lui  permettait  de  tirer  en  franchise  de  l'étran-  _^~^ 

ger  les  matières  nécessaires  pour  alimenter  le  travail.  En  1786,  il  ob-  — ^^^.^^ 
tenait  de  le  placer  sous  le  patronage  du  dauphin,  et  M.  de  Galonné  le^^  jg 
couvrait  de  sa  protection  spéciale.  Ce  qui  attirait  ces  faveurs  au  nouvel^ :-:;j»] 
industriel,  c'est  qu'il  avait  imaginé  de  se  servir  de  la  houille  pour  lar^  ^^ 
cuisson.  Une  pièce  du  Musée  céramique  en  fait  foi  ;  elle  porte  :  Fait  c^     ^ 
Lille,  en  Flandre^  cuit  au  charbon  de  terre,  en  1785.  Le  Perre  fut  ap-^::^ 
pelé  à  Paris  pour  enseigner  ses  procédés  ;  mais  les  expériences  qu'i^  ^i| 
tenta  échouèrent  par  le  mauvais  vouloir  des  porcelainiers  de  la  capi^  «ij- 
tale.  La  porcelaine  de  Lille  est  belle,  très-translucide  et  bien  décorce  ^^»e; 

les  seul  mots  :  à  Lille,  tracés  au  pinceau,  sont  de  la  prcE^ — e- 
mière  époque;  plus  tard  on  y  imprime  avec  une  vignet*^  jMie 
la  figure  d'un  dauphin  couronné.  Dans  certains  serviœ&-î!Ljes, 
les  deux  marques  sont  employées  simultanément  avec  ui"»-  jne 
autre  composée  d'un  W.  Le  dauphin  en  bleu  sous  couver  ^r^ie 
existe  dans  la  collection  Gasnault.  A  Leperre  ont  succédé  Roger,  Grair  ^in- 
dorge  et  G'*  et  Renaud. 

FjC  Musée  de  Sèvres  possède  une  pièce  signée  en  rouge  des  lettr""^«t;s 
L.  D.  cursives  entrelacées,  près  desquelles  est  une  ancre.  M.  Riocre»'    ux 
y  voyait  le  chiffre  de  Leperre  Duroo;  nous  n'osons  accepter  sans  r    n^ 
serves  cette  attribution. 

Paris,  Pont-aux-Giioux,  1784.  Fondée  d'abord  rue  des  Roulets,  fa«/- 
^    bourg  Saint-Antoine,  par  Louis-Honoré  de  la  Marre  de  Yilliers^ 
fTJl    cette  usine  produisit  une  poterie  assez  fine  et  bien  décorée  dont 
la  marque  est  ci-contre.  Mais  les  sieurs  Jean-Baptiste  Outrequin 
de  Montarey  et  Edme  Toulouse,  l'ayant  acquise,  la  transférèrent  rue 
Amelot,  au  Pont-aux-Ghoux,  et  la  placèrent  sous  le  patronage 
de  Louis-Philippe-Joseph,  duc  d'Orléans,  le  6  août  1786;  le 
chiffre  adopté  alors  fut  LP. 
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A  partir  de  1793,  on  mit  simplement  sons  les  pièces  :  Fabrique  du 
Pont-aux-Chovx. 

Les  produits  de  cette  fabrique  sont  assez  recommandables. 
Outrequin  et  Toulouse  cédèrent  à  un  nommé  Werstock,  bientôt  rem- 
placé par  Lemaire,  qui  eut  pour  successeur  Caron  et  Lefebvrc. 

Il  parait  y  avoir  eu  au  Pont-aux-Choux  une  autre  fabrique  exploitée 
successivement  par  Mignon,  Kroel  etDeuster.  Elle  existait  antérieure- 
ment à  1784. 

Paris,  barrière  de  Reuilly,  1784.  Henri  Florentin  Chanon,  en  éta- 
blissant cette  fabrique,  déclara  vouloir  signer  des  lettres  C  H  entrela- 
cées. Le  Musée  céramique  possède  une  pièce  à  décor  d'arabesques  mar- 
quée en  rouge  G  II;  un  autre  spécimen,  existant  en  Angleterre,  porte 
les  mêmes  lettre  réunies  en  chiffre. 

Saint-Brice,  1784.  MM.  Gomon  et  Groasmen  possédaient  là  une 
manufacture  de  porcelaine  et  cristaux,  dont  les  produits  nous  sont  in- 
connus. 

Saint-Denis  en  Poitou,  1784.  Nous  ne  connaissons  pas  davantage  les 
porcelaines  que  le  marquis  de  Torcy  demandait  à  fabriquer  dans  sa 
terre  de  Saint-Denis  de  la  Chevasse,  près  Montaigu. 

Valengiennes,  1785.  Fauquez,  propriétaire  de  la  faïencerie  deSaint- 
Amand,  avait  sollicité,  dès  1771,  l'autorisation  de  fonder  une  manu- 
facture de  porcelaine  à  Valenciennes  ;  malgré  le  refus  qu'il  éprouva, 
il  fit,  en  1775,  quelques  essais  en  camaïeu,  en  vertu  des  autorisations 
générales.  Enfin,  le  24  mai  1785,  il  obtint  une  permission  sous  la  ré- 
serve de  cuire  au  charbon  de  terre  ;  il  s'associa  alors  un  sieur  Van- 
nier et  les  travaux  furent  commencés.  En  1787,  la  propriété  de  l'usine 
avait  passé  de  Fauquez  à  Lamoninary,  son  beau-frère. 

L'importance  de  l'établissement  vient  d'être  révélée  par  une  intérjes- 
sante  monographie  de  M.  le  docleur  Lejeal  ;  on  y  voit  que  Verboecko- 
ven,  dit  Fickaert,  sculpteur  de  premier  ordre,  y  exécuta  bon  nombre 
de  biscuits,  dont  une  Descente  de  croix,  excessivement  remarquable. 
Parmi  les  autres  collaborateurs  de  Lamoninary  on  peut  citer  Ânstctt, 
de  Strasbourg;  Joseph  Fernig,  peintre  et  chimiste;  Gelez,  Mester  et 
Poinbœuf. 

M.  Lejeal  considère  comme  de  l'origine  de  la  fabrique  les      ,jiO 
rares  pièces  portant  VALENCIEN;  la  seconde  période  est  ca-  Jj^ 
ractérisée  par  le  chiffre  composé  des  initiales  de  Fauquez,  La- 
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moninary  et  Vannier  ou  Valenciennes.  EnGn  les  lettres  L\, 
^jT)    Lamoninary  Valenciennes  ou  Lamoninary  Vannier,  sont  les 
*^     plus  fréquentes  et  se  rencontrent  sous  cette  forme  : 
CiioisY,  1 785.  Fondée  par  un  sieur  Clément,  cette  usine  appartenait, 
en  1786,  à  M.  Lefèvre;  nous  ne  connaissons  pas  ses  ouvrages. 

ViNCENNES,  1786.  Cette  fabrique,  qui  paraît  avoir  appartenu  dans  le 
principe  à  M.  Lcmaire,  fut  protégée  par  liOuis-Philippe,  duc  de  Char- 
tres (plus  tard  roi  des  Français),  et  dirigée  par  Ilannong.  Dès  1785, 
celui-ci,  sans  emploi  et  demeurant  au  château  de  Verneuil,  à  Dormans, 
avait  demandé,  par  lettre  du  28  juillet,  l'autorisation  de  faire  des  es- 
sais de  cuisson  au  charbon  de  terre  ;  on  lui  répondit  que  le  gouverne- 
ment ne  pouvait  s'opposer  à  des  tentatives  utiles,  et  qu'il  était  libre  de 
faire  telles  expériences  qu'il  jugerait  convenables.  Cette  réponse  n'é- 
tait pas  ce  qu'il  attendait,  et  c'est  alors  sans  doute  qu'il  se  mit  au  ser- 
^^^  vice  de  la  nouvelle  fabrique  de  Vincennes.  On 

>/ML  /\       ^^^^^^  de  lui,  en  effet,  des  pièces  portant  cette  sin-  

gulière  marque,  où  ûgure  l'h  déjà  employé  au  fau-  — 
bourg  Saint-Lazare  avec  les  pipes  croisées.  Ces  signes  sont  sous  une?^ 
tasse  et  soucoupe  d'essai,  jaunie  comme  si  elle  avait  cuit  au  charbonr:^ 
de  terre.  Cette  curieuse  pièce,  appartenant  à  Jules  Vallet,  est  décorée 
d'or,  de  guirlandes  de  feuillage  et  de  fleurs  détachées  tout  à  fait  dan? 

le  style  du  temps  ;  les  pipes  seules  sont  sous  la  tasse,  l'h  est  sous: 
Xy^  '^  soucoupe;  or  ce  premier  signe  est  expliqué  par  celui-ci  pla 
sous  une  tasse  de  même  style,  appartenant  à  la  collection  Re^ 
nolds,  et  qui  est  accompagné  au  pinceau  du  chiffre  L.  P.,  première  m^ 
nifestation  de  l'ingérence  du  duc  de  Chartres  dans  les  travaux,  et  de 
protection  qu'il  allait  accorder  au  nomade  de  la  porcelaine.  Ainsi,  p  ^ 

déduction  logique,  l'h  du  faubourg  Sai 
Lazare  conduit  à  celui  de  Vincennes,  et  la 
gnature  d'Hannong  mène,  par  la  transiti 
indiquée  sur  la  pièce  de  M.  Reynolds, 
chiffre  du  duc  de  Chartres,  tracé  sur  une 
cclainequi  a,  en  effet,  tous  les  caractères 
celle  d'IIannong. 

Les  produits  en  sont  très-feldspathiques 
décorés  souvent  en  couleurs  pâles  ;  des  guirlandes  de  fleurs  enla 
de  rubans,  des  bouquets  et  fleurettes  et  des  bordures  d'or  dent— ^^^ 


«*  < 
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Poi-celaine  du  duc  de  Chartres. 
(Collcclion  A.  J.) 
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sont  ce  que  Ton  rencontre  habituellement.   La  marque  en 

bleu  sous  couverte,  toujours  très-négligéc,  est  le  chiffre  cou-    ,,^^ 

ronné  du  prince  : 

Paris,  petite  rue  Saint-Gilles.  Messire  François-Maurice  Honoré, 
escuyer,  conseiller  du  Roy,  quartenier  de  la  ville  de  Paris,  y  fonda,  vers 
la  fln  du  siècle,  une  manufacture  dont  le  jardin  donnait  sur  le  boule- 
vard en  face  du  parc  et  de  l'hôtel  Beaumarchais.  L'établissement  fut 
transféré  plus  tard  à  la  Seinie  près  Saint-Yrieix.  Le  fils  de  M.  Ho- 
noré s'adonna  aussi  à  la  fabrication  de  la  porcelaine  et  s'associa  à 
Dagoty. 

Paris,  rue  de  Grussol,  1789.  L'Anglais  Potter  forma,  rue  de  Grus- 
sol,  cet  établissement,  dit  du  Prince  de  Galles;  il  y  introduisit  le  sys- 
tème des  impressions  céramiques,  depuis  longtemps  essayé  ailleurs, 
et  la  municipalité  de  Paris,  émerveillée  du  prétendu  progrès,  réclama, 
par  l'intermédiaire  de  Bailly,  un  privilège  en  faveur  de  l'étranger;  les 
événements  firent  oublier  la  demande;  le  temps  des  privilèges  était 
passé.  Potter  a  signé  en  toutes  lettres  tantôt  en  or,  tantôt  en  bleu,  ses 
plus  remarquables  produits. 

PoNTENxou  Ponteinx  (Laudcs),  1790.  Nous  plaçons  ici  à  une  date 
probablement  postérieure  à  sa  fondation  un  établissement  fort  inté- 
ressant dont  l'existence  nous  avait  été  vaguement  indiquée  par  la  liste 
nécrologique  des  fabriques  de  porcelaine  conservée  dans  les  Archives 
Je  Sèvres;  on  y  lisait  :  «  Pontens  (Landes),  n'existe  plus.  »  Geci  était 
5crit  vers  1810  et  pouvait  être  vrai  ;  mais  l'importance  de  l'usine  nous 
Bst  révélée  par  de  précieux  spécimens  qu'a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer M.  Henri  Brochon,  de  Bordeaux.  Ge  sont  quatre  petits  bustes 
représentant  les  Quatre  Saisons  ;  la  porcelaine  en  est  blanche,  fine, 
serrée  de  grain  et  l'émail,  très-vitreux,  est  assez  mince  pour  ne  point 
engluer  les  reliefs.  L'Hiver  est  un  vieillard  barbu,  à  la  tête  chauve, 
qui  s'abrite  sous  une  ample  draperie;  le  Printemps,  gracieuse  jeune 
fille  à  peine  drapée  d'une  étoffe  légère  soutenue  par  une  bandelette, 
est  couronné  de  roses;  l'Eté,  les  seins  découverts,  les  cheveux  retrous- 
sés sur  un  bandeau  d'épis,  sourit  aux  moissons  dorées  ;  quant  à  l'Au- 
tomne, l'auteur  lui  a  donné  cette  physionomie  faunesque,  pleine  de  ma- 
lice et  de  gaieté,  qui  convient  pour  exprimer  l'effet  des  pampres  qui 
surchargent  son  front.  Ges  petits  bustes  sont  savamment  modelés,  d'un 
bon  style  et  pleins  d'animation.  Sous  les  socles  le  sculpteur  a  mis  son 
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nom  et  la  date  de  son  travail  :  Ponteinx,  Ce  10  Juin  (ou  Jouin)  1790. 
Klein.  Le  nom  est  accompagné  d'un  paraphe. 

Klein  était-il  le  directeur  de  l'établissement  ou  l'un  des  artistes  qui 
y  étaient  attachés?  Peu  importe  ;  l'usine  montée  pour  produire  des  ou- 
vrages de  ce  genre  devait  avoir  une  certaine  importance  et  il  est  plu 
que  probable  que  la  plupart  de  ses  produits  passent  inaperçus 
qu'on  les  attribue  à  la  fabrique  centrale  de  la  Gironde. 

Cette   longue  énumération  comprend-elle  tous  les  établissement 
français?  Non  évidemment,  et  tous  les  jours  on  découvre  des 
dont  l'origine  reste  indéterminée,  bien  que  leur  création  touche  po 
ainsi  dire  aux  temps  actuels. 


t 


Chiffre  en  rouge  sur  des  porcelaines  courantes  à  fleu 
fonds  de  couleurs  et  camaïeux.  La  plupart  des  spécimens  vie 
nent  du  Midi. 


Chiffra  imprimé  en  rouge  et  se  rapprochant  de  celui  ^^^^ 
^i/P'     Deruelle.  11  sort  certainement  d'une  usine  parisienne.  No-^jas 
^^       nous  sommes  même  demandé  s'il  ne  serait  pas  la  marque   c3c 
Tun  des  membres  de  la  famille  Nast;  mais  la  multiplicité  des  inscrip- 
tions en  caractères  courants  semblerait  indiquer  que  les  habitudes     de 
la  famille  ne  la  portaient  pas  au  genre  des  chiffres.  L'une  des  pB.  us 
curieuses  pièces  signées  du  JNC  est  datée  par  son  décor  :  des  rub^ians 
tricolores  enlacés  à  des  lauriers  forment  des  médaillons  dans  lesqurn^eis     j 

i 

Marque  en  rouge  au  pinceau  ;  belle  porcelaine  à  dessins  «3  or  j 
bruni. 


on  a  écrit  en  or  :  la  Nation^  la  loy,  le  Roy, 


f 


E  B       Pot  à  bouquets  et  bordure  d'or,  genre  Sèvres. 

^/l^        Porcelaine  du  genre  des  petites  fabriques  de  Paris. 

AoM.  En  creux  dans  la  pâte;  soucoupe  à  fond  rouge  avec  ré- 
serves ornées  d'insectes  ;  au  pourtour  des  feuilles  d'acanthe  sur  fon^ 
vert  —  fabrication  récente;  la  pièce  a  cuit  suspendue. 

CZ)        Assiette  découpée  au  pourtour,  et  à  bouquets  dans  le 
O^  de  la  Saxe. 

L    <3     Marque  en  creux  sous  une  tasse  décorée  de  papillons. 
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^  6t  C"'      Tasse  à  lustre  cantharide  avec  réserve  peinte  d'un  paysage 
a  Paris     avec  un  pont.  Dans  une  partie  sombre  l'artiste  a  gravé  son 
initiale  à  la  pointe  :  M.  Sur  le  pont  est  écrit  :  Near  her  J  am 
happi. 

T  y^  •  ^       Pot  à  eau  et  sa  cuvetle  à  guirlandes  et  fleurettes, 
^       même  genre. 


Assiettes  à  riches  bordures,  avec  paysage  et  animaux  dans 
le  style  de  Berghem.  M.  Riocreux  attribuait  cette  marque  à  la  fabrique 
<ie  Fontainebleau  ;  il  y  voyait  une  allusion  aux  carpes  historiques  de 
la  pièce  d'eau  du  château. 

Tête- à- tète  en  belle  porcelaine  genre  Sèvres,  renfermé  dans 

JM|^    une  boîte  à  compartiments;  on  annonce  qu'il  a  appartenu  à 

la  reine  Marie-Antoinette  ;  il  est  accompagné  d'accessoires  en 

orfèvrerie.  Nous  avons  retrouvé  cette  marque  accompagnée  d'un  crois- 

a^         sant  renversé  sur  des  pièces  assez  remarquables  : 
^^^     enfin  le  croissant  seul  figure  sur  un  sucrier  en 
^"^^  porcelaine  courante  qui  nous  appartient,  et  dont 

le  décor  consiste  en  une  bordure  d'or  et  en  bouquets  détachés. 

Service  en  belle  porcelaine  décorée  d'une  bordure  et 
W  d'armoiries  en  or  qui  ont  été  usées  à  la  Révolution  (fa- 
mille Le  Noir).  La  marque  est  peinte  en  beau  bleu.  Nous 
l'avons  retrouvée  en  or  sous  une  petite  figurine  coloriée  que  son  aspect 
eût  pu  faire  attribuer  à  l'Allemagne. 

Pièces  à  guirlandes,  bouquets  et  rubans  :  M.  Ch.  Davillier,  leur 
^ï^  trouvant  d'étroites  analogies  avec  la  porcelaine  de  Marseille,  les 
a  attribuées  à  ce  centre.  Le  fait  ne  nous  parait  pas  démontré. 

f%^        Porcelaine  à  bouquets,  genre  à  la  Reine  :  marque  en  rouge. 
^     Faut-il  y  voir  un  C,  ou  ne  serait-ce  pas  plutôt  le  croissant  ren- 
versé figuré  plus  haut? 

T    LU       Porcelaine  à  bluets  genre  de  la  porcelaine  à  la  Reine. 

H  &  G       En  rouge  à  la  vignette  ;  décor  de  bouquets  détachés. 

Soucoupe  à  décor  bleu  imitant  la  porcelaine  commune  de 


ni  s 


Tournay. 
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Q.  --^        Tasse  et  soucoupe  fond  rose  à  bordures  de  fleurs  :  porcelaiiv^i 
_        commune,  de  la  fin  du  siècle. 

y/       Porcelaine  française  à  bouquets  de  fleurs  genre  Saxe.  Essa_   ^. 

Nous  devons  indiquer  ici  quelques  fabriques  modernes,  ressortant  d^^ès 
lors  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé,  mais  dont  il  importe  aF.^au 
moins  de  signaler  l'existence. 

Paris,  faubourg  Saint-Denis,  92,  Bernard  et  C'%  Le  Coinlre  et  C-i^*, 
Lefèvre,  Lebourgeois. 

Paris,  faubourg  Saint-Denis,  i68,Latourvilleet  C*%Fleury,  Flamc,ai3D> 
fleury. 

Paris,  rue  de  la  Pépinière,  16,  Chevalier  frères.  Marchand,  Fourn»r-r3), 
Polteret  C'%  TregcnL 

Paris,  rue  de  Charonne,  Lévy  et  C'%  Pressinger,  Massonnet,  Dar»^  -tes 
frères,  ceux-ci  transportent  l'établissement  de  la  Roquette,  90. 

Paris,  rue  de  la  Roquette,  98,  Robillard. 

Paris,  Montparnasse,  rue  Notre-Dame-des-Champs,  P. L.  Dag»--^otj 
12,  Roger,  Dagoty,  Dagoty  et  Honoré.  On  trouve  des  & 

pièces  marquées  :  E.  Honor^^vre 

et  d'autres  signées  cursivement  :         Ed.  Honoré  &  C"'         a  Paris  ,^ 

à  Paris. 

Paris,  Petite-Pologne,  rue  du  Rocher,  12,  Belzet  C'%  Nicole t  et  (i^_JGre- 
der,  Réville,  Pérès. 

Paris,  Butle  de  Belleville,  Pétrj-,  Guy,  Desfossés. 

Paris,  rue  de  Popincourt,  58,  Cœur  d'Acier,  Dartes  aîné.  On  tro»  -^"vc 
des  pièces  de  Cœur  d'Acier,  marquées  d'un  cœur. 

Paris,  rue  Baffroy,  Dubois-Hannong. 

Paris,  rue  Baflroy,  52,  L'Hote. 

Paris,  rue  Neuve  Saint-Gilles,  Lortz,  Rouget,  Savoie,   Le  Bor^, 
Honoré. 

Paris,  rue, des  Marais,  Toulouse,  Mercier. 

Paris,  rue  Folie-Méricourt,  Crémière,  Freund. 

Paris,  rue  des  Récollels,  2,  Després,  camées. 

Paris,  rue  Ménilmontant,  Cossart. 

Paris,  rue  de  Crussol,  Constant,  fabrique  debucuit. 

Versailles  (Seine-et-Oise),  Panckoucke,  Roger,  Teingoul. 
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Châtillon  (Seine).  Roussel  et  G'%  Loi  Iz,  Rouget. 

Choisy-le-Roi  (Seine).  Leilletz,  marque  à  la  vignette  : 

Fontainebleau  (Seine-et-Oise),   Benjamin,   Baruchweil  ;   \;^ 
M.  Riocreux  attribue  à  cette  usine  la  marque  au  poisson 
figurée  plus  haut. 

Montereau  (Seine-et-Marne),  Hall. 

Lorient  (Morbihan),  Hervé,  Sauvageau. 

Bourbonnais,  Sinetti,  Deruelle  fils. 

Valognes  (Manche),  Lemarrons  et  G'*",  Joachim,  Langlois  ;  celui-ci  a 
transféré  son  établissement  à  Bayeux. 

Caen  (Calvados),  Mallet,  Thierry.  La  marque  est  le  nom  de  la  ville  à 
la  vignette. 

Gournay  (Seine-Inférieure),  Wood. 

Nantes  (Loire-Inférieure),  Decaen. 

Vierzon  (Cher) ,  Klein,  Pétri  etRonsse. 

CoLMAii  (Haut-Rhin).  Les  almanachs  de  commerce  mentionnent  dans 
cette  localité  une  manufoclure  de  poêles  en  faïence  ;  mais  on  y  a  fait  de 
Ja  porcelaine,  ce  que  démontre  un  charmant  pot  à  crème  de  la  collec- 
tion Gasnault  signé  en  or  :  Calmar. 


IHHICEL.UNE    DUKE       Th.VNGËllfc: 


ALLEMAGNI 


MeissëiN  en  Saxe.  —  Concilier  l'ordre  et  la  logique  des  faits,  c'est  ce 
cju'il  y  a  de  difficile  dans  un  travail  du  genre  de  celui-ci  ;  prendre  pour 
base  de  classification  la  date  des  usines  allemandes  ou  leur  position  géo- 
graphique, ce  serait  ouvrir  un  chaos  où  le  chercheur  se  perdrait  infail- 
liblement. Qu'on  nous  permette  donc  d'adopler  un  moyen  terme,  et,  en 
conservant  les  groupes  nationaux,  de  débuter  par  l'invenlion  réelle  de 
Ja  poterie  kaolinique. 

L'Allemagne,  comme  la  France,  rêvait  porcelaine  ;  seulement  là-bas 
ee  n'étaient  pas  les  céramistes  qui  cherchaient,  mais  les  alchimistes  ; 
Jean-Frédéric  Bottger,  fils  de  l'un  d'eux,  travaillait  si  ardemment,  que 
le  bruit  de  ses  découvertes  supposées  parvint  jusqu'à  Frédéric-Au- 
guste I",  électeur  de  Saxe  qui  le  fit  enlever  et  détenir  près  de  lui. 

Bottger  manipulait,  et  si  l'or  n'arrivait  pas,  la  crainte  et  le  décou- 
ragement approchaient  à  grands  pas  :  en  effet,  l'électeur  croyait  avoir 
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été  pris  pour  dupe,  cl  afin  de  s'assurer  de  la  valeur  réelle  de  son 
adepte,  il  lui  donna  pour  adjoint  el  surveillant  Ehrenfried-Walther  de 
Tscliirnliaus.  Ce  savant  distingué  avait  aussi  cherche  l'or  ;  donc  il  ne 
croyait  plus  aux  arcanes  ;  mais  frappé  de  la  bonne  foi  de  son  compa- 
gnon, il  voulut  l'aider  par  tous  les  moyens  possibles.  Celui-ci  se  plai- 
gnait de  n'avoir  pas  de  creusets  assez  rcfractaires  ;  Tschirnhaus  mît  à 
sa  disposition  une  argile  rouge  d'Okrilla,  dont  il  fit  bientôt  une  poterie 
rouge  ou  brune  charmante,  résistante,  et  dont  le  seul  défaut  était 
d'exiger  un  polissage  à  la  meule  ou 
l'adjonction  d'une  couverte.  L'élecleur 
fut  si  enchanté  decetle  découverte,  qu'il 
oublia  l'or  et  fit  qualifier  la  nouvelle 
poterie  du  nom  de  porcelaine  rouge. 
En  même  temps  il  voulut  que  tous  les 
efforts  fussent  dirigés  vers  la  recherche 
de  la  poterie  chinoise. 

Là  encore  le  hasard  devait  servir  le 
progrès.  Un  jour  Botlger  sentant  que  sa 
perruque  avait  un  poids  plus  qu'ordi- 
naire, examina  la  poudre  qui  la  couvrait 
et  vit  qu'on  avait  substitué  une  pous- 
sière minérale  à  la  fécule  ordinaire; 
ayantappelé  son  valet  de  chambre,  il  ap- 
-  prit  que,  depuis  peu,  un  certain  Schnorr 
Pot  imurri,  porcebjiir  <ic  saïc  avait  trouvé  ccttc  Doudrc  dans  les  envi- 

(UUcc^.on  dell.  le  ducdeHiniiu.)  ^  '_ 

rons  d'Aue  et  la  faisait  vendre  partout. 
Essayée  uu  laboratoire,  elle  fut  reconnue  par  Bottger  pour  le  kaolin; 
la  porcelaine  dure  était  trouvée. 

Ceci  se  passait  en  1 709  ;  rélectcur  prit  immédiatement  possession  du 
gisement  kaolinique  ;  l'usine  renfermée  dans  l'Albrecbtsburg  de  Meis- 
sen  dévint  une  forteresse  oii  personne  ne  pouvait  pénétrer  ;  les  ouvriers 
devaient  jiirer  de  ijarder  jnsqu' au  tombeau  les  secrels  qu'ils  auraient 
pu  découvrir. 

La  grande  préoccupation  de  Bottger,  c'était  d'obtenir  une  pâte  aussi 
blanche  et  aussi  parfaite  que  celle  de  la  Corée  ;  il  y  parvint  du  premier 
coup  et  produisit  des  pièces  à  décor  archaïque  si  exactement  imitées 
qu'on  hésite  souvent  à  les  déclarer  européennes.  En  1719,  ce  céramiste 
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mourut  âgé  de  Iretite-cinq  ans  et  plus  usé  par  les  excès  (jue  par  les 
travaux.  Horold  lui  succéda  comme  direcleur  et  imprima  une  nouvelle 
impulsion  au  goût  artisli(jue  ;  le  style  européen  fut  inauguré  ;  Kandler, 
sculpteur  habile,  imagina  vers  1751  de  faire  courir  sur  les  vases 
des  guirlandes  en  relief,  puis  il  y  joignit  des  figures;  le  peintre  Lin- 
derer  exécutait  les  oiseaux  et  les  insectes  que  tout  le  monde  admire 
encore. 

La  guerre  de  Sept  ans  interrompit  l'élan  du  progrès;  lorsque  revint 
la  paix,  il  fallut  de  grands  sacrifices  pour  rétablir  les  clioscs.  Dietrich, 
professeur  de  peinture  à  Dresde,  prit  la  direclion  artistique  ;  les  scul- 
pleursLuch ,  deFrankenthal,  Breich, 
de  Vienne,  et  François  Acier,  de 
Paris,  prêtèrent  leur  secours;  le 
dernier,  venu  vers  1 765,  introduisit 
le  style  de  Sèvres  auprès  des  pro- 
ductions allemandes.  Dès  lors  une 
nouvelle  ère  de  succès  fut  ouverte, 
et  la  réputation  des  porcelaines  de 
Saxe  devint  européenne. 

Le  style  des  travaux  saxons  n'a 
pas  besoin  d'être  décrit;  chacun 
connaît  les  vases  à  composition  ro- 
caille exubérante,  les  surtout^,  les 

candélabres  gigantesques  et  les  gi-  icoue!^^!  dcVLOot^u  i<o"i>k.) 

randoles  luxueuses  surchargées  de 

fleurs  coloriées  ;  on  connaît  également  les  figures  et  les  grou|)CS  fine- 
ment modelés  et  peints  avec  un  soin  minutieux;  nous  passons  donc  à 
Ja  description  des  marques,  qui  peut  aider  à  déterminer  des  époques. 

Dès  ta  découverte  de  la  pic  dure,  les  pièces  commandées 
par  le  roi  furent  signées  :  Augustus  Rex  ;  vers  1 7 1 2,  apjia-       ^k 
raissenl  les  lettres  K.  P.  M.  ou  M.  P.  M.  Kôniglkk  porzel- 
tan  Mantifactur ;  Meisner  porzellan  Manufaclur:  manufacture  royale 
lie  porcelaine  ;  Manufacture  de  porcelaine  de  Meissen. 

Les  ouvrages  livres  à  l'extérieur  portaient  d'abord  un  signe  allégo- 
rique, la  verge  d'Esculape,  par  allusion  à  la  pœmière  pro- 
fession de  Bottger  ;  en  1712,  on  ysubstitua  deux  épées  croisées 
tirées  des  anciennes  armoiries  de  la  Saxe  ;  l'élecleur  portait  ces 
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deux  épées  comme  grand  maréchal  du  saint-empire.  Pendant  toute 
\/    celte  période,  les  porcelaines  étaient  peintes  dans  le  goût  orien- 
^    t;il  archaïque. 

Kn  1720,  Horold  modifia  ainsi  les  épées;  il  introduisit  un  premier 

dccor  sino-allcmand  à  riches  bordures  d'or,  où  dominent  un 

Xv      violet  intense  et  un  rouge  de  fer  vif,  puis  vinrent  les  peintures 

de  sujets  et  paysages,  les  oiseaux,  insectes  et  bouquets,  en  un 

mol,  ce  genre  spécial  que  toute  l'Europe  imita. 

Le  roi,  voulant  imprimer  une  impulsion  toute  particulière  à  l'usine, 
y     en  1778,  prit  personnellement  la  direction  des  travaux;  alors 
pC>^     les  épées  reparurent  sous  leur  première  forme  avec  un  point  au 
un  petit  cercle  entre  les  deux  poignées. 
En  1796,  un  nouveau  directeur,  Marcolini,  fut  nommé;  ilrem- 
\y     plaça  le  point  par  une  étoile.  Cette  période  est  une  véritable 
)<\    décadence  ;  la  porcelaine,  toute  commerciale,  n'a  plus  rien  de 
son  ancienne  perfection . 
Les  curieux  doivent  faire  attention  à  ceci  :  lorsque  des  pièces  défec- 
tueuses étaient  mises  au  rebut,  on  biffait  les  épées  par  un  trait  creusé 
à  la  meule.  Beaucoup  de  ces  porcelaines  ont  été  recueillies  et  décorées 
par  des  faussaires. 

Aujourd'hui,  au  surplus,  l'usine  elle-même  contrefait  ses  anciens 
produits  et  ses  anciennes  marques. 


BRUNSWICK 


Flrstenberg.  —  Un  ouvrier  transfuge  de  Hôchst  fonda  cette  fabri 
que  en  1750  ;  mais,  surpris  par  la  mort,  il  fut  remplacé  par  le  baron 
vonLang,  chimiste  distingué,  qui  mena  l'entreprise  à  bonne  fin,  sous 
le  patronage  du  duc  de  Brunswick. 

La  porcelaine  de  Fûrstenberg  est  blanche,  bien  peinte  et  très- 
voisine  de  celle  de  Berlin  ;  la  marque  est  un  F  cursif  ou  celui-     y^ 
ci  : 

Neuhaus.  —  Von  Metul,  ouvrier  de  Fûrstenberg,  essaya  avec  deux 
de  ses  camarades  d'ouvrir  une  usine;  il  fut  découvert  et  chassé  du 
Brunswick. 

IIoxTEii.  —  Le  peintre  de  fleurs,  Zieseler,  ouvrit  une  porcelainerie 
dans  cette  ville  et  ne  réussit  pas. 
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Un  appelé  Paul  Beckcr  s'établit  à  son  tour  et  abandonna  la  fabri- 
cation par  suite  d'un  traité  avec  le  duc  de  Brunswick. 


NASSAU 

Hôchst-sur-le-Mein.  —  Vers  1720,  Gelz,  de  Francfort,  essaya  de 
transformer  sa  faïencerie  en  usine  à  porcelaine  et  il  était  sur  le  point 
d'échouer,  lorsqu'un  transfuge  de  la  manufacture  de  Vienne,  Ringler, 
vint  lui  apporter  son  aide  et,  entre  autres  choses  indispensables,  le 
plan  des  fours  autrichiens.  Cependant  Ringler  se  montrait  excessive- 
ment réservé,  portant  toujours  sur  lui  les  papiers  renfermant  ses  secrets 
céramiques.  On  l'enivra  pour  lui  soustraire  ses  trésors,  on  copia  ses 
notes  à  la  hâte  et,  avec  ce  butin  plusieurs  s'enfuirent  pour  aller  vendre 
le  fruit  de  leur  larcin. 

Gelz  et  Ringler  continuèrent  à  travailler  ensemble  et,  en  1740,  sous 
l'électorat  de  Jean-Frédéric-Gharles,  archevêque  de  Mayence,  leur  por- 
<^laine  avait  acquis  toutes  se^  qualités.  Emmerich-Joseph,  dernier 
électeur,  donna,  en  1762,  une  nouvelle  impulsion  à  la  fabrique  de- 
venue propriété  de  l'État.  C'est  alors  que  Melchior,  modeleur  célèbre, 
fît  des  figures  égales  en  mérite  à  celles  de  la  Saxe.  Une  Vénus  de  la 
<^ollection  de  M.  le  duc  de  Martina  est  un  chef-d'œuvre  ;  Melchior  Ta 
signée  en  toutes  lettres  ;  sa  signature  se  retrouve  encore  sur  un  mé- 
<laillon  en  biscuit  de  la  collection  de  Sèvres.  Plus  tard,  cet  artiste  dis- 
parut et  fut  remplacé  par  Ries,  qui  laissa  tomber  les  bonnes  traditions; 
ses  statuettes,  sans  proportion,  furent  ironiquement  qualifiées  de  por^ 
celaines  à  grosses  têtes.  L'invasion  des  Français,  commandés  par  Cus- 
line,  acheva  en  1794  la  ruine  de  l'établissement. 

La  marque  de  Hôchst  consiste  dans  une  roue  à  six  rayons  tirée  des 
armoiries  de  l'archevêque  de  Mayence;  elle  est  tracée  parfois 
avec  beaucoup  de  soin  et  plus  souvent  très-cursive.  Quelques  ^ 
services  des  bas  temps  portent  la  roue  surmontée  de  la  couronne 
électorale. 

HCSSE-DARMSTADT 

Kelsterbach.  Busch,  céramiste  saxon,  éleva  celte  usine  pendant  la 
guerre  de  Sept  ans,  de  1756  à  1765.  Sa  marque  ne  nous  est  pas 
connue. 


676  HISTOIUE  DE  LA  CÉRAMIQUE. 


HE8SE-ÉLECT0RALE 

FtxDA.  —  A  la  môme  époque,  Ârnandus,  prince-évêcjue  de  Fulda 
établit,  près  de  son  palais,  une  fabrique  remarquable  dont  les  produits 
étaient  presque  entièrement  destinés  à  son  usage  et  à  celui  des  digni- 
taires qui  l'entouraient.  Son  successeur  Henri  de  Buttler,  trouvant  la 
charge  trop  onéreuse,  abandonna  l'entreprise  en  1780. 

La  porcelaine  de  Fulda  est  souvent  très-belle;  elle  est  mar- 
quée lie  ce  chiffre,  qui  signifie  :  fûrstlich  fuldaisch  :  apparte- 
nant au  prince  de  Fulda.  Les  groupes  et  figures  ne  portent 
souvent  qu'une  simple  croix. 
Gassel.  —  Vers  1765,  dit-on,  un  ouvrier  de  Ringler  monta  une 
usine  dans  cette  ville.  Les  produits,  s'ils  existent,  sont  inconnus.  On 
lui  attribue  pour  marque  un  cheval  courant  que  nous  n'avons  vu  qu'une 
foiSi 

Nous  entrons  ici  dans  une  contrée  particulière  qui  a  sa  porcelaine 
spéciale,  due  aussi  à  une  découverte  fortuite;  en  1758,  une  vieille 
femme  se  présenta  chez  le  chimiste  Macheleid,  à  Rudolstadt,  et  lui 
proposa  une  j  oudre  propre  a  sécher  l'écriture.  Le  jeune  Henri,  sorti 
récemment  des  écoles  d'Iéna,  se  trouvait  chez  son  père,  et,  poussé  par 
la  curiosité,  il  expérimenta  cette  poudre,  qu'il  reconnut  bientôt  pour 
du  kaolin.  En  1759,  il  avait  obtenu  des  porcelaines  qu'il  présenta  au 
j:rincc  de  Schwartzbourg,  et  la  Thuringe  fut  bientôt  en  possession  d'une 
nouvelle  industrie. 

SAXE-COBOU  RO-GOTH  A 

GoTUA.  —  Manufacture  fondée  en  1781 ,  par  Rothenbcrg  :  ses 
Cj     produits  sont  imités  de  ceux  de  Berlin  ;  la  marque  primitive  est 
un  G  ou  le  mot  Gotha  traversé  par  une  barre  verticale.  Transfé- 
rée en  1808  à  Henneberg,  elle  a  adopté  pour  signature  un  R 
capital  romain. 

Wallendorf.  —  Greiner  et  Hamann  ont  fondé  cette  usine  en  1761 
Sa  marque  est  douteuse  ;  les  uns  veulent  que  ce  soit  le  trèfle  des  Grei- 
ner, les  autres  un  double  W. 

Au.NSTAD.  —  Marrjat  lui  attribue  des  pièces  marquées  du  signe 


j^ 


^ 
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donné  p.  685  (voir  plus  loin  Wesp).  Ce  sont  des  produits  plus  qu'or- 
dinaires qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  se  disputer. 

Ohrdruf,  PosNEr.K  ET  EiSENBERG  Ont  OU  aussi  dos  fabriques  éphémères. 

8AXE-MEININGEN 

LiHBACH.  —  Fabrique  fondée  en  1760  par  Gothelf  Greiner  et  encou- 
ragée en  1762  par  le  duc  Antoine-Ulrich  ;  elle  fut  bientôt  insuffisanle 
pour  satisfaire  aux  commandes,  et  on  y  réunit  Closter-Veilsdorf  et 
Grosbreitenbach. 

La  marque  de  Limbach  est  un  L  ou  cinq  lunules 

surmontées  d'une  croix;  on  lui  attribue  aussi  deux  L  oooo 

o 
croisés  sous  cette  forme  :  nous  avons  relevé  ce  signe 

sous  de  jolies  porcelaines  à  vues  panoramiques  exécutées  en        rrç> 

camaïeu  bistré.  -0^> 

Kloster-Veilsdorf.  On  ignore  la  date  de  fondation  de  celte  usine; 
avant  sa  réunion  à  Limbach,  elle  semble  avoir  signé  de  ce     ^ 
chiffre  qui  pourtant  est  fort  douteux.  vi/ 

Anspach.  —  On  attribue  à  ce  centre  des  porcelaines  assez  communes 
marquées  d'un  A  très-cursif. 

Raueisstein.  —  On  y  a  fait  des  pièces  de  service  dont  la      p^^^) 
signature  est  R...n  en  bleu,  souvent  avec  d'autres  lettres. 

Hildburghausen.  —  Un  certain  Weber  y  a  travaillé,  dit-on,  vers 
1 765.  Nous  ne  connaissons  ni  les  produits,  ni  la  marque  de  ce  centre, 

SCHWARTZBOURG 

Grosbreitenbach,  près  de  Rudolstadt.  Cette  fabrique  avait  déjà  une 
Irès-grande  importance  quand  le  duc  Antoine-Ulrich  l'acquit 
pour  la  réunir  à  Limbach.  Sa  marque  était  une  feuille  de 
trèfle.  Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  même  feuille 
tracée  cursivement  appartient  aux  usines  réunies;  nous  l'avons  vue  sur 
des  services  qui  portaient  en  même  temps  deux  pipes. 

On  trouve  assez  fréquemment  des  pièces  allemandes  à  sujets  mytho- 
logiques ou  à  simples  ornements  signées  d'un  signe  com- 
posé d'une  flèche  traversant  la  lettre  G.  On  est  à  peu  près     4       \q 
d'accord  aujourd'hui  pour  restituer  ce  signe  à  Grosbrei-     i       ^ 
lenbach. 
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Il&ienau  est  encore  une  des  usines  fondées  par  Greiner  et  Hamani^  ^-, 
et  qui  vint  se  confondre  dans  le  grand  centre  de  Limbach. 

UuDOLSTADT.  —  C'cst  là  que  parurent  les  premiers  essais  de  Ms^^ 

Ycheleid.  Monta-t-il  une  fabrique?  Nous  l'ignorons,  mais  on  a' 
tribue  à  Rudolstadt  des  porcelaines  marquées  R,  ou  encore 
cette  fourche  seule  ou  de  deux  fourches  croisées. 
SiTZERODE,  VoLKSTADT.  — En  1759,  Machclcid  monta  à  Sitzerode  uu^_,^ 
usine  transférée  en  1 762  à  Volkstadt  par  un  marchand  d'Erfurt  app^^y  ' 
Nonne,  qui  s'en  était  rendu  acquéreur  et  qui  donna  aux  travaux  ^^21 
développement  considérable.  Vers  1770,  elle  fut  reprise  par  Greiner^^  g^ 
reçut  encore  une  impulsion  plus  puissante.  La  marque  habituelle     ^( 
composée  des  lettres  G  V  séparées  ou  réunies  en  chiffre.  On  avait  (^ 'g. 

bord  attribué  cette  signature  à  Closter-Veilsdorf,  m^is 
\^:.    comme  elle  accompagne  très-souvent  l'écusson  dc^  la 
Saxe,  il  demeure  hors  de  doute  aujourd'hui  qu*^J|e 
doit  être  restituée  à  Volkstadt. 
Ratisbonne.  —  Regensburg  en  allemand.  On  attribue  à  cette  ^j'ile 
-Q  la  marque  R  g,  qu'on  trouve  quelquefois  sous  des  f€>Tce- 

-A  .    C      laines  thuringiennes.  M.  Reynolds  la  possède  sous    Jes 

tasses  décorées  de  paysages  en  camaïeu  bistré  ;  nous  lavofls 
vue  dans  la  collection  Jules  Vallet  appliquée  à  des  pièces  à  décor  orae- 
mental. 

REU8 

Géra.  —  Ce  n'est  pas  à  Géra  même,  mais  au  village  de  Underhausen, 
voisin  de  cette  ville,  que  la  fabrique  avait  son  siège.  M.  Chaffers  an- 
^.  nonce  qu'elle  a  été  fondée  vers  1780  et  que  sa  marque  est 
(^  Œ.  un  G  cursif  ;  d'autres  auteurs  donnent  le  G  allemand.  Dans 
tous  les  cas,  ces  signes  datent  des  premiers  temps  et  re- 
montent plus  haut  que  1780.  Vers  la  fin  du  siècle,  l'usine  apparienail 
à  MM.  Schenk  et  Locrch,  qui  ont  produit  de  jolis  services  à  yy  yy 
corbeilles  de  fleurs  quelquefois  entourées  d'un  fond  jaune  "^  X 
pur;  ils  les  marquaient  : 

RoNiNEBURG.  —  Cet  établissement,  très-ancien  et  fort  peu  connu,  sespc- 
cialisait  dans  la  fabrication  des  têtes  de  pipes  ornées  de  riches  peintures; 
un  grand  rombre  d'artislcs  y  était  attaché,  et  si  le  nom  de  Ronneburg 

• 

est  ignoré  c'iez  nous,  il  est  fori  estimé  chez  les  étudiants  de  la  Germanie. 
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GRAND-DUCHÉ  DE  BADE 

Bade.  La  veuve  Sperl  éleva,  vers  1755,  celle  usine  en  employant 
des  ouvriers  sortis  de  Ilôchst.  La  porcelaine  est  fort  belle  et  marquée, 
souvent  en  or  plein,  de  deux  fers  de  hache  opposés  par  le  Iran-  ,^^_ 
chant. 

On  a  relevé  aussi  les  haches  d'or  sous  des  figurines  représentant 
en  porcelaine  coloriée,  la  Sculpture,  TArchitecture,  la  Peinture  et  la 
Poésie. 

WURTEMBERG 

LouisBOURG.  Fondée  en  1758  par  Ringler,  transfuge  de  la  manufac- 
ture de  Vienne,  cette  fabrique  fut  encouragée  par  Charles-Eugène,  duc 
de  Wurtemberg.  Elle  produisit  des  ouvrages  soignés,  quoiqu'un  peu 
moins  blancs  que  ceux  de  Meissen  et  de  Vienne,  et  qui  se  recomman- 
dent par  un  décor  sage  et  bien  composé.  Elle  fit  aussi  des  groupes  et 
figures  en  porcelaine  peinte  qui  n'ont  rien  à  envier  à  la  plupart  des 
produits  similaires  de  la  Saxe.  La  marque  habituelle  est  for- 
mée d'un  double  C  surmonté  de  la  couronne  fermée  et  qui  se     ^— . 
distingue  ainsi  du  chiffre  du  comte  Custine,  de  Niederviller.     Oo 
C'est  cette  marque  qui  a  valu,  dans  le  commerce,  le  nom  de  Kronen- 
burg,  ville  de  la  couronne  aux  porcelaines  de  Louisbourg.  Mais  le 
Wurtemberg  n'a  pas  eu  que  cette  seule  marque.  Nous  avons  ^J^ 
rencontré  de  fines  tasses  à  fleurs  portant  en  bleu  un  L  ^^^;    o/7. 
couronné  ou  l'L  seul,  initiale  du  nom  de  la  ville.  ^^*^^ 

Une  autre  marque  consiste  dans  un  écusson  chargé  de 
trois  ramures  de  cerf,  ou  dans  une  ramure  seule,  quel-  ^^*^ 
ques  pièces  ne  portent  que  celle-ci  ;  sur  d'autres  Técu 
marque  la  soucoupe  et  la  ramure  la  tasse.  M.  Ghaffers 
pense  que  ces  divers  signes  appartiennent  à  la  dernière  époque  de  la 
manufacture.  Nous  les  avons  rencontrés  sur  de  fort  beaux  spécimens 
bien  caractérisés  pour  être  du  siècle  dernier. 

Bien  que  Charles-Eugène  fût  mort  en  1793,  les  deux  C  croisés  ont 
été  en  usage  jusqu'en  1806  ;  plus  tard  on  y  a  substitué  le  chiffre  TR  et 
en  1818  WR,  toujours  sous  la  couronne. 
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branches  intérieures  sont  prolongées  afin  d'imiter  grossièrement  les 
deux  épées  de  la  Saxe.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  signe  avec  les  pipes 
de  la  Thuringe,  les  produits  aux  deux  pipes  sont  plus  gris  de  pâte  el 
moins  finement  décorés  que  ceux  de  Berlin. 

La  seconde  usine  a  une  marque  unique,  le  sceptre  qui,  comme  nous 
^    le  fait  observer  M.  Ernest  Lehr,  est  emprunté  aux  anciennes  armes 

Îdu  Brandebourg  ;  l'électeur,  et  plus  tard  les  rois  de  Prusse,  eurent 
cet  insigne  comme  emblème  de  leur  dignité  d'archichambellans 
du  saint-empire.  Là,  comme  à  Sèvres,  alors  qu'elle  était  encore 
une  propriété  particulière,  la  fabrique  jouissait  donc  déjà  de  la 
protection  souveraine.  Les  porcelaines  au  sceptre  ont  une  pâte  flne, 
très-blanche,  à  reliefs  remarquables;  leur  décoration  est  peinte  en 
couleurs  pures  et  bien  glacées. 

On  cite  parmi  les  artistes  saxons  transplantés  à  Berlin,  Meyer,  Klip- 
sel  et  Bohme.  Nous  avons  vu  une  pie  délicatement  modelée  -et  peinte, 
signée  Efster. 

Vers  1830,  des  établissements  vulgaires  ayant  imité  grossièrement  la 
marque  prussienne,  on  ajouta  sous  le  sceptre  les  lettres  K.P.M.  Kmi- 
gliche  Preussùche  Manufactura  ou  bien  une  contre-marque  en  rouge 
consistant  dans  le  globe  crucigère  avec  les  mêmes  initiales. 

AUTRICHE 

Vienne.  Cette  manufacture  a  été  fondée  en  1718  par  un  Hollandais, 
Claude-Innocent  du  Paquier,  qui  s'était  attaché  un  arcaniste  transfuge 
de  Meissen,  nommé  Stenzel,  en  lui  promettant  un  traitement  de 
mille  thalers,  une  habitation  indépendante  et  un  équipage.  L'entre- 
preneur dut  chercher  dans  une  association  les  moyens  de  conduire  sa 
fabrique  dans  la  voie  du  succès  ;  Pierre-Henri  Zerder,  Martin  Peter, 
négociant,  et  Christophe-Conrad  Hunger,  artiste,  s'unirent  à  lui;  ils 
sollicitèrent  un  privilège  qui  leur  fut  accordé  le  27  mai  1718  parTem 
pereur  Charles  VI,  et  dont  l'effet  devait  s'étendre  à  vingt-cinq  ans. 

Pourtant  l'entreprise  ne  réussit  pas  ;  les  engagements  ne  purent  être 
remplis,  et  avant  la  fin  de  la  seconde  année,  Stenzel  était  retourné  à 
Meissen,  emportant  avec  lui  le  secret  de  la  porcelaine,  secret  qu'il 
avait  obstinément  refusé  de  faire  connaître. 

Malgré  ces  événements,  du  Paquier  ne  perdit  pas  courage;  il 
parvint  à  donner  à  sa  fabrique  une  apparente  activité  en  continuant 
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tant  bien  que  mal  les  travaux.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  1744, 
époque  à  laquelle  il  offrit  au  gouvernement  la  cession  de  sa  manu- 
facture. L'impératrice  Marie-Thérèse  accepta  et,  par  un  contrat  of- 
ficiel, rétablissement  devint  la  propriété  de  TÉlat,  qui  se  chargea  du 
payement  d'une  dette  de  45,549  florins.  Du  Paquier  resta  d'ailleurs  à  la 
tête  de  la  fabrique  avec  un  traitement  de  1 ,500  florins  sous  la  direction 
supérieure  du  président  de  la  Banque. 

On  attribue  à  la  première  période  des  pièces  marquées  d'un,  dou- 
ble W  et  qui  ont  un  aspect  bien  plus  ancien  que  celles  faites  à  Berlin  et 
signées  de  la  même  lettre. 

En  1747,  Joseph  Niedermayr  fut  nommé  maître  modeleur  et  l'on 
commença  à  faire  des  figurines  ;  la  fabrique  prit  une  grande  extension 
et  se  développa  rapidement  ;  de  20  ouvriers  qu'elle  occupait  en  1744, 
elle  était  arrivée  à  200  en  1770  et  à  320  en  1780.  Depuis  qu'elle  était 
devenue  établissement  impérial ,  elle  avait  d'ailleurs  marqué  ses 
produits  de  l'écu  autrichien,  d'abord  en  creux  dans  la  pâte  puis  R 
tracé  au  trait  en  bleu. 

La  direction  supérieure  fut  confiée,  de  1744  à  1758,  à  Maierhofer 
de  Grûnbûhel,  de  1758  à  1770,  à  Joseph-Wolf  de  Rosenfeld.  En  1770, 
Kessler  appelé  à  cette  haute  fonction,  crut  donner  un  nouvel  essor  aux 
travaux  en  augmentant  le  personnel  d'un  tiers;  mais  le  contraire 
se  produisit,  une  véritable  décadence  se  manifesta  dans  les  ouvrages 
de  tous  genres,  et  malgré  l'établissement  de  dépôts  à  Prague,  à  Brûnn, 
à  Lemberg,  etc.,  la  vente  se  ralentit  et  l'entreprise  devint  onéreuse. 

En  1782,  l'empereur  ordonna  une  enquête  sur  l'état  de  la  fabrique, 
dont  il  confia  la  direction  au  baron  de  Sorgenthal  ;  puis  il  se  décida  à 
la  mettre  en  vente  ;  l'adjudication  devait  avoir  lieu  le  20  juillet  1784, 
mais  comme  il  ne  se  présenta  pas  d'acquéreur,  l'établissement  fut 
sauvé.  Le  baron  de  Sorgenthal,  confirmé  dans  ses  fonctions,  introduisit 
de  sages  réformes,  organisa  une  sorte  d'école  d'art  et  éleva  bientôt  les 
produits  à  un  niveau  qu'ils  n'avaient  jamais  atteint.  Cette  période  fut 
sans  contredit  la  plus  brillante  de  l'établissement.  Joseph  Leithner, 
chimiste  chargé  de  la  préparation  des  couleurs,  inventa  un  noir  d'u- 
rane  qui  donna  des  fonds  du  plus  bel  effet  ;  on  lui  doit  en  outre  l'em- 
ploi du  platine  à  l'état  solide  et  brillant  et  une  décoration  d'or  bruni 
en  relief  sur  or  mat,  aussi  rare  que  recherchée  aujourd'hui.  Schindler, 
peintre  d'ornements,  se  distinguait  par  son  goût  ;  un  autre  ornema- 
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niste,  Geprge  Perl,  fui  appelé  à  la  succession  de  Leilhner.  Antoine 
Grassi,  peintre,  contribua  à  faire  abandonner  le  style  rococo  pour  la 
pureté  antique  ;  un  autre  peintre,  Ferstler,  a  représenté  des  sujets  my- 
thologiques fort  remarquables.  M.  Reynolds  possède  une  pièce  peinte 
d'animaux  dans  le  genre  de  Berghem  par  un  nommé  Lamprecht  ; 
enfin  Joseph  Nigg  rivalise,  pour  les  fleurs,  avec  les  meilleurs  artistes 
de  Sèvres. 

So'rgenthal  fit  faire  aussi,  sous  la  direction  de  Flaxman,  des  imita- 
tions des  fines  poteries  de  Wedgv^ood.  Fatigué  de  tant  de  travaux,  il 
s'était  adjoint,  en  4803,  Niedermayer,  qui  finit  par  le  remplacer 
en  1805. 

Les  événements  politiques  firent  un  grand  tort  à  rétablissement,  qui 
languit  jusqu'en  1813,  puis  se  releva  peu  à  peu  et  célébra  son  cente- 
naire en  181 8  ;  à  ce  moment,  son  personnel  se  composait  de  cinq  cents 
personnes.  En  1827,  Benjamin  Scholz succéda  à  Niedermayr.il mourut 
en  1834  et  fut  remplacé  par  Baumgartner.  En  1844,  le  baron  Leith- 
ner  prit  la  direction  pour  la  céder,  en  1856,  à  Alexandre  Lœwe.  Ce  fut 
la  dernière  période  ;  une  décision  du  Reichsrath  supprima  l'établisse- 
ment ;  les  dessins,  une  partie  des  modèles,  les  collections  céramiques 
et  la  bibliothèque  furent  déposés  au  Musée  Autrichien. 

Ainsi  finit  cette  manufacture  qui,  dans  ses  fortunes  diverses,  sut  se 
maintenir  à  un  niveau  respectable  et  ne  livra  jamais  au  commerce  des 
produits  indignes  de  la  marque  impériale. 

Dans  les  premiers  temps,  on  put  reprocher  à  sa  pâte  une  teinte  légè- 
rement bise  ;  mais  elle  devint  très-blanche  dès  qu'on  y  eut  mêlé  le 
kaolin  de  Moravie.  Elle  est  généralement  fine  et  bien  travaillée;  enfin 
les  couleurs  décorantes  joignent  Téclat  à  la  solidité. 

La  rapide  notice  que  nous  venons  de  tracer  de  l'histoire  de  la  porce- 
laine autrichienne  a  été  puisée  en  grande  partie  dans  un  excellent 
travail  publié  par  M.  Jacob  Falke. 

Les  établissements  de  la  Bohême  datent  tous  du  siècle,  et  nous  ne  les 
mentionnerons  ici  que  pour  ne  pas  laisser  de  lacune  apparente  :  ce  sont 
Elbogen,  Pirkenhammer  et  Schlakenwald. 
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PORCBLAHIKS  DITEBSCS  ÉTBANGÈBES 

HOLLANDE 


Wesp.  — Le  comte  de  Grosfield ,  secondé  par  des  ouvriers  allemands, 
fonda  celte  fabrique  pendant  la  guerre  de  Sept  ans  (1756  à  1765).  La 
maix[ue  généralement  connue  est  un  double  W  en  bleu  ou  en      v^ 
or;  on  a  attribué  à  Wesp  cet  autre  signe  que  Marryat  donne      ^ 
comme  provenant  d'Arnstadt  en  Gotha.  La  collection  Reynolds  ren- 
ferme une  pièce  au  double  W,  signée  en  outre  :  J.  Haag. 

Amsterdam.  —  C'est  avec  les  matériaux  de  l'usine  de  Wesp  que  le 
pasteur  protestant  MoU,  aidé  de  quelques  capitalistes,  éleva  à  Oude- 
Loosdrecht,  près  d'Amsterdam ,  ce  nouvel  établissement,  transféré  plus 
tard  à  Amstel,  sur  la  rivière  de  ce  nom.  La  remarquable  porcelaine, 
sortie  de  ces  localités,  est  signée  d'abord  et  dès  1772  :M.  o.  L,  Manu- 
factur  oude  Loosdrechl  ;  plus  tard  on  trouve  le  mot  ^ 

Anutel,  inscrit  seul  ou  accompagné  des  lettres  M.  o.  L.  ^•^^itidÙiC 
A  la  mort  du  pasteur  MoU,  les  actionnaires  en  con-  TVT'n-L 
fièrent  la  direction  à  un  sieur  Dseuber. 

La  Haye.  —  Un  Allemand,  nommé  Lynker,  fonda  celte  fabrique  en 
1778  et  obtint  les  encouragements  de  Tauloritc;  il  prit  pour  marque 
le  symbole  héraldique  de  la  ville,  c'est-à-dire  une  cigogne  te- 
nant dans  son  bec  un  reptile.  La  porcelaine  de  la  Haye  est  tou- 
jours très-finement  décorée  et  souvent  sa  pâte  est  fort  belle.  Il 
existe  quelques  peintures  de  la  Haye  faites  sur  des  blancs  intro- 
duits du  dehors.  On  en  a  induit  que  la  Haye  n'avait  jamais  fabriqué. 
Cette  erreur  est  facilement  réfutable  puisque,  dans  beaucoup  de  pièces, 
la  marque  est  «n  bleu  sous  couverte,  et  par  conséquent  cuite  avec  la 
pâte. 

Arniieim.  —  On  dit  que  cette  ville,  ancienne  résidence  des  ducs  de 
Gueldres,  a  été  le  siège  d'une  porcelainerie.  Nous  ne  connaissons  ni  ses 
produits,  ni  sa  marque. 

BELGIQUE 

Bruxelles.  —  Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  un  sieur  Cretté  possédait 
une  fabrique  de  porcelaine  dont  quelques  pièces  existent  dans  la  collée- 
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_^  lion  de  M.  Reynolds;  sur  l'une  est  le  monogramme;  les  autres 
^   portent  soit  le  nom  seul,  soit  l'inscription  : 

i'.  Cretlé  de  Bruxelles 
rue  (TÀrembergj  1791 

D'autres  porcelaines  de  Bruxelles  sont  signées  d'un  B  surmonté  delà 
couronne  royale.  Une  pièce  porte  le  nom  du  décorateur  Ebenstein. 

SUISSE 

Zurich.  — L'usine  de  ce  lieu  a  été  établie  par  un  transfuge  dcHôchsl, 

qui  en  céda  la  direction  à  Spengler  et  Hearacher,  qui  en  demeurèrent 

possesseurs  de  1763  à  1768.  On  trouve  des  groupes  et  quelques 

2    services  assez  bien  traités  ;  le  reste  est  de  la  porcelaine  courante. 

La  marque  est  le  Z  allemand. 

Nyon.  —  Si  nous  en  croyons  M.  Chaffers,  cette  ville  du  canton  de 
Vaud  aurait  eu  deux  manufactures  pendant  les  vingt  dernières  années 
du  dernier  siècle  ;  l'une  aurait  été  dirigée  par  un  nommé  L.  Genèse. 
La  seconde  connue  de  tout  le  monde,  est  celle  fondée  par  Maubrée, 
peintre  parisien,  qui  y  introduisit  le  genre  français.  La 
marque  de  Nyon  est  un  poisson  plus  ou  moins  bien  tracé  : 

DANEMARK 

Copenhague.  —  C'est  à  un  certain  Mûller  que  le  Danemark  doit  son 
importante  usine  ;  montée  en  1772  avec  l'aide  de  von  Lang,  transfuge 
de  Fûrstenberg,  elle  fut  d'abord  mise  en  actions  et  acquise  plus  tard 
par  le  roi.  La  quantité  considérable  d'objets  usuels  livrés  à  la  consom- 
mation n'empêchait  pas  de  produire  des  pièces  remarquables  de  grande 
ornementation  et  des  figurines  en  bisouit  d'une  exécution  parfaite. 
La  marque  consiste  en  trois  traits  onduleux  qui  font  allusion,  selon 
les  uns,  aux  flots  de  la  mer  Baltique,  et,  selon  les  autres,  aux 
détroits  du  Sund,  du  grand  et  du  petit  Bel  t. 

RUSSIE 

Saint-Pétersbourg.  —  Elisabeth  Petrowna  lit  élever,  de  1 744  à  1 746, 
cet  établissement  par  le  baron  Yvan  Antinnovitch  ;  mais  Catherine  U 
Pagrandit  considérablement  sous  le  ministère  de  J.-A.  OlsoufiefT  en 
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*765.  Des  artistes  et  des  ouvriei'S  français  paraissent  avoir  contribué,  à 
diverses  époques,  à  la  perfection  du  travail  ;  aussi  la  porcelaine  russe 
51-t-elle  d'étroites  analogies  avec  la  nôtre.  La  marque  de  Saint-Péters- 
bourg est  le  chiffre  du  souverain;  ainsi,  sous  Cathe- 
O    rine  II,  on  signait  :  ET  II,  sous  Nicolas  P"*  :  N  I.  Certains      4^ 
\y  écrivains  prétendent  qu'on  rencontre  aussi  des  pièces    ^^^i^ 

avec  trois  traits  verticaux  ;  nous  ne  les  connaissons  pas 
et  il  nous  semble  que  leur  position  doit  être  assez  difficile  à  détermi- 
ner, s'ils  ne  sont  accompagnés  d'aucun  autre  signe. 

MosGOW.  —  On  a  écrit  que  la  porcelaine  .de  Moskow  provenait  d'une 
fabrique  établie  à  Tv?er,  en  1756,  par  Garnier  ;  il  y  a  sans  doute  une 
erreur  dans  ce  renseignement.  D'abord  plusieurs  ouvrages  portent  le 
nom  de  la  ville  et  l'un  d'eux  est  revêtu  en  outre  du  nom  du  di- 
recteur, Gardner,  et  non  Garnier,  et  de  son  initiale  qui  existe    (^ 
seule  sous  des  figurines  connues  depuis  longtemps  et  attribuées 
à  Saint-Pétersbourg.  L'œuvre  signée  par  Gardner  en  1784  (collection  de 
JM .  le  duc  de  Martina)  prouve  que  cet  homme  possédait  un  véritable  ta- 
lent de  peintre;  on  y  voit  des  médaillons  à  sujets  d'après  Boucher,  aussi 

fins  qu'aucun  travail  de  Sèvres.  Une  fabrique  moderne  de  Moscow, 

« 

c51evée  par  A.  Papove,  marque  avec  le  monogramme  AP. 

POLOGNE 

KorizEC,  en  Wolhynie;  cette  rare  porcelaine  porte  son  nom  écrit  en 
ouge  au  pinceau,  sous  la  figure  d'une  sorte  de  montagne; 
ous  ignorons  à  quelle  date  remonte  la  fondation  de  l'usine 


-«le  Korzec  ;  mais  la  porcelaine  s'est  faite  en  Pologne  dès  le 
-^commencement  du  dix-septième  siècle,  puisqu'on  en  trouve  des  pièces 
:inentionnées  dans  l'inventaire  du  Régent  en  1723. 

PORTUGAL 

Vista-Allegre,  près  Oporto.  —  Cette  fabrique  est,  depuis  son  ori- 
gine, dans  les  mains  de  la  famille  Pinto-Basto.  Les  premiers  spécimens 
ont  été  marqués  des  lettres  VA  couronnées  ;  mais  cette  signature  est 
tellement  rare  que  les  propriétaires  actuels  ne  l'ont  jamais  vue  ;  la 
porcelaine  dure  de  Vista-Allegrc  est  aujourd'hui  anonyme. 
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ITALIE 


Vjneuf,  près  Turin.  —  Voici  une  usine  qui  date  de  la  fln  du  sièclt^J 
dernier,  mais  qui  est  intéressante  par  la  nature  particulière  de  se?^ 
produits,  mêlés  dans  une  notable  proportion  de  magnésite  de  Baldis^^^ 
sero  ;  cet  élément  rend  la  pâte  fusible  à  une  température  plus  bas&s.sa^ 
que  les  autres  et  lui  permet  de  subir  les  changements  brusques  de  tenr^^ 
pérature.  Le  docteur  Cioanctti,  fondateur  de  la  fabrique,  a  marqué  d^^^^  i 
initiales  de  son  nom  accompagnant  un  V  habituellement 

V     surmonté  de  la  croix  de  la  maison  de  Savoie  ;  plus  tard    ^ 
J^Q*    le  V  seul  ou  avec  la  croix  a  été  adopté  exclusivement. 

Il  nous  reste  à  mentionner  les  pièces  sur  lesquelles  nous  avons  r* 
contré  des  signes  encore  inconnus  et  difficiles  à  rattacher  aux  fabri 
mentionnées  plus  haut. 


dil- 
ues 


Nous  avons  observé  cette  marque  sur  une  belle  porcel^.  ^aiiie 
allemande,  de  l'école  de  Meissen. 

Belle  pièce  à  peinture  vive  et  bien  glacée,  qui  nous  p^s^  araîl 
devoir  être  de  la  Hollande.  Le  signe  héraldique  diffère  cz^«oin- 
plélement  de  celui  du  Palatinat. 


Porcelaine  un  peu  bise,  décor  polychrome  très-rema 
ble  de  style  allemand. 

Pot  à  anse  en  porcelaine  allemande  à  fleurs. 


^         En  creux  sous  une  théière  en  porcelaine  trôs-translL-^c/rft», 
T     \^  lînement  décorée  de  bouquets  genre  Saxe  exécutés  en  caimiaku 
rouge  de  fer. 

Porcelaine  bise,  argileuse,  lourde,  à  reliefs  dans  la  pâfc, 
^^  décor  de  fleurs  du  style  de  la  Thuringe.  Le  chiffre  couronné 
^^     veut-il  dire  Ilesse-Darmstadt? 

Porcelaine  de  même  nature,  5  relief,  et  sujets  dansk 
Kf    0     genre  de  Ilôclist.  Nous  avons  revu  cette  marque  sous  uue 
charmante  théière  à  personnages  dans  un  fond  de  pajsa'^e 
d'une  finesse  digne  de  Meissen. 


Ê. 


TlilMPS   MODERNES.  G89 

Porcelaine  commune  côtelée,  bise  et  décorée  en  camaïeu 
rose  violacé;  Tliuringe. 


i^^^        Tasse  5  fleurs  et  bouquets  détachés,  imitant  les  pâtes  ten- 
^  *      drés  françaises. 


FS 


*ançaises 

Groupe  de  petits  paysans,  porcelaine  commune  d'un  tra- 
vail médiocre. 


j^T^  Cette  marque,  relevée  par  nous  une  première  fois  sur  un 
_^^  spécimen  peu  lisible,  a  été  attribuée  depuis  à  Hoxter,  et  on  a 
cru  pouvoir  expliquer  le  )  allemand  par  le  nom  du  peintre 
Zieseler.  La  fondation  de  l'usine  d'Hoxter  a  été  une  tentative 
éphémère,  et  nous  ne  croyons  pas  que  Zieseler  ait  eu  le  temps 
de  perfectionner  ses  travaux  de  manière  à  produire  les  ma- 
gniCques  pièces  que  nous  avons  vues  avec  la  marque  ci-des- 
sus. D'ailleurs,  le  P  est  ici  la  lettre  capitale,  et  c'est  sous 
cette  rubrique  qu'il  faut  chercher  la  fabrique  allemande. 

:?A'         Figurine  blanche  appai'tenant  à  M,  le  marquis  d'Azeglio 


K 


V 


Pièce  à  paysage  avec  une  figure  de  femme  en  costume 
suisse  ;  peinture  un  peu  sèche.  Suisse? 

-^        M.  Marrjat  donne  cette  marque  comme  originaire  de 
*^   Frankenthal  et  signifiant  Franz  Bartolo.  Nous  ferons  remar- 
quer que  le  même  auteur  donne  la  fourche  à  Rudolstadt. 

*A^         Porcelaine  allemande  altribuce  à  Anspach  sans  aucune 
certitude. 

Môme  attribution  ;  ici  nous  croirions  bien  plutôt  retrouver 
le  blason  de  la  ville  de  Strasbourg. 


0 


Urne  tracée  en  creux  sous  une  magnifique  porcelaine  du 
genre  de  celle  de  Nymphembourg. 


5^         Porcelaine  allemande  décorée  en  bleu  pale  et  rouge  de  fer, 


4i 


^ 


lllSTOIUE  DE  LA  CÉRAMIQUE. 

Tasse  avec  des  chasses  finemenl  exécutées  en  camaïeu 
bistré. 

^       Pot  à  crème  en  belle  porcelaine  à  reliefs,  avec  décor  en  or  ^^^ 

et  fleurs  finement  peintes. 
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Persans 

Articles  de  foi  des  Persans 

Artistes  grecs  appelés  h  Rome .... 

—  grecs  qui  ont  signé  des  vases.   . 
Artois  (Comte  d'),  protecteur  de  la  fa- 
brique du  faubourg  St-Lazare.    .   . 

Aryballe  signé  de  Xénophon 

Arvballos,  vase  à  boire 

Ascanio  del  fu  Guido,  potier  d'Urbin . 

Asciano,  ses  fourneaux 

Asie  Mineure 

Asselin  de  Villcquier  (Famille),  ses  ar — 

mes  sur  une  porcelaine  de  Poteral.  . 
Asselincau-Grammont,  fabricant  de  po — 

teries  marbrées  à  Orléans.   .... 

Assyrie 

Assiette  d'Aprey,  figurée 

—  de  Lille  au  nom  de  maître  Dalignô    m 

—  de  Nieder?ille  à  fond  imitant  le 
bois  avec  trompe-l'œil 460 

Astbury  s'introduit  chez  les  Elers.   .    .    56S 

—  fonde  une  fabrique  à  Shelton  .  509,  bli 
Asteas,    Python   et  Lasimos  derniers 

signataires  des  vases  grecs.  ...  248 
Aston  ne  HVH  marque  de  Hendrik  van 

Hoorn,  à  Delft 544 

Atellanes  ont  inspiré  quelques  vases 
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grecs 


248 

Auch ,  fabrique  des   sieurs  Allemand- 
Lagrange,  Dumont  et  C* 500 

Aubagne,  ses  faïenceries 405 

Audun-le-Tiche  ;  c'est   là  qu'a  com- 
mencé la  fabrication  des  frères  Boch 

Aunis  et  Saintonge,  leurs  fabriques.  . 

Aurelio  Grue,  de  Castelli 

—    peint  des  animaux  et  des  chasses. 

Auriges  en  tuniques  blanches  sur  les  va- 
ses à  peintures  noires 

Autel  domestique,  sa  foime .    .    .   '  • 

Autriche,  sa  porcelaine. 


»W0 

500 
591 
591 

257 

42 

682 


Auvergne,  ses  fabrications ^^ 

Auxerre,  sa  faïence ^^[ 

Avesta,  livre  de  Zoroastrc ^^J 

Avignon,  ses  terres  brunes     ....    ^^^^' 

—  ses  faïences  blanches  décorées  en 
bleu 

Avon,  fabrique  probable 

—  on  y  a  fait  des  faïences  sigillées. . 
Awoi-no-gomon,  armoirie  du  Siogoun. 

Axis,  symbole  de  longévité "À 

Aymaras  de  la  Bolivie,  leurs  poteries.    î\\ 
Azulejos  de  la  Renaissance   ....     2U 


520 
4bl 
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Âzulejos,  moresques  de  rAIhambrn .    .  199 

—  arabes,  très-râres 199 

Azurées  (Poteries)  de  Beauvais.    .    .    .  268 

—  —    avec  la  devise  de  Philippe  le 
Bon,  de  Bourgogne 270 


B  Delft,  A  P  K 

B  couronné,  marque  de  Glignancourt . 

B  cursif ,  marque  de  Boissette .... 

B  marque  attribuée    à   Bonnefoy,  de 
Marseille 

B  marque  de  Bristol 

B  sur  une  croix,  Delft  ? 

B  B  sous  des  figurines  genre  Pallissy . . 

B  G  accompagnant  Técu  de  Savone . . 

B  G  sous  une  couronne 

B  K-B  K  G,  marques  de  Baireuth. .    . 
B  N  cursifs  en  chiffre,  marque  de  Beyerlé 

à  Niederviller 

B  N  cursifs  en  chiffre,  marque  de  la 

porcelaine  de  Beyerlé 

fi  P  marque  de  Baireuth. ...... 

B  R  marque  de  Bourg-la-Beine. .   .   . 

B  R  réunis,  en  creux,  faïence  du  Midi . 

B  S  faïence  italienne 

B  S.  genre  allemand 

B  V  D  D  faïences  de  Delft 

Bx  cursifs, porcelaine  tendre.     .    .    . 

B  Z  marque  de  Zurich 

Baan  (I),  peintre  hollandais 

Babylonie . 

—  ses  briques  émaillées 

Bacchus  et  son  thyrse 

Bachelier,  directeur  de  la  peinture  à 

Sèvres . 

Bade,  fabrique  de  Hannong  (Charles^ 
Stanislas) 

—  fabrique  de  la  veuve  Sperl .... 
Bagniorea  ;  a  eu  son  fourneau  moderne 

—  Jo.  Silveslro  d'Agflolrinci,  de  De- 
ruta,  y  travaille 

Bagnolet,  cabinet  dVxpériences  du  duc 
d'Orléans .^ 

—  Gucttard  y  fait  de  la  porcelaine. . 
Bai gnol cadet, porcelainier  à  Limoges. . 
Bailleul,  sa  faïence 

—  pièce  de  genre  allemand 

Baireuth,  ses  faïences 

Baldasar,  potier  de  Pesaro 

Baldassare-Manara,  artiste  de  talent,  ori- 
ginaire de  Facnza , 

—  semble  avoir  travaillé  à  Fcrrare. 
Balkh  ;  il  y  avait  un  cyprès  apporté  du 

paradis . 

Ballate  ;  ce  que  c'est 


550 
660 
661 

494 
640 
550 
375 
314 
346 
556 

465 

655 
556 
453 
529 
593 
564 
550 
634 
554 
547 
123 
123 
259 

6-21 

550 
679 
581 

581 

650 
650 
659 
430 
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556 
305 

294 
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Barbaroux,  fabricant  h  Moustier. .  .  .  487 
Barbe  Goudray,  veuve  Ghicanneau  et 

les  héritiers  de  celui-ci  autorisés  % 

faire  de  la  porcelaine 607 

Barcelone,  ses  faïences  dorées  encore 

indéterminées 207 

Bames  (Zachariah),  potier  à  Liverpool.     571 

Baron,  décorateur  de  Bennes 506 

Baroni,   successeur  d'Antonibon  aile 

Nove 584 

—  (Giovanni)  succède  à  Pasquale  An- 
tonibon  aile  Nove  pour  la  porcelaine.     642 

Barrière  de  Beuilly,  fabrique  de  Gha- 

non " 665 

Bar.  Terchi  Romano,  artiste  de  Sienne.    577 

—  travaille  à  San  Quirigo 577 

—  Terense,  artiste  de  Sienne.  .  •  577 
Barthélemi  Prieur  n*a  point  modelé 

pour  Palissy 371 

Bartolommeo  Terchi ,  artiste  de  Bassano    583 

—  de  Savone,  fils  de  Gian  Antonio- 
Guidobono 344 

Bas-reliefs  en  terre  cuite  romaine. .    .  257 

—  beaucoup  tirés  d'Athènes.   ...  257 

—  réservé  en  biscuit  sur  une  faïence 
allemande 5  379 

—  on  peut  Tattribuer  à  Hirschvogel. .  379 
Bassano,  ses  fabrications  modernes. .  .  583 

—  fabrique  des  Terchi 583 

—  —    des  sœurs  Manardi 583 

—  —    de  Jean-Marie  Salmazzo. .   .  583 

—  Simone  Marinoni  y  établit  une  fa- 
brique   342 

Basse  (Laurens)  faïencier  à  Toulouse. .  495 
Bateau  doré  (Au)  fabrique  de  Johannes 

Den  appel  à  Delft 543 

—  sa  marque. 543 

Bastille  (La)  formulée  en  poêle  par  Olli- 

vier 448 

Bâtons  rompus,  gravés  sur  la  porce- 
laine de  Perse 1 63 

Battista  di  Francesco,  faïencier  de  Mu- 

rano 337 

—  d'Urbino,  travaille  à  Ferrare.  .   .  335 

—  connaissait  le  secret  de  la  porce- 
laine   334 

Baubreuii  (Veuve)  faïencière  à  Orléans  517 

Bavière,  sa  porcelaine 680 

Bayadèrcs 175 

Bayard  (Charles)  directeur  de  la  faïen- 
cerie de  Lunéville 468 

—  ouvre  une  fabrique  à  Bellevue.   .  468 

—  à  Bellevue,  associé    à   François- 
Boyer 468 

—  père  et  fils  à  Toul 472 

Bayol  dit  Pin,  fabricant  à  Yarages ...  491 

Bayreuth,  sa  porcelaine 681 
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B,î„a\clLanemcnl.f>.bri«nlsàCh.n-    ^^^ 

tiWy--    •   •. *.    .     499 

Baïas,  faïencerie ^.jg 

Beaùpoil  de  Sainte-AuUire  (Le  marqu^ 
dc^  du  Gareau  et  le  comlc  de  la  be.- 
S,  fondent  une  fabrique  de  porce- 

laine.    .    •    •   •   ; 
Beauvais,  ses  poteries.   •••••• 

_    _    offertes  aux  souverains .   .    •     ^^' 

—    ses  poteries  azurées.    •    •    •  ;    * 
Bécar  (Gaspard-Josepb)  fonde  une  faien- 
cerie  à  Valencienncs.   ....    •    • 
J^  fait  des  essais  de  porcelaine  et  de 

BeS:n:Sâi;o;fabr;cant.-S 

IVcdeaux  (ioseph),  appelé  de  Rouen  a     ^^^ 

Sinceny.   .   .   '   *  {neVinc  du  Ja- 
Bcgonia  sur  la  porceiamc  ^^ 
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267 
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458 
290 
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pon 685 

Belgique,  ses  porcelaines .    ...    •    • 
îibre:cessionnairedelafabriquede 


507 
507 
451 


469 
469 
285 


Le  Roy  à  Nantes 
_    son  établissement  ^xmdu.. 

Rplle  nom  flamand  de  BaïUeul. 

5Î;ue,  manufacture  fondée  par  Le-     ^^^ 

J'aSeparCbarlesBayardctFran.     ^^^ 

j1e?oTie*  titre  de*  manufacture 

rovale 

__    CyfÛé  y  travaille 

Bencdêlto,  artiste  de  Sienne  •    .    •   ^  _ 
Bentbal,  établissement  de  John  Tburs      ^^^ 

fielil.    •    • '.     57,5 

BcWique,  ses  faïences..    '    '    '    '    '^ 
S'n  ;t  BouUe  inspirent  les  orne-     ^^^ 

„  r ''  'ttïéS'fabrWnt;  .Mousl 
Berl)iguierell!eraun,iami  ^^^ 

BeSu^o,  'émaii  bleu  pâle  sur  les  faïen-     ^^ 
ces  de  Faenza ^^^ 

J^^uîSb^niluier-GoU^^^^^^      081 
_    augmentée  par  les  soins  du  grand 

Frédéric '    '    ' 

_     devient  inanufaclure  royale.    .    • 

Beniard  (Antoine),  potier  de  Gennep  . 
_-     lluet,  modeleur  h  Orléans.   .    .    • 

_    Palissy,  son  histoire ^^ 

__     —     peintre  verrier '    ' 


Bernard  Palissy,  ses  voyages  .    .   •   • 
__     _-    éUibli  à  Saintes;    •    •    •    *    * 
_    .-.    voit  une  coupe   qui   déter- 
mine sa  vocation   •••••' 
_     —     SCS  premiers  essais.    .    •    . 
_     ses  travaux  en  manière  de 

jaspe 

_     —    iavente  les  rustiques . .    .    •     ;^ 
__     -    son  atelier  déclaré  inviolable    c^ 
_     —    nommé  inventeur   des  rus-    ^ 
tiques  figulines  du  roi .    .    •    •     - 
_     ^     vient  se  fixer  à  Paris..    •    • 
_    —    ses  sujets  à  figures. .    •   ;   • 
_    __    a  reproduit  le  plat  de  Bnol. 
_    —    ses  élèves  et  ses  imitateurs. 
_    —    n'a  pas  signé  ses  ouvrages. 
Bcrnard-Buonlalenti  fait  de    b  porce- 
laine h  Florence •   •   ;   * 

Bernart  (Jehan),  dessinateur  des  faien- 

ces  d'Oiron ,'    '   '   ' 

^    emprunte  aux  reliures  beaucx>up 

de  ses  motifs 

Berne,  ses  feienceries.    ...    •   — 
Bcrtholini,GiannandreaetPietro,faieiv- 

cicrs  à  Murano.    •••;/.**,' 
Bertrand,  foudaleur  de  la  fabrique  de 

Varages 

^     (Pierre) .   •    •    •    •    •    '.','{' 

^    (Charles),  fils,  venus  de  la  lx)r-   ^^ 

raine  h  Sinceny .   •  •    ^^^ 

Besançon,  ses  fabriques.    .    •   •       •        j^^ 
Besoe^Jean),  fabricant  à  Amstejm^^ 

Betini  (Les)  sont  des  donateurs  et  non 
des  fabricants  de  faïence.    .    •       • 
Bcyerlé  (De)  Jean-Louis,  fondateur  de   ^^,, 
l'usine  de  Niederviller.  /    •   '   *  '    ^^G 
B  G  couronné,  marque  de  >aples.   . 
Biagio   Biasini,    de   Faenza,  travaillt   ^^ 

nour  Sieismond  d'Esle .    .    •    .   •  •. 
Biinco  allattolo,  blanc  laiteux  invenle  ^^ 
par  le  duc  de  Ferrare. .    . 
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Biagio  de  Faenza,  établi  au  château    ^ 
neuf  de  Ferrare ^^^ 

Biar,  ses  faïences.    ••••.*■ 
Letton),  faiencierà  Pans,  succès-    ^^ 

seuf  de  Genest „*.*.      ki\ 

BùX  (Thomas),  fabricant  à  Sw.nU.«og 

Biscuit  de  ^'ancy. -g 

—     connu  des  Chinois   •    •    •    •      '  j, 

_    première  cuisson  de  la  faïence.  .  ^^ 

_     —     de  la  porcelaine ^^^^^ 

^    de  Sèvres "  .'     ' 

Blanc  correspond  k  l'ouest  et  reprc      ^^^ 

sente  le  métal.    .    •    •    •  ;  ;  '  ' 
-    employé  sur  les  vases   a  figuier    ^^^ 

rouges ^v 

Blanc  de  Chine 
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Blanc  de  Chine /imité  en  Perse  ...  169 

—  de  Perse  à  décor  enlevé  dans  la 
couverte 169 

—  laiteux  des  majoliqucs,  inventé  par 
Alphonse  d'Esté 334 

—  faussement  nommé  blanc  deFacnza .  33  i 
Blancs  de  Perse  à  reliefs 169 

—  de  Saint-Cloud.    .    .  - 615 

Bleu  de  roi  de  Sèvres 623 

—  du  ciel  après  la  pluie 07 

—  émaiUé  vif,  caractéristique  de  la 
porcelaine  des  Indes 187 

—  empois,  sorte  de  céladon ....  53 

—  et  or  sur  les  faïences  de  Malaga .  202 

—  fouetté 67 

—  fouetté  sur  la  porcelaine  de  Perse.  167 

—  grand  feu 07 

—  posé  sur  le  cru  par  les  Cliinois .    .  62 

—  turquoise 55 

—  —    associé  au  violet 56 

—  —    de  Sèvres 623 

—  —    aimé  des  Persans 154 

—  —    associé  au  bleu  de  cobalt.    .  154 

—  —    sur  les  faïences  de  l'Inde. .    .  179 

—  japonais,  leur  caractère 100 

Blompot,  marque  de  P.  Verburg  au  pot 

de  Heur  doré 545 

Boccaros   chinois 80 

—  espèces  recherchées 80 

—  leurs  formes  diverses 81 

—  leurs  inscriptions 81 

—  émaillés 81 

Bœuf,  signe  de  décembre 32 

Bohme,  artiste  de  Meissen,  conduit  à 

Berlin 682 

Boilcau,  directeur  de  Sèvres 623 

Bois-le-Comte,  faïencerie 122 

Boissette,  fabrique  do  Vermonet.    .    .  457 

—  près  Melun,  fabrique  de  porcelaine 

de  Vermonet  père  et  fils 661 

lioite  à  épices,  porcelaine  d'cssiii  mar- 
quée AP 605 

Boizot,  travaille  pour  Sèvres 022 

Bologne  a  eu  des  faïences 500 

Bondil  père  et  fils,  fabricants  à  Aious- 

tiers.     ,    .    .   - 488 

Bonnefoi  (Autoinc)  ,  faïencier  à  Mar- 
seille   495 

Bonnet,  fid)ncjint  de  faïence  à   vernis 

jaune,  à  Apt 526 

Bordeaux,  fabrique  fondée  par  Jacques 

Hijstin 498 

—  prend    le    litre   de   manufacture 
rovale 408 

—  senice  lait  pour  la  Chai Lrt use.   .  408 

—  fabrique  des  frères  Boycr.    .    .    .  498 

—  fabri<(ue  de  Verneuille 657 


Bordeaux,  ses  marques.    ....     657-658 
Bordures  di  verses  des  faïences  de  Perse .     160 

—  fournissent-elles  un  caractère  de 
fabrique? 160 

Borgo  San  Sepolcro,  lampe  en  faïence 
de  Martin  Rolel 578 

Borne  (Claude),  appelé  de  Lille  à  Sin- 
ceny      460 

—  (Èlienne),  artiste  deMevers.    .    ,     520 

—  (Henri) ,  arlisle  de  Nevers  .    .    .     520 

—  (Marie-Étienne),  peintre  de  Lille.     432 
Bomier  (Jacques),  faïencier  à  la  Ro- 
chelle  501 

Borniola  (Iloracio),  faïencier  au  Croisic.     51 0 

—  (Jean),  lui  succède  avec  Béatrice  sa 
sœur 510 

Borrelli  (M.  A.),  artiste  de  Savone,   ,     590 

—  (Jacques),  de  Savone 590 

Bottger  (Jean-Frédéric),  attaché  conmie 

arcaniste  à  l'électeur  de  Saxe.       .     671 

—  associé  dans  ses  travaux  à  Tschim- 
haus 072 

—  découvre   une  poterie  rouge,  que 

ToQ  qualifie  de  porcelaine 072 

—  clécouvre  le  kaolin 072 

—  il  fait  de  lu  porcelaine  dans  l'Al- 
brechtsburg  de  Meissen 072 

—  il  meurt  et  a  pour  successeur  llo- 

rold 073 

Bouddha,  figuré 28 

Bouddhisme,  en  Chine 28 

Boucle  d*oreille  de  Wedgwood ....     570 
Boulard  (J.),  statuaire  de  Nevers.    .    .     520 

Boulogne,  sa  faïence 427 

Bouquets  irréguliers  sur  la  porceluine 

du  Japon 99 

Bourbonnais,  ses  faoriqucs 525 

Bourbonnais,  SineUi-Beruelle  fils  .    .     «i7l 
Bourdon,  porcelainierau  faubourg  Saint- 
Denis 057 

Bourdon  des  Planches,  directeur  au  fau- 
bourg Saint-Lizare,  cuit  au  charbon 

de  terre 050 

Bourdon  fils,  sut  cesseur  de  Cêrault  à 

Orléans 650 

Bourcier  (Dai*thélemi),  énniilieur  du  la 
reine-mère,  imprime  le  caraclère  de 

son  art  à  la  faïence 251 

Bourg,  faïencerie 483 

Bourg-la-Keine ,  fabrique  étuliliî  par 
Jacques  et  JuUien 453 

—  patroné  par  le  comte  d"Eu.   .    .    .      453 

—  (Jacques  elJullien)  y  transportent 

le  matériel  de  Menner. 033 

Bourgoin,  modeleur  de  Rennes.    .    .     504 

—  reproduit  le  groupe  de  Louis  \V, 
llygie  et  la  Bret'igne 504 
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Bousmar,  faïencier  h  Liège 536 

Boussemart  (François),  gendre  de  Feb- 

vrier,  lui  succède 432 

Bouteille  de  porcelaine  (A  la),  fabrique 

de  Pieter  van  Doome 545 

Bouteilles  à  vin  des  Persans 150 

—  tronquées  en  terre  cuite,  servant  à 

la  construction  des  voûtes 262 

Bouton  caractéristique  au  bonnet  des 

fonctionnaires  chinois 104 

Boutlin  (Etienne),  concurrent  des  Po- 

terat 410 

—  poursuivi  par  eux 410 

Bow  ou  Stratford-le-Bow,  fabrique  de 

porcelaine 657 

—  ses  marques 638 

Boyer,  fabricant  à  Marseille 493 

—  frères,  fondent  h  Bordeaux  une 
fabrique,  rue  de  la  Trésorerie.   .    .  498 

—  (François) ,  faïencier  à  Bellevue, 
associé  à  Charles  Bavard 468 

—  demeure  seul  propriétaire.   .    .    .  469 
Bracciano,  artiste  délie  Nove.    .   .    .  584 

Bradwell,  fabrique  des  Elers 568 

Breich,  sculpteur  à  Meissen 673 

Bretagne,  ses  fabriques, *  504 

-    ses  poteries 268 

Brion    (Edme) ,  fabricant  de  grès  à 

Saint-Yérain 522 

Briques  émaillées  de  Babylone.   ...  124 

—  chargées  d'hommes,  d*animaux  et 
d*arbres 124 

—  émaillées  de  Tlude 177 

Briqueville  (Jean) ,  faïencier  h  la  Ro- 
chelle, successeur  de  Bornier.    .    .  501 

Bristol,  fabrique  de  grès  de  Wrede  ou 

Recd 572 

—  ses  faïences  fines  marquées  SMB.  572 

—  fabrique  de  Richard  Champion.   .  640 

—  ses  marques 640 

Brizambourg,  ses  faïences  sigillées  par 

Enoch  Dupas 500 

Brodé  (Fond),  le  même  que  Damassé. 

Voy.  ce  mot. 

Broderie,  déOnilion  de  ce  décor.    .    .  408 
Broilliet  (Jacques-Louis),  fait  des  essais 

de  porcelaine  au  Gros-Caillou .    .    .  650 
Broederlin,  peintre  de  la  cour  de  Bour- 
gogne   272 

—  surveille  les  travaux  de  Jehan  le 
Voleur 272 

Brousse,  sa  fabrique  de  faïence ....  128 

—  (Tombeau  de  Mahomet  à) .    ...  128 

—  ses  décors  5  reflets  métalliques.  128 
Brouwer  (Hugo),  fabrique  aux  trois  bou- 
teilles de  porcelaine 545 

—  marque  HB  réunis 545 


5- 


Î25 
575 
674 


Brouwer  (Juslus),  à  la  hache  de  porce- 
laine   

—  (La  veuve  Gerardu.<() ,  fabrique  li 
TAiguière 5 

—  signe  Lampetkan 

Bruges,  fabrique  de  faïence  de  Pulincx.    «V^^ 

—  sa  marque .^ 

Bruni  (M.  de)  baron  de  la  Tour-d'Ai- 

gués,  monte  une  faïencerie  dans  son 
château t 

—  adopte  pour  marque  une  tour  cré- 
nelée  

Brûlés  ;  vases  exposés  sur  les  bdchers 
des  morts 

Buire  de  Palissy,  à  ornements  et  figures. 

Brunsvnck,  sa  porcelaine 

Bruschi  (Gaspero  et  Giuseppe),  mode- 
leurs à  Doccia 

Bruxelles,  fabrique  de  Mombaers.   .  . 

—  ses  pièces  figuratives 

—  fabrique  de  Cretté 

Bruyelle   fournissait    Targile  à   Deld 

comme  au  nord  de  la  France.  .  .  . 
Bruyn  (Gerrit),  fabricant  de  carreaux  à 

Utrecht 

Buchv^rald,  directeur  de  Tusine  de  Kiel. 

—  marque  de  son  nom  ou  de  son 
initiale 

Buen  Retiro  ;  Charles  m  y  transfère  la 
fabrication  napolitaine 

—  sa  marque  spéciale 

Bugniau,  associé  à  la  veuve  Jullien, 

feiencier  au  Gros-Caillou 

Buire  en  casque,  Delfl  doré,  figurée.  . 

Bunzlau,  ses  grès ôSl 

Burg  (L.),  genre  allemand  imité  de 
Marseille 564 

Burgau,  coquille  qui  a  fourni  ancienne- 
ment la  nacre iid 

Burslem,  grès  primitifs 567 

—  Ralph  Shawe  v  fait  un  basalte  ar- 
tificiel.   ..." 569 

—  fabrique  de  Josiah  Wedgwood.  .   569 

—  fabrique  d'Enoch  Wood 570 

—  fabrique  de  Wood  et  Caldwell.  .    570 
Butler  (Edward),  fabricant  à  Swinsoo.    573 
Butte  de  Belleville,  Pétry,  Guy,  Des- 
fossés  670 
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527 


eu 

bob 

685 

540 

549 
576 

576 

645 

454 
540 


C  barré,  marque  de  Deruta 528 

C  croisés,  chiffre  et  marque  de  Custine.  467 

—  —  et  couronnés,  marque  de  Char- 
les-Eugène, protecteur  de  Louis- 
bourg    679 

—  marque  deCharlesIlI  a  Buen  Retiro.  645 
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C   quelquefois   ayec    une    couronne , 

marque  de  la  porcelaine  de  Gustine. 
C  cursif  ou  croissant,  porcelaine  fran-r 

çaise 

C  marque  de  Gardner  à  Moscow  .  .  . 
C  renfermant  une  croix,  genre  Delft  . 
C  ix^nfermant  un  B,  marque  de  Bay- 

reuth 

C  \  faïence  de  Belgique 

C  /V  G  marque  de  Garlantonio  Grue .    . 

C  B  faïence  ? 

C  C  marque  de  Gallegari  et  Gasali  de 

Pesaro 

C  C  accompagnés  des  initiales  PPL. 

C  C  G 

ç  p    marque  delervuercn  .... 

C  D  marque  de  la  fabrique  de  porce- 
laine de  Limoges 

C  Don  les  trouve  en  creux  accompa- 
gnant le  chiffre  de  Sèvres  .... 

C  F  ou  G  L  F  en  chiffre,  marque  de 
Lanfrey,  porcelainier  à  Niederville. 

G  11  marque  attribuée  à  Gharles  Ilan- 
nong 

G  H  marque  attribuée  à  Ghauny  .    .   . 

G  H  marque  de  Florentin  Ghanon,  bar- 
rière de  Reuilly 

G  M  marque  de  Marie  Moreau .... 

G  0  marque  d'Alcora  ? 

G  P  avec  la  couronne  de  prince  du  sang, 
marque  du  faubourg  Saint-Lizarc, 
sous  la  protection  du  comte  d'Artois. 

G  P  cursifs  en  chiffre,  marque  du 
forate  d'Artois,  protecteur  de  la  fa- 
brique du  faubourg  Saint-Lazare .    . 

G  R  G  en  chiffre,  marque  de  Venise  . 

G  S  faïence  indéterminée  genre  d'Aprey 

G  T  marque  de  Gharles-Théodorc  sur 
une  faïence  de  Frankenthal.    .    .    . 

G  T  cursifs  en  chiffre  couronné,  mar- 
que de  Gharles-Théodorc  à  Franken- 
thal   

G  V  marque  de  Volkstadt,  parfois  ac- 
compagnée des  armes  de  Saxe .    .    . 

G  V  réunis,  marque  attribuée  à  Gloster 
Veilsdorf 

Gaaba  ou  maison  carrée 

Gabri,  faïence? 

Gacault  (François),  faïencier  à  Nantes, 
place  Viarmes . 

—  fait  exécuter  un  plan  de  Bordeaux 
par  Golin 

Gachet  rond  fuselé,  marque  de  Gharles- 
Théodore,  possesseur  de  la  Bavière . 

—  on  Siao-Tcliouan 

—  orientaux,  marque  de  Worcester. 
Cadeaux  de  noces  (Vases  pour).   .    .    . 


«56 

G69 
687 
550 

681 
557 
591 
529 

579 
579 

556 

659 

659 

656 

^78 
461 

665 
616 
596 


657 


657 
559 
529 

557 


681 

678 

677 
156 
529 

509 

509 

681 
40 
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Gaen,  sa  faïence *   .   .  420 

Gaen,Mallet-Thierry,  porcelainiers.   .  671 

Gailloutage  ou  faïence  fixe  •    .   •   .    .  7 

Galata-Girone,  ses  faïences  à  reflets.    .  547 

Galdas,  ses  faïences 602 

Galenus-Ganoleius,  signe   un  vase  en 

terre  noire 257 

Gallegari  et  Gasali,  artistes  de  Lodi  éta- 
blis à  Pesaro 578 

—  introduisent  le  genre  moderne .   .  578 

—  leur  nom  sur  des  pièces  genre  Sè- 
vres    579 

—  marquent  habituellement  G  G.   .  579 

—  (Filippo-Antonio)  de  Lodi,  établi  à 
Pesaro 578 

Gallimaque  ;  comment  il  trouve  le  cha- 
piteau corinthien 232 

Golmar,  porcelaine 671 

Galyx  ou  Gylix,  coupe  à  boire  ....  252 

Camaïeu  dominant  dans  les  sujets  de 

Rouen 417 

Cambrai.  On  y  faisait  au  dix-septième 

siècle  de  la  poterie  hlance  ....  457 

Cambray,  sous  une  faïence,  est  le  nom 

d'un  peintre  lillois 457 

Camille  d'Urbino,  travaille  à  Ferrare .  355 

—  n'est  point  im  membre  de  la  fa- 
mille Fontana 355 

—  sa  mort  tragique  ........  354 

—  frère  d'Urazio  Fontana,  père  de 
Guido 315 

—  va  à  Ferrare  remonter  les  fabri- 
ques d'Alphonse  II 315 

—  peint  des  vases  h  Ferrare ....  334 

—  del  Pelliciaio  fait  des  essais  de 
porcelaine  ^  Pesaro 289 

Canard  mandarin,  symbole  du  mariage  51 
Candelieri  ou  grotesques,  décor  primi- 
tif du  duché  dUrbin 307 

—  sur  des  ouvrages  anciens  de  Gub- 

bio 521 

Canette  allemande  en  grès  blanc  fi- 
gurée      387 

Canoudji,  ses  monuments  émaiilés  .    .  177 

Canthare,  coupe  pour  le  vin   ...    .  252 

—  attribut  de  Bacchus 252 

—  grec 221 

Capo-di-Monte,  sa  faïence 590 

—  fabrique  de  porcelaine  fondée  par 
Gharles  111 •  644 

—  ses  premiers  produits  imitent  la 
porcelaine  orientale 644 

—  les  autres  se  spécialisent  par  des 
reliefs 644 

—  ses  marques 644 

—  fabrique  de  Ferdinand  IV ...    .  645 

—  ses  marques 645 
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Caractères  arabes  I races  par  les  Indiens 

ou  les  Chinois,  leurs  différences.    . 

Carlantonio-Grue,  de  Castclli.      .    .    . 

—  marque  C  A  G 

(iarlo  Risvsori ,    peintre  de    paysage  «i 

Doccia 

Carpe,  des  vases  japonais 

Carreau  incrusté,  figuré 

—  persan   à    décor  arabesque    avec 
fleurs 

—  représentant  le  temple  de  la  Mec- 
que      

—  à    couleurs   enfermées  dans  des 
cloisons  saillantes 

-—     à  ymaii'fs 

—  de  revêtement  des  Arabes   .    .    . 

—  peints  des  Arabes 

—  remplaçant  la  mosaïque   .... 

—  incrustés  ou  émaillés  d'É^yptc  et 
de  Syrie 

Cartier  (François),  faïencier  5  Monti- 

gny  •    .   .   ., 

Cari.  Tolos  service  de  la  Chartreuse  de 

Toulouse 

Cartus.  Hurdig,  service  de  la  Chartreuse 

de  Cordeaux 

Casiili  (Antonio),  artiste  de  Lodi,  établi 

à  Pesaro 

Casanova,  Cola   et  Disdicr,  fahricimts 

de  carreaux  à  Valence 

Casa  Pirote,  premier  atelier  savant  de 

Faenza  

Casque  à  lambrequins  de  Rouen  .  .  . 
Castelli,  ses  anciens  ouvrages  inconnus 
(Pastel  Durante,  ancienneté  de  ses  ma- 

joliques 

—  ses  candelieri 

—  ses  sujets 

Castellane  (A  la),  mode  de  décoration 


18t) 
591 
59i 

641 

90 

264 

156 

157 

128 
272 
192 
128 
264 

205 

474 

495 

498 

578 

600 

295 
409 
r>i7 

30G 
507 
507 


sur  engobe 


—  décoration  peinte 

Castellet,  siège  primitif  de  la  fabrique 

d'Apt 

Castello,  fabrique  faisant  des  décors  sur 
engobe  et  graffiti 

—  couleurs  qu'on  y  employait  ,  .  . 
(îalto,  de  Faenza,  travaille  h  Ferrare.  . 
t^avalier  portant  un  faucon,  expression 

du  goiÛ  des  Persans  pour  la  chasse 

—  n'est  point  le  portrait  de  Shah  Ab- 
bas  1" 

Caschi  ou  Kachy,  nom  des  poteries  de 

rirak-Adjemi 

Cassel,  sa  porcelainerie 

Castelli,    ses  faïences 

Castes  divisant  la  société  indienne  .  . 
Caslilhon,  faïence  genre  de  Moustiers. 


525 
527 


526 


324 
525 
Soi 

154 

154 


159 
676 
591 
175 
497 


659 
659 
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219 
221 


Caughley,  fabrique  de  porcelaine.   .  .    639 

—  Turner  y  travaille  et  fait  des  im- 
pressions en  bleu 

—  ses  marques 

—  John  Rose  transfère  la  fabriquée 
Coalport 

Cavaquinho,  sa  fabrique  royale  à  Porto. 
Céladon  empois  du  Japon 115 

—  la  plus  ancienne  des  porcelaines     51 

—  fleuri,  ce  que  c'est 55 

—  craquelé 55 

—  persans 170 

—  hrcliefs 170 

Cendres  des  morts  renfermées  dans  des 

vases.    .    .    

Céphisodore,    archonte,  son  nom  sur 

un  vase  donné  en  prix 

Céramique  grecque 

—  quartier  d'Athènes  occupé  par  les 
potiers 

—  romaine 255 

Céramus,  prototype  et  prolecteur  du 

potier 221 

Cercle,  représente  le  feu 55 

Cercueils  en  terre  cuite  de  l'Asie  Mi- 
neure     125 

—  personnages  qui  y  sont  reprcsenlôs  125 
Cérémonial  des  visites  dans  l'Inde  .  .  174 
Cerf  (Au)  Hendrik-Van-Middeldijk  .  .    515 

—  symbole  de  longévité 3' 

Cesare-Cari  de  Faenza,  peintre  à  Ur- 

bino 5U 

Chaffagiolo,   château   de   plaisance  de 
Côme  le  Grand 280 

—  premier  atelier  de  la  Toscane.  .    280 

—  caractère  de  ses  faïences ....    280 

—  marques  de  la  fabrique    280, 283, 285 

—  ses  premiers  ouvrages 2î}0 

—  ses  couleurs  vives 282 

—  ses  leflets  métalliques ^^^ 

—  ses  divers  genres  de  décor.  .  .  ^^'^ 
Chaffers  (Richard)  fabricant  h  Liver- 

pool 

—  sa    faïence  blanche   décorée  en 
bleu 

—  sa  marque 

Chair  de  poule,  nom  donné  à  la  porce- 
laine chagrinée 

—  sur  les  petites  bouteiUes  trouvées 
en  É-:yptc 

Chairs  des  femmes,  cheveux  et  barbe 
des  vieillards,  en  blanc  sur  les  vases 
à   peinture  noire ^'^' 

Chaml)on,  directeur  de  Sinccny,  y  m- 
troduit  le  genre  de  Strasbourg.   .   .     W 

Chambrelte  (Cabriel)  iils  de  Jacques, 
lui  succède  h  Lunévillc M 


510 
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Cbambrette  associé  à  Charles  LoyaL   .     4G8 

—  elC'«  établis  à  Moyen.   .    .    .    46S,  472 

—  (Jacques) ,  fondateur  de  la  fabrique 

de  Luuéville .     407 

Champagne,  ses  fabriques 4G1 

Champion  (Richard),  fondateur  de  la 

porcelainerie  de  Bristol 640 

Chandiana,  fabrique  de  faïence  de  genre 

persan 543 

Chandiana 584 

—  SFC  sous  une  coupe 585 

—  H.  S.  DËG A,  nom  de  possesseur.  .     585 

—  PA.  CROSA,  nom  d'artiste,  très- 
douteux 585 

Chanon  (Henri-Florentin),  fabricant  de 
porcelaine  barrière  de  Rcuilly .    .    .     G05 

Chang-ti,  tire  suprême.  ......       26 

Chanon,  fabrique  à  Lille  la  terre  brune 
dile  de  Saint  Esprit 456 

Chantilly,  fabrique  de  Ciquaire  Cirou, 
sous  la  protection  du  prince  de  Condé    6 1 G 

—  imitait  la  porcebine  de  Corée.    .     61 G 
ChajK'lle  (Jacques),  élève  avec  l'archi- 
tecte de  Bey,  la  fal)rique  de  faïence 

de  Sceaux r  -,    ,     i4î> 

cherche  le  secret  delà  porcelaine      iiU 
--     protégé  par  la  duchesse  du  Maine      4iU 

—  -     arrêt  rendu  en  sa  faveur  ....     450 

(PieiTe),  peintre  de  Rouen  ....     415 

—  ti*availlait  chez  madame  de  Vil- 
ieray 415 

ChaiHîlle,  dirige  seul  la  manufacture  de 
Sceaux.    .    .       450 

—  loue  sa  manufacture  h  Jullien.    .     450 

—  la  vend  ensuite  à  Glot,  sculpteur.     450 

—  (Pierre), 4G0 

—  (Antoine),  appelés  de  Rouen  à 
Sinceny 400 

Cbapelle-des-Pots  (La),  ses  faïences 
azurées  et  marbrées 500 

Charès  et  Timonidas  signent  des  vases 
corinthiens 230 

Charles  Adam,  privilégié  à  Yincennes 
pour  la  porcelaine  tendre 01 D 

—  son  privilège  est  transféré  à  Elov 
Brichard '.     619 

Charles  Mire,  ou  Lcmire,  fait  des  figuri- 
nes à  Nieder ville 460 

Chasse  de  Calydon 258 

—  de  Calydon 241 

—  son  goût  porte  les  musulmans 
jusqu^à  reproduire  les  animaux  im- 
purs   159 

Chàteaudun,  fabrique  de  faïence  du  duc 
de  Chevreuse 518 

—  les  directeurs  étaient  Pierre  Bré- 
monl  et  Gabriel  Jouvet 518 


Chàteauneuf  ;  Biagio  de  Faenza  y  a  sa 

boutique  à  Ferrai'e 

ChateMa-Lune,  ses  faïences 

Chàtellerault,  fabrique  de  Jehan  Leone 
Chàtillon.  Roussel  et  C*.  —  Loriz-Rou- 


get. 


Chatironner,  entourer  les  figures  d'un 

trait 

Chartres  (Duc  de),  patronne  lafabn'que 

de  Yincennes 

Chaumont-sur-Loire,  Nini   v  fait  des 

médaillons 

Che,  esprit  de  la  terre 

Chef-Boutonne,    fabrique    de    Drillat 

jeune 

Chefs-d'œuvre  de  maitrise 

Chelsca,  fabrique  de  porcelaine.    .    . 

—  les  Ëlers  ont  concouru  à  son  éta- 
blissement.   • 

—  Sprémont  la  développe 

—  ses  marques 

Chemin  de  la  croix  orné  de  plats  en 

poterie  verte 

Cheou,  longévité,  inscrit  sur  les  vases 

offerts  en  Jou-y 

Clieou-lao,  dieu  de  la  longévité.  .    .    . 

—  figuré 

Chorpentier  (François),  potier  d'Oiron. 
Cheval,  caractéristique  de  l'empire  de 

Neptune 

—  signe  de  Mai 

—  sacré 

—  porte  les  Koua 

Chevaux  noirs  et  blancs  sur  les  vases  à 


figures  noires. 


Chèvre  caractéristique  de  l'empire  de 
.Neptune 

Chic.inneau  (Dominique-François),  ré- 
gisseur de  la  manufacture,  rue  de  la 
Ville-l'Évéque,  faubourg  Saint-lionoré 

Chien,  signe  de  septembre 

Chiens  de  faïence  de  Lunéville.  ■    .    . 

—  ont  donné  lieu  à  un  proverbe .    . 
Chien  de  Fo-animal  fabuleux    .... 

-  ou  chien  de  Corée 

—  chimère  de  l'ancienne  curiosité. 

—  défenseur  des  temples 

Chien  et  Lièvre  figurés  sur  la  faïence  de 

Perse. 

-  considérés  comme  impurs  par  les 
nmsulmans 

Chiffre  où  le  nom  Oralio  se  trouve  tout 

entier 

Chiffres  des  imitateurs  de  maestro  Gior- 


gio. 


Chiffres  et  emblèmes  des  décorateurs 
de  Sèvres  


555 

572 
502 

671 

119 

(yG^ 

518 
25 

505 
270 
658 

658 
058 
058 

209 

44 

27 

27 

581 

255 
52 
51 
51 

257 

255 

015 
52 
468 
468 
50 
50 
50 
50 

158 

159 

513 

524 

628 
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Chiffres  ornés ,  marques  de  Caughley . . 
Chimère,  nom  donné  au  chien  de  Fo. 
Chine 

—  sa  théogonie 

Chinois,  habiles  contrefacteurs.  .    .    . 

Chittore,  ses  monuments  cmaillés .    .    . 
Choisi,  artiste  de  Rennes.   ..... 

Choisy,  fabrique  de  porcelaine  fondée 

par  Clément  et  acquise  par  Lcfcvre. 

Choisy-le-Roy.  Leilletz. 

ChoUet,  modeleur  à  Moulins 

Chope  de  Nuremberg,  figurée .... 
Chous,   mesure   autrement    nommée 

Congé, 

Chrysanthème,  l'un   des  éléments  du 

décor  chrysanthémo-paeonien .  .  . 
Cigogne  tenant  un  reptile,  marque  de 

La  Haye 

Cimon,  fils  de  Miltiade,  urne  contenant 

ses  cendres 

Cinq  couleurs  symboliques 

Ciquaire  Cirou,  fondateur  de  la  fabrique 

de  Chantilly 

Classes  diverses  de  la  société  au  Japon . 
Classification  des  vases  grecs.  .  .  . 
Claude  Gouffier,  fils  d'Hélène  de  Uangest, 

concourt  à  l'embellissement  d'Oiron . 

—  encourage  le  travail  de  la  faïence 
fine 

—  son  influence  caractérise  la  seconde 
époque 

Claude  Roger,  modeleur  à  Orléans.   . 
Clodion,  travaille  pour  Sèvres.   .    . 
Clarke  (Guillaume),  fait  à  Lille  de  la 

faïence  fine 

Clarck,  Shaw  et  C",  fabricants  à  Mon- 

tereau 

Claude  Borne,  peintre  de  Rouen.    .    . 

—  —    travaille  chez  Dionis  et  Fran- 
çois lieugue 

Clef  dressée,  porcelaine  allemande .  . 
Cleffius  (Lamberlus),  fabricant  de  Delft, 

au  pot  métallique 

Clément,  fondateur  de  la  fabrique  de 

Choisy 

Clément  XI,  son  vase  commémoratif  de 

rimmaculée  Conception 

Clérissy,  fabricant  à  Yarages 

—  (A.),  à  Saint  Jean  du  Dézert  à  Mar- 
seille  

^-     (Pierre),  ses  faïences  à  sujets  d'a- 
près Tempesta 

--     —    11,  succède  au  premier.    .   . 

—  devenu  seigneur  de  Trévans.    .    . 

—  aborde  le  genre  polychrome.   .    . 

—  associé  h  Fouque,  lui  laisse  sa*  fa- 
brique florissante 
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177 
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666 
671 
523 
561 
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227 
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616 

89 
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381 

382 
650 
622 

436 

458 
416 
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689 

540 

666 

595 
491 
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485 
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Clérissy  H,  fait  un  service  pour  madame 

de  Pompadour 

Clermont-en-Argonne,  faïencerie.  .  .    475 

—  ses  terres  vernissées  dans  le  genre 
d'Avignon 525 

—  ses  faïences  dans  le  style  de  Mous- 
tiers .  .    555 

—  style  particulier  d'une  des  plus 
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—  sa  marque  é! ait  un  moulin.  .  .    659 
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quelé  japonais '^^ 

Cœur  traversé  par  deux  traits,  marque 
de  Richard  Chaffere '71 
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—  dans  un  cercle  croisetté,  marque 

de  Faenza 

—  seul  ou  accotant  la  lettre  P. .    .    . 
~     plein,  marque  de  Worcesler.    .    . 
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Creussen 
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acquéreur  des  moules  de  llochst.  .  5w 
D  surmontant  une  rose,  Delfl  ....  ^^^'^ 
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ViUeroy..  .^ bi% 
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Dieu-le-Fit,  faïencerie 485 
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dillummations 174 
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de  Saniadet 500 
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—  sa  marque  est  un  D  accompagné 
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Spaandonck  

Douai,  ses  faïences 

—  fabrique  Houzé  de  l'Âulnoit  et  C*. 

—  —    cédée  à  Haisfort 

—  fabrique  des  frères  Lcach     .    .   . 

Drageoir  de  Deruta  figuré 

Dragon  chinois 

—  ses  noms  divers 

—  sa  figure  donnée  aux  immortels  . 

—  à  cinq  griffes,  symbole  des  em- 
pereurs   

—  à  quatre  griffes,  symbole  des  pri- 
mes de  3*  et  4*  rang 

—  signe  de  Mars 

—  jiiponais  n'a  que  trois  griffes  et 
tient  une  perle 

—  représente  l'eau 

Dubois  (Les  frères),  font  des  essais  de 

porcelaine  de  Y incenncs 

—  fabricant  de  porcelaine  à  Or- 
léans  

—  faïencier  à  Paris 

Duché  d'Urhin,  ses  fabrications  mo- 
dernes   

Duchés  du  Nord,  fabrication  moderne. 
Duesbury,  fondateur  de  la  fabrique  de 

Derby 

Dugareau  (Le  chevalier),  porcelainier  à 

)a  Seinie 


541 
431 
435 
455 

006 

437 

455 
435 
457 

435 

455 

406 

406 
305 

354 

545 
436 
45(1 
4o6 
456 
350 
30 
50 
50 

51 

31 
ôî 

91 
33 

619 

650 
447 

5:8 

581 
C38 
659 
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Duisbour^,  nom  d*unc  ville  prussienne 
du  district  de  Glcves 47)0 

—  si^' nature  relevée  sur  une  faïence .     450 

—  est-ce  le  nom  de  rassocic  de  Sa- 
ladin? 450 

Dulattey  (Veuve),  faïencière  h  Rennes.     506 

DumeZy  possède  la  fabrique  d'Aire  en 
1788 420 

Dumontier  de  la  Fosselière,  proprié- 
taire d'Ognes,  y  fonde  une  faïen- 
cerie  460 

Dunkerque,  Douisbourg  et  Saladin  y 
ouvrent  une  fabrique  de  faïence  .    .     429 

—  rétablissement  est  fermé  par  euite 

des  réclamations  des  Lillois ....     430 
Du  Pasquier,  fondateur  de  Tusine  de 
Vienne 682 

—  vend  à  Marie-Thérèse 683 

—  reste  directeur  de  Tusine  de  ITra- 
pératrice 683 

Duplessis,  orfèvre  du  roi,  compose  les 
modèles  de  Sèvres 62 1 

Dupont,  ouvrier  de  la  fabrique  de 
M.  Epron,  à  Tours 525 

—  auteur  de  deux  sphinx  placés  au 
musée  de  Tours 525 

Dupré-Poulaine,  faïencier  à  Desvres.    .     427 

—  —    marque  DP 427 

Dwight  (John),  fabricant  à  Fui  ha  m,  y 

fait  des  pâtes  marbrées 569 

Dynasties  chinoises 37 


E,  capital  cursif,  N,  lambda,  faïence, 
genre  Delft 550 

EB  adossés,  marque  de  Bruxelles .  .    .     686 

EB,  porcelaine  française 668 

EF  cursifs,  chiffre  inexpliqué  de  Mous- 
tiers 490 

EU,  marque  de  Catherine  11  à  Saint- 
Pétersbourg, 687 

EIF,  marque  d'un  modèle  de  poêle  par 
Frttting  de  Berne 555 

ELL  :  r  PCP,  signature  d'une  majoliquc 
moderne  fle  Pesaro 578 

EMIS  en  chiffre ,  marque  de  Johnnnes 
Merscb  de  Delft 542 

Ebelmen  succède  à  Brongniart  dans  la 
direction  de  Sèvres 625 

Ebenstein,  décorateur  à  Bruxelles.  .    .     686 

Ecce  homo  de  Sèvres  signé  don  Giar<^io, 
ouvrage  d*Andréoli  à  Pa vie 3i7 

Ëcoles  diverses  de  la  majoliquc ....     278 

Êcouen  (Château  d*),  ses  faïences  faites 
par  Abaque.sne 359 


Écritures  chinoises 54 

—     primitivement  figuratives.    ...       55 
Écu  de  Strasbourg,  porcelaine?.  .    .    .     689 
Écu  impérial,  marque  de  Vienne.    .    .     683 
Écu  surmonté  d'un  A,  porcelaine  alle- 
mande  689 

Ecuelle  à  bouillon  dApt,  fi^juréc.  .    .     527 
Écusson  h  trois  ramures  de  cerf  en 

fasces,  marque  de  Louisbourg. .    .    .     679 
Écusson  fuselé  de  Bavière,  marque  de 

Nymphenbourg 680 

Écusson  de  Savoie,  marque  des  faïences 

de  Turin 354 

Édiiule,  signe  de  composition  funèbre .     253 
Edme,    directeur   de  la   manufacture 

royale  de  Terre  d'Angleterre ....     448 

Efster,  artiste  de  Berlin 682 

Egrapsen,  verbe  indiquant  la  décoration 

d'un  vase 230 

Egypte 11 

-    ses  diverses  écoles 12 

Eisenberg,  porcelainerie 677 

Éléments,  d'après  les  Chinois 32 

Elers  (Philip.),  fondateur  de  l'usine  de 

Bradwell. 568 

Elling  (Elisabeth),  veuve  van  der  Briel 

de  Delft 542 

Eloy  Brichard  reprend  le  privilège  de 

Charles  Adam 619 

Email  cloisonné  sur  porcelaine.    .    .    .     114 

—  bleu  des  faïences  de  Nevers  .    .   .     398 

—  —     décoréen  blanc  et  jaune.     .     398 
Émai liage  direct  sur  la  roche,  pratique 

chez  les  Indous  et  les  Égyptiens. .    .     177 
Émaux  à  teintes  fondues  de  l'Asie  Mi- 
neure  128 

Émaux  bleu  et  violet  sur  les  grès .    .    .     388 
Emblèmes  de  longévité  réunis  sur  la 

porcelaine  paîonienne  du  Japon.  .    .       96 
Emblèmes  du  veuvage  sur  les  faïences 

d'Oiron 382 

Emblèmes  nautiques  adoptés  à  Venise .     540 
Emblèmes   royaux  fréquents    dans  la 

seconde  période  d'Oiron 383 

Emmanuel-Philibert  de  Savoie  fait  tra- 
vailler Orazio  Fontana  et  le  nomme 

chef  de  ses  potiers 353 

Empoisonnement,  changement  proiiuit 
dans  les  vases  grecs  par  le  feu .   .    .     225 

Engobe,  ce  que  c'est 266 

Enoch  Dupas,  faïencier  à  Brizambourg.     500 
Entrelacs  imprimés  d'un  seul  coup  sur 

les  faïences  d'Oiron 383 

Épées  croisées,  cantonnées  de  croisil- 
lons, marque  de  Tournay 035 

Épées  croisées,  m:irque  de  la   porce- 
laine deMeissen 674 
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Ëpées,  le  signe  qui  les  accompagne 
indique  des  époques  diverses  .    .    . 

Épernay,  fabrique  des  terres  sigillées 
pour  le  service  de  table 

—  ses  pots  h  surprise 

—  pièce  signée  par  Jacques  Gallct.    . 

Épervier  rojal 

Ephèbe  tenant  un  cheval,  scène  funè- 
bre  

Épiclcle,  son  sl\  le  particulier 

Épinal,  fuïeucorie 

Épis  en  faïence  de  la  Normandie .    .    . 


—     de  Pré-d'Auge 


674 

AOi 

404 

464 

13 

233 
245 
473 
372 
372 


Épis  croisés,  marque  attribuée  à  la  pé- 
riode d'association  de  Pouyat  et  Rus- 


singer. 


—  semblent  appartenir  à  une  fabrique 
particulière 

Epoiésen,  verbe  indiquant  la  facture 
d'un  vase 

Époques  maniuées  dans  les  décors  de 
Rouen 

Epron  (Mathurin),  faïencier  à  Tours  . 

—  deux  sphinx  de  sa  fabrique  faits 
par  Dupont 

Erenreeich  (Eberbard)  dirige  l'usine  de 

Marieberg  sous  la  protection  royale . 

Ergolimos,  auteur  du  vase  fi  ançois .     . 

Espagne  conquise  par  les  califes. 

—  faïences  modernes.    .    . 

—  sa  porcelaine 

Kspeletle,  faïencerie 

Essais  de  la  faïence  de  Rouen .    . 
Este,  porcelaine   à   reliefs  et   coiaux 


•       • 


■       • 


rouges 


Este,  ses  faïences  fines  à  reliefs .... 
États  de  Gènes,  fabrications  modernes. 
États-Pontificaux,  leur  fabrication  mo- 
derne  

Étioles,  fabrique  de  Monnier 

—  sa  marque 

Étioles,  sa  porcelaine  dure 

Étoile  accompagnant  un  S,  marque  do 

Séville 

Étoile  à  nombreux  rayons  dont  un 
courbé,  marque  des  premières  por- 
celaines de  Capo-di-Monle 

Étoile  à  six  rayons  avec  des  lignes  d'al- 
chiniio,  marque  de  Nymphenbourg. 

Étoile  à  six  rayons,  marque  de  l'occia. 

—  blanche  (A  T),  fabrique  d'A.  Kiel . 

Étoile  de  la  porcelaine  tendre,  pour- 
rait élre  une  allusion  aux  armes  de 
Polerat 

Étoile  suivie  d'un  chiilrc,  Delft. .    .    . 

Êtres  fantastiques    plus  fréquents  eu 

Chine  que  dans  Tlnde 


658 
658 
250 

410 

52t 

525 

574 
241 
VJU 
196 
645 
498 
395 

644 

582 
589 

580 
652 
632 
656 

598 

644 

6S0 
641 
542 


606 
542 

179 


Etruria,  village  créé  par  Josiah  Wed- 

^  gwood 

Étrusques  (Vases) 

—  vrais,  leur  caractère 

—  décorés  par  estampilles  ou  rou- 
leaux  

—  sont  de  style  oriental 

—  auteurs    des    prcmicis   ouvrages 
céramiques  romains 

Ettel  (Giuseppe),  modeleur  à  Doccia .  . 
Eu  (Le  comte  d'),  patronne  la  faïencerie 

de  Bourg -la-Reine 

Evers  (Gerrit) ,  potier  à  Schaflhousc.  . 
Exil  de  Thémistoclc  et  d'Aristide  vot^i 

sur  les  tessons  de  vases 

Ex  0  Giorg.  sur  une  coupe  du  Louvre. 
Expression  des  figures,  se  montre  sur 

les  vases  à  figures  rouges 


570 
25C 
256 

257 
257 

255 
641 

455 
5oo 

226 
522 

245 


F  cursif,  chiffre  inexpliqué  de  Mous- 
tiers  490 

F  cursif,  marque  de  Furstciiberg.    .    .     074 

F  faïence  de  Belgique  ? 557 

F  faïence  genre  Mouslicrs 529 

F  genre  allemand 565 

F  sous  une  faïence  genre  Palissy .    .    .     576 
F  sous  un  Milan,  faïence  italienne.    .    594 

F  sous  un  Milan  marque  ? 5^9 

F  surmonté  d'une  croix,  genre  roucn- 

nais  allemand 56.) 

FB  cursif  s  en  chiffre,  marque  de  Fran- 
çois Boussemart i32 

—  le  même  accompagné  du  nom  de 

Lille iùi 

—  peut-éti'e  ce  chiffre  est-il  celui  de 

Febvrier  et  Boussemart.   ...    455 

—  chiffre  voisin  sur  des  faïences  sué- 

doises   455 

—  marque  de  Fi'ançois  Boussemart  sur 

une  faïence  genre  Rouen.   .   .    ^^ 

—  sur  une  épreuve  du  plat  de  Briol.    572 

EBGF  genre  allemand ^"«^ 

PC  en  chiffre,  marque  de  Ferdinando 

Campaniy  de  Sienne î*^' 

—  finence? .  .    ^29 

__    _ 550 

—  marque  de  Milan,  Fel*  Clci\   . 
F"*  chiffre  probable  de  Féraud  de  BIouo- 

ticrs 


M 


pDu  genre  Delft 


Fe  chiffre  inexpliqué  de  Mousliers. .  . 
Fe  faïence  genre  de  Strasbourg .... 
FF  couronnés,  marque  de  Fuhla.  .  ■ 
FF  et  un  faucon,  marque  de  Fébx  Fau- 
con, de  Montbernage 502 


490 
550 
490 
5"0 

676 
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FF  faïence  italienne 

Fi  cnrsifs,  chiffre  inexpliqué  de  Mous- 
tiers 

—  genre  Delft 

FL  cursifs,  faïence  genre  do  Moustiers 
FP  cursifs  croises  en  chiffre,  marque 

de  Saint-Amand 

F.î'.  sigles  de  Francesco  Patanazzi. .    . 

FP — PF,  marque  indéterminée  de  Mous- 
tiers 

FR  adossés,  porcelaine  française?.  .    . 

—  François  Rodrigues,  artiste  de  Ne- 

vers  

—  marque  de  la  fabrique  de  Rato .    . 

—  réunis  et  adossés,  chiffre  attribué 

à  Marseille,  ce  qui  parait  douteux 

FRF  en  chiffre  couronné,  marque  de  la 

porcelaine  de  Ferdinand  IV  h  Capo 

di  Monte 

Fr  G  faïence  de  Belgique? 

FS  groupe  porcelaine  allemande. .    .    . 

—  signature    d'un    artiste    inconnu 

d'Crbino 

FSF  faïence  italienne 

FX  signature  de  Xanto 

Fables  sur  la  porcelaine 

—  —    du  Japon 

Fabre,  fabricant  à  Varages 

Fabriano,  son  nom,  sur  une  pièce  signée 

d'un  X .... 

Fabricants  de  Rouen 

Fabriques  de  faïence  de  la  Toscane. .    . 
—     de  faïence  des  Arabes 

—  de  la  Sardaigne 

—  de  la  Vénétie 

—  des  duchés  du  Nord 

—  des  Etals  de  Gènes 

—  des  KLits-Pontiticaux.   ..... 

—  des  Marches 

—  diverses  de  la  Chine 

—  du  duché  d'Urbin 

—  du  royaume  de  Naples 

—  principales  du  Japon 

Facture  timide  des  premiers  sujets  do 

Faenza 

Faenza,  ses  anciennes  faïences.   .   .   . 

—  —    caractérisées  par  Garzoni  dans 

la  Piezza  universale,   .    . 

—  emploie  le  berettino 

—  caractère  de  ses  anciens  décors.   . 

—  ses  majoliques  envoyées  à  Rome  et 

en  France 

—  ses  majoliques  à  ornements.    .    . 

—  vases  do  pharmacie  par  Andréa 

Pantaleo 

—  fabrique  de  Francesco  Vicchij. .    . 
Faïence  commune  ou  polcrie  émaillée. 


504 


400 

550 

441 
516 

401 

GGO 


520 
6V2 


65i 


645 
557 
G89 

315 

504 

310 

83 

04 

491 


352 
413 
270 
128 
3<8 


7  r  T 

«').>3 


315 
527 
201 
64 
301 
3i5 
100 

203 
202 


202 
202 
292 

205 
205 

578 

578 

5 


F}»ïence  ;  est  recouverte  d'un  émail  opaque 

—  elle  subit  une  double  cuisson . .    . 

—  décorée  au  grand  feu  ou  au  moufle 

—  de  Perse 

—  —    plus  parfaite  que  celle  de  TA- 

sie  Mineure 

—  —    à   reflets   métalliques  de   la 

mosquée  de  Natinz.  .    .    . 

—  de  Révérend,  figurée 

—  —     décrite 

Faïence  faite  h  Schiraz 

—  —    à  Mesehed 

—  —    à  Yezd .    ,    . 


—  à  Kirman..    .    . 
fine  de  Bellevue.  .    . 

—  deToul.    .    .    . 

—  de  Vaucoulours. 


—  —     de  Sarreguemincs 

—  —    délie  Nove.    . 

—  —    de  Saint-Amand 

—  —    de  Poitiers 

—  —     faite  à  Sèvres  par  Lambert. . 

—  —     manufacture  royale  à  Paris. . 

—  —     terre  de  pipe  ou  c^iilloutnge. 
Faïences  fines  d'Oiron 

—  —    travaillées  h  la  main  et  recou- 

vertes d'une  sorte  d'engobc 

—  —     les  ornemenls  en  sont  gravés 

et  remplis  en  couleur. .    . 

—  —    périodes  diverses  de  leur  fa- 

brication  

—  —    figurée 

—  japonée  ;  ce  que  c'est 

—  —     faite  par  Chapelle  et  de  Rcy 

à  Sceaux 

—  siliceuse  de  Ttnde 

—  —    de  Perse 

—  —     voisine  de  lémail 

—  —     translucide 

—  —    5  vernis  silico-alcalin.  .    .    . 

—  —    à  couverte  slannique.    ,    .    . 
Faïences  à  émail  coloré,  failcs  h  Hvde- 

rabad 

—  anciennes  de  Catalogne  h  la  Réal- 

Audiencia 

—  non  déterminées 

—  espagnoles  voisines  de  celles   de 

l'Italie 

—  blanches  de  Faenza 

—  de  mariage 

—  de  Perse  incrustt^es  dans  des  mo- 

numents italiens 

—  —    où  domine  le  bleu  turquoise. 

—  diverses  de  la  Perse 

—  du  Maîibreb  figurées .  .   1î»4,  107, 

—  françaises . 


5 

5 

5 

145 

140 

146 
445 

445 
150 
159 
159 
159 
469 
472 
474 
476 
584 
441 
502 
457 
448 
7 
370 


380 


380 


381 


385 


440 


440 
170 
130 
130 
130 
liO 
140 


—     leurs  divers  genres.  . 


180 

208 
208 

208 
207 
418 

160 
147 
130 
108 
301 
.303 
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Faïences  françaises  genre  italien.    .   .     393 

—  hispano-moresques 198 

—  indoucs  confondues  parmi   celles 

de  Perse 179 

—  italiennes,  peintes  sur  le  cru.  .    .     279 

—  —    primitives  incrustées  dans  les 

t'glises 274 

—  patronales 418 

Faïenciers  de  Saint-Sever,    réclament 

contre  le  privilège  de  Poterat. .  .  .  412 
Fais  ce  que  tu  dois,  etc.,  devise  de  Cusr- 

tine 467 

Falconnct,  travaille  pour  Sèvres.  .  .  G22 
Famille  chrysanthémo-paîonienne  .    .       71 

—  son  décor 71 

—  fournit  la  poterie  usuelle.    ...       72 

—  de   Perse 160 

—  du   Japon 96 

—  ses    caractères 96 

—  emblèmes  qui  la  caractérisent.  .  90 
Famille  rose  de  Perse 167 

—  verte  persane 166 

—  «^  décor  chinois 167 

Familles  des  porcelaines  chinoises.  .  71 
Famille  rose 76 

—  se  distingue  par  son  rouge  d'or.       76 

—  sujets  qu'on  y  représente.    ...       77 

—  rose  japonaise 98 

—  ses  décors  se  compliquent  en  se 
rapprochant  des  temps  modernes.   .     102 

—  inspirée  par   la  famille  rose  de 
Chme 102 

—  sa  date  probable 103 

—  verte.    . 73 

—  sujets  qu*elle  porte 73 

Fan-tao,  son  pécher  fabuleux.  ...  27 
Fate  in  botega  de  Oratio  fontana.  .  .  313 
Faubourg  Saint- Antoine,  centre  de  la 

faïencerie  parisienne 447 

—  fabrique  de  porcelaine  tendre.    .     618 

—  fabrique  de  porcelaine  de  Morellc.     658 
Faubourg  Saint-Denis,  fabrique  de  Ber- 
nard et  C'%  LeCointrc  et  C'%  Lefèvre 

et  Lebourgeois 670 

—  Latourville  et  C",  Fleury,  Flamen- 
Fleury 070 

Faubourg  Saint-Lazare,    fabrique   du 
comte  d'Artois 656 

—  liannong  commence  la  fabrication.     656 

—  Barrachin,  successeur,  obtient  la 
protection  du  princ  c 656 

—  Bourdon  des  Planches  y  cuit  au 
charbon  de  terre 656 

—  ses  marques 657 

—  ses  divers  propriétaires 657 

Faubourg  Saint-Honoré ,    fabrique  de 

Marie  Moreau 615 


^3{^ 


Fauchicr,  fabricant  à  Marseille.   .    .    .     49 
Faucon  (Félix),  faïencier  à  Monlbemagc, 
associé  à  Pasquier 

—  marque  attribuée  «i  Savonne,  ce 
qui  est  douteux 5 

Fauquez,  fondateur  de  la  nianufacture 
de  porcelaine  de  Valenc^'ennes.    .    .     6 

—  associé  à  Vannier 6 

—  (Jean -Baptiste- Joseph),  fils  de 
Pierre-François-Joseph,  lui  succède  à 
Saint-Amand 

—  (Pierre-François-Joseph)  ,  fils  de 
Pierre-Joseph,  reprend  Saint-Amand. 

—  cède  h  son  fils  Jean-Bnptiste-Jo- 
seph 

—  (Pierre^oseph),  deTournay,  fon- 
dateur de  la  fabrique  de  Saint- 
Amand 4j// 

—  sa  fabrique  à  Tournay 55/ 

Fayard  (De),  seigneur  de  Sinceny,  pro- 

pricUûre  de  la  faïencerie  de  ce  li<*u.  4;i9 
Fayence,  n'a  pas  fait  de  faïence.  .  .  MH 
Febvrier  (Jacques)  et  Jean  Bossu  cla- 

blissont  une  faïencerie  à  Lille.  .  .    431 

—  signe  deux  autels  portatifs.   ...    451 

Fedèle,  faïencier  à  Orléans 517 

Federico  di  Giannantonio,  artiste  d'Ur- 

bino 

Fel*  Cler',  artiste  de  Milan,  peut-être 

Felice  Clerici 

Félix  Faucon  ;  faudrait-il  voir  sa  mar- 
que dans  l'oiseau  accompagné  d'un 

F? 

Feldspath,  l'un  des  éléments  de  la  po^ 

celaine  dure 8 

Ferdinando  Gampani,  artiste  de  Sienne.  517 
F  G  en  chiffre  est  sa  signature.  .  .  .   57 i 
Ferdinando-Maria  Gampani,  le  Raphaël 
de  la  majolique,  à  Sienne 577 

—  travaille  à  San-Quirigo 57/ 

Fermignano,  siéçe  des  fabriques  d'Ur- 

bino.    .    .   .^ 309 

Fernig  (Joseph),  peintre  à  Yalencien- 

nes 665 

Fcrouher,  substance  spirituelle.  .  •  ^^î 
Ferrarc,  son  histoire.   . 5*) 

—  sou  art  céramique  est  inauguré 
par  desFaentins '^ 

Ferrât  frères,  fabricants  à  Mousliers.   ^ 

Fcrret,  artiste  de  Lodi .5» 

Ferro  et  Ribé,  Italiens,  font  de  la  faïence 
blanche  à  Nantes 

Fer.4ler,  peintre  de  sujets  mythologi- 
ques Il  Vienne 

Fcsquet  et  G'*,  faïenciers  à  Marseille.  . 

Fête  des  Tulipes ... 

Fotes  des  Persans.    . 
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Fêtes  des  Indous 174 

Feu  indiqué  par  le  trépied  .    «   •    .    .     255 

—  impur  modifnnt  le  noir  des  vases 
grecs 225 

Feuille  de  trèfle ,  marque  de  Grosbrei- 

tcnbach 677 

Feuille,  imitation  chinoise  Delft?.   .     553 

—  marque  de  porcelaine 68 

Feuilles  trilobées  particulières  au  dé- 
cor persan 17i 

—  versicolores  décor  d'une  espèce  de 
porcelaine  japonaise 112 

Figures  de  Bernard  Palissy 571 

—  indiennes  sur  une  porcelaine.  .  182 
Figures  faites  à  Sceaux  par  Glot .  .  .  451 
Figure  humaine  proscrite  par  la  secte 

d'Omar 151 

Figures  incomplètes  ou  monstrueuses 
faites  par  les  Sunnites 152 

—  nues  vues  de  face  et  de  trois 
quarts 244 

Figurines  en  porcelaine  de  Corée.   .    .     121 

—  ■  en  terre  trouvées  dans  les  cercueils 
deFAsie  Mineure 125 

Figurines  attribuées  à  Palissy.    .    .    .     574 

Filippo  Saverio  Grue,  fils  de  Frances- 
caotonio,  dirige  la  fabrique  de  porce- 
laine de  Ferdinand  I*' 591 

Finesse  des  détails  ornementaux  dans 
la  porcelaine  de  rinde 187 

Flambé,  nom  vulgaire  du  Yao-pien.    .       54 

—  figuré 54 

Flambeaux  croisés,  marque  de  Locré 

porcelainier  à  la  GourtiUe G58 

Flaminio,  fils  de  I^icolo  et  neveu  d'O- 
razio  Fontana,  travaille  à  la  porce- 
laine des  Médicis 515 

Flandre,  ses  manufactures 429 

—  française  favorisée  par  la  suppres- 
sion du  droit  de  la  derle 442 

Flavigny  (De),  seigneur  d'Amigny-Rouy, 

y  fonde  une  faïencerie 460 

Flaxman,  travaille  chez  Wedgwood .   .     570 

—  fait  faire  à  Vienne  des  imitations 

de  Wedgwood 684 

Flèche,  marque  de  Caughley 659 

Flèches   croisées ,   porcelaine   tendre 

d'essai 654 

—  ou  parapluies  ?  marque  prétendue 

de  Bordeaux 658 

Flcscher,  faïencier  de  Sainte Amand,  ne 
réussit  pas 458 

—  son  outillage  acheté  par  Bécar  de 
Yalenciennes 458 

Fleur  de  lis,  attribuée  comme  marque 
à  une  usine  rouennaisc 421 

—  figurée 421 


Fleur,  armoiric  de  Lille 421 

—  concédée  h  plusieurs  fabriques .    .     42 1 

—  au-dessus  du  nom  Couzuka  ; 
faïence  italienne 595 

—  en  couleur  ou  en  creux,  marque 

de  Capo  di  Monte 644 

—  genre  allemand 567 

—  poinçonnée  sous  certains  ouvrages 

de  Palissy 574 

Fleuron,  genre  allemand 567 

Fleurs  de  chardons  sur  la  faïence  de 

Valence 207 

—  de  la  faïence  de  Perse 147 

—  de  la  porcelaine  dite  des  Indes, 

leur  caractère 1G9 

—  de  la  porcelaine  tendre  de  Perse .     145 

—  et  fruits,  décor  vénitien 559 

—  symbolisent  la  jeunesse  et  le  prin- 
temps  255 

Fliegel  (E.  -  G.),  peintre  de  Saint- 
Georges 565 

Fiight  (Thomas),  acquéreur  de  la  fabri- 
que de  Worcester,  marque  de  son 
nom  et  du  croissant 659 

—  et  Barr  successeurs  signent  de  leur 
nom  surmonté  de  la  couronne .    .    .     659 

Florence;  y  .i-t-on  fait  de  la  majolique?    286 

—  François-Marie  y  fait  fabriquer  de 

la  porcelaine 287 

—  (Dôme  de)  sur  la  porcelaine  des 
Médicis 288 

Flots  de  la  mer,  ornements  régularisés 
par  les  Grecs 252 

Foligno,  faisait  des  faïences  à  la  Castel- 
lane 552 

Fondants  servant  à  faire  adhérer  les 
couleurs. 9 

Fond  bleu  pâle  au  pinceau  sur  les  an- 
ciens produits  de  Gubbio 521 

—  —  vif  mis  au  tour  et  décoré  par 
enlevage 521 

—  noir  des  vases  de  famille  verte .   .       76 
Fonds  en  mosaïque  rouge  de  fer  sur  les 

porcelaines  de  Perse  à  décor  chinois    167 

—  chamois  damasquinés  de  noir  sur 

la  faïence  rouênnaise 418 

—  clathrés  de  la  porcelaine  artistique.     1 02 

—  pavés  de  la  même  porcelaine.    .     102 
Fong-hoang  dans  le  décor  à   feuilles 

versicolores 112 

—  oiseau  sacré 51 

—  symbole  des  impératrices ....       51 
Fourche  seule,  ou  fourches   croisées, 

marque  attribuée  à  H udolstadt.  .  .  678 
Fousi-yama,  mont  sacré  des  Japonais, 

figuré  sur  la  porcelaine 99 

Fontaine  en  faïence  de  rennes.    .    .    .     505 
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Fontainebleau.—  Benjamin.—  Bnruch- 
wcil 071 

Fnntana,  famille  de  majolistes  établie  h 
Urbino 311 

Fonlcnay,  vaisseaux  ranrmorcs  cl  azu- 
rins  d'Abraham  Vallovre 503 

Fontcny,  fait  des  faïences  p^enre  Palissy.     576 

Fontenille  (Le  comte  de)  élève  une  fa- 
brique de  faïence  à  Terre-Basse.    .     49G 

Fon,  fonf^-hoang  des  Japonais.    ...       91 

Forasassi  (Jean),  dit  [Barbarino,  faïen- 
cier florentin  établi  h  Rennes.    .    .     504 

Forges-les-Eaux,  fobrique  de  faïence, 
laçon    anglaise 424 

Forli,  ancienneté  de  ses  fa ïence.s.    .    .     298 

Forme  architecturale,  caractérise  les 
grès  allemands 388 

Formes  anguleuses  et  exagérées  sur  les 
vases  grecs,  par  archaïsme.    .    .    .     238 

Formes  des  vases  péruviens 215 

—  —  semblables  aux  antiques  égyp- 
tiens et  grecs 215 

—  —     particulières  à  l'Amérique.    .     215 

—  elles  s'épurent  dans  les  vases  ilalo- 
grecs  à  peinture  noire 237 

—  symboliques 55 

—  variées  des  vases  de  Perse.    .    .     150 
Forteriepère  et  fils,  chirurgiens  h  Cour- 

celles,  font  de  la  faïence 511 

Fortune  (A  la),  fabrique  de  Delft,  diri- 
gée par  Pierre  Vauder  Briel  et  sa 
veuve  après  lui 542 

—  caractérisée  par  la  sphéra.   ...     235 
Forluyn,  marque  de   la    fabrique   de 

Vander  Briel 542 

Fourche,  faïence  allemande,  peut-cire 

deRudolbtadt 567 

Fougères  et  palmettcs  légères,  caracté- 
ristiques des  faïences  de  Majorque  .     210 
Fouquc  (Joseph),  associé  à  Pierre  Clé- 
rissv  II 487 

—  garde  seul  l'usine  de  Moustiers  .     487 
Fouque  père  et  fils,  fabricants  à  Mous- 
tiers 488 

Fou-hi,  premier  législateur  des  Chinois.  24 

—  invente  les  koua  ou  symboles .    .  24 
Fourche  avec  un  B,  Rudolstadt?.    .    .  689 
Fourmy  (Mathurin)  et  Perret,  acqué- 
reurs de  la  fabrique  de  Bellabre,  à 
Nantes 507 

—  leur  établissement  autorisé  comme 
manufacture  royale 509 

—  leur  marque  est  une  fleur  de  lis  et 

leur  chiffre 509 

Fourneau  (Le),  poésie  d'Homère  décri- 
vant les  accidents  d'une  cuisson  cé- 
ramique  222 


Franccsco  del  Vasaro,  de   Castcl  Du- 
rante, s'établit  h  Venise 

—  de  Silvano,  potier  d'Urbîn.    .    . 

—  Brandi,  artiste  de  Naples.    .    .    . 

—  —    travaillait  à  Gesu  Novo.    .   . 

—  Durantino  signe  une  pièce  à  Monte 
Bagnole 

—  Garducci,  potier  d'Urbin 

Francescantonio  Grue,  de  Castelli .    .   . 

—  prend   le  titre    de    docteur  sur 
ses  ouvrages 

—  ses  diverses  signatures 

Francesco  Guagni,  artiste  de  Turin.    . 

—  —     paraît  avoir  fait  des  essais  de 
porcelaine 

—  —     cherche  le  secret  de  la  por- 
celaine en  Savoie 

—  Patanazzi  avait  un  atelier  à  Urbino 

—  Pieragnolo  fonde  une  faïencerie  à 
Venise 

—  Saverio  Grue,  neveu  de  Frances- 
cantonio  

—  son  chiffre 

—  Urbini,  artiste  de  DeruUi.    .    . 

—  Vicchij,  directeur  de  la  fabrique 
moderne  de  Faenza 

—  Xanto  Avelli,  artiste  d'Urbino.   .    . 

—  —    employait  1rs  lustres  métal- 
liques  

—  —    sa  manière 

—  —     son  érudition 

—  —    ses  signatures . 

Franche-Comté,  ses  fabriques .... 

Franche,  artiste  de  Naples 

François,  modeleur  attaché  à  la  fabrique 

de  Lunéville 

—  Briot  n'a  pas  fait  de  faïence.    .    . 
Frankenthal,  fabrique  fondée  par  Paul 

.      •      •       •      .       .       .      •     Od  f , 

reprise    par    Joseph    Adam 


508 
315 
546 
346 


55Î 
509 
591 

591 
591 
355 

353 

289 
516 

357 


501 
591 
351 

578 
509 

509 
309 
509 
510 
480 
546 

657 

572 


Ifannong 


Hannong. 


—  —    protégée  par  Charles  Théo- 
dore  

—  Joseph  Hannong  y  succède  h  Paul. 

—  ses   vases  décorés   en   camaïeu 
bisîré 

Fraie  (El),  peintre  de  Ferrare.    .    .   . 

—  le  frère,  signature  fréquente  des 
faïences  de  Deruta 

Frottés  d'argent  de  l'Indo-Chinc .    .   . 

—  d'or  de  rindo-€hinc 

—  -  -    leurs  caractères.   .       ... 

—  —    différents  des  copies  chinoises 

Fuina,  élèves  des  Grue,  h  Castelli .   .   . 
Fulda,  fabrique   érigée  par  le  prince 

évoque  Arnandus 

Fulham,  ses  faïences 


680 

G81 

557 

557 

356 


188 
188 
189 
189 
591 
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Pulham  ;  John  Dwight  y  fait  des  vais- 

sdlcs  et  des  pâles  marbr<^es  .  .    .  509 

l^urslenberg,  sa  porcelaine 674 

—     marque  d'un  F 074 

Prii tiRg  (Emmanuel ) ,  faïencier  à  Berne.  555 

Pusion  des  poteries  à  pâte  tendre.    .   .  5 

Pu Iv y,  nom  écrit  sur  une  faïence.    .    .  528 


G 


O  accompagnant  une  croix  cantonnée, 

fabrique  de  Tournay 

G  capital  ou  cursif,  marque  de  la  fabri- 
que de  Tayernes 

G  cursif,  marque  de  Gotha 

G    cursif,    marque    indôlorminée    de 

Houstiers 

O  cursif  ou  allemand,  marque  de  Géra. 

G  sous  le  globe  crucigère,  Italie  .    .    . 

G  traversé  par  une  flèche,  marque  de 

Grosbrcitenbach 

C  A  chiffre  en  capitales  cursives,  mar- 
que de  h  fabriciue  de  Dihl  et  Guer- 
hard 

—     dans  un  ovale  coui*onni»  .... 

G  A  A  faïence  genre  de  Moustiers  .    . 

G  A  G  marque  attribuée  h  Ginn  Anlo- 
nio-Guidobono,  de  Savone  .... 

G  B  genre  Delft 

G  B  marque  de  Giovanni  Baroni  sur  la 
porcelaine  de  Novc 

G  B  A  B  marque  attribuée  à  Giovanni- 
Baltitta-Antonibon 

(].  B.  S.  marque  de  la  veuve  Jan  Van- 
der  llagen,  h  la  jeune  tête  de  Maure. 

G  G  P  genre  allemand 

G  D  E  (Fait  par)  faïence  genre  Delft.  . 

G  D  G  faïence  genre  de  Rennes  .    .    . 

(r  E  marque  de  Gerrit  Ëvers,  potier  à 
Schaffhouse 

G  G  cursif  avec  t  et  i,  feïence  italienne 

G  11  cursifs,  marqile  de  Guy  et  llousel, 
rue  Thiroux 

G  II  E  D  T  —  W.  I.  H  genre  allemand 

(f  11  I  conjugués  faïence  du  Midi  ?..    . 

G  K  en  chiffre,  genre  Delft 

G  M  marque  de  Giov.-Marconi  de  Venise 

G  M  signature  de  Gianmaria  Maria  ni .    . 

G  S  marque  attribuée  h  Girolamo-Salo- 
moni,  de  Savone 

G  S  sigles  d'artiste  sous  une  pièce  de 
Deruta 

G  V  marque  attribuée  h  Giorgio  Vasnjo, 
artiste  douteux 

G  V  S  marque  de  Geerlruy  Verstelle,  à 
la  vieille  tête  de  Maure 


555 


491 

070 

490 
078 
504 

077 


0^3 
005 
550 

344 

551 


Oi2 

584 

544 
505 
550 
550 

556 
5U4 

602 
505 
550 
551 
0i5 
514 


ii 


5">1 
5i4 


Gabriel -Antoine  ï>eli^le,  peintre  do 
Rouen 

—  Vcngobechea,  fabricant  h  llouda . 
Gàdi,  siège  des  princes  indous.  .  .  . 
Galiano,  succursale  de  Ghaffagiolo.  . 
Garcin,  faïencier  à  Saint -Yallier.  .  . 
Gardin ,  peintre   de  Rouen ,   employé 

chez  les  frères  Va  11  et 

Gardner,  directeur  de  la  porcelaînerie 
de  Moscow 

—  son  nom  sous  une  porcelaine  .    . 

—  marque  d'un  C 

Gargoulette  des  Persans 

—  son  usage  indiqué  par  une  pein- 
ture de  Kabir 

Gaudry  (Alexandre),  élève  de  Watteau 
de  Lille,  peint  à  Saint-Amand.    .    . 

Gauthier,  faïencier  à  Paris,  successeur 
de  Digne 

Gaze,  directeur  do  la  fabrique  de  Ta- 
vernes  

Gazelles  sur  les  vases  de  Perse  .    .    . 

Géants,  caractérisés  par  le  costume 
d*Hoplites 

Gelez,,  artiste  de  Valenciennes.    .    .    . 

Gênes,  ses  faïences 

—  marque  de  son  phare 

Genèse  (L),  porcelainicr  à  Nyon  .  .  . 
Genest,  faïencier  à  Paris 

—  cède  h  Jean  Bi net 

Génies  des  dieux  grecs  et  romains  .  . 
Gennep,  ses  faïences  h  engobe.  .  .  . 
Genre  italien  de  la  faïence  française, 

conservé  à  Nevers 

—  n'a  rien  de  commun  avec  les  faïen- 
ces de  Savone  . 

—  rouennais,  vrai  décor  national  de 
la  faïence 

Genre  de  Strasbourg,  des  faïences  .    . 

—  —    ses  fleurs  et  ses  insectes  .    . 

—  méridional  des  faïences  françaises 

—  nivernais  des  faïences 

—  —    ty pe  emprunté  aux  émailleurs 

—  —     t;pc  oriental 

—  porcelaine  des  faïences  françabes 
Gentile,  majoliste  de  Caslcl  Durante.   . 

—  (Carminé),  peintre  de  sujets  sa- 
crés   

—  (Giacomo),  il  vecchio 

—  —  il  Giovine,  peintre-  de  scènes 
champêtres  et  de  chasses 

Gentili  (Bernardino)  de  Casttlli   .    .    . 

—  il  Ciovino,  peintre  de  scènes  pas- 
torales et  dliistoire 

Géographie  des  faïenceries  françaises  . 

George  Andréoli,  de  Pavie,  fonde  la 

fabrique  de  Gubbio 


420 
549 
174 

285 
485 

4i9 

687 
687 
687 
150 

150 

440 

448 

491 
154 

238 
005 
545 
344 

086 
447 
447 
200 
558 


394 


504 


504 
599 
5y9 
398 
597 
597 
397 
399 
500 

592 
592 

592 
591 

592 

400 

517 
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(îeorge  Andrêoli  statuaire  ;  il  travaille 

dans  le  genre  de  Délia  Robhia ...     517 
Géra,  jiorcelainerie 078 

—  MM.  Schenk  et  Locrch  furent  les 
derniers  possesseurs 078 

Gérard,  entrepreneur  de  la  fabrique  de 
Ranibervillers 473 

—  Demigennes,  flamand,  établit  une 
faïencerie  au  Croisic 358,     510 

Géraull-Daraubert  (Charles-Claude),  ra- 
chète la  manufacture  d'Orléans  .    .     5!i 

—  il  fait  la  faïence  et  la  porcelaine  .     514 

—  ses  contestations  avec  ses  sculp- 
teurs-modeleurs       515-516 

—  sa  fabrique,  rue  du  Bourdon-Blanc  517 
Gerolamo,  d'Urbin,  peint  h  Âlbissola  .  345 
Gerona,  porcelaine  d'origine  douteuse.     640 

Gey-Cbani  de  Damas 130 

Geyers  (B  R)  et  Arfvingar,  potiers  à 

Rorslraud 573 

Ghail  (François-Joseph),  venu  de  Tour- 

nay  à  Sinceny 400 

Gian-Antonio  Guidobono  ,   de  Savone, 

on  lui  attribue  la  marque  G  a  G.  .  344 
Giannantonio,   de  Pesaro,  fonde  une 

faïencerie  à  Venise .    ....     .     337 

Gianmaria-Mariani,  artiste  d'Urbino  .     314 

—  sa  signature 314 

Gian-Tommaso  Torteroli,  de  Savone  .     345 

Gien,  sa  faïence 518 

G ileo  (Maestro),  nom  douteux.   .       .     324 
Giustiniani,  élève  de  Grue  à  Castelli  .     591 
Gioanetti  (Docteur),  fondateur  de  la  fa- 
brique de  Vineuf 088 

—  marque  quelquefois  de  ses  initia- 
les D  G 688 

Giordano,  modeleur  à  Capo  di  Monte  .     645 
Giovan-Battista  Fanciulacci,  peintre  à 
Doccia 641 

—  Giusti,  peintre  de  paysage  à  Doc- 
cia  " 041 

Giovanni-Antonio  Caffo,  de  Bassano, 
réclame  un  privilège 583 

—  deiBistuggi,  de  Casiel-Durante  .     300 

—  di  Donino  Garducci,  potier  d'Ur- 

bin 309 

—  frère  d'Andreoli  vient  avec  lui  h 
Gubbio 317 

—  Gatti,  de  Castel-Durantc,  va  à  Cor- 
fou  508 

—  Peruzzi,  artiste  d'Urbania  ...     579 

—  Terchi,   de  Sienne,  est  mis  à  la 

tête  de  Tusine  de  San  ,Quirigo .  .  .  577 
Giovano  Brama,  de  P;ilerme?  ....     294 

—  chiffre  qu'on  lui  attribue ....  294 
Giovinale  Tcreni,   arlisle   de   Montc- 

Lupo 290 


Girard  (Pierre)?  faïencier  à  rile-d^EUe.    503 
Girault  de  Berinqueville,  fondateur  de 

la  fabrique  de  Vaucouleurs  ....     475 
Girolamo,  tils  de  Jacomo 304 

—  Salorooni,  de  Savone,  marque  du, 
nœud  de  Salomon  et  des  lettres  G  S    344 

—  Salomoni,  fabricant  à  Savone  .   .     589 
-     marque  G  S 589 

Gironimo  d'Urbin,  peintre  de  grotes- 
ques.     315 

—  potier  de  Pesaro 304 

Giroulet,  faïencier  à  Arbois 480 

Giuseppc  Bertolucci,  d'Urbania,  s'établit 

à  Pesaro 579 

Globe    crucigère    au-dessus   d'un   G, 

faïence    italienne 594 

Glot  (Richard),   sculpteur,  achète   la 

manufacture  de  Sceaux 450 

—  inaugure  les  ligures 451 

—  obtient  le  patronage  du  duc  de 
Penthièvre 451 

—  reprend  la  fabrication  de  la  por- 
celaine tendre 451 

—  il  est  chargé  de  réclamer  contre 
le  traité  de  commerce  avec  l'Angle- 
terre   455 

—  cède  sa  fabrique  à  Cabaret,  qui 
développe  la  partie  industrielle.   .    453 

Glûer,  artiste  de  Nu  renberg 565 

Goggingen,  ses  faïences,  voisines  de 
celles  de  Savone 557 

Gomon  et  Croasmen,  fabricants  de  por- 
celaine à  Saint  Brice 665 

Gorgouium  à  l'intérieur  des  coupes.  .    i^ 

—  indique  le  deuil  et  les  idées  funè- 
bres.   ...       255 

Gotha,  manufacture  de  Rothenberg.  .    676 

Goltskowski  (John -Ernest),  banquier, 
fonde  la  fabrique  de  porcelaine  de 
Berlin 6^1 

Gouda  (Martinus),  fabricant  à  Dclft, dé- 
pose sa  marque 541 

G  ouït,  fabrique  de  M.  de  Doni.   ...    526 

—  —  il  employait  les  meilleurs 
ouvriers  du  Midi 526 

—  son  décor  et  purement  méridio- 
nal    .  .    527 

—  un  chiffre  HC  est  la  seule  marque 
signalée 521 

Gournay  Wood 671 

Gourde  de  Montmorency 557 

—  en  faïence  siliceuse  de  l'Asie  Mi- 
neure dite  Gourde  de  Noé 129 

—  —    figurée 130 

Goût  national,  imposé  par  les  ateliers 

de  grand  luxe 595 

Gouttière  d'or  delà  Caaba. 156 
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Gouttière  d'or  de  la  Caaba;  ses  eaux  pu- 
rifient de  tous  les  péchés 

Gouvernement,  sa  forme  en  Chine.   .    . 

—    sa  forme  au  Japon 

Graffio  dessin  en  traits  creusés  ou  gra- 


ves. 


Graffiti  d*un  plat  de  Truppet 

—  sujets  obtenus  par  le  graffio  ou  la 
gravure 

—  ont  précédé  la  faïence  émaillée. 
Grandeur,  caractère  spécial  des  com- 
positions grecques 

Grands  lettrés  (Coupes  des) 

Grand-duché  de  Bade,  sa  porcelaine. 

Grangcl,  peintre  espagnol,  dans  le 
genre  de  Moustiers 

Grappin  combiné  avec  un  chiffre,  mar- 
que de  Venise 

Grassi  (Antoine),  peintre  à  Vienne.    . 

Gratapaglia,  majoliste  de  Turin.    .    . 

Gravant  fait  de  la  porcelaine  tendre  à 
Vincennes 

Greber  (GF),  artiste  de  Nurenberg,  au- 
teur d'un  plat  commémoratif  de  la 
confession  d'Âu^^sbourg 

Grcen  (Guy),  associé  à  John  Sadler  de 
Liverpool 

—  potier  à  Rolherham 

Grcgorio  Caselli,  potier  moderne  à  De- 

ruta 

Greiner  et  Uamann  fondent  l'usine  de 

Wallendorf 

Grenade,  un  empire  y  est  formé  par  les 

Mores 

—  ses  faïences  déclinent  à  me- 
sure que  celles  de  Valence  progres- 
sent  

Grenoble,  sa  fabrique 

Grès,  leurs  caractères 

—  cérames,  leur  origine 

—  ceux  du  Beauvoisis 

—  ceux  d'AUemagne 


—  ceux  de  France 

— •     chinois 

—  bruns,  dits  boccaros 

—  de  Flandres,  expression  généri- 
que sans  signification 

—  français,  suivent  la  forme  des  au- 
tres potcrit's 

—  généralement  relevés  de  bleu  et 
de   violet 

Grecs,  ont  progressé  comme  les  autres 
hommes 

—  leurs  arts  doivent  être  jugés  comme 
ceux  des  autres  peuples 

Griffe  (\  la),  f.ibrique  de  Lambertus 
Sanderus,  à  Dcift 


156 
3i 

87 

325 
270 

325 
525 

233 

74 

679 

489 

539 
684 
354 

619 


562 

571 
573 

581 

676 

199 

204 
483 

7 
386 
386 
587 
389 
80 
80 

388 

589 

589 

219 

219 

545 


GrilTon  ou  Simorg 152 

G.  Rocco  diCasU'lli 592 

Grosbreitenbach,  porcelainerie.   ...  677 

—  réunie  à  Limbach 677 

Gros-Caillou,  manufacture  de  fuïenco, 

dirigée  par  la  veuve  JuUien  et  Bu- 

gnion 45i 

—  fabrique  de  Jacques-Louis  Broil- 

liet 650 

—  fabrique  de  porcelaine  d'Àdvenir 
l^amarre 658 

—  —    sa  marque  déposée.    .    .    .  658 
Grosdidier,  fabricant  à  Varages.    .    .  491 
Gros  sable,  sous  le  pied  des  porcelai- 
nes de  Perse 162 

Grosse,  sculpteur  attaché  à  la  fabrique 

de  l'île  Saint-Denis 662 

Grosso,  peintre  de  Forrare 536 

Grotaglia,  ses  faïences 347 

Grotesques   ou    Caudeiieri    du    duché 

dUrbin 307 

—  à   Castel  Durante 307 

—  sur  fond  blanc,  inau<;urés  h  Fer- 
rare 55r» 

Grue,  emblème  de  Gérés 255 

—  (Les),  artistes  de  Castelii.    .    .    .  591 

—  Carlantonio,  marque  CAG.   .       .  591 

—  Francescantonio,  fils  de  C.   .    .    .  591 

—  Anastasio,  fils  de  C 591 

—  AureliOy  fils  de  C 591 

—  Liborio,  fils  de  C 59! 

—  symbole  de  longévité 51 

Guaido,  ses  reflets  rubis 324 

Guargiroli,    prétendus    faïenciers    de 

Pavie 588 

Gubbio,  son  histoire 316 

Guoguetenanco,  ses  poteries 213 

Guerhard  et  Dihl,  fabricants  de  porce- 
laine, rue  de  Bondy 662 

—  patronnés  par  le  duc  d'Angoulême  663 

—  leurs  marques  diverses 663 

Guermeur  (Charles),  faïencier  à  Nantes  506 

Guerre  de  Troie 238 

Guettard  découvre  le  kaolin  d'Alcnçon 

et  fait  de  la  porcelaine  dure.   .    .    .  650 
Gnichard,  fabricant  h  Moustiers  .    .    .  488 
Guido,  fils  de  Camille,  reprend  la  bou- 
tique d'Urbino 315 

Guidobono  (Gian-Antonio),  fabricant  à 

Savone 589 

—  (Bartolommeo  et  Domenico);  ses 

fils  lui  succèdent 589 

Guido  di  Savino,    de  Castel-Durante, 

porte  son  art  à  Anvers 308 

—  Durantino 308 

—  —    in  Urbino 313 

—  '—    surnommé   Fonlana.    ...  311 
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Ciiido  Durantino  ;  ses  ouvrngrs  h  Ur- 
hi no  presque  tous  anonymes. .    .    .     311 

—  a   signe  une  pièce  M"  Guido  da 
Caslcl-Durante 311 

—  son  dessin  et  sa  coloration  ...     311 

—  FonUina  vasaio 315 

—  Mcrlino,  potier  d'Urbin 3U 

Guido  Selvaggio,  n'est  pas  un  nom  d'ar- 
tiste  308 

Guienne,  SCS  fabriques 498 

Guigou,  fabricant  à  Yarages 401 

Guik-mon,  armoirie  en  fleur  de  chry- 
santhème         88 

Guillibeaux,  ses   décors   polychromes 

chinois 417 

G uimonneau- Porterie,    chirurgien   à 

Courcelles,  fait  de  la  faïence.   ...     511 
Guirlandes  de  perles,  si^nc  d'initia- 
tion   233 

Gulner  (G.  E.),  potier  de  Nurenbcrgr    560 
Guy  ( Ycuvc) ,  dirige  la  manufacture  du 
Petit-Carrousel 661 

—  fils  lui  succède 661 

—  et  1 1 ousel ,  su ccesseurs  de  Lebœu f , 

rue  Thiroux 662 

Gwnlior,  scsmonuraenis  émaillés.   .    .     177 


H 


Il  faïence  ? 530 

H  marque  de  Ilannong   au   faubourg 

Saint-Lazare 656 

Il  genre  allemand 565 

H  marque  de  la  porcelaine  de  Charles 

ilannong 647 

H  suscrit  d'un  G  cursif,  faïence  ? .    .    .  530 

Il  A  réunis,  faïence  ? 530 

—    genre  allemand 565 

H  B  conjugués,  marque  de  Hugo  Brou- 


wcr. 


545 


H  B  marque  d'une  corbeille  à  pain  bé- 
nit de  Rennes 356 

Il  B  signature  de  Henri  Borne  de  iNe- 

vcrs 520 

Il  Œ  C,  porcelaine  française 669 

II  C  réunis  en  chiffre,  marque  de  quel- 
ques vases  de  Goult .     527 

H  h  réunis  et  couronnés,   porcelaine 
allemande,     peut-être    de    Hessc- 

Darmsladt 688 

Il  D  K  genre  Delfl 551 

Il  E  conjugués,  faïence  fine  ? 550 

Il  E  genre  allemand 565 

II  G-E  G  genre  Delft 551 

II I  B  conjugués,  peut  être  les  siglcs  de 

Bal  thasar  Ilannong 479 


H I K-N  genre  allemand 

II  K  conjugués,  marque  de  Jean  Kuy- 
lick   de  Delft 

II  L  genre  allemand 

II  M  V  G  les  trois  dernières  lettres  réu- 
nies, faïence  genre  A  P  K 

U  N  réunis  Y  A  en  chiffre,  genre  alle- 
mand  

H  P  réunis  G  cursif  genre  allemand .    . 

Il  P I  faïence  genre  Delft 

H  S  genre  allemand 

Il  V  M  D  marque  de  Hendrik  van  Mid- 
deldijk,  au  cerf 

Ibiche  de  porcelaine  (xV  la)  fabrique  de 
Justus  Brouwer 

Haag  (J.)  sur  une  pièce  de  Wesp.    .    . 

Hache  sacrée 

Ilaguenau,  son  histoire  fort  obscure,  . 

—  Lowenfinckcn  y  travaille, .... 

—  elle  revient  par  hériltige  à  Pierro- 


565 

565 

551 

565 
565 
551 
565 


545 

544 
685 
68 
479 
479 


Antoine  Hannong, 


—  vendue  à  la  veuve  Anstett.    .    . 

—  exploitée  par  Anstett  fils,  Barth  et 
Vollel 

Ilakama  pantalon  des  classes  élevées  du 
Japon 

llakan  Ârigman  à  Stockholm.    .    .    . 

llalder  (Jacobus)  Adriens  z,  reprend  la 
fabrique  de  TA  grec,  à  Delft.   .    .    . 

—  marque  I  U 

llallez  (Xavier),  associé  à  Pierre- Antoine 

Hannong,  à  Haguenau 

Halsfort,  propriétaire  de  la  fabrique  de 
Douai 

llaly  (F.)  artiste  de  Nevcrs 

llaly  (Philippe),  son  nom  sous  des  piè- 
ces de  Nevers  avec  reliefs  figuratifs. 

llamboiurg,  faïence  de  Johann  Otto  Les- 
sel 

Hameçon,  accompagnant  le  nom  de  L. 
Diogini  Marini 

—  marque  de  Venise 

Ilanley;  Elijah  Mayer  y  faisait  le  genre 


479 

4*^9 

479 


90 
574 

544 
544 


471) 


4.)C 
520 

520 

550 


de  Wedgwood, 


—  fabrique  de  Mlles 

—  fabrique  de  Henri  Palmer, .    .    . 

—  fabrique  de  grès  de  Job  Meigh.    . 
Ilannong  Tancicn,  fabricant  de  poêles 

dans  le  slyle  de  Nurenberg.    .    .    . 

—  Hannong  (Balthasar)  prend  h  son 
compte  Haguenau 

Hannong   (Charles-François)   fait   dos 
pipes 

—  s'associe  5  Wackcnfeld  pour  fabri- 
quer la  faïence  et  la  porcelaine . .    . 

—  ouvre  une  seconde  usine  à  lingue- 


582 
340 

57! 
572 
572 
572 

470 

477 

470 

476 

477 
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IIuiinoDg  cùde  k  ses  iils  Paul-Antoine 
et  Balthasar 

—  fait  de  la  porcelaine  à  Stras- 
bourg  

—  (Charles-Stanislas),  sa  fabrique  à 
Bade 

—  (Joseph- Adam)  hérite  deFusinc  de 
Frankcnlhal 

—  reprend  les  usines  du  fias-Rhin. 

—  fait  la  faïence  et  la  porcelaine .   . 

—  ruiné;  il  fuit  en  Allemagne.    •    . 

—  reprend  la  porcelaine  à  Stras- 
bourg  

—  sa  marque 

—  (Paul-Antoine),  propriétaire  de  la 
fabrique  do  Stiasbourg  perfectionne 
ses  produits 

—  invente  la  dorure 

—  ses  essais  de  porcelaine .... 

—  poursuivi  par  Sèvres,  est  obligé 
de  passer  dans  le  Paialinat .... 

—  continue  la  porcelaine  essayée  par 
son  père 

—  offre  son  secret  à  Sèvres .... 

—  obligé  de  détruire  ses  fours.    •    . 

—  s'exile  dans  le  Palatinat 

—  ses  marques 

—  (Pierre-Antoine),  iils  de  Paul,  re- 
prend les  usines  du  Bas-Kliin .    .    . 

—  vend  à  Sèvres  le  sccrcl  de  la  por- 
celaine  

—  cède  la  gestion  de  ses  usines  à  la 
veuve  Lowenfmck 

—  les  vend  à  son  frère  Joseph. .    .    . 

—  fait  de  la  faïence  genre  Strasbourg 
à  Yincennes  et  y  fabrique  de  la  por- 
celaine  

—  hérite  de  Tusine  d'Uaguenau  à  la 
mort  de  Paul 

—  s'associe  «^  Xavier  Uallez.    .    .    . 

—  vend  ù  la  veuve  Anstett 

—  (Pierre -Antoine)  essaye  la  porce- 
laine à  Yincennes 

—  commence  les  travaux  de  la  fabri- 
que du  faubourg  Saint-Lazare. .    .    . 

—  dirige  à  Yincennes  Tusine  du  duc 
de  Chartres 

ilans  Kraut,  auteur  d'un  poêle  alle- 
mand  

Ilarburg,  fabrique  de  Jean  Schapper. 

—  signe  I S 


Haricot,  couleur  du  rouge  de  cuivre. . 
Harmonie  nécessaire  entre   Tarchitec- 

ture,  le  niQ])ilier  et  le  costume . .   . 

Uathor,  Vénus  égyptienne 

Uartley,   Greens  et   C"*,    fabricants  à 

Lceds    


477 

G4G 

550 

478 
478 
478 
478 

047 
G»8 


477 
477 
477 

478 

047 
Oi7 
047 
047 
047 

478 

478 

478 
478 


455 

470 
479 
479 

051 

050 

000 

518 

558 

558 

55 

595 
12 

573 


Uaul-Pont,  faubourg  de  saint-OiUcr  où 
était  la  fabrique  de  Saladin.    .    .    . 

Hébert  (François),  faïenciqr  à  Paris    . 

Hégire,  fuite  de  Mahomet 

Heinzmann,  peintre  de  paysage  à  Nym- 
pbcnbourg 

Hélène  de  Hangest,  veuve  d'Artur  Gouf- 
(îer,  fait  faire  la  faïence  fine  à  son 
château  d'Oiron 

—  récompense  les  auteurs  de  ce  tra- 
vail   

—  son  influence  heureuse  sur  la  pre- 
mière période  de  fabrication .... 

—  et  Paris 

—  ramenée  par  Ménêlas 

Henri  II  (Faïence  de),  nom  donné  aux 

faïences  fines  d'Oiron 

Henry,  potier  de  Rouen 

Ileringle  fait  des  étuves  à  Lille. .    .    . 
Hermines  de  Bretagne  sur  les  poteries 

VCIICS,  ......      ...... 

Hesdin,  sa  fabrique  de  carreaux  cmail- 
lés  en  1 392 

—  Hesdin,  ses  faïences  modernes.    . 
Hesse-Darmstadt,  sa  porcelaine. .    .    . 

—  électorale,  sa  porcelaine  .... 
Hibiscus,  sa   forme  donnée  aux  tasses 

du  Japon 

Hic  terminus  hxret ,  devise  des  Gouf- 
fier,  sur  le  pavage  d'Oiron.    .    .    . 

Hieron  et  Andocidès,  signent  leur  nom 
en  gravm^e 

llildburghausen,  fabrique  de  Webcr. . 

Ilippolito  Rombaldotti,  d'Urbania.    .    . 

llippolyte  (Frère)  de  Saint-Martin  des 
Champs,  avait  vendu  le  secret  de  la 
dorure  k  Sèvres 

Hirschvogel;  ou  lui  attribue  une  faïence 
à  bas-ielief  réservé 

Ilisloire  des  fabriques  françaises  de 
faïenoc 

Hisloires  (Faïences  à)  d'origine  fran- 
çaise, réunies  au  Louvre 

—  —  attribuées  à  Jehan  Francis- 
que, de  Pesaro 

Hoang-ti,  civilisateur  de  la  Chine.  .    . 

—  enlevé  au  ciel 

Hôchst,  fabrique  de  faïence  fondée  par 

Gelz  de  Francfort 

—  SI  marque  est  une  roue 

—  fabrique  de  porcelaine  fondée  par 
Colz  avec  le  secours  de  Ringler.  .   . 

—  Tarchcvéque  de  Mayence  s'y  in- 
téresse  

—  Melchior  y  travaille 

Hùli,  félc  du  printemps 

HoIlQuiIe,  SCS  f  jbrication^ 


428 
447 
127 

080 


381 

381 

381 
258 
258 

380 
420 
430 

200 

272 
427 
075 
070 

99 

384 

242 
077 
579 


021 

379 

399 

302 

505 
24 
25 

559 
559 

075 


075 
075 
174 
538 


718 


TABLE   ANALYTIQUE. 


Hollande,  ses  fabriques  de  porcelaine 
Ilollins  (Samuel),  potier  à  Shellon. .    . 

—  (T.  et  J.),  successeurs 

Homère  connaiss:iit  le  tour  du  potier  et 

en  tire  une  comparaison 

—  décrit,  dans  le  Fourneau,  les  acci- 
dents d'une  cuisson  céramique.  .    . 

Hommes  utiles  de  la  Chine,  divinisés. . 

Honoré  (François-Maurice)  établit  une 
fabrique  de  porcelaine  petite  rue 
Saint-Gilles 

—  transfère  h  la  Seinic  son  usine  de 
Paris 

Horacio  Borniola,  établi  au  Croisic. .  . 
Horold,  succcsi:eur  de  BoUgcr.  .  .  . 
Korzcc  en  Wolbynie,  sa  porcelaine .    . 

—  sa  marque 

Houda,    fabrique   de   Gaberil  Vengo- 

bechea 

Uouel  et  Benjamin  Schœlcher,  porce- 

lainiers,  au  faubourg  Saint-Denis.  . 
Houzé  de  TÂulnoit  et  G*,  faïenciers  à 

Douai 

Hoxter,  manufacture  fondée  par  Ziese- 

1er,  peintre  de  fleurs 

—  Paul  Becker  s'y  établit  à  son  tour. 

—  Marque  attribuée  à  Zieseler, .  .  . 
Huet  (Bernard),  sculpteur  à  Orléans,  se 

plaint  de  Gérault 

—  est-iU'autcur  des  groupes  colories 
signés  à  rebours? 

—  signature  rétrograde  sur  des  grou- 
pes coloriés 

Husliu  (Jacques),  fonde  la  faïencerie 
de  Bordeaux 

—  son  nom  sur  le  cadran  de  la  bourse 
de  Bordeaux 

Ilyderabad,  ses  faïences  à  émail  coloré. 
Uydrie  à  peintures  noires 

—  de  Gumcs 

—  signification  de  son  nom 

—  iigurée 

Hyperbius,   inventeur   de  la  poterie, 

selon  certains  auteurs 


085 
571 
571 

222 
25 


CG7 

059 
558 
073 
087 
087 


549 

057 

450 

074 
075 
089 

510 

517 

517 

498 

498 
180 
257 
244 
251 
251 

222 


I  cursif,  faïences  de  Belgique.    .    .    .  557 

1  porcelaine  tendre  française 055 

IB  signature  attribuée  à  Jean  Brique- 
ville,  de  la  Rochelle 501 

IB  surmontés  d'une  étoile,  Delft.    .    -  542 
ID  réunis  avec  la  hache,   marque  de 

Delft 544 

IDA  marque  de  Johannes  Don  Appel,  à 

Delft 543 


IDM  marque  de  Jacobus  de  Nilde,  au 
Paon 

IDW  genre  Delft 

iG  genre  Delft 

IGS  rrience  italienne 

IH  conjuguc's  marque  des  porcelaines 
de  Joseph  Uannong 

III  marque  de  Jacobus  Halder,  à  l'A  grec. 

IHRS  chiffre  surmonté  d'une  télc  de 
Maure 

-Il-  faïence  genre  nivernais ..... 

JK  cursifs  réunis,  porcebine  alle- 
mande  

IK  réunis,  genre  Delft 

IK  réunis,  porcelaine  suisse 

ILV  conjugués ,  marque  existant  sur 
des  faïences  semblables  à  celles  de 
Révérend 

ILVF  en  chiffre,  genre  Révérend.  .   . 

IM  marque  de  MaHnes 

IMV  chiffre  sur  une  faïence  de  Vérone. 

Il*  réunis,  genre  Delft 

IPR  conjugués,  chiffre  de  Jean-Pierre 
Roussencq,  de  Marans 

IRG  ou  G  en  chiffre,  marque  attribuée 
h  Robert  de  Marseille 

IS  marque  de  Jean  Schapper,  peintre 
h  Harburg 

IS  marque  voisine  sur  une  faïence  de 
Hollande 

ITD  avec  des  chiffres,  marque  de  Dextra 
à  Delft 

ITD  surmontés  de  Talpha,  marque  de 
Dikstraat  de  Delft.    ....... 

IVB  en  chiffre,  genre  Delft 

IVII  genre  Delft 

Idsoumi,  première  fabrique  nationale 
japonaise 

Idsoumi-Yama,  la  montagne  aux  sour- 
ces, les  fabriques  y  sont  réunies.   . 

Ile  d'Ëllc,  faïencerie  de  David  Rolland. 

—  fabrique  de  Pierre  Girard. .    .   . 

Ile-de-France,  ses  faïences 

Ile-Saint-Denis,  fabrique  de  porcelaine 

de  M.  Laferté 

Ilmenau,  fabrique  de  Greiner  et  Ha- 

mann 

Imali  en  Fizen  produit  les  plus  fines 

porcelaines •   .    .   . 

Immortels  (Les  huit)  représentés  dans 

la  famiHe  verte 

—  rendant  hommage  à  G heou-lao.  . 
Imola,  ses  terres  cuites  à  reliefs.  .  . 
Inde,  son  ancienneté 

—  sa  position  en  faisait  Tentrepôt  des 
marchandises  orientales  allant  en 
Europe 


541 
551 
551 
594 

048 
544 

544 

530 

m 

•  M 

689 


446 
552 

ôiù 

551 
501 
651 

558 

558 

J45 

543 
551 
552 

n 

100 
505 
505 
442 
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90 

73 

75 

501 

Mi 
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Infrcville,  ses  f;ncnc€s 372 

Influence  du  grand  art  sur  la  pcinlurc 

des  vases 245 

Inciustalion,  modo  de  décoration  des 

faïences  fines  d'Oiron 380 

In principio erat  verbum,  etc.,  légende 

fréquente  sur  les  vases  de  Valence .  .  200 

—  incomplète  sur  les  faïences  de  Ma- 
jorque   200 

InsiTÎption  persane  sur  une  bouleille 

à  vin  ou  surahé 103 

—  arabes  déformées  sur  les  vases  de 
Malaga ' . 205 

—  chinoises  dynastiques  à  six  carac- 
tères.   .    .    .    • 40 

—  —    5  quatre  caractères 40 

—  chinoises  sous  des  porcelaines  de 
Perse 104 

—  chinoises  imitées,  marque  de  Wor- 
cesler 039 

—  des  amphores  parathénaïques. .    .  228 

—  des  vases  à  boire 629 

—  des  vases  donnés  comme  gage  d'a- 
mitié ou  d'amour 229 

—  des  bouteilles  trouvées  en  Egypte.  50 

—  des  vases  à  reflets  de  Pesaro .  .    .  504 

—  diierscs  des  porcelaines 40 

—  indicatives  de  la  destination  des 
vases 45-i6 

—  grecques    de    la    plus    ancienne 
forme,  sur  les  vases  corinthiens . .    .  255 

—  gravées 242 

—  laudatives  des  vases 45 

—  persanes  formant   la    décoration 
d'une  coupe  en  porcelaine 104 

—  votives 45 

—  chinoises  sur   des  porcelaines  de 
Perse 104 

—  des  vases  japonais 97 

Insignes  des  fonctionnaires  chinois  mo- 
dernes   104 

Isletlcs  (Les),  ses  faïences  au  réverbère.  475 

—  Le  Cerf  en  émigré  et  vient  à  Sin- 
ceny. 475 

—  Bernard  est  directeur 475 

Italie,  sa  porcelaine  dure 088 

—  ses  faïences  de  la  période  mo- 
derne   576 

Italiens  établis  en  France 558 

lukhneh  ou  Simorg 152 

Iviça  a  eu  ses  vases  dorés 211 


J  capital  cursif 506 

J AB  chiffre  cursif  porcelaine  française .     008 


JAH  cursifs  en  chiffre,  marque  de  Jo- 
seph Adam  Hannong,  à  Frankcnthal . 

JAII  cursifs,  marque  de  llannong  à 
Frankcnthal 

JB  en  chiffres  sur  une  porcelaine  d'es- 
sai, genre  Bouen . 

JB  surmontés  d'une  étoile,  genre  Delft. 

JBB  en  chiffre,  faïence?.. 

J2B  porcelaine  tendre  française..    .    . 

JDLF  p'",  initiales  de  Jean  de  Li  Fon- 
taine   

JG,  genre  Delft 

JH  conjugués,  marque  de  Joseph  Han- 


nong, 


JII  réunis,  marque  de  Joseph  Iktnnong 
dans  le  Palatinat 

JL  cursifs  séparés  ou  en  ciiiffre,  marque 
de  Lavalle  à  Premières 

JM  en  chiffre  cursif,  marque  de  la  por- 
celaine de  la  rue  des  Boulets. .    .    . 

JNG  chiffre  cursif,  porcelaine  française. 

JS  cursifs  en  chiffre  est  la  marque  d'un 
possesseur 

—  attribués  à  Jacques  Scigne,  de 
Nevers 

JS  cursifs  en  chiffre,  porcelaine  fran- 
çaise  

dVOH,  genre  Delft  APK 

JZ,  genre  Delft 

J  cursif,  faïence,  genre  de  Strasbourg. 
Jade,  pierre  par  excellence 

—  son  nom  donné  aux  plus  belles 
porcelaines 

Jackfield,  fabrique  de  Bichard  Thurs- 
field,  vendue  à  M.  John  Bose. .    .    . 

Jacoba's  K'annetjes,nom  donné  aux  grès 
de  Jacqueline  de  Bavière 

Jacobus  lîennekens,  potier  de  Bailleul . 

Jacomo,  de  Pesaro 

Jacamo  Laufranco,  inventeur  de  la  do- 
rure sur  majolique 

Jacopo  da  Sant'  Agnolo  fait  des  essais 
de  porcelaine  à  Pesaro 

Jacques   (Jean-François) ,    peintre    de 

Jacqueline  de  Bavière,  ses  grès  de  Tey- 


lingen , 


Jacques  (C.-S.)  associé  à  son  père  à 
Bouig-la-Beine 

Jacques  (Charles-Symphorien),  sculp- 
teur associé  à  Jullien,  loue  la  manu- 
facture de  Sceaux 

Jacques   et  Jullien,   exploitent   les  fa- 
briques de  Sceaux,  Mennecy  et  Bourg- 
la-Beine 

Jacques  et  Jullien  transfèrent  leur  usine 
de  Mennecy  à  Bourg-la-Beine.    .    . 
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607 
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654 

595 
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479 

557 

481 

004 
668 

520 
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008 
552 
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46 

46 

572 

587 
451 
504 
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289 

452 
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454 

450 

455 
655 
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Jucquos  el  Loys  I(idulfe,deChaffugiolo, 

établis  ù  Machccoul 

Juën,  SCS  fa'ienccs 

Jamarl  (J.),  faïence? 

Ja{)on 

—  son  gQuvcrnemcnt 

—  son  organisation  féodale 

•'>     ses  fabrications 

JardinitTC  de  Sceaux,  figurée 

—  de  Sinceny,  figurée.    .    .    . 

—  en  faïence  de  Milan,  figurée . 
Jary  ou  Jarry,  peintre  d'oiseaux  et  do 

fleurs  à  Aprey. 

Jaspé  produit  par  un  soufflé  manqué. 
Jaspe  de  Bernard  Palissy 

—  son  caractère 

Jaspures  d'Oiron  attribuées  à  la  suite 

de  Palissv 

Jaune  fauve  caractéristique  de  Deruta. 

—     jonquille  de  Sèvres 

Jaune,  rcpréscnle  la  terre. 

—  adopté  par  la  dynastie  des  Taïlli- 

sing 

Jaune,  vert,  noir  et  bleu  employés  dans 

le  décor  à  la  Castellane 

Jaurès  (L'amiral),  sa  collection  de  por- 
celaine de  Tlnde 

Jean  Gilbert,  signe  un  plat  vernissé  en 
vertel  sigillé 

Jean  Gony,  artiste  de  M:iuricnuc.    .    . 

Jean-Louis,  sculpteur  des  figures  en 
terre  blanche  d'Orléans 

—  ses  contestations  avec  Géraull. .    . 
Jean-Louis  Mulfart,  modeleur  à  Orléans . 
Jean-Marie   Salmazzo   établit  une   fa- 
brique à  Basi^ano 

Jean  Ruel,  privilégié  pour  uncfabiique 

à  Saint-Denis-sur-Sarthon 

Jehan  Biot,  dit  Mercure,  fait  des  faïences 

genre  Palissy 

Jehan  Ghipault,  fait  des  faïences,  genre 

Palissy 

Jehan    Ferro,    de    PÂltare,    étaiili    h 

Nantes 

Jehan  Francisque,  de  Pesaro,  établi  à 

Lyon 

Jehan  le  Voleur,  inventeur  de  carreaux 

émaillés . 

Jérôme  Solobrin,  d'Amboisc,   •    .    .    . 

Jeronimo,  artiste  de  Forli 

Jeune  tête  de  Maure  (A  la)  fabrique  de 

la  veuve  Jean  van  der  Ilagen  .  .  . 
Jeunesse,  symbolisée  par  les  fleurs,  . 
Jgnace  Gavazzuti  de  Modène,  travaille 

à  Sassuolo 

—  travaille  à  Venise.    ..... 


—     dirige  l'usine  de  Lodi. 
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328 
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595 

515 
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051 

585 

420 

576 
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558 

558 
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558 
299 

544 
255 
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581 
581 


J.Guillaume,  potier  de  Rouen.   ...     ^<)(| 
Johann    Deobalt-Frantz ,    plaque    en 

faïence.     • 5  (y 

John  Rose,  propriétaire  de  Caughlev, 

transfère  l'usine  à  Coalport (^^^ 

Jolivet,  faïencier  k  Rennes ^fj^ 

Jos.  Batista   Boccione  ;  c'est  dans  son 

atelier  que  travaillait  Alf.  Patanazzi .  ^jq 
Josef-Giovan-Battista,  a  peint  à  Vérone .  545 
Joseph  Fernig,  peintre  strasbourgeois, 

travaille  à  Saint-Amand 440 

Jo.  Silvestro  d'Agflotrinci,  de  Deruta, 

travaille  à  Bagniorea  : hSl 

Jouane  Giroto  Libei-al,  tourneur  à  Tré- 

vise 582 

Jours  cloisonnés  en  couverte,  dits  tra- 
vail à  grains  de  riz 78 

Jou-y,  vases  de  bon  augure 44 

Judée 30 

—  son  art  issu  de  celui  de  l'Égyple.     21 

—  emprunte  ses  motifs  à  la  nature 
végétale 22 

—  iconoclaste 22 

Julien   Gambyn,  de  Faenza,  établi  à 

Lvon 558 

Jullicn  Joseph,  peintre  de  Sceaux,  loue 
la  manufacture .   450 

—  il  s'associe  Jacques,  sculpteur.  .    450 
Jullien  (Veuve)  et  Bugniau,  faïencier  au 

Gros-Caillou 454 

Junon,  Capitoline,  son  attribut  est  l'Oie.   255 
Jupiter,  enfant  entouré   des  Gurèles.    251) 


5iC 


K.  Genre  allemand 

K  marque  de  Kiel,  accompagnée  des  ini- 
tiales du  directeur  et  du  peintre  B, 

AL,  L,  etc 

K.D.  Delft 

K  et  G  marque  de  Keller  et  Guériu  à 

•    Lunéville 

R  n  en  chiftre  sous  une  ancre,  marque 
de  Richard  lloldshipp  de  Worceslcr. 
K.  Hu,  marque  d'une  pièce  de  Baireuth  556 

Kabir,  peintre  persan ^^ 

Kachy-pez,  cuiseurs  de  faïenc!€ .  ...    ^^''^ 
—    ou  mieux  Caschi,  nom  des  polcrics 

de  l'Irak- Adjemi ^^9 

Kaïlaçad'EUora,  sa  décoration.   .   .  .    ^^^ 
Kairouen,   royaume  fondé  en  Afrique 

par  les  Omraiades ^'^' 

Kamandalou,  aiguière  pour  les  ablutii  ;  5 

mentionnée  dans  les  lois  de  Mant.ji.     ili 
Kandlcr,  sculpteur,  imagine  les  reliefs 
sur  la  porcelaine 61  d 
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Kaolin,  argile  iafusiblc  base  de  la  por- 
celaine dure 7 

Kaschau  ou  Kassa,  Hongrie,  ses  faïences.  5G0 

Kau,  dragon  de  niont.'igne 30 

Kélibé,  coupe  pour  le  mélange  du  vin 

et  de  l'eau 252 

Keller  rt  Guérin,  acquéreurs  de  la  fa- 
brique de  Lunéville     .    .  468 

—  —     leur  marque 408 

Kelslorhach,  fabrique  fondée  par  Buscli  675 

Kerlcb,  vases  qu'on  y  a  trouvés. ...  2i-i 
Keyser  (Cornelis),  Jacobus  et  Adrian 

Pynnker,  fabricants  à  Deift 541 

Khi-lin,  an'mal  de  bon  augure.    ....  30 
Kho-leou  ou  Kou-wen,  écriture  primi- 
tive en  Chine 54 

Kiai-Chou,  écriture  correcte 35 

Kicl  (A.),  propriétaire  de  l'Etoile  blan- 
che hUelft 542 

—  sa  manufacture 575 

—  ses  remarquables  peintures.    .    .  570 

—  ses  vases  en  forme  de  mitre .    .    .  576 

—  ses  marques 576 

King-te-(chin,   manufacture  impériale 

de  porcelaine 62 

Kiri-Mon,  armoirie  du  Mikado.   ...  88 

—  japonais    sur   la    porcelaine    co- 
réenne   119 

Kirman,  sa  faïence 1 59 

Klein,  scul])tcur  de  la  fabrique  de  Pon- 

tenx 668 

Kleynoven  (Q.),  fabricant  à  De!ft.    .    .  541 
Klipsel,  artiste  de  Meissen,  conduit  à 

Berlin 682 

Kloster-Veilsdorf,  fabrique  bientôt  réu- 
nie à  Limbach 677 

Kotlabe,  ce  que  c^ei^t 253 

—  sert  à  un  jeu 253 

Koua  ou  syrnbnles  inventés  par  Fou-lli  24 

—  figures  sur  un  vase ,  25 

Kouan-ln,  figurée 28 

—  appelée  la  vierge  chinoise.  ...  29 

—  sa  signification  religieuse     ...  29 
Kouan-Ki,  vases  des  magistrats.    ...  62 

—  distingués  par  leurs  marques. .    .  68 

Koubo,  lieutenant  du  mikado 87 

Kouei,  pierre  honorique 68 

Kouen-Ou,  inventeur  de  la  céramique 

chinoise 49 

Koung-Tseu,  pbiloso[)he  chinois  ...  27 

—  ses  doctrines 27 

—  établit  le  culte  d«^s  ancêtres     .    .  27 
Kou-wen  ou  Kho-téou,  écriture    pri- 
mitive en  Chine.    .    ■ 34 

Kozdenbusch  (G.),  faïencier  de  Nurem- 
berg   5<'»2 

—  sa  marque  habituelle  cat  G. K..    .  562 


Kraane-Pook  (Jacob),  fabricant  de  car- 
reaux à  Ulrechl 

Kuik  (M. -Y,),  peintre  hollandais.    .    . 
Kunersberg,  ses  faïences 

—  ses  marques 

Kuinhia,  ses  faïences  cachemire. .    .    . 
Kuylick  (Jan  Jans  z),  fabricant  à  Delft. 

—  sa  marque 

Kuwt(I.),  peintre  hollandais 


549 
547 
575 
575 
130 
542 
542 
547 


L  croises  avec  la  couronne  de  pnnce 
du  sang,  marque  exceptionnelle  de 


Clignancourt 


L  cursif  avec  ou  sans  couronne,  mar- 
que de  Louisbourg 

L  cursif,  marque  de  Limbach  .... 

L  Dionigi  Marini,  artiste  de  Venise  .    . 

L  genre  allemand 

L  marque  déposée  par  lassia  .... 

L  porcelaine  allemande 

L  traversant  un  0,  marque  inexpliquée 
de  Moustiers 

—    —    ses  variétés 488 

L  23,  porcelaine  frança'se 

L  A ,  marques  des  carreaux  de  la 
chambre  à  coucher  de  Marie  de  la 
Tour 

LAD  cursifs  en  chiffre,  marque  d'Ad- 
venir  Lamarre,  au  Gros-Caillou  .    . 

L  B  cursifs  en  chiffre,  marque  de  Boch 
à  Luxembourg  .    .   .        

L  B  marque  de  Boch 

L  B  cursifs  en  chiffre,  marque  de  Bran- 
cas  Lauraguais 

L  B  cursifs  en  chiffre,  marque  de 
Le  Brun  à  Orléans 

L  B  marque  déposée  par  Broilliet,  au 
Gros-Caillou 

L  R  marque  de  Lille, porcelaine  tendra. 

L  B  réunis,  porcelaine  de  Thuringe    . 

L  C  en  chiffre,  genre  Delft 

L  C  marque  d'une  faïence  fine  de 
Rouen    

L  C  porcelaine  française 

L  D  en  chiffre  cursif  avec  une  ancre, 
marque  attribuée  à  Lille  .    .    . 

L  D  en  creux,  porcelaine  allemande    . 

L  -  LL  marque  de  la  porcelaine  tendre 
de  Lille 

LIi  en  chiffre,  porcelaine  française  .   . 

LL  réunis,  marque  de  Limbach  .    .    . 

L  0  suivis  d'une  croix  ou  d'une  étoile, 
porcelaine  tendre 

L  P  avec  un  lion,  faïence  genre  italien. 

L  P  couronnés,  marque  de  l'usine  de 

40 
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679 
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421 
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Yincenncs,  patronnée  par  le  duc  de 

Chartres 6(>7 

LPKan  —  LPK,  marque  de  la  veuve 
Gerardus  Brouwer,  Lampetkan,  con- 
traclc 546 

L  R  en  chiffre,  fivïence  de  genre  roucn- 
nais 551 

L  S  accompagnant  une  griffe,  marque 

de  Lambertus  Sanderus 543 

S  cursifs  séparés  ou  en  chiffre,  mar- 
que de  la  Seinie 659 

S  N  E  6,  faïence  sigillée 552 

L  S  X,  chiffre  en  capitales  cursive.<, 
marque  de  Louis-Stanislas-Xavier,  ù 
Clignancourt.    .  660 

L  V,  chiffre  cursif  de  Vannier  et  La- 
moninary  de  Vulenciennes  ....     666 

L  V  E  en  chiffre  G  K  genre  Delft    .    .     552 

L  W  faïence  genre  de  Rouen  ....     555 

Laborde  et  Uocquart,   porcelainiers  à 

Vaux 657 

•    La  Charité,  faïence  genre  de  Nevers  .     522 

La  Courtille,  fabrique  fondée  par  Lo- 
cré,  rue  Fontaine-au-Roi 658 

—  sa  marque  consiste  en  deux  flam- 
beaux croisés 658 

Lafcrté,  propriétaire  de  la  faïencerie 
de  l'île  Saint-Denis 454 

Laforest  en  Savoie,  sa  faïence.    .    .    .     554 

Lafûe  (M.  de),  seigneur  de  Marignnc, 
y  élève  une  faïencerie 496 

La  Grange,  près  Thionville,  bonne 
faïencerie 476 

La  llaye,  fabrique  de  Claes  Janssen 
Wjtmans 540 

La  Haye,  fabrique  fondée  par  Lynker  .     685 

Lallemand  (De),  seigneur  d'Aprey,  y 
fonde  une  faïencerie 465 

Lambel  au  trait,  marque  de  la  porce- 
laine tendre  d'Orléans 651 

—  plein  en  or  ou  en  couleur,  mar- 
que de  la  porcelaine  dure  d'Orléans    650 

Lambert,  fiibricant  de  faïence  fine  à 

Sèvres 457 

Lambeth,  ses  f.iïenoos 568 

Lambrequins,  définition  de  ce  déL(  r  .     408 
Lambrequins  et  dentelles,  décor  natio- 
nal de  Rouen 595 

—  ^—    copiés  partout 596 

Lamolte,  potier  de  Sinccny 460 

Lamprecht,     peintre     d'animaux     à 

Vienne 684 

Lamoninary  succède  à  Valencicnnes  à 

Fauquez  et  Vannier       665 

Lampe  en  faïence  faite  par  Us-Elaïny 

Ettouréizv 129 

•^    —    par  Musiafa 151   | 


Lampe  en  faïence,  a  pu  décorer  la  mos- 
quée d'Omar 

Lampes  votives  en  verre  émaillé.   .  . 

—  —    en  faïence 

Lane  end  now  Longton.   fabrique  de 

Turner,  imitateur  de  Wedgwood.  . 

Lanfrey,  directeur  de  la  porcelainerie 

de  Niederville  pour  Custine    .  .  . 

—  devient  propriétaire 

—  —    ses  marques 

Langres  a  fait  des  faïences 

Languedoc,  ses  faïenceries 

La  Nocle,  ses  faïences 

Lao-tseu,  philosophe  chinois  .... 
-~-    son  histoire  fabuleuse 

—  auteur  du  Tao-te-King 

—  considéré  comme  Dieu  suprême  . 

—  dieu  de  la  longévité 

Lapin,  signe  de  février 

La  Plume,  faïencerie 

Laque  burgauté 

—  —    comment  exécuté 

—  —    sur  la  porcelaine 

—  appelé  tsi-chou  en  Chine .... 

—  —     Ourousi-no-ki,  au  Japon   .  . 
sur  un  craquelé  fauve  japonais    . 

La  Rochelle,  l'usine  de  Narans  y  est 
transférée 

—  fabrique  de  l'hospice  de  Saint- 
Louis     

—  Jacques  Bornier  y  fonde  un  éta- 
blissement     

—  Jean  Briqueville  lui  succède    .  . 

Laroze  fils,  faïencier  à  Sainte-Foy   .  . 

La  Rue,  travaille  pour  Sèvres  .... 

La  Seinie,  fabrique  de  porcelaine  fon- 
dée par  Reaupoil  de  Saint-Aulaire, 
Dugareau  et  le  comte  de  la  Seinie  . 

—  sa  marque 

—  autre  fabrique  d'Honoré 

Lasimos,  Astéas  et  Python,  derniers  si- 
gnataires des  vases  grecs 

Lassia  (Jean-Joseph)  fonde  une  fabri- 
que de  porcelaine  rue  de  Reuilly   . 

Laugier  et  Chaix,  fabricants  à  Mous- 
tiers  

Lauraguais,  sa  porcolaine 

-    découvre  le  kaolin  d'Alcnçon  .  . 

—  ses  essais  en  blanc 

—  leurs  marques 

—  ses  essais  en  couleurs 

Laurent,  fabricant  à  Varagcs    .   .   . 
Laurent  Abaquesne  fils,  a  dû  Hiire  de 

la  faïence  à  Rouen 

Lavalle  établit  la  fabrique  de  Premières. 

Lazcrme,  négociant  au  Puy,  proprié- 
taire d'une  fabrique  à  Orsilhac   .  . 
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129 

572 
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656 
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495 

522 
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113 
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501 
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649 
491 

562 
481 
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Leach  frères,  fabricants  à  Douai  .    .    .     456 
Lebœuf  (André -Marie),  fabricant  de 
porcelaine  rue  Thiroux 662 

—  esl  patronne  par  la  Reine ....     662 
Le  Brun,  fabricant  de  porcelaine  à  Or- 
léans  650 

—  marque  du  chiffre  L  B  cursif    .    .     650 
Le  Cerf '(Joseph)  des  Isletles,  venu  h 

Sincenv 460 

Lecomte  (André- Joseph),  venu  de  Lille 

à  Sinceny 460 

Lecture  des  nicn-hao 59 

Lecythus,  vase  à  parfums 255 

—  figuré    .    .   .   •   • 255 

Leeds,   fabrique  de   Uartley^  Greens 

etC* 575 

Lefèvre,    successeur    de    Clément   à 

Choisy 666 

Lefebvre  (Denis),  artiste  de  Nevers.    .     520 
Lefrançois,  fondateur  de  la  manufiic- 

ture  de  Bellevue 468 

Légendes  allégoriques  des  faïences  ita- 
liennes   505 

Légendes  latines  sur  les  vases  noirs 

ornés  de  blanc 248 

Léger  Lejeune,  faïence 551 

Le  Uavre,  ses  faïences 424 

Leibamer  (Abr.),  peintre  de  Kiel    .    .     576 

—  marque  de  son  nom  ou  de  son 
initiale  . 576 

Leithner  (Joseph),  cliimiste,  inventeur 
de  décorations  nouvelles  à  Vienne  .     685 

Leleu,  peintre  de  Rouen 416 

Lelong  (Nicolas),  faïencier  ;i  Nancy, 
faubourg  Saint-Pierre 475 

Lelong  (Julien),  appelé  de  Rouen  à  Sin- 
cenv   460 

Lemasle  (Françoise-Blateran,  femme) 
reprend  la  fabrique  de  Lyon  .    .   .     485 

Leperre  Duroo,  fabricant  de  porcelaine 
à  Lille 664 

—  patronné  par  le  Dauphin  ....     664 

—  cuit  au  charbon  de  terre  ....  664 
Le  Puy,  fabrique  de  Lazenne  ....  497 
Leochadius  Solobrinus  de  Forli  .  .  .  299 
Léonard  Racle,  architecte  de  YolUiire, 

fonde  une  fabrique  à  Yersoix  et  la 
transfère  à  Pont-de-Yaux 482 

Léopold,  modeleur  attaché  à  la  fabrique 
de  Lunéville 657 

Lepetit  de  Lavaux  (Gédéon-Cl.iudc)  ba- 
ron de  Malhaut,  fonde  une  faïencerie.     462 

Leroy  aine,  fabricant  à  Marseille.    .    .     495 

Le  Roy  de  Montilliée,  faïencier  à  Nantes.     50 G 

—  sa  fabrique  cédée  a  Bellabre.   .    .     507 
Lessel  (Johann -Olto),  faïencier  à  Ham- 
bourg  559 


Leveille,  rue  Thiroux 662 

Lhôte  et  Gastelnau,  faïenciers  à  Nantes .  509 

Li,  dragon  de  la  mer 50 

Liante  (Louis),  décorateur  de  la  fabri- 
que de  Tours 525 

Liborio  Grue,  de  Caslelli.    .   .   .     591-592 

Ll-chou,  écriture  des  bureaux.    ...  55 

Liège,  fabrique  de  faïence  de  Bousmar.  556 

Lieu  d'Abraham 156 

—  des  tournées,  enceinte  de  la  Caaba.  158 
Lièvre  et  Chien,  considérés  comme  im- 
purs par  les  Musulmans.    ....  159 

—  figure  sur  les  faïences 159 

Lièvre,  signe  de  juin 52 

Ligron,  vases  à  reliefs  et  épis  en  jaspé 

pâle 511 

Lille,  ses  faïenceries 451 

—  Jacque  Febvrier  et  Jean  Bossu.    .  451 

—  veuve  Febvrier  et  Boussemart.    .  451 

—  Petit,  successeur  de  Boussemart  451 

—  son  nom  sous  des  pièces  de  choix.  454 

—  seconde  fabrique  fondée  par  Bar- 
thélémy Dorez  et  PeUssier.   .   •   .  454 

—  son  nom  sous  la  couronne  do 
France,  marque  de  Boussemart  pri- 
vilégié   454 

—  Hereng  succède  à  Dorez 455 

—  est  remplacé  par  Hubert-François 
Lefebvre 455 

—  son  nom  cursif  sur  une  faïence  do 
Dorez 455 

—  Wamps  y  élève  une  fabrique  de 
carreaux 455 

—  Masquelier  la  reprend  et  y  fait  de 

la  faïence 456 

—  Heringle  y  fait  des  étuvcs.   .   .    .  456 

—  Clarke  y  fabrique  de  la  faïence 

fine 456 

—  Chanon  y  fait  des  terres  brunes 
dites  Terres  de  Saint-Esprit.    .   .   .  456 

—  fabrique  de  Dorez 615 

—  imite  la  porcelaine  de  Saint- 
Cloud 615 

—  ses  marques 615 

—  fabrique  de  porcelaine  de  Lcj>crre 
Duroo. 664 

—  patronnée  par  le  Dauphin.   .    .    .  664 
Limbach,  fabrique  fondée  par  Gruinor.  677 

—  on  Y  réunit  Closter  Veilsdorf.   .    .  67  T 
Limoges,  fabrique  do  Massié 524 

—  sa  plus  remarquable  pièce  au  mu- 
sée de  la  ville 525 

—  fabrique  de  porcelaine  créée  par 
Massié ,  les  frères  Grcllet  et  Four- 
neira 659 

—  devient  succursale  de  Sèvres  sous 
la  direction  de  Grellet jeune.   .   .   .  659 


724 


TABLE   ANALYTIQUE. 


Limoges,  Âlluaud  dirige  ensuite.    .   .     G59 

—  fabrique  vendue  par  l'Étal  et  ac- 
quise par  Baignol  cadet,  Monnerie  et 
Alluaud Cô9 

Limousin,  ses  fabrications 52i 

Linderaan  (G.  C),  peintre  de  Nymphcn- 
bourg 680 

Linderer,  peintre  d'oiseaux  et  d'insec- 
tes à  Me  issen C75 

Ling-tchy,  champignon  qui  donne  Tim- 
mortalitc 27 

Lion  debout  en  grès  allemand ....     588 

—  rampant,  marque  de  Frankentbal.     680 

—  rampant  non  couronné,  porcelaine 
hollandaise? 688 

Lions  supportant  une  coupe  à  engobe 
et  graffiti 320 

Lisbonne,  ses  faïenceries 601 

Liltle  Fenton,  Wheildon  y  fait  des  pote- 
ries genre  Wedgwood 571 

Liverpool ,  fabrique  d'Alderman  Tho- 
mas Shaw 570 

—  fabrique  de  Richard  Chaffcrs.    .     570 

—  fabrique  de  John  Sadler.    ...     571 
fabrique  de  John  Pennington,    .     571 

—  fabrique  de  Zachariah  Barncs.    .     571 
Locré  (Jean-Baptiste),  fonde  une  hhr'i- 

que  de  porcelaine,  rue  Fontainc-au- 

Iloi 658 

—  marque  de  deux  flambeaux  croisés.     658 

—  s'associe  Russinger 


Chambrette,  lui  succède  à  Lunévillt^ 
associé  à  Gabriel  Chambrcttc.   .   . 


468 


658 

Lodi,  ses  faïences  analogues  à  celles  de 

Trévise 588 

Lodovico  Ortolani ,  peintre  sur  porce- 
laine à  Venise 643 

Lois  de  Manou,  mentionnent  la  purifi- 
cation des  vases 172 

Lombardie,  ses  fabrications  modernes.  585 

Long,  dragon  du  ciel 30 

Longévité,  vœu  exprimé  sur  les  vases.  44 
Longport,  fabrique  de  faïence  fine  de 

John  Davem  port 572 

Long-thsiouen,  truite  particulier.    .    .  53 

Loricnt, .  Ucrvé-Sauvageau 671 

Lorraine,  ses  fabrica lions 464 

Lolus,  svmbole  de  la  déesse  du  Nord.   .  13 

Louisbourg,   ses  faïences 560 

—     fabrique  fondée  par  Ringler.    .    .  67U 
Louis  d'Armagnac,  son  portrait  siu*  ma- 

jolique.    . 303 

Louis  Cornu ,  peintre  de  Rouen,  em- 
ployé chez  Levasseur 420 

Louis-Pbilippc-Joseph ,  duc  d'Orléans, 
patronne  lu    fal)ri({ue   du  l^ont-aux- 

Choux 664 

Louis  XIV  ne  s'est  jamais  mis  en  faïence.  421 
Lovai   (Chai'les),    gendre  de  Jacques 


U)wenfincken  concourt  avec  Paul  Uan. 

nong  aux  travaux  d'IIaguenau.   .     .    i?» 
Loweslofl,  fabrique  fondée  par  ïlcwliu 

Luson .575 

Luca  del  fu  Barlolommeo,  artiste  d  Ur. 

l>ino.    •;:••. 5f4 

Luc.  Ant'.  Gianico,  peintre  de  Castel/i.   592 
Lucio  Gatti,  de  Gastel  Durante,  va  à  Cor- 
fou.   508 

Ludovico ,  fils  de  Jacomo 504 

—  majoliste  de  Venise 558 

Luch,  sculpteur  à  Meisscn 675 

Lunéville,  sa  faïencerie  au  faubourg  de 

Willer 467 

—  appelée  manufacture  du  roi  de  Po- 
logne  468 

—  prend  le  titre  de  manufaclorc 
royale 468 

—  fabrique  de  pâte  de  marbre  et  de 
terre  de  Lorraine  de  CvlBé.   ...    657 

Lunules  surmontées  d'une  croix,  mar- 
que de  Limbach 677 

Luson  (ilewlin),  fabricant  à  Lowestoft.   573 
Lustre  des  poteries  grecques    ...      5 

Lustres  métalliques 10 

Lutte  du  lion  et  du  taureau,  symbole  de 
l'antagonisme  du  bien  et  du  mal.  . 

—  perpétuée  par  les  Arabes  comme 
scène  de  chasse 195 

Luxembourg,  fabrique  des  frères  Boch.   ô38 
Lynker,  allemand,  fondateur  de  la  fa- 
brique de  la  Haye 685 

Lyon,  manufacture  royale  de  faïence 
établie  à  la  Guillotière  par  Gombe  et 
Ravier 483 

—  Françoise  Blatcran,  femme  Le- 
masle,  la  reprend ^ 

—  Patras  y  élève  une  autre  manufac- 
ture  ^J 

Lyonnais,  ses  fabriques.    .    *   .  .  .  •    48o 


M.  capital  cursif,  marque  d'une  figu- 
rine en  pâte  tendre  de  Marieberg.  . 
M  capital  ou  cursif,  marque  de  Marans. 

—  cursif,  genre  allemand 

—  couronné,  marque  de  Monsieur  à 
Glignancourt 

—  faïence  de  genre  marseillais.   .  . 

—  irrégulier,  marque  de  Glignancourt 

—  genre  allemand 

M.  marque  de  Malhaut 

M  marque  de  Thomas  Miles  h  Shelton. 

—  ou  .MB  réunis,  marque  de  Marieberg 


635 


566 


« 
551 
660 
51)6 
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)IAP  marque  de  Morelle,  fabricant  de 

porcelaine  au  faubourg  Saint-Antoine  658 
BIB  réunis,  marque  de   la  porcelaine 

tendre  de  Marieberg 635 

ftlG  marque  indéterminée  de  Mouslicrs.  490 
&IG  chiffre  attribué  faussement  h  Maes- 
tro Giorgio 317 

Il  JJ  cursifs,  marque  de  Marieberg. .    .  575 

BIK  cursifs  réunis,  genre  Dclft.   .    .    .  552 
MP  conjugués  marque  de  Piétcr  Parée 

àDelft 541 

M.O.  en  chiffre,  porcelaine  française.  .  669 
M*'.G''.  signature  habituelle  de  maestro 

Giorgio 319 

M.o.L  manufacturoude  Loosdrecht,  mar- 
que de  la  porcelaine  d'Amsterdam..  685 

M^'N.  marque  inconnue 325 

MP  réunis,  marque  d'Étiolles 632 

MS  cursifs,  porcelaine  française.  .    .    .  669 

MVB  genre  Deift 552 

MX  chiffre  allemand  sur  une  majoliquo  379 

Uaats-ubo  (pots  véritables)  du  Japon.  .  94 

Macquer  fait  la  porcelaine  dure  à  Sèvres  652 

Blâcon  a  eu  deux  fabriques 481 

Madrid  (Château  de)  au  bois  de  Boulo- 
gne, décoré  par  Girolamo  délia  Rol>- 

bia 277 

—  appelé  le  château  de  faïence . .    .  278 

—  ses  revêlements  vendus  pour  faire 

du  ciment 278 

Maestro,  signification  de  ce  nom.    .    .  318 

—  Giorgio,  ses  diverses  signatures . . 

318,  319,  320 

—  —    ses  ouvrages 519 

—  —    ses  sujets 322 

—  —    n'a  pas  inventé  les  reflets     .  322 

—  —    n'a  pu  enluminer  les  ouvra- 
ges des  autres 522 

Maghreb,  empire  arabe  du  nord  de  l'A- 
frique   191 

—  sa  conquête '  .    .  191 

—  El-Aksa,  ou  couchant  extrême.  .  191 

—  Ël-Ouassach,  ou  Maghreb  du  mi- 
lieu   191 

—  les  poteries  y  sont  d'abord  impor- 
tées par  les  Arabes 1 96 

—  fabriques  qui  s'y  élèvent lt'6 

—  ses  poteries  variées  par  des  inspi- 
rations diverses 196 

Mahomet,  son  hégire 127 

—  ses  victoires 127 

—  son  tombeau  à  Médi ne 127 

—  —    à  Brousse 128 

Mahramas,  petites  serviettes  pour  s'es- 
suyer les  doigts 170 

Maine,  ses  fabrications 510 

Maison  du  vin  à  Ispahan 138 


Maître  Daligné,  nom  inscrit  sur  des  as- 
siettes polychromes  de  Lille.    ...  433 

—  sans  doute  un  vainqueur  dans  le 

tir  à  l'arc 454 

Maîtres  jurés  appréciateurs  de  la  por- 
celaine du  Japon 93 

Majolica,  ce  nom  considéré  comme  dé- 
rivé de  Majorque •  210 

Majoliques  allemandes,  voisines  de  celles 

d'Italie 379 

Majorque,  ses  faïences 209 

—  sa  fabrique  était  à  ïnca 210 

—  importance  de  ses  relations  com- 
merciales   210 

—  son  nom  considéré  comme  l'ori- 
gine du  mot  majolique 210 

Malaga,  ses  vases  dorés 200 

—  on  y  a  fait  les  vases  de  l'Alhambra  200 

—  Bes  aljofalnas 202 

Maleriat  (Léopold),  second  directeur  de 

Sinceny 460 

Malicorne,  fabrique  de  terres  vernissées 

à  réseaux 510 

—  ses  faïences 372 

Malines,  sa  faïence 536 

—  sa  marque. 556 

Malpass,  fabricant  à  Swinton 573 

Manardi  (Les  sœurs),  à  Bassano.  .    .    .  583 

Manche  de  couteau  de  Moustiers,  6guré  485 

Mandarins  h  fonds  artistiques  (^ases). .  106 

—  à  fond  camaïeu  (vases) 108 

—  à  fonds  ûligranés  (vases) .    .    .    .  107 

—  —    figurés 107 

—  —    rouges  (vases) 107 

—  —    variés  (vases) 108 

Mandarin,  ce  que  signifie  ce  mot.    .    .  103 

—  ne  s'applique  pas  à  tout  pcrson- 
n.nge  chinois 106 

Mandarins  chagrinés  et  gaufrés  (vases).  108 

—  (Vases)  appelés  porcelaine  des  Indes  1 09 

Manerbe,  SCS  faïences 372 

Mang,  serpent  à  quatre  griffes,  sym- 
bole de  princes  de  cinquième  rang..  31 

Manganèse  mclé  au  bleu  sur  la  porce- 
laine de  Perse ....  165 

Manisèz,  sa  fiibrique  d'œuvrcs  dorées.  .  209 
Manisez,  ses  faïences  dorées  de  la  dé- 
cadence   597 

—  ses  azulejos 597 

Manjack  (G.),  faïencier  à  Proskau.  .    .  563 
Mansuy,    Pierrot    et   François  Cartier 

faïenciers  h  Montii^nv 474 

Mantes,  parait  avoir  eu  une  fabrique  de 

faïence, 457 

Manufacture  rovale  de  Rouen 415 

Manufacture  royale  de  terre  d'Angle- 
terre, à  Paris 448 
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Manufacture  royale  de  terre  d'Angle- 
terre, à  Paris,  Ëdme  son  directeur.  448 

—  —    Mignon,  entrepreneur..    .    .  448 
Marans,  fabrique  de  Roussencq,  de  Bor- 
deaux   501 

—  fabrique  transférée  h  La  Rochelle.  501 
Marchesane  (Le),  faubourg  où  se  trou- 
vait la  fabrique  de  Bassano 342 

Marches,  fabrications  modernes  .   .    .  578 

Marconi  (Giovanni) ,  peint  Tune  des  plus 

importantes  porcelaines  délie  Nove.  642 

Marie-Barbe  Vandepopelière,  veuve  de 
Jacques  Febvrier,  associée  à  son  gen- 
dre Boussemarl 432 

Marieberg,  fabrique  patronnée  par  le 

comte  Scheiïer 574 

—  —    d*Eberhard  Erenreeich.    .   .  574 

—  ses  marques 574 

Marieberg,  sa  porcelaine  tendre. .    .   .  635 

—  ses  marques 635 

Marie-Thérèse  reprend  la  manufacture 

de  Vienne 638 

Marignac,  fabrique  fondée  par  M.  Lafue, 

seigneur  du  lieu 496 

—  le  sieur  Pons  élève  une  autre  fa- 
brique   496 

Marion  Durand,  veuve  Abaquesne,  conti- 
nue la  fabrication  des  carreaux.  .    .  361 
Maroc,  ses  relations  avec  la  France  dès 

le  quinzième  siècle 197 

Marcolini,  directeur  de  Meissen. .    .    .  674 

Marques  de  Sèvres,  leur  système.   .    .  623 
Marque  du  libraire  Jean  de  Mnrnef,  sur 

une  faïence  d*Oiron 383 

Marques  chinoises  sous  des  porcelaines 

tendres  de  Perse 141 

—  de  Faenza 296 

—  d*éUiblissemenls  religieux  accom- 
pagnant la  signature  de  Giorgio. .    .  320 

—  des  porcelaines, 68 

—  de  Venise 339 

—  diverses  des  faïences  de  style 
rouennais 422 

—  religieuses,  ne  sont  pas  de  Faenza.  297 
Marseille,  ses  faïences 492 

—  ClérissY  a  Saint-Jean  du  Dézert..  492 

—  fabrique  de  Jean  Delaresse.  .    .   .  492 

—  ses  fabriques  diverses 493 

—  Robert  y  fait  de  la  porcelaine.    .  651 

—  Savy  demande  à  y  fabriquer  de  la 
porcelaine 651 

MarsoUet,  potier  de  Rouen 420 

Martabani,  porcelaine  verte  particulière  170 

—  son  haut  prix 170 

—  doit  provenir  de  Marlaban  dans  le 
royaume  de  Siam 170 

Martin  Lislor,  sa  visite  à  Sainl-Cloud..  611 


Martin  (M.  Georges),  sa  collection  de 
vases  arabes.    ..»......- 

—  (Veuve),  faïencière  à  Nantes.  .  , 

Martres,  sa  faïencerie 

Martz  (Christophe),  potier  à  Nuremberg 

—  a  fait,  dit-on,  de  la  porcelaine.  . 
Marz,  inventeur  prétendu  de  la  porce- 
laine à  Nuremberg 

Marum  (Petrus  Van),  au  Romain,  mar- 
que du  chiffre  PL 

Masnad,  siège  des  princes 

Masque  ornemental  caractéristique  des 
roajoliqucs  de  Faenza 

Blasquelier  (Jacques),  fabricant  à  Lille 

Masseot  Abaquesne,  potier  de  Rouen,  a 
fait  les  carreaux  d'Écouen 

—  décore  une  salle  de  Thôtel  de  ville 
du  Havre 

—  décore  le  manoir  de  Bévilliers.  . 

—  fait  des  pots  de  pharmacie. .  .  . 
Massié,  fondateur  de  la  faïencerie  de 

Limoges 

—  grand  plat  de  sa  fabrication  à  Sè- 
vres  ,  . 

—  —  autre  au  musée  de  Limoges. 
Masson,  faïencier  à  Paris,  successeur 

d'Olivier 

Matamores  d'Espagne.  ....... 

Mate-Furbe,  inscription  d'une  pièce  ita- 
lienne  

Math.  Roselli,  artiste  de  Castelli. ,  .  . 

Mathaut,  le  seigneur  du  lieu  y  élève 
une  fabrique 

—  sa  faïence  grossière 

—  on  y  a  fait  des  statuettes 

—  sa  marque.    . 

Mattio  Schiavone,  dessinateur  et  graveur 

à  Trévise 

Maubrée  fonde  une  fabrique  k  Nyon.  . 
Maurellus  (Johanes-Vicentius),  sur  un 

plat  5  graffiti 

Maurienne,  ses  faïences  genre  Nevers. 

—  Jean  Gony,  artiste  de  Maurienne  . 
Mauri,  ile  détruite  avec  ses  fabriques 

de  porcelaine 

Maurin  des  Aubiez  obtient  de  fonder  une 
manufacture  à  Vincennes 

—  sa  fabrique  de  porcelaine  à  Vin- 
cennes   

Mayer  (Elijah),  potier  à  Hanley,  y  fait 
le  genre  deWedgwod 

—  (Jacques),  son  nom  avec  celui  de 
Marz,  sur  une  cloche  de  Nuremberg, 
peinte  par  Stroebel 

Méandres  des  vases  du  Pérou  .   .   »  . 
Meigh  (Job) ,  fabricant  de  grès  à  Han- 
ley  


195 
509 
495 
560 
561 

636 

544 
174 

292 
435 

559 

360 
560 
560 

524 

524 
524 

448 
600 

595 


462 
462 
463 
463 

582 
686 

588 
595 
595 

94 

455 

651 

5n 


56\ 

îlD 

572 
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Mcillonas,  fabrique  fondée  par  M.  de 

Marron,  seigneur  du  lieu 461 

—  madame  de  Marron  y  peignait  elle- 
même ...  482 

—  Pidoux  élail  Tun  des  décomteurs.  482 
Meissen,  Bottger  y  découvre  la  porce- 
laine   672 

—  Uorold  dirige  après  lui 673 

—  ses  marques  diverses 673 

Melchior,  a  traTaillé  à  Hochst 559 

-^    célèbre  sculpteur,  travaillée  Hôchst  675 

—  (Frère),  artiste  de  Ferrare. .   .    .  353 

Melun,  sa  faïencerie 458 

Memmingen,  fabrique  de  poêles. .  .  .  560 
Nennecy-Villeroy,  fabrique  de  François 

Barbin,  sous  la  protection  du  duc 

deVilleroy 617 

—  a  fait  des  figurines  et  biscuits. .  .  618 
Mesch  (Johannes),  fabricant  à  Delft.   .  542 

—  sa  marque 542 

Mcsched,  sa  faïence 159 

—  on  y  a  fait  la  porcelaine  dure  dé- 
corée en  bleu 165 

Meschbedi,  nom  des  poteriesde  Mescbed  159 

—  nom  appliqué  à  la  porcelaine  dure 
décorée  en  bleu 164 

Mester,  artiste  à  Valenciennes .  .  .  .  665 
Métaux  employés  k  la  décoration  des 

porcelaines '•G 

Métiers  figurés  sur  les  faïences  de  Ré- 
vérend   446 

Meudon,  sa  fabrique  de  faïence . .  .  .  457 
Meyer,  artiste  de  Meissen,  conduit  à 

Berlin 682 

Mézière,  faïencier  à  Orléans 517 

—  jeune,  faïencier  à  Orléans.   ...  517 

Miao,  grands  temples 42 

Mignon,  entrepreneur  delà  manufacture 

royale  de  terre  d'Angleterre  à  Paris.  448 

Mikado,  empereur  du  Japon 87 

—  ses  armoiries 88 

Milan  accompagné  d'un  F,  faïence  ita< 

lienne 594 

—  est  improprement  appelé  faucon . .  594 

—  ses  faïences  à  bouquets  du  dix-sep- 
tième siècle 585 

—  fabrique  de  Fel»  Cler' 586 

—  —    de  Pasquale  Rubati 586 

—  service  offert  à  Otbman  III . .   .    ,  586 
Milan**,  marque  des  plus  anciennes  fa- 
brications de  Milan 585 

Milde  (Jarobus  de),  propriétaire  du  Paon  541 

Miles,  fabricant  de  grès  brun  à  Uanley  572 

—  (Thomas),  fabricants  Sbel ton..  .  571 
Mille,  fabricant  à  Moustiers.  ....  488 
Minerve  présidant  à  la  construction  du 

navire  Argo 259 


Miniatures  indiennes,  les  plus  parfaites 

derOrient 181 

Minorquc  a  fait  des  faïences  dorées .   .  209 

Minou,  pavillon  bâti  autour  d'un  cyprès 

apporté  du  paradis 134 

Minton  père,  fabricant  à   Stoke  upon 

Trent 572 

—  (Thomas),    fondateur    de    Stoke 
upon  Trent 640 

Mirebeau,  fa})rique  de  terre  vernissée. .  481 
Mise  en  faïence,  son  influence   sur  la 

faïencerie  de  Rouen 418 

Mitia  et  Palenque,  leurs  poteries .  .  .  213 
Modelé  en  points  ou  hachures  sur  la 

porcelaine  à  mandarins 106 

Modèles  sans  valeur  de  la  faïence  de 

Rouen 416 

Modène,  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  faïen- 
ces au  seizième  siècle 335 

—  ses  peintres  céramistes 581 

Mogain  (Etienne),  peintre  à  Moulins.    .  523 

Mogols,  leur  influence  sur  la  Perse.  .  145 
Moitte,  successeur  de  Deruelle  à  Cli- 

gnancourt 660 

Molettes  d'éperons  (Trois),  marque  hé- 
raldique attribuée  aux  Gonrade.  •   .  520 
Mombaers,  faïencier  à  Bruxelles. .   .   .  535 
Monsau  (Raymond) 498 

—  (Etienne),  son  frère,  décorateurs 

h  Bordeaux 498 

Mones,  sa  faïencerie 496 

Monnerie,  purcelainier  à  Limoges.   .    .  659 

Monnier.  fabricants  EtioUes 632 

Monogrammes  des  artistes  de  la  manu- 
facture de  Sèvres 624 

Montaigu,  faïencerie 503 

Montagnac,  fabricants  Varages.  .    .    .  491 

Montauban,  faïencerie 409 

Monte  Bagnole  de  Pérouse,  Francesco 

Durantino  y  a  signé  une  pièce.   .    .  332 
Montbernage,  fabrique  de  Pasquier  et 

Félix  Faucon 502 

Monte-Lupo,  ses  faïences  brunes  mo- 
dernes   577 

—  ses  roajoliques 290,  578 

—  ses  terres  vernissées  à  rehefs. .   .  289 

—  (Marque  attribuée  à) 290 

Montenoy,  faïencerie 473 

Montereau,  fabrique  de  faïence  fine  de 

Clarck,  Shaw  et  €'• 458 

Montereau,  Hall •  671 

Mont-Louis,  fabrique  de  faïence.  .  .  454 
Montmorency  se  fait  le  protecteur  de 

Palissy 369 

Montmorency-Luxembourg,  gouverneur 

de  Normandie,  reçoit   un  service  à 

ses  armes ^1  "^ 
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Montigny,  fabriques  de  Mansuy,  Pierrot 
et  François  Cartier 474 

Montparnasse,  Roger  Dagoly,  Dagoly  et 
Honoré ' 670 

Montpellier,  Ollivier  y  fonde  une  faïen- 
cerie.  496 

—  cette  fabrique  prend  le  tilre  de 
manufacture  royale 497 

—  fabrique  d'André  Philip 497 

Montreuil-sur-Mer,  ses  t  rres  à  jour.  .     4"28 
Worcau  (Marie),  veuve  Pierre  Cliîcan- 

ncau,  ouvre  une  fabrique  faubourg 

Saint-Honoré 614,     015 

Morin  n'a  jamais  été  propriétaire  de 
Saint-Cloud 6H 

—  (Gabriel),  potier  venu  de  Nevers  à 
Sinceny 460 

Morlait  le  jeune,  potier  de  Rouen.  .   .     420 
Morreine  (A.),  de  Poitiers,  signe  des 

figurines  en  faïence  fine 502 

J'orviedro,  ses  faïences 2H 

Mosaïques  de  plaques  émaillées ....     1 28 
Moscow,  porcelainerie  de  Gardncr. .    .     687 

—  autre  fabrique  de  Papove .    .    .    .     687 
Mosquée  sacrée  de  la  Mecque 156 

—  —    figurée 157 

—  son  image  sert  dans  les  opérations 
cabalistiques 158 

Moufle  (Peinture  à  la) 5 

Moules  d'Oiron  employés  par  des  po- 
tiers vulgaires 385 

Moulin,  fuit  de  la  faïence  à  vernis  jaune 
au  Caslellet 526 

—  transfère  son  usine  à  Apt.    .   .   .     526 

—  première  marque  de  Deruelle  à  Cli- 
gnancourt 660 

Bloulinasses  (Lou),  à  Narbonno,  il  y  a 

un  four  à  faïence 562 

Moulins,  sa  faïence  genre  de  Rouen. .   .     525 

—  statuette  faite  parChollet  et  peinte 

par  Etienne  Mogain 525 

Moustiers,  les  Clérissy  se  signalent  les 
premiers 485 

—  décors  divers  de  la  première  épo- 
que        .     485 

—  ornements  dans  le  style  de  Bérain 
etdeBoulle 486 

—  son  décor  polychrome  h  guirlandes 

et  bouquets 488 

—  polychrome  5  médaillons  et  guir- 
landes  488 

—  son  style  imité  en  Espagne. .    .   .     489 

—  on  y  fait  un  service  pour  madame 

de  Pompadour 490 

—  —    et  un  autre  aux  armes  du  duc 

de  Richelieu  et  de  sa  femme.  .   .    .     490 

—  on  y  a  fait  de  la  porcelaine  tendre    634 


Moyen,  fabrique  de  faïence  dirigée  par 

Chambrelte  et  C' '*^?^ 

Moyen  âge 2»  ,^5 

M'*  Ivecchi  ?  Milan  ?  .    ...    ....     ^t:^ 

Murano,  Battista  di  Francesco  y  fait  de 

la  majolique.    •   . ^ 

—    fabrique  de  Giannandrea  et  Pietro 

Bertolini 

Mur  llatcm,  tombeau  d'Àgar  et  d'Ismaël  ^< 

Mustafa,  auteur  d'une  lampe  en  faïence  ^t 

Myrte,  signe  d'initiation /£/ 

Mystères,  ne  pouvaient  être  représentés  ***^ 

sur  les  vases.    .....       ...        o^. 


N  couronné,  marque  de  la  porcelaine 

de  Naples  sous  Ferdinand  IV  .  .  .  045 
N  cursif,  marque  de  Niederville.  .  .  656 
*  N  '  marque  attribuée  à  Trévise  ...    582 

N  marque  de  Nocera 523 

N  signe  attribué  à  Nicolas  Yiodé,   de 

Nevers 520 

N  B  réunis,  marque  de  Nuremberg.  .    562 

M  G  marque  inconnue 525 

N  D  réunis,  porcelaine  allemande  •  .    688 
nfd  cur^ifs,  porcelaine  tendre.  .  .    654 
N  I  marque  de  Nicolas  l*'  h  Saint-Pé- 
tersbourg  687 

N  S  porcelaine  allemande 688 

Naïn,  ses  rinceaux  serrés  sur  les  porce- 
laines tendres 1^5 

Naissance  de  Minerve  sur  les  vases 

grecs 258 

Nancy,  Nicolas  Lelong  y  élève  une  faïen- 
cerie   • 4Î2 

Nankin  en  fond  sur  les  porcelaines  de 

Perse i67 

Nantes,  ses  faïences  blanches  d^origioe 
italienne 506 

—  ses  fabriques  diverses 506 

—  Decaen 6'^ 

Naples,  ses  majoliques  célèbres  dès  le 

seizième  siècle 545 

—  voir  Capo-di-Monte 

Narbonne,  ses  faïences  de  genre  his- 
pano-moresque  ^9^ 

Nardo  di  Gastelli 5)7 

Narghilé  persan  en  porcelaine  à  fond 

de  Tse-kin-ycou 16^ 

Nassau,  sa  porcelaine 615 

Nast,  fabricant  de  porcelaine,  rue  de 

Popincourt 6W 

—  frères,  rue  des  Amandiers. .   .   .    664 

Natins,  ses  produits 160 

Naturalisme,     étranger    aux     artistes 

grecs Î3\ 
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Nature  des  yases  grecs 

Nélumbo  sur  la  porcelaine 

—  fournit  un  repas  officiel  .... 
Nen-go,  noms  d'années  au  Japon .  .  . 
Neptune  a  pour  attributs  la  chèvre  et 

le  cheval 

—  son  empire  indiqué  par  la  chèvre 
et  le  cheval 

Neuhaus,  von  Metul  essaie  d'y  fonder 
une  fabrique 

NeverSy  clussification  de  ses  décors  par 
écoles 

—  genre  italien,  figure 

—  décor  italo-nivernais 

—  est  Fatelier  qui  a  conservé  le  genre 
italien 

—  son  genre  italien  est  l'œuvre  de 
récole  française 

—  ses  faïences 

les  premières  sont  italiennes  .    . 

—  les  Conrade  et  leur  influence .  .    . 

—  fabriques  diverses 

^icôe,  sa  fabrique  de  faïence  .... 
Nicola  d'Urbino,  son  chiffre  sous  un 


223 
75 
75 
97 

233 

253 

674 


fragment  du  Parnasse. 


Nicolas  11  Y,  faïence  genre  de  Rouen .    . 

Nicole»  frère  d'Orazio  Fonlana  et  père 

de  Flaminio 

—  daFano 

—  semble  avoir  travaillé  à  Faenza  . 

—  son  chiffre 

—  di  Gabriele,  artiste  d'Urbino  .    . 

—  Pellipario ,   majoliste    de  Gastel- 
Durante,  aïeul  des  Fonlana  .... 

Nicolas  et  Mathurin  Palissis 

Niculoso  Francisco,  de  Pise,  porte  Tart 

des  Délia  Robbia  en  Espagne  .  .  . 
Nider  en  or  sous  une  pièce  de  Nieder- 

ville 

Niedermayr    (Joseph),    modeleur    à 

Yienne  

Nidcrviller,  Beycrlé,  seigneur  du  lieu, 

y  fonde  une  faïencerie 

—  sa  marque 

—  artistes  qui  y  étaient  employés.  . 

—  Custine  acquiert  la  seigneurie  et 
la  fabrique . 

—  caractère  de  ses  faïences .... 

—  on  y  a  fait  la  faïence  fine.   .    .    . 

—  en  creux  sous  des  biscuits .... 

—  porcelaine  du  baron  de  Beyerlé    . 

—  ses  marques 

—  porcelaine  du  comte  Custine.   .    . 

—  ses  marques 

Nien-hao,  chinois  sous  des  porcelaines 

coréennes 

Nilomèlre 


522 
518 
521 

39 1 

394 

518 
518 
519 
519 
128 

315 
531 

515 

294 
294 
294 
314 

311 
370 

278 

G56 

G83 

465 
465 
465 

467 
467 
467 
656 
655 
655 
656 
656 

120 
15 


Nien-hao  ou  nom  d'années,  ce  que  c'est. 

—  des  Ming 

—  des  Tai-thsing 

Nigg   (Joseph) ,    peintre   de  fleurs   h 

Yienne 

Nîmes,  faïence  genre  de  Marseille  .   . 

Nini  (Jean-Baptiste),  auteur  de  médail- 
lons en  terre  cuite 

Nivernais,  ses  fabrications 

Nocera,  fabrique  qui  signait  d'un  N    . 

Noces  (le  Thétis,  sujet  du  vase  françois 

Nœud  de  Salomon_,  marque  de  la  fa- 
mille Salomoni 

—  (le  Salomon,  marque  des  S:j1o- 
moni 

—  n'est  pas  une  étoile 

Noir  correspond  au  Nord  et  représente 

l'eau 

—  des  vases  grecs 

—  modiGc  par  le  feu 

.Noms    chinois,     modifications    qu'ils 

peuvent  subir 

—  des  empereurs 

—  d'années  en  Chine 

—  —    au  Japon 

—  des  artistes  romains  sur  la  terre 


rouge  d'Arezzo 


—  des  céramistes  grecs 

—  des  personnages,  écrits  sur  les  su  - 
jets  grecs 

—  poétiques  des  dames  italienm  s  . 
.Nordenstolpe,  faïencier  à  Rorstrand  . 
Normandie,  ses  faïenceries  modem  s . 

—  ses  terres  émaillées 

NoUingham,  fabrique  de  grès.    .    .    . 

Nourouz,  fête  persane 

Novat  ou  Novack  (Félix-Joseph),  Suisse, 

employé  à  Sinceny 

Novi*,  près  Bassano,  fabrique  des  Anlo- 
nibon    

—  fabrique  de  Baroni 

—  près  Bassano,  sa  porcelaine.    .    . 

—  Pasquale  Ântonihon  se  fait  aider 
par  Sigismond  Fischer 

—  Giovanni  Marconi  lui  succède  .    . 

Noyon,  potier  de  Rouen 

Nu  substitué  aut  riches  costumes  sur 

les  vases 

Nuremberg,  sa  porcelaine  tendre  très- 
douteuse 

—  inscriptions    conlrndietoiros    qui 
établissent  son  existence 

—  ses  faïences  à  reliefs 

—  ses  poêles  de  style  de  la  Renais- 
sance  

—  ses  usines  diverses 

—  ses  faïences  de  style  Renaissance 


57 
38 
39 

684 
497 

518 
518 
323 
240 

54  i 

589 
589 

32 

225 
225 

36 
37 
37 
97 

256 
250 

258 
505 
575 
405 
572 
575 
155 

460 

585 
584 
641 

642 
642 
420 

244 

656 


056 
5' 


''>77 


560 
560 
562 
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Nuremberg,  son  plat  de  la  confossion 

d'Augsbourg 562 

—  ses  poleries  vertes  à  reliefs .    .   .  357 
Nymphenbourg,  fabrique  deNidermayer  680 
Nyon,  fabrique  de  porcelaine  de  L.  Ge- 
nèse    686 

—  sa  fabrique  de  Maubrée 686 

—  marque  d'un  poisson  .....  686 


0  couronné,  marque  de  la  faïence  de 

lerre  blanche  d'Orléans.    .    .    .  513,  517 

0,  marque  allribuée  à  Orazio  Fontana.  313 

OF,  genre  allemand 566 

OFV,  marque  attribuée  à  Orazio  Fon- 
tana   313 

OFYF  dans  un  cercle,  marque  attribuée 

à  Orazio  Fontana 313 

OP  faïence  porcelaine 531 

OP,  marques  de  faïences  qui  ne  parais- 
sent pas  être  de  Sceaux 453 

OS,  faïence  genre  marseillais.    .    .    .  531 

•OY",  marque  attribuée  à  Olery.   .    .  491 

Œil  d'Horus 13 

Œnochoé,  son  usage.   .......  252 

—  figurée 252 

Œuf  de  suspension  en  faïence  de  TÂsic 

mineure 130 

Ognes  près  Chauny,  fabrique  de  René 

Dumortier  de  la  Fosselière ....  4G0 

Ohrdruf,  porcelainerie 677 

Oie  de  la  plaine d*Oiron,  en  marque.   .  271 

—  emblème  de  Junon  Capiloline.   .  235 
Oiron,  ses  faïences  jaspées  et  à  reliefs .  377 

—  ses  faïences  fines 579 

—  —     dites  de  Henri  II 380 

—  origine  de  ce  nom 380 

—  ses  faïences  jaspées  et  h  reliefs.   .  502 

Oiseau  impérial  japonais 91 

Oiseaux  de  la  porcelaine  artistique.    .  102 

—  émaillés,  sur  les   monuments  de 
rinde 177 

—  fabuleux   à  tête  humaine,  sur  la 
faïence   de  Perse 154 

—  fantastiques, sur  la  porcelaine  ten- 
dre de  Perse 143 

—    martelés  par  les  musulmans.    .    .  128 

—  représentent  l'àme  chez  les  Grecs.  233 
Olery  (Joseph),  faïencier  à  Moustiers .   .  486 

—  appelé  en  Espagne   par  le    duc 
d'Aranda 487 

—  revient  continuer  ses  travaux  à 
Moustiers 487 

—  rapporte   d'Espagne    la   peinture 
polychrome 487 

—  se  ruine  et  disparaît 487 


Olery  (Joseph) ,  artistes  espagnols  formés 

par  lui 

Olivier,  faïencier  à  Paris.    .    .   .   •    . 

—  Masson  lui  succède 

—  faïencier  en  terre  à  feu 

—  a  fait  le  poêle  %urant  la  Bastille 
et  offert  à  la  Convention 

Olivier,  rue  de  la  Roquette,  succède  à 
Souroux 

Ollivier  dirige  la  fabrique  d*Aprey  et 
en  devient  propriétaire 

—  (J.),  fondateur  de  la  faïencerie  de 
Montpellier 

Olpé,  vase  pour  l'huile.    ...... 

Omar  s'empare  de  PÊgypte 

Omi,  première  fabrique  fondée  au 
Japon 

Onda,  ses  faïences 

Or,  sur  les  vases  grecs  richement  colorés. 

Oratio  delto  Ciarfuglia  fait  des  essais  de 
porcelaine  à  Pesaro 

Orazio  Fontana,  ses  ouvrages  caractéri- 
sés par  leur  perfection 

—  ses  signatures 

^    sa  descendance 

Oreste  réfugié  à  l'autel  d'Apollon.  .  - 
Ormouzd,  principe  du  bien.  .  .  .  - 
Ornements  de  la  porcebine  artistique 

du  Japon 

—  des  porcelaines  de  l'Inde,  d'uni 
fmesse   particulière 


4 
4 

4 


U 

6bS 
465 

496 
255 

127 

92 
597 
225 

289 

312 

r 


--  51o 

-  515 

-  247 

-  153 


102 

182 

125 

580 
177 
181 
231 

m 


—  en  métal  contenus  dans  les  cer- 
cueils de  l'Asie  mineure.    .    .   . 

—  graves  ou  imprimes  de  la  faïenci 
fine 

—  indiens  émaillés  sur  la  pierre. 

—  indiens,  d'un  goût  particulier. 
Ornementation  des  vases  grecs.  . 
Orfèvrerie  complétant  des  porcelaine 

de  Perse 

Orléanais,  ses  faïenceries.    ... 
Orléans,  sa  faïence  de  terre  blanclB.  -^ 

purifiée 5// 

—  établissement  de  Dcssaux  de  Ro^ 
railly 3// 

—  —    obtient  le  titre  de  manufac- 
ture  royale 5/5 

—  —    marque  d'un  0  couronné .    .    515 

—  —    Gérault-Darauberl     achète 
l'établissement  Dessaux  de  Romilly.    514 

—  plaintes  des  sculpteurs  attachés  à 

la  fabrique 515, 5U) 

—  ses  autres  usines 5\1 

—  sa  porcelaine  tendre 65\ 

—  —    marquée  d'un  lambel  au  trait 
sous  lequel  est  un  G 65^ 

—  —    attribuée  h  Crespy 651 
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Orléans,  composition  de  ses  pâtes  ten- 
dres   632 

—  sa   porcelaine   dure 650 

—  marque  au  lambel  plein 050 

—  ses  statuaires 050 

—  ses  divers  propriétaires 650 

Orry  de  Fulvy  encourage  les  essais  de 

Yincennes 019 

Orsilhac,  fabrique  dite  du  Puy.    .    .   .  497 

Otliman  prend  la  Perse 127 

Ostrakinon,  jeu  des  Grecs 227 

Ostrakon,  tesson  de  vase  qui  servait  à 

porter  la  quittance  du  contribuable.  226 

—  recevait  les  votes  écrits  dans  les 
délibérations  publiques 226 

—  le  vote  prenait  le  nom  d  ostracisme  226 
Ouan-lou-hoang,  porcelaine  marbrée  •  76 
Oude-Loosdrecht  près    d* Amsterdam, 

siège  de  la  fabrique  de  ce  nom.   .    .  685 

Oujein,  ses  monuments  émaillés.  .  .  177 
Ouran  ou  Ouranbad,  animal  fabuleux 

des  Persans 152 

Ourmia,  sa  fabrique  moderne  de  por- 
celaine   159 

Ourousi-no-ki,  laque  des  Japonais.    .  113 
Outrequin  de   Montarey  et    Toulouse 
achètent  Tusine  de  la  rue  des  Bou- 
lets et  la  transfèrent  rue  Amelot.    .  664 

—  obtiennent  le  patronage  de  Louis  • 

Phi  lippe- Joseph,  duc  d'Orléans.   .    .  664 

Overtoom,  ses  faïences 548 

Oxybaphon,  son  usage 254 

P 

P  accompagnant  une  croix  cantonnée, 

fabrique  de  Peterpck 535 

P,  faïence? 531 

P,  genre  Delfl 552 

P,  marque  de  Petit,  à  Lille 430 

P,  porcelaine  tendre  française 633 

P,  signature  d'un  artiste  de  Dcruta.  .  328 
P  surmonté  d'une  fleur  de  lis,  faïence, 

genre  de  Marseille 533 

6P,  faïence  attribuée  à  Clermont.    .    .  531 
PGG,  marque  du  Petit  Carrousel.    .    .  661 
PH  cursifs  en  chiffre,  marque  des  por- 
celaines de  Paul  Hannong 647 

—  avec  la  lettre  H  en  croux 647 

—  imprimés  dans  la  pâte 648 

PM   réunis,  marque   de  Petrus    van 

Narum,  au  Romam 544 

P.C.,  marque  inexpliquée  de  Ncvers.  .  520 
PF  cursifs,  chiffre  inexpliqué  de  Mous- 
tiers 490 

PF-FP,  marque  indéterminée  de  Mous- 

liers 491 

PG,  faïence  italienne 594 


PII  en  chiffre,  marque  de  Paul  Han- 
nong.      478 

PH  en  chifTre,  marque  de  Paul  Han- 
nong, dans  le  Palatinat 557 

PH,  genre  allemand 566 

PL  conjugués,  faïence,  genre  de  Stras- 
bourg et  Marseille 531 

PL  cursifs  en  chiffre,  marque  de  Louis 

Philippe  Joseph,  au  Pont-aux-Ghoux .  664 

PL  en  chiffre  VDB,  genre  Delft..    .   .  552 

PLB,  faïence? 531 

PLQ  en  chinVe,  faïence? 532 

PO.  faïence? 552 

PP,  initiales  d  un  faïencier  de  Saintes.  500 
PPC  entrelacés,  chiffre  d'un  peintre  de 

Rouen 420 

PPL  initiales  d'un  décorateur  de  Pesaro .  579 

PR-NP, faïence  italienne? 594 

PR  en  capitales  cursives,  marque  de 

Pasquale  Rubati 586 

PR,  faïence,  genre  de  Moustiers. .   .   .  532 

PS  réunis,  marque  de  ChafTagiolo .  .   .  283 

P"*  F"  artiste  inconnu  d'Urbino .    .   .  314 

PV,  faïence  de  Niederville? 532 

PYD  en  chiffre,  marque  de  Pieter  van 

Doorne 545 

PVDS  en  capiti les  cursives,  genre  Ams- 
terdam   553 

PVS-WVS,  genre  Delft 553 

Pz  cursifs  en  chiffre,  porcelaine  alle- 
mande   attribuée    à     Zieselcr    de 

Hoxter 689 

Pablo  Cespedes,  a  peint  sur  faïence.   .  599 

Pacht,  déesse  solaire 12 

PA,CROSA  sur  un  vase  de  Chandiana. .  585 

—  on  y  a  lu  le  nom  de  Paolo  Crosa, 
artiste  douteux 585 

Padoue,  son  ancienne  fabrique ....  341 

—  Nicole  Pizzolo  a  fourni  le  dessin 
d'une  de  ses  faïences 341 

—  ses  mnjoliques  courantes 342 

Padovana  (Alla),  méthode  de  décoration 

de  certains  vases 342 

Pahl  (F.),  genre  allemand 566 

Pajou,  travaille  pour  Sèvres.    .    .    -    .  622 

Palerme,  ses  faïences 592 

Palissy,  voir  Bernard 

Palme,  fréquente  dans  les  décors  de  fa- 
mille verte  persane 167 

Palmer  (Henri),  fabricant    à    Hanley, 

imitateur  de  Wedgwood 572 

l'almettes  grecques,  leur  origine.    .    .  232 
Palmier  en  mosaïque  dans  les  monu- 
ments de  Tlnde 177 

Pâlies  ou  boules  armoriales  des  Médicis .  284 

—  sous  la  porcelaine  royale  de  Flo- 
rence   288 
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Palvadeau  (LR.),  faïence? 531 

Pan-Kou,  Adam  chinois 24 

Pantalon,  interdit  aux  classes    secon- 
daires du  Japon 90 

Paolo  Crosa,  artiste  douteux  de  Ghan- 

diana 585 

Paon,  fréquent   dans  les  produits  in- 

dous 179 

Papove,  porcelainier  à  Moscou.    .    .    .  (387 

—  marque  du  chiffre  AP 687 

Papyrus,  symbole  de  la  déesse  du  Midi .  i  5 

Paon  (au),  fabrique  de  Del (t 541 

—  sa  marque 541 

—  Jacobus  de  Milde 541 

—  faisait  marquer  IDM 541 

Paréo  (Pieler),  fabricant  de  Delfl,   au 

Pot  métallique 541 

—  sa  marrjue 541 

Parent  succède  h  Boilcau  dans  la  direc- 
tion de  Sèvres 625 

Parsis  ou  Parses,  émigrés  dans  Flnde 

pour  fuir  l'islamisme 154 

Paris,  ses  faïences  sigillées  cl  jaspées.  377 

—  ses  poteries  antiques 442 

—  ses  fabrifjues  sous  Henri  IV . ,   .    .  442 

—  Claude  Révérend  obtient  des  let- 
tres patentes 443 

Pasquale  Rubati,  faïencier  de  M ilm.    .  586 
Pasquier,  faïencier  à  Montbernage,  as- 
socié à  Félix  Faucon 502 

Pastillage 206 

Patanazzi,  famille  de  mnjolistcs  d'IVbin.  316 
Pâte  de  marbre  faite  à  Lunéville,  par 

Cyfflé 657 

Paterna,  ses  faïences,  moresques.    .    .  208 

Pa Iras,  fabricant  à  Lyon 484 

Paullownia  impérial is,  fournit  les  ar- 
moiries du  Mikado 88 

Paulus  Franciscus  Brandi,  artiste  de 

Naples 346 

Pattw ,   contraction  de  l'enseigne  au 

Paon 541 

Pavage  émaillé  de  la  chapelle  d'Oiron.  384 

Pavie,  fabrique  de  Cutio 587 

Pavie,  George  Andreoli  a  dîi  y  faire  ses 

premiers  ouvrages 317 

Pavots  laciniés,  roses  et  anémones  dou- 
bles, sur  la  porcelaine  dite,  des  Indes.  1 00 
Péyrard,  Aran  et  Antheaume  de  Surval 

reprennent  l'usine  de  Cirou.    ...  617 

Paysages,  décor  spécial  de  Venise.   .    .  55 J 

Pedrinus  Joanncs,  potier  de  Forli..    .  298 

—         vaàPesaro.. 501 

Pelloué,  sous  une  porcelaine  dure  d'E- 

liollcs 650 

Penthésilée  et  Achille 258 

Peinture  au  grand  feu  de  la  faïence.   .  5 


545 
545 


Peinture  au  moufle 5 

—  au  petit  feu  ou  au  moufle ...        6 

—  sur  émail  cuite  au  grand  feu .        6 

—  sur  le  cru 6 

Pellevé  (Pierre),  premier  directeur  de 

Sinceny 460 

—  sa  signature  sur  une  faïence.    .   .     460 
Pelloquin  et  Berge,  fabricants  à  Mous- 
tiers 488 

Pelvée  (Dominique),  peintre  et  direc- 
teur de  la  fabrique  de  Danga ....     425 

Pennington  (John),  fabricant  à  Liver- 
pool 571 

Pennis  (Anth.),  fabricant  aux  deux 
Nacelles •   . 

—  marque  AP  en  chiffre 

Penthièvre  (le  duc  do)  patronne  la  fa- 
brique de  Sceaux 451 

Peplosd'Alcisthènes  dcSibaris.  ...  255 
Perfection  de  l'art  sur  les  vases  à  figures 

rouges 245 

Perl  (George),  ornemaniste  h  Vienne.  684 
Perle,  emblème  du  talent.  .  .  •  .  .  68 
Pérou,  ses  remarquables  poteries.  .  .  213 
Perronet ,  i  m  i  tateur  de  Pa  I  issy  à  Troyes .  46 1 
Perret  (Joseph)  et  Fourmy  achètent  la 

fabrique  Bellabre  à  Nantes 507 

—  elle  devient  manufacture  royale.    501) 

—  sa  marque  est  une  fleur  de  lis  et 

le  chiffre  des  propriétaires 509 

Perrin  (veuve)  fils  et  Abeillard,  faïen- 
ciers à  Marseille 495 

—  ses  produits  égaux  aux  plus  beaux 

de  ses  concurrents 494 

—  ses  marques 41'4 

Persans,  appartiennent  à  la  secte  des 

Schiites 135 

Perse 152 

—  son  histoire 132 

—  Zoroaslre  y  apporte  la  loi.    .   .   .    153 

—  elle  a  fourni  les  instituteurs  de 
l'empire  arabe 146 

Persée  et  les  Gorgones 238 

Personnages  bouddhiques  nimbés,  sur 
la  porceLiine  de  Siara 190 

Personnages  de  la  porcelaine  coréenne, 
tantôt  chinois,  tantôt  japonais.    .   .    119 

Personnages  japonais  de  la  porcelaine 
de  Corée 119 

Personnification,  par  Homère,  des  ac- 
cidents d'une  cuisson  céramique .    .    222 

Pesaro,  ses  faïences  modernes ....    578 

—  Callegari  et  Casali 578 

—  fabrique  de  Giuseppe  Bertolucci. .    579 

—  de  Pietro  Lei,  de  Sassuolo. ...    579 

—  ses  poteries  diverses 501 

—  ses  demi-majoliques 501 
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Pesaro,  SCS  majoliqucs  fines 501 

—  imite  d*abord  le  décor  persan  ,    .     302 

—  les  décors  polychromes  y  ont  de- 
vancé les  reflets 502 

—  son  art  importé  de  la  Tos- 
cane,  502 

Pesaro,  ses  majoliqucs  à  histoires.  .  504 
Peterynck,  sa  fabrique  à  Tournay.  .  554 
Petit  succède  à  Boussemart,  à  Lille.  .  452 
Petit  (Veuve)  et  Robillard,  faïenciers  à 

Paris 448 

Petit  Carrousel,  manufacture  de  porce- 
laine de  la  veuve  Guy 661 

Petite  Pologne,  Betz  et  C*,  Nicolet  et 

Greder,  Réviile,  Pérès 670 

Petite    rue   Saint-Gilles,    fabrique   de 

M.  Honore 667 

Pt*trus  Masse,  peintre  de  Rouen.    .    .     420 
Petry  et  Ronsse,  rue  de  la  Roquette, 
successeurs  d*01ivier 658 

—  transportent  leur  fabrique  rue  de 
Vendôme 658 

Phéniciens,  vases  qu'ils  portaient  en 

Grèce 220 

Phiale,  décrite 253 

Philip  (André)  de  Marseille,  reprend  la 
fabrique  de  Montpellier 497 

—  ses  produits  rappellent  les  (leu- 

rag es  de  Marseille 497 

—  ses  fils  Antoine  et  Valentin  lui  suc- 
cèdent  497 

Philip  Arnold  fait  des  figurines  à  Nie- 

derville 466 

Picard,  faïencier  à  Valenciennes .    .    .     458 

Picardie-Artois 426 

Piccolpasso  décrit  les  procédés  de  la 

majolique 507 

Pidoux,  peintre  de  Mcillonas.    .    .    .     481 
Piedor,  fabricant  de  porcelaine  à  Or- 
léans  650 

Pieds- de-Hérisson,  animal  fabuleux  à 
té(e  de  femme 152 

—  porteront  Vahomet  et  Ali  dans  le 
Paradis 152 

Pied  nu,  imitation  d*unc  marque  chi- 
noise, Delft? 555 

Pierre  Jeannot,  de  Rouen,  travaille  à 
Sinceny 460 

Pierre  noire  renfermant  le  pacte  d'al- 
liance entre  Dieu  et  les  hommes.    .     157 

Pierre  Omon,  potier  de  Rouen .    ...     420 

Pierre-Paul  Slanghi,  de  Faenza.    .    .     294 

—  —    travaille  à  Ferrare 535 

Pierre  Renault,  modeleur  à  Orléans.    .     650 

Pierre  Sonore 68 

Pierres  précieuses  appliquées  sur  la  por- 
celaine de  Perse •    •     165 


Pietro  Lei,  de  Sassuolo,  s'établit  à  Pesaro  579 

—  —    à  Sassuolo 581 

Piezas,   province  d'Almeria ,  a   fait    la 

faïence,  genre  Moustiers 480 

Pietro  Papi,  potier  d'Urbania ....  579 

Piezzentili,  directeur  de  San  Quirigo.  577 
Pigorry,  maire  de  Chantilly,  y  élève 

une  fabrique 617 

—  marque  de  ses  produits 617 

Pipes  h  opium 82 

Pipes  croisées  sur  un  H,  marque  d'Uan- 

nong  à  Vincennes 666 

Pise,  ses  majoliques 285 

—  son  nom  inscrit  sur  un  vase .  .  .  286 
Pithos,  grand  récipient  de  terre.    .    .  254 

—  raccommodé,  sert  de  demeure  à 
Diogène 254 

—  hors  d'usage,  refuge  des  pau- 
vres d'Athènes 255 

Pivoine,  l'un  des  éléments  du  décor 

chrysanthémo-pceonien.  .....  71 

Plantes  régularisées  dans  l'ornementa- 
tion grecque 252 

Plantes  symboliques 75 

Plaques  ciractéristiques  des  difTérents 

ordres  de  fonctionnaires  chinois.    .  104 

Plaques  de  revêtement  à  reliefs,  d'ori- 
gine arabe 211 

—  de  TAlcazar  de  Tolède.       ...  211 

—  de  revêtement  de  la  Perse ....  1 55 

—  leurs  combinaisons 155 

—  de  revêtement  de  l'Inde 177 

—  émaillées  de  Gour 177 

—  de  Jounpore 178 

Plat  à  lézard  de  Palissy 370 

—  à  sujet  de  Pré-d'Auge 373 

—  de  porcelaine  (au),  Johannes  van 
Duyn 545 

riateel  bakkery,  fabriques  de  faïence 

commune  en  Hollande 559 

Plats  en  poterie  verte  ornant  le  chemin 

de  la  croix 269 

Plymouth,  William  Cookvorthy  y  fait 

de  la  porcelaine  dure 639 

—  acheté  par  Richard  Champion  .   .  640 

—  sa  marque 640 

Poêle  allemand,  sa  description.   ...  377 

Poêles  de  Winterlhur 554 

—  signé  par  David  Pfauw 554 

—  —    par  David  Suizer 554 

—  de  Sleckborn,  par  Daniel .....  555 

—  de  Berne 555 

Poinbœuf,  artiste  de  Valenciennes .  .  .  665 
Poinçons,   rapportés  sur   les  faïences 

d'Oiron  de  la  première  époque.   .    .  585 
Poirel,  sieur  de  Grandval,  privilégié  à 

Rouen  pour  la  faïence 408 
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Poirel,  sieur  deGrandval,  cède  ses  droits 
à  Esmon  ou  Ediiic  Poterat 408 

—  —  paraît  avoir  trouvé  le  décor 
national 595 

Poisson,  porcelaine  française,  pcut-élre 
de  Fontainebleau 660 

—  marque  de  la  porcelaine  de  Nyon.     686 
Poissons  pclasgiens  annoncent  la  pré- 
sence des  divinités  marines.    .   .   .     253 

Poitiers,  ses  fabriques 502 

—  figurines  en  faïence  fine  signées 

par  A.  Morreine 502 

—  fabrique  de  Pierre  Pas quier.    .   /   502 
Poitou,  on  y  rencontre  des  faïences  de 

genre  italien 562 

—  ses  fabriques 502 

—  ses  poteries 268 

Pol  Roux,  faïencier  à  Moustiers  .    .   .     486 
Pomme  de  pin,  forme  donnée  ù  d'an- 
ciens vases  de  Derula 550 

—  —    cette  forme  vient  de  l'Orient.     550 
Pommes  de  pin  alternant  avec  des  fleurs 

de  chardon,  sur  la  faïence  de  Va- 
lence  207 

Pompadour  (Madame  de),  commande 
un  service  à  Glérissy  de  Moustiers  .     490 

Pont-aux-Choux , fabrique  établie  d*abord 
rue  des  Boulets  par  de  la  Marre  de 
Villiers .•  .   .     664 

—  —  patronnée  par  Louis-Philippe- 
Josepb,  duc  d'Orléans 664 

—  —  fabrique  de  Mignon,  rem- 
placé par  Kroel  et  Deuster  ....     665 

—  de  Vaux,  fabrique  de  Léonard 
Racle,  architecte  de  Voltaire  .    .    .     482 

Pondichéry,  centre  du  commerce  fran- 
çais dans  rinJe 186 

—  envoyait  les  porcelaines  de  Tlnde 
avec  celles  de  Chine 186 

—  les  commandes  françaises  y  étaient 
adressées 186 

Pontailler  prés  Dijon,  fabrique  men- 
tionnée par  Marryat 481 

Pontenx,  fabrique  de  porcelaine  .    .   .     667 
Polter,  fondateur  deia  fabrique  de  la 

rue  de  Grussol 667 

Pontvalain,  faïence  commune  ....     511 
-     et  Malicorne,  dans  la  Sarihe,  ont 

fait  des  épis 575 

Pons,  fabricant  de  faïence  à  Maripnac.    496 
Porcelaine ,  mot  employé  en  Hollundc 
pour  désigner  les  belles  faïences  .   .     605 

—  n'a  jamais  désigné  chez  nous 
qu^une  poterie  translucide 605 

—  allemande» 671 

-^    a  mandanns.    . 105 

-^    —    son  caraclère  elscs  formes  .     106 


Porcelaine  iî   mandarins,  peinte  plus 

ou  vent  qu'émaillée 106 

—  —    ne  date  que  du  dix-septième 
siècle 106 

—  artistique  du  Japon 10 i 

—  —    confondue  avec  la  famille  rose 
chinoise 101 

—  —     ses  caractères 101 

—  bleue  du  Japon,  se  fait  ù  Firo-se.  100 

—  —    d*usage  ordinaire  dans  llnde  185 

—  —    ses  ciiraclères 185 

—  coulée,  fréquente  dans  Tespèce  a 
mandarins 106 

—  cherchée  par  Alphonse  II,  duc  de 
Ferrare; 288 

—  essavée  à  Venise 288 

—  cherchée  à  Pesaro  par  Guidobaldo 
délia  Rovere 289 

—  —    par  Emmanuel  Philibert  de 
Savoie 289 

-    décorée  en  bleu 58 

—  associée  à  Parchitecture  ....  61 

—  de  Gorée  ou  archaïque 117 

—  son  décor 118 

—  de  Frankenthal,  figurée 680 

—  d'Egypte 12 

—  sa  composition 16 

—  sa  glaçure 16 

—  figurée 15,  15,  16,  17,  18 

—  de  rinde  k  inscriptions  musulma- 
nes   185 

—  —    à  vernis  nankin 189 

—  —    émaillée  sur  couverte  brune  189 

—  de  Nankin,  nom  donné  par  les  Ja- 
ponais à  leur  porcelaine  artistique.  103 

—  de  Siam 190 

—  —    ses  fonds  noirs 190 

—  —    personnages  qu'elle  porte.    .  190 

—  —    imite  les  émaux  sur  métal.  .  190 

—  —    à  couverte  d'un  beau  vert,  ap- 
pelée Martabani 170,190 

—  des  Indes,  nom  faussement  attri- 
bué aux  vases  à  mandarins 109 

—  —    à  fleurs 109 

—  —     —    caractérisée  par  la  na- 
ture et  la  délinéation  des  fleurs  .    .  109 

—  ^    —     ses  fonds  sont  ceux  de 

la  porcelaine  à  mandarins 109 

—  -^    —    à  fleurs,  fournit  les  po- 
teries orientales  les  plus  communes.  110 

—  —    son  nom  lui  vient  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  des  Provinces-Unie-s  110 

des  Médicis 287 

—  —    affecte  deux  formes  ....  288 

—  —    de  style  italien  dite  porcelaine 
royale 288 

—  —    marquée  aux  pâlies  ....  288 
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Porcelaine  de  Mcdicis  de  style  oriental. 

—  —    marquée  au  dôme  de  Flo- 
rence  

—  de  troisième  qualité 

—  —    décorée  en  couleurs  sur  bis- 
cuit   

—  du  Japon,  ses  commencements.   . 

—  —  jugée  d'après  le  mérite  des 
artistes 

—  dure,  ses  caractères 

—  —    de  France 

—  —    de  Perse 

—  caractérisée  par  Chardin  .... 

—  mêlée  avec  celle  de  Chine.   .    .    . 

—  connue  des  écrivains  du  dix-hui- 
lième  siècle 

—  admise  par  Brongniart 

—  complétée  en  orfèvrerie  .... 

—  ornée  de  pierres  précieuses  .    .    . 

—  dure  de  Perse  à  décor  chrysan- 
tbémo-pœonien 

—  —    —    de  famille  verte  .    .    . 

—  —    —    de  famille  rose.    .    .    . 

—  —    —    à  dessins  bleus.    .    .    . 

—  —     ses  caractères   

—  —     bouteille  avec  inscription.   . 

—  —  —  décorée  sous  couverte 
en  bleu  et  manganèse 

—  —    trempée  en  bleu  .    .    .    .    , 

—  —    produite  à  Mesched  .... 

—  émail  des  Persans 

—  —    décorée  en  jours  cloisonnés . 
-     —    quelquefois  couverte  de  fonds 

partiels  bleus 

—  essayée  à  Venise 

-r     hybride  ou  mixte 

—  —     —    faite  par  les  Médicis  .    . 

—  imitant  rémail  cloisonné,  fréquente 
dans  ITndc,  à  Siam  et  en  Cochin- 
chine 

—  impériale  japonaise 

—  —  parfois  à  dessins  imités  du 
style  européen 

—  —     par  foi  s  à  sujets  nationaux.    . 

—  laquée 

—  polychrome  réservée  dans  Tlnde 
pour  les  cérémonies 

—  —  rappelant  les  dessins  des  étof- 
fes et  des  émaux  cloisonnés.    •    .    . 

—  recouverte  en  émail  cloisonné  .    . 

—  —    ce  travail  est  fait  à  Ovari. 

—  sans  embryon  .    . 


*   •    •   •    . 


—  tendre  anglaise 

—  —     ses  commememenls.    .    .    . 

—  —     tendre  artificielle,  sa  compo- 
sition  

—  —     française 


288 

288 
80 

80 
92 

93 
7 
646 
161 
161 
161 

161 
161 
165 
165 

166 
166 
168 
162 
162 
165 

165 
165 
165 
140 
140 

140 
336 
640 

287 


185 
115 

116 
116 
113 

183 

184 
114 

76 
657 
037 

8 
602 


Porcelaine  tendre   française,  essais  de 
Révérend 

—  —    de  Poterat 

—  —    connus  et  mentionnés  dans 
les  écrits  contemporains 

—  —    marqués  ÂP 

—  tendre  naturelle  ou  anglaise,  sa 
composition 

—  —    des  Persans 

—  —    souvent  colorée  extérieure- 
ment  

—  —    décorée  en  couleurs  chatoyan- 
tes  

—  —    a  précédé  la  poterie  kaolinique 

—  —    décorée  en  bleu 

—  —    —    imite  la  porcelaine  chi- 


noise 


—  —    faite  à  Sceaux  par  Glot   . 

—  —    soucoupe  à  décor  particulier. 

—  verte  mentionnée  151  ans  avant 
notre  ère 

—  vitreuse  du  Japon 

—  —    son  décor  est  simple.   .    .   . 
Porcelaines  antiques  de  plusieurs  cou- 
leurs  

—  chinoises  trouvées  en  Egypte  .    . 

—  leurs  inscriptions 

—  de  rinde  à  fleurs  et  oiseaux,  voisi- 
nes de  celles  du  Japon 

—  —  incrustées  dans  les  maisons 
de  Surate 

—  —    mentionnées  par  De  Paw  .    . 

—  —  venues  avec  celles  de  Chine 
par  Pondichéry 

—  —    inspirées  de  celles  du  Japon 

—  —  celles  de  commande  euro- 
péenne avaient  de  grandes  analogies 
avec  les  commandes  hollandaises  au 
Japon 

—  —    leurs  caractères 

—  de  Mennecy,  figurées 

—  de  Perse,  imparfaites  dont  le  col 
est  remplacé  en  orfèvrerie  .... 

—  de  Schah-Ismaël  réunies  dans  une 
salle  appelée  Zerfkaneh 

—  du  Japon,  portées  en  Chine  pour 
être  offertes  aux  grands 

—  exceptionnelles 

—  —    de  Perse 

—  figuratives  de  Corée,    .*  .    .    .    . 

—  —    du  Japon 

—  indoues .    . 

—  persanes  détruites  par  les  trein- 
blemeuls  de  terre '   . 

—  polychromes 

—  —  comment  elles  sont  exécutées 
en  Chine 


602 
603 

604 
605 

8 
141 

141 

141 

142 
144 

144 

451 
606 

51 
98 
99 

51 
49 
50 

188 

173 
173 

186 
186 


187 
187 
618 

165 

168 

97 

78 

169 

121 

96 

181 

168 
70 

70 
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Porcellana  sur  les  faïences  de  Forli .   ,  299 
Porseleyn  bakkery,   fabriques  de  fine 

faïence  en  Hollande 559 

Posneck,  porcelainerie 077 

Porto,  ses  faïenceries G02 

—  real  fabrica  do  Cavaquinbo  .    .    .  002 
Portugal,  ses  faïences  modernes  .    .    .  600 

—  ses  azulejos 601 

—  sa  porcelaine 687 

Possinger  (N.),  genre  allemand  .    .    .  566 

Poste,  tirée  des  flots  de  la  mer.  .    .    .  232 

Pot  à  anse.  Saint  Cloud,  polychrome  .  614 

—  de  fleur  doré  ^Au),  fabrique  de 
P.  Verburg. 

— •    métallique,  fabrique  de  Lamber- 

lus  Cleffius 540 

—  acquis  par  Pieter  Parée 541 

—  sa  marque.   ..........  541 

Pot-pourri  en  porcelaine  de  Saxe.    .    ,  672 
l'oterat  (Edme  ou  Esmon),  exploite  le 

privilège  de  Poirel  de  Crandval  .    .  408 

—  (Louis),  associé  à  son  père  .    .    .  410 

—  —     obtient  un  privilé^^e  pour  la 
fabrication  de  la  porcelaine  .    .    .    .  410 

—  —    les  potiers  de  Saint-Sever  ré- 
clament contre  son  privilège  ...  412 

—  —     fonde  un  établissement  parti- 
culier   412 

—  —    ses  essais  de  porcelaine.   .    .  604 

—  citraclère  de  sa  fabrication  .    .    .  604 

—  sa  pièce  aux  armes  de  la  famille 
Asrelin  de  Villequier 604 

—  imitait  la  porcelaine  de  Saint  Cloud 

en  1711   .    .  • 607 

Poterie    blanche,    veut    dire    poterie 

émaillée 272 

—  commune  romaine 257 

—  employée  en    revêtements    dans 
l'Inde.  ."  . 178 

—  son  commerce  en  France  au  dou- 
zième siècle 265 

Poteries  américaines,  leurs  connexions 
avec  les  antiques  égyptiens,  grecs, 

étrusques  etc 212 

—  —     ornées  de  reliefs,  de  gravu- 
res et  de  peintures 215 

—  —     figuratives 215 

-     antiques  de  la  Chine ......  49 

—  à  pâte  dure   leur  caractère  ...  4 
--     —    —    opaque 7 

—  —     —     translucide.       ....  7 

—  —     tendre,  leur  ciraclère  ...  4 

—  arabes  du  Beled-Zouarin,  près  de 
Keirouan 195 

—  —     suiviint   la   progression    des 
idées  et  des  faits  , 196 

—  des  kabj  les  demeurées  invariables.  195 


Poteries  des  arabes 127 

—  diverses  de  la  Perse 159 

—  du  Naghreb,  moins  fines  que  le 
type  quVUes  imitent 196 

—  émaillées  ou  faïence  commune.   .  5 

—  grecques  importées  et  nationales .  220 

—  —    en  pâte  tendre  et  facile  à 
travailler 220 

—  —    vernissées  en  couleurs  .    .  1 25 

—  lustrées 5 

—  à  glaçure  silico-alcalinc  ....  5 

—  parlantes 265 

—  persanes  employées  dans  les  plus 
grands  repas 149 

—  tendres  lustrées  de  la  Grèce  an- 
tique   225 

—  —    leur  composition 224 

—  —    leur  vernis   .......  224 

—  —     mates  delà  Grèce  antique.    .  225 

—  —    ornementées  en  reliefs.    .    .  2'25 

—  trouvées  dans  la  Seine 265 

—  vernissées 5 

Pot  à  eau  des  Persans  imité  chez  nous.  150 
Potiers  persans  prisonniers,  forcés  de 

fabriquer  à  Rhodes 148 

Potier,  essaye  de  relever  la  fabtique  de 

Chantillv  et  se  ruine 617 

Poudens  (marquis   de),   dernier  pro- 
priétaire de  Samadet 500 

Poule,  signe  d'août 52 

Poulpe,  caractérise  les  divinités  de  la 

mer 255 

Poupres    (Les),    fabrique    de   faïence 

japonée 491 

Pourpre  ou  violet  sur  la  porcelaine  à 

mandarins 109 

—  fait  faussement  supposer  une  dé- 
coration européenne 109 

Pou-sa,dieu •.  29 

—  nom  donné  à  Pou-taï 29 

Pou-tai,dieu  du  contentement,  dispen- 
sateur des  biens  terrestres.      ...  29 

—  figuré 29 

Pouyat  et  Russinger  associés,  dirigent 

la  porcelainerie  de  la  Courlillc.   .    .  058 

—  reste  seul  propriétaire 659 

Pré  d'Auge,  ses  é[iis  en  fyïcnco  émail- 
lée   572 

—  ses  plats  à  sujets  et  ornemenb.    .  575 
Premières  près  Dij^n,  fabrique  de  La- 

vallc t8l 

Prcslino,  élève  de  Giorcio 524 

—  ses  sijrnaturcs 524 

Prcud'hoinmc,  fondateur  de  la  fabri(|uc 

iVWrc 42G 

Prince  (Albertus),  Tibricant  de  carreaux 

à  Ulrecht. . 549 
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Printemps,  syniholisê  par  les  fleuis.    . 

Pro^kaii,  SCS  terres  brunes  vernissées. 

Provenance  douteuse  dès  porcelaines 
pcrsi nés  polychromes 

Provence,  ses  fabricpies 

Prusse,  sa  porcelaine 

Pschenl,  coiffure  sacrée  égyptienne.    . 

Puit<  de  Zemzem 150, 

Pygmées  combattant  les  grues.   .    .    . 

Pyromètre  d'argent 

Pyromèlre  de  Wedgwood 

—  cet  instrument, basé  sur  la  propriété 
que  les  pâtes  argileuses  ont  de  di- 
minuer par  la  cuisson,  est  un  cylindre 
<?ii  argile  qui  indique  par  son  retrait 
la  température  qu'il  a  subie.    .    .    . 

Puhon,  Asteas  et  Lasimos,  dirniers 
signataires  des  vases  grecs ..... 


255 
5G5 

IG'J 
AU 
681 

42 
157 
241 

10 
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QAK.  en  chiffre,  marque  deKleynoven. 
Q.iadrillé  ombré  sur  des  irases  dorés  de 

Valence 

tjueen's  ware,  de  Josiah  \Ved«vvood.   . 

—  fabrique  établie  11  3  ontereau.    .    . 
Queue  nattée  introduite  par  la  dynastie 

tarlare 

(Juichuas  du  Pérou,  leurs  vases.   .    .    . 

—  comparés  aux  races  égyptienne  et 
japonaise 

Ouimper,  faïence  genre  Rouen.   .    .    . 

—  ses  terres  à  paslillages.        .    .    . 
(«UiiniiK^rlé,  faïences  dans  le  genre  de 

Rennes 


541 

207 
569 
458 

104 
214 

215 
510 
510 

510 


U  faïence  genre  de  Slurseille. 


U  fiiïence  ? 

R,  gtnrc  Delft 

U,  marque  attribuée  à  Ré  lia  c 

Il,  marqi;e  attribuée  à  Rudulsladt.    . 

R,  marque  de  la  fabrique  àv  Gotha 
transférée  à  lien neberg 

R  et  IR  réunis,  marque  de  la  porce- 
laine de  Marseille 

R  G,  faïenie  (ie  Bruxelles? 

R.  g.,  marque  de  Ratisboniie.    .    .    . 

R  L.  faïence  de  gej  re  lorra  Lti.    .    .    . 

R  LB  F,  faïence  genre  de  Marseille.    . 

R-M  ,  genre  allemand 

R  .V-E,  genre  allemand 

RMF,  faïence  genre  de  Moiisliers.    .    . 

R->,  genre  Nurcnberg 

R.  .  u,  marque  de  Ra>.cnstcin.    .    . 

R-R,  marque  de  Robert  à  iVurreillc.    . 


552 
552 

1  (Mî 

678 

676 

651 
557 
678 
552 
i);)2 
566 
566 
552 
566 
677 
iiU 


Ra  ,  dieu  soleil 12 

Rafaello  GiiHilamo  ,  artiste  de  Monte- 

Lupo 578 

Riinure   Ce   cerf,   marque  de  Louis- 

l)ourg 671) 

Rat,  signe  de  novembre 52 

Rambervillers,  fabrique  de  (iiïence  di- 
rigée par  G:''rard 475 

Ratisbonne,  porcelainerie 67H 

Rato,  manutiicture  royale  de  Lisbonne.  601 

—  ses  imitations  de  Rouen.    .    .    .  602 

Rauenslein.  porcelainerie 677 

Ravenne,  ses  majoliques 500 

Ravier  (Jacques-Marie)  et  Combe  éta- 
blissent une  manufacture  royale  de 

faïence  à  Lyon 485 

Roanne,  faïencerie 48  i 

Réaumur,  sa  porcelaine 619 

Redevances  en  poterie 270 

Réclamation  contre  le  privilège  de  Louis 

Potei-at 412 

Rcflels  nacrés  et  métalliques  des  faïen- 
ces ilaliennes 279 

—  de  Chaflagiolo 285 

Regnault  succède  à  Kbelmen  dans  la 

direction  de  Sèvres 625 

Régnier  succède  à  Parent  dans  la   di- 
rection de  Sèvres.   .....        .  023 

Reine  (Li)  patronne  la  fabrique  de  Le- 

bœuf,  rue  Tbiroux 662 

Relations  étroites  entre  la  Perse  l'i  la 

Chine  au  quinzième  siècle.    ...  164 
Relicta  obli\io,  etc.,  inscription  d'une 

faïence  frauçaise 577 

Religion  du  Japon 91 

Rénac,  faïence  dans  le  genre  de  Rennes.  506 
Renaissance  allemande  en   retard  sur 

celle  d  Italie.    . 378 

—  française 354 

—  italienne 273 

Renard,  poicelaiuierau  faubourg  Saint- 
Denis 057 

Renards  émaillés  sur  les  monuments 

de  l'Inde 177 

Rennes,  ses  anciennes  faïences.   .    .    .  504 

—  ses   plaques    tombales 504 

—  fabrique  do  Jean   Forasassi.    .    .  504 

—  fabrique  de  la  rue  Hue 504 

—  son  style  méridional.   .....  505 

—  couleiu^s  qu'on  y  employait .    .    .  505 

—  ses  figures  religieuses.    ....  506 
Repas    indiens ^    .    .  174 

—  persans 1.5| 

Retable  en  faïence 274 

Réticulis  (Vases) 78 

—  (Yase-s)  à  décor,   dit  de  l'Inde  â 
fleui's 112 

47 
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Reiis,  sa  porcelaine 

Révérend  a  essayé  de  l'aire  de  la  por- 
celaine  

—  sa  faïence,  genre  hollandais,   .    . 

—  sa  marque  imite  celles  de  la  Hol- 
lande  

—  ne  paraît  pas  avoir  fabriqué  pen- 
dant toute  la  durée  de  son  privilège. 

—  (Claude)  s'établit  à  Taris  par  let- 
tres patentes 

—  contrefait  la  porcelaine 

Revers  des  majoliques  de  Faenza.   .    . 
Richelieu  (Le  maréchal  de)  fait  faire,  à 

tloustiei*s,  un  service  à  ses  armes  et 
à  celles  d'Élisabelh-Sophic  de  Lor- 
rainc-Guisc,  $a  seconde  femme.    .    . 

Richcline  (Grégoire),  fabricant  à  Vara- 
ges 

Richement  colorés,  vases  grecs  rehaus- 
sés de  couleurs  non  vitrifiables  et 
d'or 

Ries,  sculpteur,  remplace  Melchior  et 
laisse  tomber  Tart 

Rigné  ;  on  y  a  fait  les  carreaux  de  Marie 
de  la  Tour,  pour  le  château  de 
Thouars 

—  fabrique  du  sieur  de  la  Haye.    . 

Rigacci,  peintre  à  Doccia 

Rimini.  ses  faïenceries 

Ringler  fonde  avec  Gelz  la  fabrique  de 

Hôchst. 

Rioz,  faïences  faites  par  un  cordon- 
nier  

Rhagès  ou  Rhéï,  ses  produits.    .    .    . 

Rhéï  ou  Rhagès,  ses  produits .... 

Rhodes,  ses  vases  en  porcelaine  d  É- 

gypte 

—  on  lui  attribue  les  porcelaines  de 
Perse  où  entre  le  rouge  de  ïer .    .    . 

—  origine  de  ses  fabriques  de  faïence 
genre  persan 

-  ses  faïences  ne  peuvent  être  que 
la  reproduction    niîaiblie    du    t^pe 

persan 

Rhylon,  figuré 

Rhytons  et  vases  de  formes  singulières. 

—  leur  forme  et  leur  usage .... 
Robbia  (Delta),  sculpteurs  en  faïence 

émaillée 

—     leur  histoire . 

—  Girolamo  dirige  la  décoration  du 
château  de  Madrid,  au  bois  de  Bou- 
logne  

Robert,  directeur  actuel  de  la  manu- 
facture de  Sèvres 

—  (Joseph-Gaspard),  faïencier  à  Mar- 
seille  


G78 
004 

444 

446 

443 
443 

2U6 


4D0 
4i)l 

075 

503 
503 
641 
299 

675 

480 
i60 
160 

126 

147 

148 


148 

247 
245 
246 

270 
276 


277 
625 
493 


Robert  (Joseph-Gaspard),  a  fait  du  vert 

comme  Savy 494 

—  ses  services  aux  insectes.   ...  494 

—  ses  fleurs  à  tiges  traçantes.  .  .  494 

—  ses  marques 494 

—  fabricant  de  porcelaine  à  Marseille.  651 

—  ses  marques 651 

Roches  siliceuses  émaillées  par  les  In- 
diens   177 

Rochex   aine  et  jeune,    faïenciers  à 

Saintes 500 

Roerder  (Samuel  Piet),  peintre  hollao- 

dais 547 

—  la  marque  qu'on  lui  attribue  n'est 

pas  la  sienne 548 

Rohu;  on  y  a  fait  des  terres  à  pasti linges.  510 
Rolet  (Mai't.),  fait  une  lampe  à  Borgo 

San  Sepolcro 578 

—  établit  une  fabrique  de  majolique 
fineàUrbino 580 

Rolland  (David),  faïencier  h  rile-d'iaie.  505 

—  (Jacques),  faïencier  à  Nantes.  .  M 
Romain  (Au),  fabrique  de  Petrus  van 

Marum,  5  Delft 544 

i'omeli  (Conrad),  potier  à  Nuremberg, 

associé  à  Marz  pour  l'invention  de 

la  porcelaine 561 

Roue  à  six  rayons,  marque  de  Hôchst .  559 
Rounebui'g,  fabrique  de  pipes  en  poi^ 

celaine 678 

Roos,  roso,  marque  de  Dirck  van  der 

Does,  à  Delft 545 

Roquépine  (L'abbé  de),  fonde  l'usine  de 

Samadet 499 

Rorstrand,  ses  faïences 575 

—  fabrique  de  Nordenstolpe .    ...  573 

—  de  BR  Geyers  et  Arfvingar.   .  .  573 

—  genre  de  ses  faïences 574 

—  ses  marques 574 

Rosa  (Matthias),  fabricant  à  Ans])ach.  556 

—  fait  des  faïences  genre  rouennais.  550 
Rose  (A  la),  fabrique  de  Dirck  van  der 

Does,  h  Delft 545 

—  ses  marques 545 

Rose,  chantée  par  les  poètes  persans  156 

—  peinte  ou  en  or,  porcelaine  fran- 
çaise   669 

—  (John),  fabricant  à  Jackfield.   .  .  572 

—  marque  de  Dirck  van  der  Does,  à 
Delft 545 

—  Porapadour,  de  Sèvres 625 

Roses,  pavots  laciniés,  anémones  dou- 
bles, sur  la  porcelaine  dite  des  Indes.  10^ 

Rossetus  (G.   Hyacinthus),  sans  doute 

Roux.    . 4g^ 

Rotherham,  fabrique  de  Grcen,  établie 
sur  la  rivière  de  Don 575 
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Rotlerdara,  fabrique  où  peignait  Aal- 
mis «    .    . 

Roue  à  six  rayons,  marque  de  Hochst. 

Rouen;  la  faïence  y  est  essayée  p:ir  les 
émailleurs 

—  essais  des  potiers 

—  le  décor  de  ses  faïences  vraiment 
national *    .    .    .    . 

—  SCS  lambrequins  et  dentelles.   .    . 

—  ses  corbeilles 

—  a  fait  des  imitations  parfaites  de  la 
porcelaine  de  Chine 

—  époques  marquées  par  ses  décors. 

—  ses  fabriques  diverses 

—  nombre  de  ses  fabriques .... 

—  ses  faïences  au  moufle 

Roues  à  six  rayons  en  bordure  ou  se- 
mées sur  des  vases  de  Valence.   .    . 

Rouge,  correspond  au  sud  et  représente 
le  feu 

—  de  (suivre  associé  au  bleu .... 

—  en  couverte  dit  rouge  haricot.    . 

—  de  cuivre  à  reflet  métallique  sur 
les  faïences  de  Perse 

—  de  fer  introiuil  dans  les  porcelai- 
nes fines  de  llndc 

—  de  fer  ou  bol  d'Arménie  des  faïen- 
ces de  Perse 

—  de  Perse  mis  en  fond     .... 

—  d*or  ou  pourpre  de  Cassius,  base 
de  la  famille  rose 

—  soufflé 

—  violacé  rehaussant  les  vases  à  pein- 
ture rouge 

Roussencq  (Jean-I'ierre),  de  Bordeaux, 
fonde  la  fabrique  de  Marans.        .    . 

—  signe  d'un  chifTre  IPR 

Roustam,  sa  naissance  favorisée  par  le 


Simorg , 


Rustiques  figulines  de  Palissy 

—  imitées  en  orfèvrerie 

Rouvrov  Saint-Simon,  services  rouen- 

nais  à  ses  armes 

Rouy  près  Sinceny,  fabrique  de  M.  de 

Flavi"nv 

Royaume  de  Naplcs,  ses  fabrications 

modernes 

Ru  bâti,  voir  Pasquale. 

Rudolstadt,  sa  porcelaine 

Rue  Baffrov,  Dubois,  Hannong..    .    . 

—  —    L'hôte 

—  de  Bondy,  manufacture  de  jiorcc- 
laine  de  Dihl  et  Gucrhard   .... 

—  de  Charonne,  Lévy  et  C'%   Pres- 
singer,  Massonnet,  Darlcs  frèris.    . 

—  de  Crussol,  fabrique  dite  du  Prince 
de  Galles,  dirigée  par  Polter.    .    .    . 


5(9 
(575 

405 

407 

394 
395 
396 

597 
410 
413 
415 
424 

207 

32 
80 
80 

146 

188 

147 
158 

76 
54 

24-2 

501 
501 

153 
569 
371 

418 

460 

590 

678 
670 
670 

66^2 
670 

667 


Rue  de  Crussol,  Constant 670 

—  de  la  Pépinière,  Chevalier  frères. 
Marchand,  Fourmv,  Potter  et  C', 
Tregent " 670 

—  de  La  Roquette,  fabrique  de  porce- 
laine de  Souroux 658 

—  reprise  par  Olivier 658 

—  Pétrv  et  Rousse,  successeurs  .    .  658 

—  de  la  Roquette,  fabrique  de  Vin- 
cent Dubois,  aux  Trois  Levrelles.    .  659 

—  de  la  Roquette,  Robillard .    ...  670 

—  de  Popincourt,  fabrique  de  porce- 
laine de  Le  Maire 663 

—  achetée  par  Nast 664 

—  de  Popincourt ,  Cœur  d'Acier, 
Dartes  aine 670 

—  de  Reuilly,  fabrique  de  porcelaine 

de  Lassia 659 

—  des  Marais,  Toulouse,  Mercier.    .  670 

—  des  RécoUcts,  Després 670 

—  Folie-Méricourt,  Cremière,Freund.  670 

—  Ménilniontant,  Cossart 670 

—  Neuve  Saint-Gilles,  Lortz,  Rou- 
get, Savoie,  Le  Bon,  Honoré.    .    .    .  670 

—  Thiroux,  fabrique  de  jiorcelaiiic 

de  Lebœuf.   .  ' 662 

—  —    patronnée  par  la  reine.    .   .  662 

—  —    reprise  par  Guy  et  Housel .    .  662 

Russie,  ses  porcelaines 686 

Russinger,  a>'socié  ^  Locré,  rue  Fon- 

taine-au-Roi 658 

—  reste  seul 658 

—  associé  avec  Pouyat 658 


S 


S  Agnesa,  Gat"  Onofri 595 

S  allemand,  porcelaine 689 

S  croisés  avec  un  M,  marque  (!c  Min- 

ton  à  Stoke-upon-Trent 640 

S  genre  allemand 566 

S  marque  de  Schreitzheim 563 

-  S-  marque  de  Siuceuy 459 

S  porcelaine  tendre  franç;iise 653 

S  surmontant  une   étoile,   murquc  de 

Séville 598 

S  surmontant  une  étoile,  n'est  pas  la 

marque  de  Salomoni 315 

S'.C.T  marque  de  la  faïence  de  Saint- 

Cloud 456 

S*.C.T.  marque  de  Saint-Cloud,   sous 

la  direction  de  Truu 612 

SCY  marque  exceptionnelle  de  Sinceny.  160 

S.F.C  mur<|ue  de  Chaudiau) 585 

SG  cursifs  en  chiffre,  Franieso  Sa- 

verio  Grue 591 

S.G./i,  faïence  du  Midi 552 
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S.I.G  marque  drlle  Nove 

SK-FB  en  chiffres  cursifs,  genre  sué- 
dois  

SL  séparés  par  une  éloile,  marque  de 
Sévillc 

SMB  marque  des  faïences  fines  de 
Bristol 

SMLD  réunis,  porcelaine  française.    . 

SP  marque  do  quelques  faïences  de 
Sceaux z    •    • 

SP  avec  l'ancre,  sous  une  faïence   .    . 

SP  marque  d'une  porcelaine  dure  .    . 

SP  marque  d*une  porcelaine  dure  de 
Sceaux  

SPQF,  Senatus  Populusque  Florenlinus, 
devise  de  Florence 

SPQR,  Senalus  Populusque  Komanus, 
devise  de  Rome 

SVE  réunis  en  chiffre,  marque  de  Su- 
ler  van  der  Even 

SX  marque  de  la  porcelaine  de  Sceaux. 

SX  marque  de  Sceaux  pour  les  porce- 
laines tendres 

Sahot  de  Noël  en  faïence  de  Rouen .    . 

Sadirac,  sa  poterie  de  Verderie..    .    . 

—  près  Bordeaux 

—  Pey  Bonncau  el  Papou  y  travail- 
lent  

Sadlcr  (John) ,  fabricant  à  Liverpool .    . 

—  invenle  l'impression  sur  émail.   . 

—  associé  û  (iuv  Green 

—  ti^ne  plusieurs  ouvrages.    .    .    . 
Sailly  (Noël),   fabricant  de  porcelaine 

à  Tours 

—  (Thomas) ,  faïencier  à  Tours .    .    . 

—  (Noël)  lui  succède 

—  fait  de  la  porcelaine 

Saint-Adrien,  sa   faïencerie 

Saint-Amand,  fabrique  fondée  par  Fa u- 

quez,  de  Tournay 

—  reprise  par  Fauquez  fils 

—  ses  faïences  à  Sopra-bianco  .    .    . 

—  ses  peintures  au  moufle 

—  SCS  faïences  porcelaines 

~     chiffre  de  Si  s  produits 

Saint-Antoine  de  Porto,  sa  fabrique.   . 

Saint-Biaise,  ses  faïences 

Saint-Brice,    fabrique   de  Gomon    et 

Croasmen 

Saint-Cloud,  ses  faïences 

—  fabrique  de  Chicanneau  père. .    . 

—  continuée  par  Trou 

—  sa  niirque. 

—  ses  faïences  clé;^antes  et  fines. .    . 

—  les  faïences  grossières  qui  lui  sont 
attribuées  proviennent  d'une  seconde 
usine 


584 

566 

598 

572 
670 

452 
452 
455 

i\(jù 

284 

284 

548 
651 

452 
596 
208 
556 

556 
571 
571 
571 
571 

^64 
525 
525 
5^25 
42  i 

459 
459 
459 
440 
440 
441 
602 
479 

665 
455 
455 


456 
456 


456 


Saint-Cloud,  sa  porcelaincrie  autorisée 
par  lettres  patentes 

—  ses  marques  diverses 

—  haut  prix  de  ses  fabrications.    .    . 
Saint-Denis  en  Poitou,  fabrique  du  mar- 
quis de  Torcy 

—  (Ile),  fabrique  de  faïence  de  M.  La- 
ferté 

—  -sur-Sarthon,  fabrique  de  faïence 
concédée  à  Jean  Ruel 

Saint-Di^,  faïencerie 

Saint-Georges,  sa  faïence 

Saint-Longo,  faïence  de  fabrique  in- 
connue  

Saint-Marceau,  faïencerie 

Saint  Omer,  fabrique  de  Louis  Sa  lad  in. 

—  ses  lettres  patentes . 

—  pièce  figurative  signée 

Saint-Pétersbourg,  porcelainei  ie  impé- 
riale  

—  élevée  par  ÊhsabethPelrowna.    . 

—  agrandie  par  Catherine  11 . .    .    , 
Saint-Porchaire,  fabrique  de  faïences 

à  revers  brun 

Saint-Vérain,  fabrique  de  grès  d'Edme 

Brion 

Saint- Vallier .    faïencerie    dirigée    par 

Garcin 

Sainte-Catherine  honorée  à  Valence .    . 

—  sur  un  vase  ancien 

Sainle-Foy,  faïence  signée  par  Laroze 

Saintes,  ses  faïences 

Saladin  (Louis),  faïencier  à  Salnt-Omer. 

—  ses  grès 

—  associé  à  Douisbourg,  ouvre  une 
usine  à  Dunkerque 

Salière  grotesque  d'Urbino 

—  de  Saint-Cloud,  au  soleil     ... 

—  en  porcelaine,  de  Charles  Haunong. 
Salimbene,  frère  d'Andreoli,  vient  avec 

lui  Di  Gubbio 

—  on  ne  saurait  voir  son  chiffre  dans 
un  S  accompagné  de  signes  reli- 
gieux  

Salle  des  porcelaines  chez  les  Indiens, 
comme  en  Perse 

Salmon,  Ettlingcr  et  Mcyer,  dirigent 
Sèvres 

Salomoni,  vov.  Girolamo 

Salopian  ou  S,  marque  de  Caughlev .  . 

Samadet,  fabrique  de  l'abbé  de  Roqué- 
pine \ 

—  ses  décors  divers 

—  repiisepar  M.  Dizès 

—  le  marquis  de  Poudins^,  deinier 
propriétaire 


607 
612 
614 

665 

454 


426 
518 

529 


517 
428 
428 
429 

686 
686 
686 

105 

5-22 

483 


205 
200 

425 
500 
428 
429 

429 
516 
61:2 
647 

517 


521 

183 

623 

659 

499 
499 
500 

500 
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Sanderus  (Umbertus)  àla  GrifTc.    .    .  545 

Sanglier,  »  igné  d'octobre 52 

^an  GioTanni,   fournit  un  sabl^  blanc 

pour  le  vernis 5*25 

San-KouC'  tchy,  sujets  qu'il  fournit  aux 

peintres 74 

San  Marco,  atelier    d'expériences    do 

François-Marie  de  Médicis 286 

—  on  y  fait  de  la  porcelaine 287 

San  Minîalello 290 

San  Polo,  lieu  où  se  trouvait  la  boutique 

de  Guido  Merlino.  .*....-.  515 
San    Quirigo,    fabrique    du    cardinal 

Chigi 577 

Sardaignc,  ses  faïences. 592 

Sarreguemines;  fabrique  de  fjiïencc  fine  476 

Savy  (Uonoré),  fabricants  Marseille.    .  495 

—  possesseur  d'un  vert  particulier  .  4  o 

—  son  nom  sur  le  bouclier  d'un  gro- 
tesque   495 

—  son  établissement  prend  le  titre  de 
Manufacture  de  Monsieur,  frère  du 

roi 495 

—  ses  ouvrages  marqués  d'une  fleur 

de  lis 495 

Sassuolo,  Pietro  Loi  de  Modènc  y  tra- 
vaille, ainsi  qu'Ignace  Gavazzuti .  .    .  581 
Satzuraa,  ses  grès  tniités 115 

—  —     appelés  anciennement,  truite 
ventre  de  biche. 115 

Savignies,  voy.  Bauvais 

Savone,  ses  faïences 544 

—  marque  des  armoiries  de  la  ville .  544 

—  usine  des  Salomoni 589 

—  —    deGuidobono 589 

Savy  (Honoré)  demande  à  faire  (h  la 

porcelaine  à  Marseille 651 

Saxe-Cobourg-Golha,  sa  porcelaine.    .  676 

Saxe  Meningen,  fa  porcelaine.    .    .    .  677 

Swirabée  ^acré 14 

—  syml)ole  de  création 14 

—  figuré 15 

Sceaux,  poterie  commune  appartenant  à 

l'architecte  de  Bey 449 

—  transformée  en  faïencerie  par  Cha- 
plle 449 

—  Chapelle  y  essaye  la  porcelaine .    .  449 

—  —     loue  sa  manufacture  à  Jullien.  450 

—  Glot  achète  la  manufacture  h  Cha- 
pelle     •    .    .    .    .  450 

—  —     il  y  fait  des  figures 451 

—  —     il  développe  la  fabrication  de 
porcelaine 451 

—  placée  sous  le  patronage  du  duc  de 
Penthièvre 451 

—  en  se  développant  la   fabrication 
perd  de  sa  perfoction 451 


Sceaux ,  Fon  nom  sons  les  faïences . .   . 

—  marque  la  porcelaine  tendre  des 
lettres  SX 

—  la  faïence  de  l'Ancre  et  dos  let- 
tres SP 

—  sa  porcelaine  tendre 

—  porcelaine  à  pâte  dure  marquée 
SP 

Scènes  bachiques  sur  les  vases  grecs.  . 

Sceptre,  marque  de  la  porcelaine  royale 

de  Berlin 

—  croisés,  porcelaine  d'Allemagne. . 

—  croisés, porcehine  allemande. .    . 
Schaffhouse,  poterie  à  engobo  et  graf- 
fiti, par  Gerrit  Evers 

—  —     sa  destination  religieuse. .    . 
Schah  Abbas  !•',  est  le  Louis  XIV  de  la 

Perse 

—  fait  représenter  des  sujets  de  l'his- 
toire dans  ses  [alais 

Schapper  (Jean),  décorateur  àllarburg. 

—  marque  IS  en  chiffre 

Schifanoia,  sa  fabrique  protégée  par  Si- 

gismond  d'Esté 

Schiraz,  sa  faïence ' 

Schiite,  secte  musulmane 

Schlestadt,  l'art  de  la  verni ssure  n'y  a 

pas  été  inventé 

Schmid  (M.),  artiste  travaillant  dans  le 

genre  de  Schapper 

Schreitzhein,  fabrique  de  Wintergursl. 

—  marque  d'un  S 

Schwartzbourg,  sa  porcelaine 

Saint-Clément,  faïencerie.    ..... 

Saint-Crépin    et  Saint-Crépinien,  sur 

une  plaque  en  faïence  primitive.  .  . 
Sculpture    émailli^    par    Luca    délia 

Robbia.. 

Sculptures  des  vases  de  l'Inde,  en  Jade 

incrusté  de  pierres  précieuses. .    .    . 

—  émaillées   de  l'Inde , 

—  —  paraissant  appartenir  à  l'Indo- 
Chine.   ...    

Sebastiano  di  Marforio 

Sébastien  Griffo,  de  Gènes,  établi  à 
Lyon . 

Seau  à  rafraîchir,  porcelaine  de  Vin- 
cennes 

Ségovie,  ses  faïences 

Schmid t  et  C",  porcelainiers  au  fau- 
bourg St-Denis 

Soigne  (Jacques),  de  Nevers,  chiffre 
qu'on  lui  attribue 

Semper  glovis,  devise  inexpliquée  des 


452 

452 

452 
650 

665 
258 

6?2 
688 
689 

555 
i»a5 

151 

151 

558 
558 

256 
159 
155 

265 

558 
565 
565 
677 
475 

274 

275 

175 
178 

178 
507 

558 

620 
597 


657 


»20 


vases  de  Chaff.tgiolo 


—    —    avec  la  ma rquo  au  croissant. 
Serpent,  signe  d'avril 


284 

296 

52 
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Séville,  sa  faïencerie 597 

—    ses  faïences  Toisines  de  cellos 

de  Savone 598 

Sèvres,  le  loi  devient  seul  propriétaire.  (321 

—  Boileau   est   directeur 621 

^^    rémunération  du  haut  personnel 

de  la  fiibrique 621 

—  ses  fleurs  coloriées 621 

—  ses  vases  d'ornement 621 

—  ses  groupes  et  figures 622 

—  Lambert  y  fait  de  la  faïence  fine.  i57 

—  sa  porcelaine  à  pâte  dure.    .    .    .  652 

—  ses  traités  avec  les  Ilannong .    .    .  6)2 

—  Macquer  y  fait  la  porcelaine .  652 

—  marque  des  produits  durs.  .    ,    .  652 

—  ouvrages  remarquables 652 

—  ses  marques  chronologiques.   .    .  655 

—  marques  des  décorateurs.    .    ,    .  624 

—  —    de  la  période  moderne ,    ,   .  65  4 
Sfaqs,  Tune  des  principales  fabriques 

arabes  du  Maghreb 198 

Shawe  (Ralph)  produit  à  Burslem  un 

basalte  artificiel 569 

Shelton,  fabrique  de  Thomas  Miles.    .  571 

—  1\>stbury  y  établit  sa  fabrique.    .  571 

—  fabrique  de  services  en  poterie 
rouge  de  Samuel  llollins 571 

Siam,  ses  porcelaines  émaillées  à  sujets 

bouddhiques 190 

—  son  Martabani.    . 190 

Siao-tchouan,   écriture  des  cachets  et 

des  sceaux.  .    .   • 35 

—  sa  lecture. 40 

Sicile,  ses  ateliers  arabes 347 

Sienne,  ses  dernières  majoliques.    .    .  577 

ses  artistes 577 

—  ses  majoliques 285 

—  ses  peintures  distinguées.    .    .    .  285 

—  on  y  a  fait  la  statuaire  émaillée.    .  285 
Sigillarii,   faisaient  des    figurines   en 

terre  cuite 261 

Sigillalion 266 

—  les  moules  servant  à  l'obtenir  peu- 
vent être  une  cause  d'erreur  de  date.  267 

Sigismond  d'Esté,  protecteur  de  l'une 

des  fabriques  de  Ferrare 336 

Signe  de  Jupiter,  marque  de  Plymouth  640 
Signes  accompagnant  le  nom  de  maestro 

Giorgio 320 

Simon  Âncelf  peintre  de  Rouen .    .    .  420 

Simone,  potier  de  Castel  Durant.^.    .    .  508 

—  di  Antonio  Mariani, artiste  d'Urbin  514 

—  Marinoni,  fondateur  delà  fabrique 

de  Bassano 342 

Simorg  ou  Simorg-anka,  oiseau  fabu- 
leux des  Persans 1*2 

—  appelé  Griffon 152 


255 
Gi8 

»  mm 

G65 
152 


Simorg  ;  le  Talmud  en  parle  sous  le  nom 
de  lukhneh i52 

—  aide  à  la  naissance  de  Roustam.  .  153 
Simpson  (William),  fabrique  degrés.  567 
Sinreny,  sa  faïencerie 459 

—  son  premier  décor  de  style  nor- 
mand  459 

—  on  y  appelle  des  décorateurs  de 
Rouen 460 

—  on  y  appelle  des  décorateurs  de 

la  Lorraine 460 

Singe,  signe  de  juillet 53 

Sinsyou,  religion  nationale  du  Japon  90 
Siogoun,  lieutenant  du  Mikado.   ...     87 

Sirènei:,  emblème  de  l'âme 

Sitzerode,  fabrique  de  Macbeleid.  .  . 
Sloof  MVD,  faïence  de  la  Belgique,  . 
Angouléme  (Duc  d*)  patronne  la  manu 

fatturedc  Dibl  etGuerbard.  .  .  , 
Soham,  animalfabulcux  des  Persans.  , 
Soleil,  attribut  divin 15 

—  marque  primitive  de  St-Cloud.  .    612 

—  marque  de  Savone 589 

Soleyman  fait  restaurer   la    ir.osquce 

d'Omar I5i 

Sol i va  ou  Soliba,  peintre  espagnol  dans 
le  genre  de  Moustiers 

Songe  de  Polyphile,  son  influence  sur 
les  ouvrages  de  Palissy 

Sopi^-bianco  de  Faenza 

Sopra-bianco ,  ou  travail  blanc  sur 
blanc,  de  St-Amand i59 

Sorgenthal  (Baron  de)  donne  à  la  fabri- 
que de  Vienne  une  impulsion  puis- 
sante  683 

Sou-cbou,  chapelet  des  Chinois.  .  .     98 

Soufflé  rouge 54 

—  comment  obtenu 57 

Souroux,  porcelainier  rue  de  la  Roquette   658 
Spaandonck    (Thomas),   fabricant,  au 

double  broc 545 

—  marque  DSK 

Spengler  et  Hearacher,   directeurs  de 

la  porcelainerie  de  Zurich 

Sphéra,  attribut  de  Vénus,  et  signe  de 

la  fortune  et  de  Tamour ..... 
Sphinx,  sirènes,  sur  les  vases  de  style 

asiatique . 

Spode  Tancien  fabricant  à  Stoke-iipon- 

Trent 

—  applique  les  impressions  en  bleu. 
Sta  (François),  faïencier  à  Desvres.  . 
Slamnos,  vase  à  mettre  le  vin.  .  .  . 
Stations  des  pèlerins  et  lieux  de  leurs 

ablutions  dans  la  mosquée  sacrée.  . 
Statuaire  émaillée  de  maestro  Giorgio. 
Siatuettes  civiles  japonaises 


489 

570 
296 


545 

686 

253 

25i 

572 
572 
427 
254 

158 

517 

96 
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Statuettes  représentant  dos  personnages 

des  hautes  classes 06 

—  on  terre  cuite 2G0 

—  —  servaient  à  orner  les  vases.  260 
Statues  primitives  des  Grecs.  .  .  .  220 
Stebner,  artiste  de  Nuremberg.  .  .  .  565 
Steckborn,  pocle  signé  Daniel.  ...  5-)5 
Stenzel,  transfuge  de  Meissen  mis  à  la 

tête  des  travaux  à  Vienne 682 

—  abandonne  l'entreprise 682 

Stiévenard  dirige  Tusine  de  Yalencien- 

nes  comme  syndic  de  la  créance  Dorez  i'il 

w 

Stockholm,   ses  faïences 57i 

Stoke-upon-Trent,  fabrique  de  porce- 
laine fondée  par  Thomas  Minton.    .  640 

—  fabrique  de  Spode  Tancien.    .    .  572 

—  fabrique  de  Mintoii  père.  .  .  .  57'2 
Stralsund,  fabrique  de  M.  de  Giese.    .  563 

—  ses  marques 564 

Strasbourg,  fabrique  de  Hannong.  .    .  476 

—  genre  de  son  décor 478 

—  ses  marques -478,  479 

—  Wackenfeld  offre  d'v  élever  une 
fabrique  de  porcelaine 646 

—  Charles-François  Hannong  accueille 

ce  transfuge 646 

—  —     —    il  fait  des  essais  utiles .  646 

—  —  son  fils  Paul  les  continue.  .  6i7 
Strœbel  signe  une  cloche  de  Christophe 

Marz 561 

—  ses   autres  faïences 562 

Style  de  Moustiers  introduit  en  Espagne 

^  par  Olery 487.489 

Style  perfectionné  des  vases  grecs .  .  ■  244 
Sujets  de  la  fable  traités  souvent  par  el 

Frate,  à  Deruta 329 

Style  rayonnant,  ce  que  c'est.    .    .    .  408 

Suède,  ses  fabriques 575 

Suisse,  ses  majoliques 554 

—  ses  porcelaines 686 

Sujets  de  la  secte  des  Tao-sse ....  73 

—  de  la  secte  des  lettrés 74 

—  des  bas-reliefs  en  terre  cuite .    .  257 

—  des  porcelaines  bleues 66 

—  des  vases  de  la  décadence.   ...  248 

—  des  vases  corinthiens 256 

—  des  vases  de  style  asiatique ,    .    .  255 

—  des  vases  grecs  à  peinlurts  noires .  258 

—  envoyés  d'Europe  aux  Japonais.  .  Hl 

—  historiques  exécutés  sur  faïence  en 
Perse 151 

—  mythologiques  de  la  première  pé- 
riode de  Moustiers 486 

—  —     des  faïences  de  Nevers.    .   .  597 

—  symboliques  des  Grecs 232 

Summum  de  la  pratique  des  faïences 

d'Oiron  dans  la  seconde  période.   .  585 


Sunnites,  secte  musulmane 135 

Surabondance  des  ornements,  caractère 

de  la  décadence 248 

Surahé,  nom  donné  par  les  Persans  à 

leurs  bouteilles  à  vin 163 

—  ce  nom  écrit  sur  une  bouteille  en 
porcelaine 163 

Swastica,  signe  bouddhique 28 

Swinton,  fabrique  d'Edward  Butler.    .  573 

—  —    de  Malpass 573 

—  —     de  Thomas  Bingley.    .    .    .  573 

Symboles   égyptiens 12 

Symbolique  des  couleurs 32 

—  des  formes 33 

Symbolisme  des  Grecs,  découvert  par 

la  science  moderne 233 

Symboles  et  devises  de  la  famille  d*£ste 

sur  les  faïences  de  Ferrare.    .    .    .  335 


T  genre  de  Nuremberg 567 

T  B  chiffre  d'une  plaque  qui  parait  être 

de  Sienne  et  non  de  Faenza ....  295 
T  B  en  chiffre,  marque  de  la  fabrique 

deRato 602 

TC  E  L,  faïence? 532 

T-D  R,  genre  allemand 567 

T'H  AR  T,  au  cerf,  marque  de  Hendrik 

van  Middcidijk 545 

T  M,  marque  d*un  artiste  de  Sienne. .  577 

T  R,  couronnés,  marque  de  Louisbourg  679 

Tablettes  des  ancêtres 42 

Tabriz,  ses  revêtements  céramiques. .  147 

Taïcoun,  lieutenant  du  Mikado.    ...  87 

Talavera,  ses  faïences  blanches  et  vertes  211 

—  de  la  Revna,  ses  faïences.   .    .    .  598 

—  ses  vases  de  forme 598 

Talos,  neveu  de  Dédale,  réputé  l'inven- 
teur de  la  poterie 222 

Tao-sse,  sectateurs  de  Lao-tseu ....  26 

Tarif  des  objets  fabriqués  à  Bellevue.  469 

Tasse  de  porcelaine  du  duc  de  Chartres  666 

—  en  porcelaine  de  Bordeaux ....  657 
*  -    en  porcelaine  de  la  Reine ....  662 

—  en  porcelaine  de  Na pies 645 

Ta-tchouan,  écriture  ancienne  des  Chi- 
nois    35 

—  —    figurée 41 

Taureau,  sur  une  porcelaine  tendre  de 

Perse 1 42 

Tavernes,  fabrique  dirigée  par  Gaze.    .  491 

Tcheou,  habile  contrefacteur 66 

Tcbini   nom  de  la  porcelaine  dure  rn 

Perse 162 

—  ce  nom  a  fait  confondre  la  porce- 
laine de  Perse  avec  celle  de  Chine. .  1 62 
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Tel loui,  nom  du  céladon  fleuri.  .    .    . 

Teinpesta(Anloinc),Florciil  in,fournil  Icp 

premiers  sujets  ii  Mousliors     .    .    . 

Temples  chinois 

Temps  modernes 

—  rhisloirc  de  leur  poleiie  c si  celle 
de  nos  mœurs 

Ten-sio-daï-s'm,  dieu  soleil 

Tcrchi  (Los)  à  Bassano 

Tcrenzio,  fils  de  Mallco,  arlislc  de  Pc« 

saro 

Terenzio  Romano,  artiste  de  Sienne. . 
Terliimpcl    ou    Torhimpelen ,  célèbre 

peintre  cérauiiste  hollandais. .  .  . 
Terre  (La)  représentée  par  la  couleur 

jaune 

—  sa  figure  est  le  carré 

Terre  basse,  fabriquedu  comte  de  Fon- 

tenille 

Terre  blanche  ou  Vicentine,    b.ise  de 

l'engobe  de  Castello 

Terre  de  Lorraine  de  Cyfflé 

—  —  faite  à  Lunéville  par  Cylïlé. . 
Terrede  pipe  (voy.  Faïence  fine) .    .    . 

—  ou  faïence  fine 

Terre  vernissée  h  reliefs  concourt  avec 

la  faïence  à  la  renaissance  du  '^oxii. 
Terres  cuites,  antiques  de  l'Inde  . .    . 

—  sans  glaçure  ou  poteries  mates.    . 

—  —    c'est  la  plastique 

—  elles  cuisent  à  basse  température. 

Terres  vernissées  de  Tarse 

Teruel,  ses  faïences 

Tervueren,  sa  faïence  à  reliefs .... 

—  sa  marque 

Teseo  Gatti,  de  Castel  Durante,  va  û 

Corfou 

Tessons  des  vases  grecs  (voy.  Osirakon) 

—  à  deux  faces  servaient  dans  un  jeu 
des  Grecs 

—  faisaient  l'office  de  boules  noires 
ou  blanches 

Tète  de  Maure  surmontant  un  chiffre 
IHHS 

Tètes  de  profil  dans  les  anciennes  pein- 
tures grecques 

—  toutes  semblables  dans  les  minia- 
tures orientales 

—  pourquoi 

Than,  autels  en  plein  air 

Thé,  sujet  d'une  ode  de  Kicn-long.  . 
Théâtre  fournit  des  sujet  aux  vases  grecs 
Théière  h  fieurs  de  Marseille  figurée. 

—  en  pâte  jaspée,  figurée 

—  en  porcelaine  de  Chantilly. .  ,  . 
Théophraste,  archonte,  son  nom  sur  un 

vase  donné  on  prix 


391 


591 
91 

583 


305 
577 

540 

r»5 

33 

490 

3ti5 
408 
057 


555 

170 

4 

4 

5 

125 

211 

530 

550 

308 


227 

227 

544 

238 

181 
181 
42 
47 
248 
494 
509 
010 

228 


«       •       •      • 


Thésée  et  le  Minotaurc .    . 

Thionvi!!",  sa  faïencerie  était  h  La- 
grunge 

Thomas  Craft,  peintre  attaché  à  la  fa- 
brique de  Bow 

—  ses  faïences 

Thsao-chon,  écriture  eu  «si  ve 

Thse,  petits  temples 

Thuringe,  Macheleid  y  découvre  la  por- 
celaine  

Thursfield,  fabricant  à  Jackfiell..    .    . 

—  (John)  succède  à  son  père.    .    .   . 

—  transfère  l'éiablissement  à  HenthaL 

Ti,  esprit  du  ciel 

Tigre,  signe  de  Janvier 

Ting,  en  porcelaine 

Tion,  fabi  icant  à  Mousliers     .... 
Torcy  (Marquis  de),  fabricant  à  Saint- 
Denis 

Toft  (Thomas),  potier  à  Bur>lem.    .   . 

^     (Kaph),         — 

Tolède,  ses  faïences 

Tolérance  des  chrétiens  pour  les  Mo- 


no% 


K'iÇ. 


Gîîl 


502 
55 
42 


67a 
5;9 

•  m 

à73 
2ô 


6U1 
56*7 


Obi 


res 


Tombeau  d*un  enfant  fournil  l'idée  du 
chapiteau  corinthien 

—  lydien,  vases  qu'on  y  a  trouvés  . 

Tortosa,  ses  faïences 

Tortue  sacrée  du  Japon 

Toscane,  é[ioque  moderne 

Tou-ki,  vases  en  terre 

Toul,  fabrique  de  faïence  et  de  terre  de 

l"pe 

Toulouse,  ses  faïences 

—  Laurens-Basso 

—  service  de  la  Chartreuse  .... 
Tour,  marque  des  porcelaines   de  la 

Tour-d'Aigues 

Tour  aux  oiseaux,  marque  de  Tourn.!! 
Tour  crénelée,  marque  de  la  Tour-d'Ai- 

gues    .       

Tour-d'Aigues  (La),  fabrique  de  M.  de 

Bruni    

—  sa  porcelaine  à  pâle  tendi^e.  .  . 
Tour  de  porcelaine  ........ 

—  figurée  

Touraine,  ses  ûibricatiens 

Tourasse,  faïencier  à  Paris 

Tournay,   fabrique  de  Peterynck.    .    . 

—  nature  de  sa  pâte  tendre  .... 

—  ses  décors  divers  

—  les  faïences  de  Fauqu*  z  .... 

—  fabrique  de  Peterynck 

Toui's,  fabrique  de  porcelaine  de  >oôl 

Sailly 

—  faïencerie  de  Thomas  Sailly.    .    . 

—  —    reprise  par  Noèl  Sailly.    , 


21V 
20^ 

23^ 
25t> 
59i^ 

91 
577 

82 

472 

495 
495 
495 

632 


527 


527 
652 
58 
59 
525 
4iH 
634 
034 

534 
534 

664 
525 
325 
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745 


Tours  autre  fabrique  d  irigre  par  M.Ëpron  525 
TouKçaint   Macherot,    iriodi'leur  à  Or- 
léans  «  .  650 

Traîneau  porte-pipe,  de  Dolfl  figurô  .  550 

Traits  croisés,  marque  de  Bristol   .    .  G40 
—     ondulés  (Trois),  marque  de  Copen- 

55 


hague 


Transmutation,  comment  produite  .    . 

—  ou  Yao-Pien,  nom  d'une  porce- 
laine   

Travaux  d*Hercule  sur  les  vases  grecs. 

Tra vouera,  ses  faïences 

Trcpiei  y  indique  le  feu 

Trésors  de  IVcriture 

i  révise,  mention  de  ses  faïences  par 
Garzoni  

—  ses  faïences  maltraitées  par  Gar- 
zoni   

—  don  Parisi ,  nom  écrit  sous  une 
pièce 

—  SCS  faïences  très-voisines  de  celles 
de  Lodi.    ....    

—  ses  plais  à  graffiti 

Triana,  S(  s  faïences 

Trident,  marque  de  Caughley.    .    .    . 

—  marque  de  Chaffagiolo 

Trigic   caractérise   les  divinités  de  la 

mer 

Triplolème  environné  des  divinités  et 
des  héros  d  Eleusis 

—  et  son  cortège 

Trois  barils  de    porcelaine ,    fabrique 

de  Hendrik  van  Hoorn ,  à  Delft  .   . 

—  bouteilles  de  porcelaine  (Aux),  fa- 
brique de  Hugo  Brouwer 

—  cloches,  fabrique  de  W.  van  der 
Boes,  à  Delft 

—  couronnes,  marque  de  Mîirieberg. 

—  croissants  accompagnés  des  lettres 
V  K,  marque  de  Marie bei^.    .    .    . 

—  Levrettes,  fabrique  de  porceljnnc 
de  Vincent  Dubois 

—  Levrettes  (Aux),  faïencerie,  rue  de 
La  Roquette 

Trompette  avec  une  croix  su  rie  fanion, 
marque  de  Turin 

Trou,  marque  de  son  nom  des  faïences 
de  Saint-Cloud 

—  mari  en  secondes  noces  de  Barbe 
Coudray,  veuve  Cliicanmaii.    .    .    . 

—  se  fait  recevoir  verrier-faïencier  . 

—  (Henri)  lils,  dirige  Saint-Cloud.  . 
Troycs,  on  y  faisait  de  la  vaisselle  blan- 
che     

Truite  chamois  japonais 

—  di'coré  en  reliefs  ferrugineux  .    . 

—  différent  du  truite  ventre  de  biche 


00 

238 

208 

235 

68 

292 

340 

341 


5H2 
582 
599 
639 
285 

233 


245 
258 

544 

545 


545 
574 

575 

659 

447 

581) 

456 


G12 
612 
614 

461 
115 
115 
115 


Truite,  nom  donné  au  craquelé  fin.    . 

—  appliqué  sur  des  émaux  vifs.    .    . 

—  Long-Thsiouen 

—  ventre  de  biche,  nom  ancien  des 
f^rès  de  Salzuma 

Truppet,  auteur  d'un  plat  gravé  sur 

tngobe  •    .    .   •    * 

Tse -kin-veou  couverte  feuille  morte  . 

—  craquelé 

—  en    fonds  sur    la   porcelaine   de 
Perse 

—  persan  décoré  en  blanc  d'engol)e 

Tsi-chou,  laque  des  Chinois 

Tsio  (Vase)  pour  les  libations.    .    .    . 
Tsun,  nom  des  vases  honorift(|ues  .    . 
Tuiles  vernissées  des  monuments  ara- 
bes   

Tunstall,  fabrique  de  Benjamin  Adams, 

imitateur  de  Wedgwood 

Tulipe  aimée  des  Persans 

—  employée  pour  exprimer  Tamour. 
Turner,    imitateur    de   Wedgwood    h 

Lane  end  now  Longton 

Turin,  ses  faïencrs 


52 

0*9 


115 

270 
52 
52 

167 

170 

113 

42 

43 

192 

572 
13.5 

155 


572 


5' 

348 


Ulysse,  son  histoire  sur  les  bas-reliefs 
en  terre  cuite *  . 

Urbania,  nom  donné  à  Cnslel  Durante 
par  le  pape  Urbain  VIII    .    .    .   «    . 

—  nom  moderne  de  Caslel  Durante. 

—  ouvrages  signés  de  ce  nom  .    .    , 
Urbino  ;  Rolet  y  établit  une  fabrique 

de  majolique  fine 

—  ses  usines  étaient  établies  à  Fer- 


mignano 


259 

308 
579 
579 

580 

309 


Urne  gravée  en  creux,  porcelaine  genre 
de  Nymphembourg 


—  son  usage  

Urnes  étrusques  à  tête  humaine  et  bras 

articulés 

Us  Elaïny  Ettoureïzy,  auteur  d'une 
Inmpe  en  faïence 

Utrechl,  carreaux  genre  Dclfl,  fabri- 
que d'Abertus  Prince 

—  —  successeurs  Jacob  Krnat'e- 
Pook  et  Gerrit  Bruvn 


689 
254 

257 

129 

5S9 

549 


V  cursif,  porcelaine  franc  tise  .    .    .    .     670 

V  surmonté   de  la  croix  de  Savoie, 
marque  de  Vineuf 688 

V  A  couronnés,  marque  de  Vi>la  .\l- 
legre 687 
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V  A  croisas,  marque  de  VerneuiUc  à 
Bordeaux  

—  —    dans  un  cachet  avec  la  lé- 
gende circulaire  :  Bordeaux    .    . 

VA  réunis,  F  cursif,  genre  Delft  .    .    . 
VAB  C.  sous  un  plat  genre  Palissy 

V  A  -  V  genre  Delft  doré 

VDK  réunis  en  chiffre,  marque  de  Jan 

van  der  Kloot,  Jans  z.  au  Romain  . 
VE  réunis,  genre  Delft 

V  F  E  en  chiffre,  genre  Delft  .... 

V  H  en  chiffre  avec  fj  z,  faïence  ita- 
lienne     

V  H,  faïence  italienne 

V  H  genre  allemand 

V  M  faïence  ? 

V'. M  et C'%  porcelaine  française     .    . 

V  P  conjugués,  accompagnés  des  lettres 
D  C  et  G  H,  faïence  de  Belgique  .    . 

V  P  conjugués  parfois,  surmontés  d'une 
étoile,  marque  de  la  veuve  Perrin  . 

Vaisselle  émaillée,  ses  commencements 

peu  connus 

Valence,  ses  faïences  k  reflets  vifs  .    . 

—  Tune  des  plus  anciennes  fabriques 
des  Mores 

—  ses  premiers  produits  sont  peu 
brillants  de  reflets 

—  on  Y  honore  sainte  Catherine. .    . 

—  Saint  Jean  y  est  particulièrement 
honoré  .    .    

—  ses  azulejos 

—  ses  artistes 

Vulencien,  marque  de  la  première  pé- 
riode de  Valenciennes 

Valenciennes,  fabrique  fondée  pnr  Do- 
rez  

—  Charles-Joseph  Bernard  lui  suc- 
cède   

—  la  fabrique  revient  à  Claude  Do- 
rez, frère  de  François-Louis    .   .    . 

—  elle  est  bientôt  dirigée  par  un 
sieur  Stiévenard,  syndic  de  la 
créance  Dorez 

—  fabrique  de  porcelaine  de  Fau- 
quez 

—  Fauquez  et  Vannier 

—  Lamoninary  leur  succède.    .    .    . 

—  Picard  y  essaye  à  son  tour  de  faire 
de  la  faïence 

—  Bécar  ouvre  une  nouvelle  usine  . 
Valentin  Bonglemps ,  genre  allemand 

ou  suisse 

Valenlino  Petro  Storgato  Bragaldo,  fa- 
bricant k  Trévise 

Valognes,  Lemarrons  et    C'*;  Joachim 


«57 

658 
553 
576 
553 

5i4 
555 
551 


594 
594 
567 
533 
669 


Valloyre  (Abraham)  fait  à  Fontenaj  des 
vases  azurins  et  roarmorés  .... 
Van  Beek  (Veuf  Willem),  fabricant  aux 


^  W9  m 

5d/ 


494 

278 
204 

205 

205 
205 


206 
599 
599 


6fi5 
457 
437 
457 


457 


665 
665 
665 

458 
458 


Langlois 


564 
582 
671 


Deux-Sauvages 


503 

546 
546 


la 


au 


542 

542 

548 
548 

544 
544 

544 
5U 

545 
545 


—  marque  W.V.B 

VanderBriel  (Pierre),  fabricant  à  Delft, 

à  la  Fortune 

—  —     (Veuve),  succèie  à'son  mari 
et  marque  W  V  D  B  ..."...    . 

Van  der  Even  (Suter),  céramiste  hol- 
landais distingué 

—  marque  S  V  E  réunis  en  chiffre  . 
Van  der  Hagen  (Veuve  Jan) ,  à  la  Jeums- 

Têle-de-Maure,  à  Délit 

—  —     marque  G  B.S 

Van  der  Kloot  (Jan),  Jans  Z.  succède  à 

Petrus  van  Marum,  au  Romain.  .    . 

—  marque  V  D  K  en  chiffre .    .    , 
Van   Doorne   (Pieter),   fabricant   à 

Bouteille  de  porcelaine    •   .    . 

—  marque  P  V  D  en  chiffre .    . 
Van    Duyn    (Johannes),    fabricant 

Plat  de  porcelaine 

—  marque  de  son  nom 

Van  Iloorn  (Hendrik),  aui  Trois  Barils 

de  porcelaine 

Van  Laun  (Hartog)  et  Brandeis,  fabri- 
cants  à  Amsterdam 

—  leur  marque  est  un  coq   .... 
Van  Middeldijk  (Hendrik),  fabricant  au 

Cerf 

—  marque  H  V  M  D 

Vannier,  associé  à  Fauquez,  fait  de  la 

porcelaine  à  Valenciennes  .... 
Van  Os  (Cornehs),  dernier  propriétaire 

de  l'A  grec  à  Deia 

Varages,   ses   faïences,    imitation    de 

Mousliers 491 

—  fondée  par  Bertrand 4y  I 

—  ses  divers  fabricants 401 

Varzy  -  Rollin     y     transfère      l'usine 

d'Auxerre 523 

Vase  arabe  à  fond  auréo-cuivreux    .    .      129 

—  à  tête  d'homme,  du  Pérou  ...     214 

—  en  forme  de  poisson 216 

—  imitant  un  pied  chaussé   ....     217 

—  en  forme  de  fruit  sur  sa  tige    .    .     277 

—  commémoralif    de    Tlmmacnlée 
conception 595 

—  de  TApulie,  figuré 249 

—  de  Nuremberg,  figuré 578 

—  de  Rhodes,  figuré I27 

—  de  style  asiatique,  figuré  ....     255 

—  doré  de  Manisez ,  figuré   ....     597 

—  étrusque  à  reliefs 237 

—  François,  sa  description    ....     240 
Vases  à  boire 229 


545 
545 

544 

548 
548 

545 
545 

66  î 

544 
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Vases  à  boire,  leurs  inscriptions.   .    . 

—  antiques  de  Tlnde,  rapportés  par 
M.  Rousselet 

—  à  orifice  usé  du  Japon    .... 

—  arabes  de  la  collection  Martin  . . 

—  —    leurs  formes 

—  —    leur  décor 

—  articulés 

—  asiatiques  à  reliefs 

—  h  siphons  d'Amérique 

—  à  récipients  multiples 

—  conjugués 

—  en  forme  d'animaux 

—  à  télé  double 

—  chinois,  leur  usage 

—  pour  le  sacrifice 

—  offerts  en  présents 

—  honorifiques 

—  corinlhicns 

—  —    portent  les   premières    in« 

scriptions  connues 

—  —     trouvés  en  Étrurie.    .    .    , 

—  —    portent  les  plus  anciens  noms 

d'artistes 

-r-    de  TÂlhambra 

—  leur  découverte.  ^ 

—  leur  état  de  dégradation .... 

—  description 201, 

—  de  la  maison  du  vin 

—  de  Pesaro,  à  portraits 

—  émail  lés  des  Arabes 

—  en  forme  de  pomme  'Je  pin,  de 

l'Asie  Mineure 

—  ex-voto  de  la  fabrique  de  Va- 

lence   

—  fabriqués  par  les  Mores  d'Espagne. 

—  appelés  œuvres  dorées 

—  ont  servi  de  types  à  certaines  fa- 

brications italiennes 

—  fabriqués  en   Espagne    par    les 

Arabes,  peu  connus 

—  figuratifs  étrusques 

—  grecs  des  grands  hommes. .    .    . 

—  grecs  donnés  en  prix 

—  —    leurs  inscriptions.    .    .    . 

—  donnés   comme   gages  d^amitic 

ou  d*amour 

—  —    leurs  inscriptions.    .    .    . 

—  commémoratifs 

—  grecs  enfermés  dans   les   tom- 

beaux  

—  —    consacrésaux  morts  comme 

objets  qu'ils  avaient  ai- 
més   

—  grecs  figuratifs 

—  —    inscrits  des  noms  des  des- 

tinataires  


229 

17G 

95 

195 

19& 

194 

79 

254 

216 

216 

210 

216 

245 

41 

42 

45 

45 

255 

255 
255 

256 
200 
200 
201 
202 
158 
505 
128 

125 

207 
199 
199 

200 

199 

257 
229 
228 
228 

229 
229 
229 

227 


227 
246 

229 


Vases  grecs  peints  de  style  asiatique . 

—  —    appelés    longtemps   égyp- 

tiens  

—     décorés  d'animaux  fantas- 
tiques  

—  —     peints  de  style  primitif.    . 

—  —     viennent     principalement 

des  îles  de  PArchipel .  . 

—  —     caractère  de  leur  décor.   . 

—  italo-grecs  à  figures  noires .    .    . 

—  —    dits  vases  d'ancien  style.  . 

—  —    formes  parfaites  qu'ils  pré- 

sentent.  

—  —    à  peintures  rouges.  .    ,   . 

—  les  Grecs  ont  peu  écrit  sur  leur 

destination 

—  les  Grecs  en  font  remonter  l'in- 

vention à  des  héros  ;  .    .    .    . 

—  noirs  à  gravures  et  à  reliefs,  ou 

vrais  vases  étrusques 

—  noirs,  ornés  en  blanc 

—  trouvés  dans  le  tombeau  lydien. 
Vaucouleurs,  fabrique  fondée  par  Gi- 

rault  de  Bérinqueville 

—     ses  produits  remarquables.  .    .   . 
Vautour,  symbole  de  la  maternité  di- 


vme. 


Vauvert ,  ses  terres  vernissées.    .   .   . 

Vaux,  porcelainerie  de  MM.  Laborde  et 
Hocquart  et  gérée  par  Moreau .... 

Vavasseur,  décore  au  moufle  à  Rouen .  . 

Védas  ne  donnent  aucune  notion  sé- 
rieuse d'histoire  sur  les  Indous.   .    . 

Ven',  marque  qui  semble  spéciale  à  la 
fabrique  de  Vezzi 

Venise,  ses  faïences  méconnues.    .    . 

—  Alphonse!"  de  Ferrare  y  com- 

mande des  vases 

—  on  y  fait  de  la  porcelaine. .  .    . 

—  divers  décors  qu'on  y  a  faits.    . 

—  ses  faïences  modernes.    .    .    . 

—  sa  porcelaine 

—  ses  décors  en  noir  et  or. .    .    . 

—  ses  peintures  polychromes . .    . 

—  fabrique  des  Vezzi 

—  —  Cozzi .  .  " .    .    .    . 

—  ses  marques 

Vénus  a  pour  attributs  la  colombe  et 

le  cygne 

—  —    —    la  sphéra 

Verbœckoven,  dit  Fickaert,  sculpteur  à 

Valencieunes 

Verburg  (P),  fabricant,  au  Pot  de  fleur 
doré 

—  marque  de  son  enseigne  Blompot . 
Verge  d'Esculape,    marque  des  pre- 
mières porcelaines  de  Meissen .    .    . 
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256 
248 
256 

475 
474 

15 
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545 
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Vergillio  daFaenza. 294 

Vcrneuil,    faïcnreric    appartrnani    a;i 

sieur  Gabriel  VioloUe 425 

Vorncuille,   porcolainier    h    Bordeaux, 

ses  marques 657 

V'ernisnankinsurla  porcciîunederinde.  180 
Vernis  ou  émail  d(  s  Égyptiens.    ...         5 

—  plombeux  des  poteries  vernissées .         5 

—  plombit'ère  de  ia  |iorccIaine  ten- 
dre  

—  se  pose  par  arrosage 

—  verl  sur  les  cercueils   de    l'Asie 
Mineure,   

Vérone,  sa  majoliquc 

Ver>aiUe8,  Pjinckouckc-Rogeî -Tcingout 

Versielle  (Geerlruy)  à  la  Vieil'eTélc  de 

Maure 

—  niorque  GVS 

Verl  correspond  h  Test  et  représente  le 

bois 

—  adoplé  par  la  d)  nastie  des  Ming  . 

—  de  cuivre  vif  sous  le  fond  de  cer- 
I aines  pièces  de  Perse 

—  et  bleu  turquoise  mis  en  fonds.   . 

—  pâle   uniforme  des    faïences    du 
lleauvoisi.s 

—  pomme  de  Sèvres 

—  pré,  de  Sèvres  

—  vif  jaspé  des  faïences  de  TOuc^t  . 
Vicencc  fournit  la  terre  blanche  pour 

engobc  

Vicenlio  ou    Centio,   fils  de   maestro 
Giorgio 5*23 

—  on   a  pris  une  signature  de  son 

père  pour  la  sienne 325 

—  un  N  ne  peut  être  sa  marque  .   ,     525 
Vieille  Télé  de  Maure  (A  la),  fabrique 

de  Gcrtruv-VerUelle 5li 

Vienne ,  manufacture  de  porcelaine 
fondée  par  Paquier  ....        .     G82 

—  Stenzel,  transfuge  de  Meissen,  y 

est  attaché 682 

—  la  faliriquc  est  vendue  à  Marie- 
Thérèse 083 

—  ses  directeurs  successifs  ....     085 

—  sa  vente  décidée 685 

—  ne  trouve  pas  d'acquéreur  .    .    .     685 

—  prend  un    graiil  développement 

|ar  les  soins  du  baron  de  Sorgenthal.     685 

—  sa  fabrique  vendue  par  décision  du 
Reiclisralh 684 

Vicrzon,  Klein-Pétri  et  Ronsse.    ...     67! 

Vilax  (Miguel),  peintre  espagnol,  dans 
le  genre  de  Mousiiers -i89 

Villa  Felichc,  ses  faïences 600 

Vdlebaul  (De),  propriétaire  delà  fabri- 
que d'Aprey 465 


S 
8 

125 
.:)4ù 
670 

544 

54i 

52 
35 


168 
158 

oo6 
6i>5 
625 
556 
5^25 
525 


Villeroy  ;  il  ?  a  eu  certainement  une 
fabrique  de  faïence 528 

—  devait  marquer  D  V 528 

Villei-s-Cotterets,  fabrique  de  faïence  .     46! 
Vincenncs;  Gravant  v  fiit  de  la  faïence 

innlation  de  porcelaine -i,V> 

—  Maurin  des  Aubiez  v   établit  une 
faïencerie  genre  de  Strasbourg    .    .      455 

—  essais  des  frères  Dubois,  anciens 
élèves  de  Suint-Cloud 610 

—  compagnie  formée  pour  son  ex- 
ploitation   GI9 

—  Charles  Adam  est  privilégié .    .    .      619 

—  le  privilège  passe  à  Éloy  BricUard     619 

—  le  roy  s''intéresse  pour  un  tiers  dans 

les  frais 620 

—  prend  le  titre  de  manufacUiro 
royilede|)orcelaine  deFrance.    .    .      620 

—  marque  de  deux  L  croisés     .    .    .      f»20 

—  se  transporte  à  Sèvres 620 

—  Maurin  des  .\ubiez  est  autorisé  h 

y  faire  de  la  porcelaine 651 

—  fabrique  fondée  parLemairc  cl  di- 
rigée par  Ibnnong 666 

—  elle  est  protégée  par  le  duc  de 
Chartres 666 

Vincent  Dubois,  porcelainier ,  rue  de 
La  Hoquette,  aux  Trois  Levrettes   .     659 

Vincenzio  Patanazzi,  artiste  qui  travail- 
lait à  treize  ans 516 

Vm,  proscrit  par  Mahomet 156 

—  aimé  des  Persans 156 

—  chanté  par  les  poëîes 157 

—  image  de  Pamour  de  Dieu.    ...      157 
Vineuf,  près  Turin,  porcelaine  à  pâte 

mixte 641 

—  fabrique  de  porcelaine  dure  du 
docteur  Gioanetti 688 

—  marque  d'un  V  surmonté  de  la 
croix  de  Savoie 688 

Vins  de  Perse,  célèbres 1 56 

Viodé   (Nicolas)    de    Nevers,    marque 

qu'on  lui  attribue 520 

Violet 56 

—  associé  au  bleu . 56 

—  fréquent  sur  la  porcelaine  à  m.m- 
darins 109 

—  pensée  de  Sèvres. 625 

Viry  (Gaspard),  artisJe  attaché  à  l'usine 

de  Pierre  tlérissv 4K.*i 

—  (Jean-Baptiste),  faïencier  à  Mar- 
seille  495 

—  (Jean-Baptiste);  on  ne  connaît  au- 
cun décor  de  lui 485 

Viseer  (Piet),  peintre  hollandais  .    .    .     547 
Yista  Allègre,  fabrique  de  porcelaine  de 
la  famile  Pinto  Basic C87 
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Vilcibe,  ^a  mujolique 352 

Voile  si:crc  recouvrant  la  Cual>u    ...     150 
Volksludt  ;  Nonne  v  transfère  la  fabri- 
que  fondée  à  Sitzerode  par  Mâche- 

ieid C78 

—    cette    fabrique    est    acquise   par 

Greiner 078 

Vu Icain  ramené  à  l'Olympe 241 


w 


W  cursif,  marque  du  docteur  Wall  à 
Worcesler 

W  dont  les  branches  intérieures  sont 
prolongées,  marque  de  Wegeli,  à  Ber- 
lin  

W  marque  atlribuée  à  la  première  pé- 
riode de  Vienne. ....... 

—  —    deAfVallendorf 

—  —     de  VVesp 

W  gem'e  allemand 

W  sur  la  porcelaine  de  Lille 

W  n,  marque  do  W.  van  der  l'oes  de 

Delft 

W-D  A,  faïence  italienne 

V-F  et  Tancrc,  marque  de  Venie   .    . 

—  doit  on  lire  Vezzi  fahbrica?.    .    . 

W  1!  faïence? 

W  k  réunis,  Delft 

W  l.  faïence  genre  de  Strasbourg. . .    . 

W  K  couronnés,  marque  de  Louisbourg 
W  U,  genre  allemand. .    ...... 

W  V  b,  marque  du  veuf  Willem  van 

Bcck 

W  V  D  B,  marque  de  la  veuve  vsni  der 

Briel  à  la  fortune 

WWVD,B  marque  de  Iielft 

Wackcnfeld  (Jean-Henri)  vient  à  î^lras- 

bourg  pour  faire  de  la  porcelaine .    . 

—  accueilli  par  Charles  Uannong. . . 

—  transfuge  de  rAllcmagne,  offre  le 
secret  do  la  porcelaine  à  Strasbourg 

—  il  est  accueilli  par  Uannong.    .    . 

—  il  disparaît  bientôt 

Wagenaar  représentant  de  la  Hollande 

au  Japon,  y  dirige  la  fjbrication  des 
porcelaines 

—  invente  des  décors 

Valeuciennes,  pièce  en  |  orcelainc  ten- 
dre  

Wall  (Docteur),  fondateur  delà  fabrique 
tie  porcelaine  de  Worccster.    .    .    . 

—  inventeur  de  l'impression  sur  bis- 
cuit   

Wallendorf  fabrique  fun«lée  partJrciner 
et  llamann 
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470 

040 
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640 
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Walpole  (Horace),  son  catiilogue  men- 
tionne la  porcelaine  de  Perse.    .    .     Kij 

Waly,  SCS  faïences 475 

Wamps,  élève  à  Lille  une  fabrique  de 
carreaux 4,55 

—  Masquelier  lui  succède  et  (ail  des 
faïences  à  la  façon  de  Rouen ....     450 

Wan-tse,  les  dix  mille  choses,  la  créa- 
tion        '29 

Watteau  (Louis)  de  Lille  parait  avoir 
peint  à  Saint-An land i40 

—  il  donne  des  leçons  au  peintre 
faïencier  Alexandre   Gaudry.    .    .    .   440 

Warka,  ses  cercueils  en  poterie.    .    .     124 
Wedgwood  (Josiah)  potier  à  Bursieni .     5(59 

—  ses  diverses  poteries 509 

.     crée  un  centre  appelé  Etruria. .    .    .     570 

Wrgeli,  fondateur  d'une  fabrique  de 
porcelaine  à  Berlin 081 

—  marque  d'un  double  W  à  branches 
intérieures  prolongées 081 

Werstock,  succède  à  Outrcquin  et  Tou- 
louse au  Vont  aux  Choux 005 

—  il  est  remplacé  p.ir  Li niiir.-,  puis 
Caron  et  Lefèbre 005 

W(  sp  fabrique  fondée  par  le  comte  de 
Grosfield 085 

Wezzi  (C;is.i)  première  fabrique  mo- 
derne de  porcelaine  h  Venise ....     045 

Wheildoa,  potier  à  Liltle  Fenton,  y  luit 
le  genre  Wedgwood. 571 

Winterlhur,  ses  poêles. 554 

—  ses  plats  de  forme  italienne.    .    .     554 

—  ses  pièces  en  forme  de  châteaux 

et  forteresses 555 

Wood  (Enoch),  sculpteur,  fabricant  à 
Burslem 570 

—  et  Caldwell  successeurs 570 

—  (Ralph),  potier  à  Burslem.  .    .    .     509 

—  (Aaron)  lui  succède 509 

Worcesler,  fabrique  de  porcelaine  fon- 
dée parle  D'  Whll t)5S 

Wrcde  ou  Reed,  fabricant  à  Bristol.    .     572 
Wrolham,   5es  terres  à  engobe. .    .    .     508 

Wurtemberg,  sa  porcelaine 079 

WytmansClaesJanssen), premier  fabri- 
cant privilégié  de  Hollande 559 


\  n'est  pas  toujours   une  signature    de 
Xanlo 511 


\A  cursif,  genre  allemand..    . 


507 


Xativa;  ses  potiers  mores  garantis  par 
Jacipies  1"  d'Aragon  .        .    .      205 

.Xénophante,  auleur  d'un  aryi  aile  peint 
et  à  reliefs 215 


750 
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Yang,  principe  actif,  matière  en  mou- 
vement  

—  principe  mâle 

—  domine  le  ciel 

—  et  Yn,  les  deux  forces  de  la  nature 
Yao-pien  ou  transmutation,  nom  d'une 

porcelaine. 

Yarmouth,  fabrique  d'Absolon 

Yccard  et  Féraud,  fabricants  à  Mous- 
tiers 

Yego,  ses  vases  décorés  en  rouge  et  or. 

Yesien,  nom  écrit  sous  une  faïence  an- 
cienne. .   , 

Yeux  placi'S  à  l'extérieur  des  coupes .  . 

Yezd,  sa  faïence. 

Yn,  principe  passif  et  femelle 

—  domine  la  terre   et  les  créations 

inférieures 

Ynca,  siège  de  la  fabrique  de  Majorque 

Yversais,  ferme  dans  laquelle   était  la 

fabrique  du  sieur  de  la  Uaye .... 


!25 
25 
25 
25 

53 
575 

488 
97 

528 
239 
159. 
25 


25 
210 


505 


Z  barré,  marque  drs  porcelaines  de  Zu- 
rich  086 

—     marque  de  Zurich.  ......     554 


Z  barré,  ne  doit  pas  être  confondu  avec 

la  marque  de  Zeschinger  à  Uochsl.  554 

Zachtleven  (G.)  Fa,  plaques  à    s<iji-ls, 

ûiïence  de  Hollande 547 

Za  f  fa  ri  no,  peintre  de  Ferra  re 550 

ZaouïJ  de  Sidi-Shabi  dans  le  Keirounn.  192 

Zener  Demcnico,  majoliste  établi  à  Ve- 
nise    538 

Zerfkaneh,  salle  des  porcel.iincsdu  tom- 
beau de  Schah  Ismaè! 108 

Zeschinger,  artiste  de  Hochst 559 

—  a  parfois  signé  en  toutes  lettres  et 

parfois  de  son  initiale 559 

—  son  initiale  ne  ressemble  pas  à  lu 

marque  de  Zurich 559 

Zieremans  (A.),  peintre  hollandais.  .    .  547 

ZiescUr  ouvre  une  usine  à  lloxter. . .    .  074 

—  marque  qu'on  lui  atlribue.  .  .  .  089 
Zoreude,  fabrique  de  faïence 159 

—  on  lui  aitribue  le  carreau  où  ligure 

la  Caaba.  •           ......  159 

Zoroastre,  législateur  des  Persans.  .    .  133 

—  ses  préceptes  religieux .  ....  153 
Zoua  Maria,  artiste  de  Caslel  Durante. .  300 
Zurich,  ses  faïences 554 

—  marque  d'un  Z 554 

—  porcelainerie  dirigée  par  Spiugler 

et  llearacher 686 

—  marque  d'un  Z  barré 086 


TABLE   DES   MATIÈRES 


InTRODUCTIOxN  .  ...  I 

Technologie li 

LIVIŒ   1".    —   A.NTIQUITÉ. y 

Chapitre  1".  —  É^^ypto il 

—  II.  —  Terre  sainte.  —  Judée '20 

LIVKE  H.  —  ExTRèME  Orient 2^2 

CuAPiTRE  I".  —  Chine 23 

—  II.  —  Japon ^6 

—  m.  —  Corée 117 

LIVRE   m.    —    Co.MINËNT   ASIATIQUE .     .  123 

Chaphre  I*'.  —  Assyrie.  —  Babvlonic.  —  Asie  Mineure 123 

—  II.  —  Perse 152 

*—      111.  —  Inde .  172 

Appendice  au  livre  II.  —  Maghreb IDI 

LIVRE  IV.  —  Occident 211) 

Chapitre  I".  —  Antiquité 211) 

—  II.  —  Moyen  âge.    .... 222 

—  III.  —  Renaissance 273 

Appendice 38(i 

Chapitre  IV.  —  Temps  modernes oiil 

Table  analytique GDI 


l'AItlS.  —   HIP.    SIMO.^I    IU<,.U.<«    LT    COMI>.|    llUF.   u'fcllKLIIIIi,    1 


